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Marseille  et  son  commerce.  Accroissement  de  la  population,  H qui  la 
compose.  Projet  du  maréchal  de  Bclle-Islo  pour  augmenter  la  superficie  de 
cette  ville.  — Charité  de  la  famille  royale.  — Lettre  circulaire  du  Roi  aux 
évêques.  — Fin  de  la  sédition  de  Rouen.  — La  Suède  adopte  le  calendrier 
grégorien.  — Continuation  de  la  résistance  du  Parlement  et  des  refus  de 
sacrements.  — Revue  des  mousquetaires.  — Réception  de  deux  cheva- 
liers de  l'Ordre.  — Présentations.  — Un  officier  en  uniforme  monte  pour  la 
première  fois  dans  h»  carrosses  du  Roi.  — Pertes  du  Roi  et  de  ses  eof  ints 
au  jeu  à Marly  ; gain  de  M.  de  Livry.  — Travaux  d’orfévterie  de  Cermain 
pour  le  roi  de  Portugal.  — Service  pour  le  duc  d’Orl»*ans.  — Châteaux 
d’Anet,  de  Crécy,  d’Aulnay,  de  Navarre  et  parc  de  Bizy. 

Du  lundi  1",  Versailles.  — Il  parolt  que  ce  qui  a le 
plus  frappé  les  ministres  dans  l’affaire  du  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  pour  déterminer  à prendre  un  parti 
a été  encore  plus  l’arrêt  du  conseil  du  (i  septembre 
1740  que  celui  de  1747;  c’est  ce  qui  m’a  déterminé  à 
faire  copier  cet  arrêt  de  1740  à la  lin  de  ce  livre  (1). 

L’affaire  de  M.  Klinglin  n’est  point  encore  tinie;  le 
Roi  a nommé  à sa  place  de  préteur  royal , et  cette  place 
a été  donnée  à l’abbé  de  Raigemorte,  en  qui  feu  M.  le 


(U  Voir  à l’Appendice  à l'année  1752  la  pièce  n°  7. 
T.  XI I. 
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cardinal  de  Rohau  avoit  beaucoup  de  confiance,  et  qu’il 
avoil  chargé  du  soin  de  toutes  ses  affaires  i\  Saverne. 
Mais  il  s’agit  de  juger  M.  Klinglin  ; on  a nommé  un  com- 
missaire pour  faire  les  informations  les  plus  exactes  , et 
c’est  un.  conseiller  du  parlement  de  Besançon  qui  a été 
chargé  de  cette  commission.  On  l’attend  ici  incessamment 
pour  rendre  compte. 

On  prétend  dans  Paris  que  M.  le  maréchal  de  Belle- 
lsle  a obtenu  du  Roi  des  places  à Marseille  qui  lui  vau- 
dront 800,000  livres.  Je  lui  ai  demandé  sur  quoi  ce  bruit 
étoit  fondé;  voici  ce  qu’il  m’a  expliqué.  Le  Roi,  qui  a des 
bontés  pour  M.  de  Belle-Isle,  lui  fit  il  y a quelque  temps 
des  questions  sur  ses  affaires  particulières  ; M.  de  Belle- 
Isle  lui  dit  que  puisque  S.  M.  vouloit  entrer  dans  ce  dé- 
tail, il  étoit  obligé  de  lui  avouer  que  ses  affaires  n’étoient 
pas  bonnes,  qu’il  avoit  beaucoup  de  dettes;  qu’il  conve- 
noit  que  le  tiers  de  ces  dettes  étoit  pour  sommes  employées 
à sa  terre  de  Bizv,  mais  que  les  deux  autres  tiers  étoient 
pour  le  service  du  Roi  ; que  quoiqu’il  y eût  un  abus  fort 
commun  pour  les  généraux  d’armée  de  s’enrichir  par  les 
sauvegardes,  il  «voit  toujours  cru  que  ce  droit  n’étoit 
pas  légitime  et  qu’il  n’avoit  point  voulu  en  faire  usage. 
Il  expliqua  à cette  occasion  au  Roi  ce  que  c’étoit  que  les 
sauvegardes.  A tout  ce  détail  M.  de  Belle-Isle  ajouta 
qu’il  avoit  trop  d’attachement  pour  le  Roi  et  trop  de  re- 
connoissance  de  toutes  les  grâces  infinies  qu’il  avoit 
reçues  de  S.  M . pour  imaginer  dé  lui  demander  aucune 
augmentation  de  ces  grftces,  ni  de  gratifications  , dans  le 
temps  qu’il  voyoit  qu’en  temps  de  paix  il  étoit  obligé 
de  mettre  des  impositions  onéreuses  à ses  peuples , mais 
qu’il  croyoit.  avoir  trouvé  quelque  moyen  utile  l’État 
et  par  conséquent  avantageux  au  Roi,  et  dont  il  pourrait 
retirer  quelque  utilité  personnelle  si  S.  M.  l’approuvoit. 
11  parla  au  Roi  d’un  ancien  projet  d’un  canal  en  Pro- 
vence, projet  qui  avoit  été  accepté  par  Louis  XIV  sur  la 
proposition  qui  en  avoit  été  faite  parM.  deSaint-Aignan, 
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père  de  feu  M.  de  Beauvilliers  et  de  M.  le  duc  de  Saint- 
Aignan  d'aujourd’hui.  Le  Roi  lui  dit  avec  bonté  qu’il 
prit  bien  garde  à un  projet  de  canal,  qu’il  étoit  fort 
commun  que  les  entrepreneurs  s’y  ruinassent,  et  que 
depuis  grand  nombre  d’années  il  n’y  avoit  que  le  canal 
de  Languedoc  qui  eilt  bien  réussi.  M.  de  Belle-Isle  s’in- 
forma d’abord  de  M.  de  Saint-Aignan  s’il  n’avoit  point 
quelque  désir  de  suivre  ce  dessein  de  M.  son  père  pour 
ce  canal.  M.  de  Saint-Aignan  ayant  dit  qu’il  n’y  songeoil 
en  aucune  manière  et  qu’il  remettroit  même  les  mémoi- 
res qu’il  pourroit  retrouver  sur  cette  affaire,  M.  de  Belle- 
Isle  envoya  deux  ingénieurs  sur  les  lieux  pour  examiner 
en  détail  si  l’entreprise  étoit  possible  ; il  étoit  déjà  dé- 
montré qu’elle  seroit  extrêmement  utile  ; on  trouva 
qu’elle  pouvoit  s’exécuter,  mais  que  les  frais  iroient  au 
moins  à 3 millions,  et  que  le  produit  ne  pouvoit  pas  être 
de  plus  de  80,000  livres  par  an.  Ce  calcul,  fait  exactement, 
prouve  qu’il  n’y  a que  le  Roi  seul  qui  puisse  entrepren- 
dre cet  ouvrage  quand  il  le  jugera  nécessaire  pour  le 
bien  de  son  service.  Mais  cet  objet  n’étoit  pas  le  seul  en 
Provence  qui  eût  attiré  l’attention  de  M.  de  Belle-Isle  ; 
il  savoitque  la  ville  de  Marseille,  considérable  par  son 
commerce,  pouvoit  être  augmentée  et  par  conséquent 
contenir  plus  d’habitants.  En  1600  elle  ne  contenoit  que 
4-0,000  âmes  et  son  commerce  ne  montoilqu’à  6 ou  7 mil- 
lions. M.  Colbert  y fit  travailler;  le  nombre  des  habitants 
augmenta,  et  par  conséquent  le  commerce.  Eu  1720, 
dans  le  temps  de  la  peste,  il  y avoit  120,000  âmes  à Mar- 
seille; il  en  périt  70,000;  malgré  cela,  il  y en  a actuelle- 
ment 135,000,  presque  tous  étrangers;  car  sur  ce  nom- 
bre il  n’y  en  a peut-être  pas  4,000  qui  puissent  prouver 
six  ou  sept  générations  d’ancienneté  d’habitation  dans 
la  ville.  Par  l’augmentation  proposée  par  M.  de  Belle- 
Isle,  on  compte  que  le  nombre  des  habitants  augmente- 
roit  de  50,000.  Cette  augmentation  de  la  ville  est  100,000 
toises  de  superficie  du  côté  de  la  porte  d’Aix;ce  terrain, 
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■ I ni  est  inculte  et  de  nulle  voleur,  ne  se  vend  pas  plus  de 
20  sols  la  toise.  I^e  prix  de  la  toise  à Marseille  est  bien 
différent.  Il  y a des  quartiers  où  elle  se  vend  jusqu’à  1 ,200 
livres,  d'autres  3 ou  iOO  livres;  mais,  pour  ne  point  se 
tromper,  on  l’estime  à 50  livres  lorsqu’elles  seront  com- 
prises dans  l’enceinte.  11  y a des  frais  considérables  (1) 
à faire  pour  celte  nouvelle  enceinte,  d’autant  plus  que 
le  projet  est  d’y  construire  une  place  et  des  rues  fort 
larges.  Les  frais  pour  ces  nouvelles  constructions  et  ac- 
quisitions du  terrain  monteront  au  moins  à 2,500,000  li- 
vres, mais  M.  de  Belle-Isle  a une  compagnie  prête  à se 
charger 'de  l'entreprise  et  très-solvable.  Comme  il  est  né- 
cessaire de  détruire  l’ancien  rempart  de  ce  côté-là,  et  que 

les  remparts  appartiennent  au  Koi et  tout  celui  qui  est 

au  bord  de  la  mer  ont  été  donnés  à M.  de  Belle-Isle  par 
S.  M.  | sic  J.  C’est  de  ce  terrain  dont  M.  de  Belle-Isle  peut 
tirer  un  profit  très-considérable,  en  prenant  des  arrange- 
ments avec  les  entrepreneurs,  soit  pour  les  revenus  pen- 
dant un  certain  nombre  d’années,  soit  pour  des  paye- 
ments en  argent,  ce  qui  conviendra  peut-être  mieux  par 
rapport  à son  âge  et  à l’arrangement  de  ses  affaires;  mais 
il  n’estime  pas  que  ces  sommes  d’argent  puissent  aller  à 
plus  de  V ou  500,000  livres.  Jün  ne  peut  encore  faire 
jusqu’à  présent  aucun  raisonnement  positif  sur  Cette  af- 
faire. Le  Boi  lui  a permis  de  la  suivre;  il  en  a parlé  A 
M.  le  garde  des  sceaux,  en  lui  demandant  auquel  de 
MM.  les  intendants  des  finances  [il  falloit  s’adresser]  poul- 
ie détail.  M.  le  garde  des  sceaux  lui  a répondu  que  l’u- 
sage constant  depuis  M.  Colliert  étoit  que  les  contrôleurs 
généraux  des  finances  examinassent  eux-mêmes  toutes  les 
affaires  concernant  la  ville  de  Marseille.  Cependant  M.  le 
garde  des  sceaux  ne  pouvant  avoir  assez  de  temps,  M.  de 
Belle-Isle  a communiqué  les  détails  à M.  Clostricr,  un  des 


(l)  On  les  estime  à 3 millions,  en  complanl  crus  «l’un  nouveau  porl. 
{.Vote  du  duc  de  Luynet.) 
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principaux  commis  de  M.  le  garde  des  sceaux.  Il  a fallu 
ensuite  avoir  les  observations  de  M.  Kouillé,  qui  a fait  des 
objections  ; on  y a répondu  ; enfin  le  projet  a été  en- 
voyé à Marseille,  où  il  faut  qu’il  soit  examiné  par  le 
conseil  de  la  ville»  qui  fera  peut-être  encore  quelques 
observations,  auxquelles  il  faudra  répondre;  ainsi  on  voit 
que  celte  affaire  n’est  pas  encore  finie. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  — U y a sept  ou  huit  jours 
quel’onfitiiParisun  service  aux  Capucines  pour  Madame. 
Madame  Adélaïde  chargea  M""-  de  Beauvilliers  d’aller  à 
cette  cérémonie  de  sa  part.  La  veille  de  ce  service,  M1”'  de 
Beauvilliers  reçut,  à une  heure  après  minuit,  un  courrier 
de  Madame  Adélaïde;  Madame  Adélaïde  lui  mandoit  de 
donner  30  louis  aux  Capucines.  C’étoit  le  résultat  d’une 
délibération  charitable  de  la  petite  assemblée  qui  se  fait 
tous  les  soirs,  de  M.  le  Dauphin,  M'“c  la  Dauphine  et  Ma- 
dame Adélaïde.  Cette  circonstance  peu  importante  en  elle- 
même  prouve  la  disposition  des  cœurs  et  des  esprits  de  la 
famille  royale  pour  faire  du  bien. 

L’arrêt  du  conseil  de  dépêches  parut  enfin  hier  matin  ; 
on  en  trouvera  la  copie  à la  fin  de  ce  livre  (1).  Outre  cet 
arrêt  il  y a une  lettre  circulaire  écrite  par  le  Koi  à tous 
les  évêques.  Il  parott  que  l’on  regarde  le  6'  article  du 
dispositif  de  l’arrêt  comme  un  équivalent  de  la  cassation 
de  celui  du  Parlement.  Cependant  l’arrêt  du  conseil,  n’é- 
tant point  enregistré  et  ne  devant  point  l’être,  et  n’é- 
tant point  accompagné  de  lettres  patentes,  sera  toujours 
regardé  par  le  Parlement  comme  non  avenu,  et  l’arrêt  de 
ce  tribunal  subsiste  toujours. 

Versailles,  ”0  avril  17.12. 

I.e  Koi  m’ordonne,  Monsieur,  de  vous  envoyer  l’arrêt  qu’il  vient  de 
rendre  en  son  conseil  au  sujet  des  troubles  survenus  à l’occasion  de 
quelques  refus  de  sacrements  faits  à des  malades. 


(I)  Voir  A l'Appendice  à l'année  175’  la  pièce  n"  H. 
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I.a  lecture  de  cet  arrêt  vous  fera  counoitre  l’atteution  de  S.  M. 
pour  maintenir  le  respect  et  la  soumission  due  au\  décisions,  et  pour 
réprimer  tout  ce  qui  pourroit  donner  atteinte  aux  droits  de  la  puissance 
ecclésiastique. 

Aussi  ne  doute  t-elle  pas  que  les  prélats  de  son  royaume,  continuant 
de  se  conformer  à ses  intentions,  ne  concourent  avec  elle  pour  arrêter 
et  prévenir  le  progrès  de  ees  nouvelles  divisions,  si  contraires  au  bien 
commun  de  la  religion  et  de  l'État. 

C'est  dans  cette  vue  que  S.  M.  vous  exhorte  de  nouveau  à ne  vous 
point  ecartcr  de  ce  qu'elle  vous  a fait  connoître  de  ses  intentions  par 
les  lettres  qu'elle  fit  écrire  aux  prélats  de  son  royaume  en  l'année 
1731,  à défendre  à vos  ecclésiastiques  de  faire  à toutes  sortes  de  per- 
sonnes des  questions  plus  propres  à inspirer  la  curiosité  et  l’orgueil 
qu’à  precurer  l'édification  et  la  soumission,  et  à leur  recommander 
de  n'user  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  prudence  de  pré- 
cautions qui,  quoique  dictées  par  le  zèle  et  la  piété , alarment  souvent 
les  consciences  ou  servent  de  prétexte  pour  soulever  les  esprits  contre 
l'autorité. 

S.  M.  attend  de  votre  amour  pour  la  paix  que  vous  ne  |>crdiez  jamais 
de  vue  un  objet  si  intéressant  pour  la  religion  et  pour  l'État  ; et  vous 
devez  être  assuré  que  le  Roi  regardera  toujours  comme  un  de  ses 
principaux  devoirs  celui  d’accorder  à l'Église  une  protection  sin- 
gulière. 

J'ai  l'honneur  d’être  avec  un  très-sincère  attachement,  monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  Saint-Florentin. 

Du  vendredi  5,  Dampierre.  — Mercredi  3 les  cham- 
bres s'assemblèrent.  C’est  encore  au  sujet  des  billets  de 
confession.  M.  l’archevêque  a envoyé  M.  le  curé  de  Saint- 
Jean-en-Grève  chez  tous  ses  confrères  pour  s’informer 
d’eux  quel  étoit  l’usage  de  leurs  paroisses  par  rapport 
aux  billets  de  confession.  Les  curés  de  Paris,  à l’exception 
de  sept,  ont  signé  que  l’usage  étoit  d’en  demander  ; ils 
ont  outre  cela  signé  une  requête  pour  demander  à 
M.  l’archevêque  s’ils  dévoient  toujours  suivre  cet  usage. 
Des  sept  qui  n’ont  pas  signé,  quatre  sont  connus  pour 
jansénistes,  et  deux  sont  absents.  Le  Parlement,  instruit  de 
cette  démarche  de  M.  l’archevêque,  a voulu  connoltreju- 
ridiquement  celui  qui  en  avoit  été  chargé,  et  c’est  en  con- 
séquence qu’a  été  fait  l’arrêté  dont  on  trouvera  la  copie  à 
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la  lin  de  ce  livre  (1).  Le  Roi,  informé  de  cet  arrêté,  a en- 
voyé ordre,  le  jeudi  k,  à M.  le  premier  président  de  se 
rendre  à Marly  à onze  heures  du  matin,  ledit  jour  i,  avec 
M.  Thomé  rapporteur,  le  procureur  général  et  deux  prési- 
dents, et  de  lui  apporter  la  procédure  en  l’état  qu’elle 
étoit.  Le  premier  président  reçut  ce  courrier  hier  jeudi,  à 
quatre  heures  du  matin  ; sur-le-champ  il  écrivit  un  bil- 
let circulaire  pour  que  l’assemblée  des  chambres  qui  étoit 
indiquée  pour  dix  heures  se  fit  à sept  heures.  L’assemblée 
s’est  l'aiteà  huit  heures;  on  en  trouvera  le  résultat  ci-après. 

Ce  même  jeudi  le  Roi  tint  conseil  de  dépêches,  avant 
lequel  il  avoit  donné  une  audience  d’un  quart  d’heure  tête 
à tète  à M.  l’archevêque. 

La  députation  du  Parlement  n'arriva  qu’à  deux  heures 
après  midi  à Marly  ; ils  n’apportèrent  point  la  procédure 
en  original,  mais  seulement  une  copie,  suivant  qu’il  avoit 
été  arrêté  dans  les  chambres.  Ils  eurent  audience  sur-le- 
champ.  On  ne  sait  point  encore  la  réponse  du  Roi.  Au 
retour,  le  conseil  de  dépêches  fut  continué,  et  le  Roi 
donna  ensuite  une  seconde  audience  àM.  l’archevêque. 

Réponse  du  Roi,  le  4,  à M.  le  premier  président. 

« J’ai  examiné  l’information  que  vous  m’avez  apportée; 
mon  intention  n’est  pais  que  cette  affaire  soit  suivie. 
J’impose  silence  sur  ce  à mon  procureur  général , et  je 
défends  à mon  Parlement  de  continuer  cette  procédure, 
que  je  veux  qui  soit  regardée  comme  non  avenue , no- 
tamment le  décret  décerné  contre  le  curé  de  Saint-Jean- 
en-Grève,  qui  demeurera  nul  et  de  nul  effet.  » 

Arrête  du  5 mai  (2). 

Arrête  d’envoyer  les  gens  du  Roi  à Marly  pour  demander  la  permis- 
sion d'aller  au  Roi  dans  la  députation  la  plus  solennelle  pour  lui  re- 


(1)  Voir  à l’Appendice  k l'année  1 752  la  pièce  n°  9. 

(2)  Ce  n’est  qu'un  extrait.  Voy.  à la  page  9 celui  qui  m’a  été  remis  de- 
puis. ( A ote  du  duc  de  Luynes.) 


Digitized  by  Google 


A 


MKM01KKS  1)1!  DUC  DK  LUÏINKS. 


présenter  les  inconvénients  résultant  dans  la  forme  dans  laquelle 
S.  M.  nasse  les  arrêts  de  la  compagnie  par  de  simples  ordres  verbaux, 
et  pour  supplier  S.  M.  de  laisser  agirson  parlement  et  continuer  ses  pro- 
cédures sur  des  objets  aussi  intéressants  que  ceux  dont  il  s'agit,  où  le 
Parlement  s’occupe  à chercher  les  moyens  d’arrêter  un  sch  isme  dont 
l’archevêque  de  Paris  se  déclare  l’auteur.  Déclarera  S.  M.  que  si  elle 
persiste  dans  la  résolution  de  ne  pas  écouter  le  Parlement,  la  com- 
pagnie ne  peut  plus  en  honneur  et  en  conscience  continuer  les  fonc- 
tions doses  charges,  dont  le  devoir  le  plus  essentiel  est  de  veiller  à 
l’intérêt  public  de  la  religion  et  de  l’Ktat.  Les  chambres  restent  as- 
semblées. 

Du  jeudi  1 1 , Dampierre. 

Extrait  (Cime  lettre  écrite  te  10  de  Paris  )>ar  un  homme  instruit. 

L’objet  des  assemblées  du  8 au  9 a changé  : ce  n'a  plus  été  les  billets 
de  confession  qui  ont  fait  la  matière  de  la  délibération  ; c'est  les  asso- 
ciations. On  a prétendu,  et  peut-être  avec  quelque  raison,  que  l'arche- 
vêque, qui  assurément  a |e  droit  d'assembler  ses  curés  chez  lui,  n’a 
pas  le  droit  d’envoyer  chez  eux  leur  demander  des  signatures  ; de 
même  qu’un  premier  président,  qui  peut  assembler  le  Parlement,  n’a 
pas  le  droit  d’envoyer  chez  chaque  conseiller  lui  demander  une  signa- 
ture. I-a  journée  du  8 s'est  donc  passée  à interroger  les  curés  chez  les- 
quels a été  portée  la  requête  à l'archevêque  ; ils  ont  été  entendus , et 
ce  n’a  pas  été  au  prolit  de  la  prétention  du  Parlement  ; car  chaque 
curé  a déposé  de  l’usage  constant  des  billets  de  confession  qui  s'est 
toujours  observé  dans  leur  paroisse.  Ces  déclarations  étant  faites  pen- 
dant la  journée  du  lundi  sans  que  le  Parlement  ait  rien  fait  dire  nu 
Roi,  hier  matin,  les  chambres  assemblées,  il  a été  ordonné  que  ces 
déclarations  seroient  jointes  aux  interrogatoires  faits  antérieurement 
aux  curés,  pour  copie  de  tout  être  remise  aux  députés  du  Parlement. 
Sursis  à l’arrêté  par  lequel  le  Parlement  avoit  ordonné  que  les  cham- 
bres demeureroieut  assemblées,  et  les  gens  du  Roi  mandés  pour  aller 
savoir  du  Roi  le  jour  et  l’heure  qu’il  lui  plaitde  donner  pour  la  grande 
députation.  Les  gens  du  Roi,  dont  par  parenthèse  la  voiture  cassa  hier 
sur  le  chemin  de  Marly,  en  sont  revenus  et  ont  rapporté  qu'ils  avoient 
ete  bien  reçus  et  que  le  Roi  leur  avoit  donné  jour  pour  dimanche.  Ce- 
pendant, aux  termes  du  dernier  arrêté,  l’audience  de  l’apres-dinéc  a été 
ouverte  hier;  les  salles  étoient  pleines  de  curieux.  Le  Parlement  est 
assemblé  ce  matin  pour  recevoir  la  réponse  du  Roi,  par  les  gens  du 
Roi,  que  nous  apprîmes  des  hier  au  soir  par  M.  Molé. 

J’ai  déj;\  beaucoup  parlé  de  la  sédition  de  Kouen  ; on 
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m’a  envoyé  quelques  détails  qui  ne  sont  point  écrits  et 
l’arrêt  du  parlement  de  Rouen;  on  les  trouvera  à la  lin 
de  ce  livre  (1). 

On  a su  dès  samedi  ou  dimanche  que  tout  étoit  calme 
à Rouen  et  aux  environs;  mais  le  pain  y étoit  déjà  aug- 
menté. 

Il  y a dans  ce  diocèse,  près  de  Chaumont,  des  mala- 
dies semblables  à la  suette.  11  est  mort  dix-huit  personnes 
dans  deux  paroisses  depuis  Pâques.  Le  Sr  Royer,  médecin, 
y est  actuellement  par  ordre  de  la  Cour. 

M.  le  chancelier  vint  le  8 à Marly.  tl  ne  put  pas 
voir  le  Roi  ; il  lui  écrivit  et  remit  sa  lettre  à M.  d’Argen- 
son,  à qui  le  Roi  donna  une  audience  d’une  demi-heure, 
après  son  souper,  dans  les  cabinets,  ce  qui  fit  qu'il  des- 
cendit au  salon  plus  tard  qu’à  l’ordinaire. 

M™'  de  Pompadour  fut  saignée  deux  fois  le  samedi  6 
pour  un  grand  mal  de  gorge  avec  de  la  fièvre. 

On  a appris  depuis  quelques  jours  qu’il  a été  publié  à 
Stockholm,  au  commencement  du  mois  dernier,  une  or- 
donnance du  roi  de  Suède,  du  24  février,  pour  établir 
dans  ses  États  le  nouveau  style,  à commencer  à la  fin  de 
février  1753,  qu’on  retranchera  les  onze  jours  du  vieux 
style. 

Le  S' de  Neumaison  mourut  aux  Cobelins,  les  premiers 
jours  de  ce  mois.  Il  étoit  directeur  des  ouvrages  de  la 
Chine  en  peinture  et  dorure  pour  le  Roi. 

Copie  de  l'arri’lé  du  Parlement  du  5 mai  1752. 

I.a  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  en  délibérant  sur  le  rerit 
fait  par  SI.  le  premier  président,  a arrêté  qu’il  sera  fait  au  Roi  une 
députation  dans  la  forme  ordinaire  pour  lui  représenter  que  son  par- 
lement, plus  animé  que  jamais  de  cette  fidélité  qui  a su  quelquefois  ne 
pas  redouter  même  l’indignation  de  ses  souverains  pour  les  servir  uti- 
lement, se  trouve  forcé  par  la  trop  juste  crainte  du  renversement  des 
formes  aussi  anciennes  que  l’État,  et  de  la  destruction  de  toute  jus- 


(I)  Voir  à l’Appendice  à l’année  1752  les  pièces  ti"'  10  et  II. 
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tice,  d'exposer  audit  seigucur  Roi  que  les  lois  et  formes  dont  les  tri- 
bunaux sont  les  dépositaires  et  les  gardieus  par  devoir  et  par  serment 
sont  les  seuls  gages  de  la  conservation  d'une  juste  monarchie  et  font 
toute  la  sûreté  de  la  fortune,  de  la  vie  et  de  la  liberté  légitimes  de  ses 
sujets;  que  dans  les  circonstances  présentes  il  est  plus  important  qu’en 
tout  autre  temps  que  son  parletneut  fasse  connoitreà  ceux  qui  vou- 
draient abuser  de  la  sainteté  de  leur  ministère  pour  se  soustraire  à 
toutes  règles,  qu'ils  sont  soumis  aux  lois  du  royaume  et  sujets  à la  jus- 
tice royale.  Que  les  manœuvres  clandestines  et  illicites  qui  ont  at- 
tiré l'attention  de  son  parlement  sont  contraires  aux  ordonnances 
et  aussi  préjudiciables  à l'ordre  et  au  repos  public  qu'à  la  sûreté 
même  de  la  personne  dudit  seigneur  Roi.  Que  dans  une  conjonc- 
ture aussi  délicate  les  voies  d'autorité  par  lesquelles  ledit  seigneur 
Roi  paraîtrait  vouloir  d’une  seule  parole,  ou  par  quelque  acte  étranger 
à l'ordre  judiciaire,  annuler  les  arrêts  du  premier  tribunal  de  sa  justice 
souveraine,  seroit  le  coup  le  plus  fatal  qu'il  pût  porter  à la  constitu- 
tion de  son  État  et  des  plus  pernicieux  exemples  contre  ses  intérêts  et 
ceux  de  sa  postérité.  Que  son  parlement  y pourroit  d’autant  moins 
déférer  qu’il  est  plus  fidèle  à son  Roi.  Qu'au  surplus  les.  magistrats 
qui  composent  son  parlement  ne  peuvent  cesser  de  lui  répéter  que  le 
schisme  qui  s’élève,  et  pour  lequel  l’archevêque  de  Paris  ose  se  décla- 
rer ouvertement,  est  ce  qu'il  peuty  avoir  de  plus  fatal  pour  la  religion, 
pour  l'État,  pour  la  souveraineté.  Que  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent,  le 
devoir  de  leurs  charges,  l'amour  dont  ils  sont  pénétrés  pour  sa  per- 
sonne et  pour  le  bien  de  l’État  ne  leur  permet  pas  de  souffrir  le  pro- 
grès qu’ils  voient  qu’un  mal  si  funeste  fait  sous  leurs  yeux  de  jour  en 
jour.  Que  leur  conscience  exige  d’eux  d’agir,  et  que  si  ledit  seigneur 
Roi  persistoit  dans  la  volonté  d'anéantir  ou  de  suspendre  ce  que  sou 
parlement  fera  à chaque  occasion  de  nouveaux  faits  tendant  au 
schisme,  ils  le  supplient  très-humblement  de  vouloir  bien  les  dispenser 
entièrement  de  continuer  les  fonctions  de  leurs  charges,  dans  l’exercice 
desquelles  ils  auraient  à se  reprocher  à chaque  iuslant  de  ne  pas  rem- 
plir celles  qui  sont  le  plus  essentielles  et  le  plus  indispensables  de  leur 
devoir. 

Les  chambres  demeurent  assemblées. 

Je  n’ai  pas  encore  écrit  dans  ce  journal  ce  qui  s’est 
passé  au  Parlement  le  6 et  le  8 de  ce  mois  ; voici  les  ar- 
rêtés de  ces  deux  jours.  * 

Arrêté  du.  6. 

ta  Cour  a arrêté  que  les  gens  du  Roi  seront  mandés  et  chargés  de 
se  retirer  dans  le  jour  par-devant  le  Roi,  à l’effet  de  supplier  ledit  sei- 
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gneur  Roi  de  considérer  que  l’intention  de  sou  parlement,  eu  suspen- 
dant ses  travaux  ordinaires,  n'a  point  été  d'abandonner  des  fonctions 
qu’il  regarde  comme  un  de  ses  principaux  devoirs,  mais  que  ce  devoir, 
tout  important  qu’il  est,  peut  être  interrompu  quelquefois  par  d'autres 
objets  plus  importants  encoreet  plus  essentiels.  Que  celui  dont  il  s’agit 
dans  la  circonstance  présente  ne  permet  pas  de  s’occuper  d’aucun  autre 
puisqu’il  intéresse  l'État  et  la  religion. 

Arrêté  du,  Parlement  du  8 mai  1752.  , • 

I.a  cour,  en  délibérant  sur  la  réponse  du  Roi,  a ordonne  que  les 
curés  de  Saint-Séveriu,  Saint-Corne,  Saint-Barthélemy,  la  .Madeleine 
de  la  Ville-l’Évêque,  seront  mandés  pour  rendre  compte  des  manœu- 
vres pratiquées  pour  leur  faire  signer  un  certain  écrit. 

Lambert,  porte-Dieu  (l)dcSaint-Jean-en-Grève,  pareillement  mandé 
pour  refus  à Pillon,  bâtonnier  des  avocats,  et  à un  maçon  rue  Jean-de- 
l’Épine,  et  Bonnet,  vicaire  de  Saint-Étienne  du  Mont,  pour  pareil  refus 
à la  dame  Mignot. 

Extrait  d'une  lettre  du  10. 

On  vient  de  me  remettre  le  dernier  arrêté  du  Parlement  que  je  joins 
ici.  Ou  m'a  ajouté  que  les  curés  mandés  avoient  déclaré  qu'il  étoit 
vrai  qu’on  leur  avoit  apporté  un  écrit  à signer,  mais  que  plusieurs 
d’entre  eux,  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  le  signer  chez  eux,  étoieut 
venus  le  signer  chez  M.  l’archevêque.  Que  le  porte-Dieu  de  Saint-Jean- 
en-Grève  avoit  déclaré  qu’il  étoit  allé  porter  les  sacrements  à un  malade 
dans  le  temps  qu’on  étoitvenule  chercher  pourles  porter  a M.  Pillon 
et  au  maçon.  Et  le  vicaire  de  Saint-Étienne  du  Mont,  qu’il  étoità  l’autel 
prêt  à commencer  la  grande,  messe  quand  on  étoit  venu  le  chercher 
pour  la  nommée  Mignot  ; que  ne  pouvant  quitter  de  ce  moment,  il 
avoit  envoyé  chercher  le  porte-Dieu,  qui  n’y  étoit  point,  et  que  cela 
avoit  fait  perdre  beaucoup  de  temps.  Que  chez  l’un  de  ces  malades  le 
prêtre  ayant  demandé  si  le  malade  avoit  été  confessé,  on  lui  avoit  ré- 
pondu qu’il  avoit  été  confessé  par  un  Carme;  qu’ayant  demandé  le 
billet  de  confession , quelqu’un  qui  se  trouvoit  dans  la  chambre  lui 


(1  ) On  appelait  ainsi  le  prêtre  chargé  dans  chaque  paroisse  de  porter  les 
sacrements  aux  malades. 
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ayant  jeté  au  nez  (I)  l'arrêt  du  Parlement  en  lui  disant  : « Voilà  le 
billet  de  confession;  » que  le  prêtre  ayant  représenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  ce  procédé  étoit  peu  mesuré,  il  avoit  pris  le  parti  d'en- 
voyer au  P.  Carme  lui  demander  la  vérité,  et  que  le  P.  Carme  ayant 
donné  le  billet  de  confession,  on  avoit  administré  le  malade. 

Du  jeudi  18,  Versailles. 


/■dirait  trune  lettre  de  M.  le  due  de  lié/ hune,  datée  du  14  mai, 
à Marly. 

Le  Roi  a reçu  la  grande  députation  de  son  parlement  (2),  suivant  l'u- 
sage ordinaire  et  avant  sa  messe.  I-c  discours  prononcé,  il  a été  a la 
messe,  au  retour  de  laquelle  il  a assemblé  son  conseil  un  quart  d’heure  ; 
apres  quoi  il  a fait  rentrer  ladite  députation  pour  recevoir  sa  réponse. 

M.  le  premier  président,  après  quelques  phrases  de  compliments  jus- 
tificatifs, a pris  l’arrêté  du  5 qu'il  a lu  d'un  bout  à l’autre.  Cette  lecture 
finie,  il  a encore  fait  un  court  discours  tendant  à faire  regarder  les 
signatures  requises  par  M.  l'archevêque  comme  chose  d’une  pernicieuse 
conséquence,  ainsi  que  la  demande  des  billets  de  confession. 

ttéponse  du  Roi  au  premier  président. 

Le  14  mai  17.12,  A Marly. 

« Des  vues  de  prudence  et  de  sagesse  auxquelles  mon  parlement  au- 
rait dit  se  conformer  m'ont  déterminé  à défendre  que  les  procédures 
qu’il  avoit  commencées  fussent  suivies. 

» Je  reconnois  de  plus  en  plus,  par  l’examen  que  je  viens  de  faire 
des  déclarations  qui  m'ont  été  apportées , que  si  les  moyens  qui  ont 
été  employés  pour  revêtir  de  quelque  forme  l’écrit  qui  a attiré  l’at- 
tention de  mon  parlement  ont  pu  l’inquiéter,  cet  écrit  ne  contient  rien 
au  fond  qui  soit  répréhensible.  J'empêcherai  néanmoins  que  de  pa- 
reilles formes  ne  soient  pratiquées. 

« Je  cannois  toute  l'importance  des  objets  qui  me  sont  annoncés. 
C’est  par  cette  raison  que  je  me  propose  de  former  incessamment  une 
commission  composée  de  prélats  et  de  magistrats  de  mon  royaume 


(1)  On  tn’a  dit  depuis  qu’on  n’avoit  pas  jeté  l'arrêt,  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
ret  article,  et  que  le  confesseur  étoit  un  prêtre  de  Sainte-Geneviève  et  non 
pas  un  Carme.  (Note  du  duc  de  t.uynes,  datée  du  22  mai.  ) 

(2)  Elle  étoit  dédit  du  grand  banc,  quatorze  de  la  grande  chambre,  qua- 
torze des  chambres  des  requêtes  et  enquêtes;  1rs  trois  avocats  généraux  et 
le  procureur  général  ; ce  qui  fait  en  tout  quarante-deux.  ( Note  du  duc  de 
t.uynes.) 
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pour  discuter  une  matière  aussi  intéressante,  tant  pour  le  bien  de  la 
religion  que  pour  la  tranquillité  de  l'Ktat,  et  prendre  sur  leurs  avis  les 
mesures  que  je  jugerai  les  plus  convenables  pour  faire  entièrement 
cesser  tout  sujet  de  trouble  et  de’division. 

« Mon  |>arlcinent  doit,  par  la  conduite  la  plus  sage  et  la  plus  mesu- 
rée, et  par  la  circonspection  de  ses  démarches,  ne  rien  faire  qui  puisse 
m'obliger  à retenir  l'autorité  que  je  lui  coolie  et  qui  soit  capable  d'ap- 
porter quelques  obstacles  à l'exécution  de  mes  iutenb'ons.  » 

La  députation  retirée,  le  Roi  a envoyé  chercher  M.  le  premier  pré- 
sident et  lui  a parlé  seul  pendant  plus  d'uu  miserere , portes  closes. 

Hier,  mercredi  17  mai,  on  dénonça  aux  chambres  as- 
semblées des  refus  de  sacrements  faits  sur  l'archevêché 
de  Sens,  par  les  curés  de  Loose  et  de  Saint-Thibault  de 
Joigny,  et  sur  l’évêché  d’Amiens  par  le  curé  de  Saint- 
Georges  d’Abbeville  (1).  M.  le  procureur  général  a donné 
ses  requêtes  de  plainte,  et  demandé  permission  d’in- 
former pour  les  refus  de  Sens  à Montargis,  et  pour 
celui  d’Amiens  à Abbeville. 

Sur  le  refus  de  Sens,  on  a suivi  les  conclusions  et 
ajouté  que  les  huissiers  seroient  répétés  sur  leurs  procès- 
verbaux  par  forme  d’information,  et  que  les  gens  du 
Koi  seroient  tenus  de  rendre  compte  à la  cour  des  infor- 
mations, le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Trinité. 

On  a suivi  de  même  les  conclusions  sur  le  refus  d’Ab- 
beville, et  chargé  encore  MM.  les  gens  du  Iloi  de  rendre 
compte  desdiles  informations  le  vendredi  d’après  la  Tri- 
• nité. 

Le  Parlement  continue  ses  fonctions  à l’ordinaire.  Les 
chambres  ne  sont  point  assemblées.  Il  parolt  dans  le  pu- 
blic une  estampe  avec  l’arrêt  imprimé  du  Parlement. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — Samedi  dernier,  veille  de  la 
Pentecôte,  la  Reine  fit  ses  dévotions.  L’après-dlnée,  elle 
joua  chez  elle  comme  à l’ordinaire,  et  le  soir  elle  joua 
aussi  chez  M™'  de  Luynes  après  le  souper.  Le  Roi  entendit 


(I)  Voyez  au  .1  juin. 
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les  premières  vêpres  dans  la  tribune  en  haut.  M.  l’évèque 
de  Lan  grès  y officia,  et  le  lendemain.  Le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, M""  de  Brionne  (Montauban)  quêta  ; M.  l’abbé  Du- 
pont, chapelain  du  Hoi,  prêcha.  Le  sermon  finit  à cinq 
heures  et  demie.  Le  Koi  sortit  ensuite  et  remonta  chez 
lui;  la  Keine  monta  à la  tribune  en  haut,  en  attendant  le 
salut,  avec  M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  Pendant  ce  temps 
on  arrangea  la  chapelle,  c’est-à-dire  on  releva  le  tapis  de 
pied,  on  ôta  les  carreaux,  etc.  Ün  dit  complies  etla  prière, 
et  le  Roi  arriva  à la  tribune  pour  le  salut. 

Dans  les  quêtes  à la  chapelle,  dans  le  courant  de  l’an- 
née, la  Reine  y donne  66  louis,  outre  celles  qui  se  font 
dans  sa  chambre,  lesquelles  sont  précédées  d’un  sermon. 
11  y en  eut  une  au  dernier  voyage  de  Marly;  mais  il  n’y 
eut  point  de  sermon  ; la  Reineen  dispensa  M.  le  prieur  de 
Marly  à cause  de  son  grand  âge.  S.  M.  quêta  dans  lesalon, 
et  le  Roi  lui  donna  ; elle  fit  iO  louis. 

Aujourd’hui,  après  les  vêpres,  le  Roi  a descendu  en 
bas  dans  la  cour  du  château  pour  voir  les  mousquetaires; 
ils  ont  passé  à pied  et  à cheval,  comme  à l’ordinaire.  J’ai 
déjà  marqué  le  détail  de  ces  revues.  La  Reine  étoil  sur 
le  balcon  de  M.  le  comte  de  Clermont  avec  la  Dau- 
phine et  Mesdames.  U m’a  paru  qu’on  a trouvé  que  les 
mousquetaires  noirs  marchoient  fort  bien;  peut-être  un 
peu  mieux  que  les  gris;  mais  ce  sont  deux  belles  troupes 
et  qui  font  bien  régulièrement  l’exercice  nouveau.  Les 
noirs  paroissent  avoir  quelque  avantage  par  leurs  che- 
vaux ; on  sait  qu’il  est  bien  plus  aisé  d’en  trouver.  Ces 
deux  troupes  ont  passé  devant  la  Reine  et  l’ont  saluée  à 
pied  et  à cheval. 

Hier  M.  de  Nivernois  et  M.  de  Brionne  furent  reçus  ; l’u- 
sage est  que  le  chancelier  rend  toujours  compte  des 
preuves.  M.  l’abbé  de  Pomponne  y joignit  un  pe  it  dis- 
cours assez  étendu  sur  la  maison  de  Lorraine  et  sur  M.  de 
Brionne.  11  y avoit  environ  quarante-deux  ou  quarante- 
trois  chevaliers.  J’appris  avant-hier  au  soir  que  M.  de 
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Brezé  comptait  que  M.  de  Brionne  devoit  avoir  pour  par- 
rains un  prince  lorrain  et  le  plus  ancien  duc,  et  je  ne  le 
sus  que  parce  qu’on  vint  me  demander  le  livre  des  sta- 
tuts, où  on  se  souvenoit  d’avoir  lu  un  règlement  contraire; 
effectivement  je  trouvai  à l’article  30  des  statuts  une  dé- 
cision fort  différente  de  ce  qui  s’est  passé  hier.  Celui  qui 
était  venu  me  demander  le  livre,  l’envoya  à M.  de  Brezé. 
Aux  termes  de  ce  statut  je  ne  devois  pas  m’attendre  à 
être  parrain,  car  quoiqu’il  soit  dit  : les  deux  derniers 
ducs  reçus  dans  l’Ordre,  l’usage  est  que  l’on  entend  pour 
les  ducs  et  grands  d’Espagne  les  deux  derniers  ducs  re- 
çus en  rang,  et  non  en  l’Ordre,  et  quand  on  prendroit 
l’article  à la  lettre,  M.  de  Chaulneset  M.  d’Ayen  ont  été 
reçus  chevaliers  de  l’Ordre  depuis  moi,  et  M.  d’Estissac, 
qui  est  duc  à brevet,  et  par  conséquent  ne  prend  point 
de  rang  avec  les  ducs;  enfin,  je  croyois  qu’il  ne  pouvoit 
pas  être  question  de  moi  pour  parrain.  Lorsque  l’on  fut 
dans  le  cabinet  du  Koi,  après  la  réception  dans  l’ordre  de 
Saint-Michel  des  deux  derniers  nommés,  M.  de  Brezé  me 
dit  qu’il  m’avertiroit  pour  parrain,  que  le  Roi  l’avoit  dé- 
cidé; ainsi  j’en  fus  étonné,  à cause  du  statut  où  il  est  dit 
expressément  prince  ou  duc;  mais  le  prince  de  Pons,  qui 
dans  ce  moment  étoit  le  seul  Lorrain  dans  l’Ordre,  ne  s’é- 
tant point  trouvé  àl’appel,jecrusqueceseroit  deuxducs 
et  que  l’on  m’avoit  nommé  comme  le  plus  ancien.  M.  le 
prince  de  Pons  arriva  l’appel  fini.  J’eus  lieu  de  croire  dès 
ce  moment  qu’il  neseroitplus  question  de  moi  et  que  ce 
seroit  M.  le  prince  de  Pons  avec  le  moins  ancien  des  ducs. 
Après  que  la  grande  messe  fut  finie,  M.  de  Brezé  vint  me 
faire  une  révérence  (1)  ; je  ne  pouvois  m’y  attendre  après 
ce  qui  vient  d’être  expliqué.  J’ai  déjà  marqué  ces  sortes 
de  révérences,  à l’autel,  au  Roi,  aux  commandeurs  ecclé- 
siastiques dans  le  chœur  et  à chaque  rang  de  comman- 


(1)  C'est  l’usage  que  le  grand  maître  des  cérémonies  fasse  la  révérence  1 
reux  qu’il  avertit.  ( .Vo/r  du  duc  de  Luynes.) 
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(leurs  laïcs.  M.  l'évêque  de  Langresétoit  le  seul  comman- 
deur ecclésiastique,  et  comme  il  avoit  chanté  la  grande 
messe,  il  ne  se  trouva  dans  le  chœur  qu’après  la  récep- 
tion. Les  deux  parrains  restent  debout  à quelque  dis- 
tance du  dais,  pendant  la  réception,  et  attendent  les  deux 
novices,  qui  signent  après  la  réception  suivant  l’usage; 
après  quoi  ils  font  avec  eux  les  mêmes  révérences  qu’ils 
ont  faites  avant  la  réception. 

Il  y eut  hier  deux  présentations,  M'"c  la  maréchale  de 
Broglie  présenta  sa  helle-iille  Mmc  la  duchesse  de  Broglie 
(Thiers-Grozat)  ; elle  prit  son  tabouret  dans  le  cabinet  du 
Roi.M"1'  d'Argenson  présenta  M“'de  Paulmy  (La  Marche). 
L’heure  des  présentations  chez  la  Reine  est  toujours  un 
embarras  pour  celles  qui  sont  présentées  ; c’est  le  même 
jour  que  chez  le  Roi,  et  toujours  après  le  Roi,  et  par  con- 
séquent sur  les  six  heures  du  soir.  Comme  cette  heure  est 
celle  du  jeu  de  la  Reine,  et  par  conséquent  que  M“  In 
Dauphine  et  Mesdames  sont  chez  la  Reine,  il  est  fort  dif- 
ficile qu’elles  soient  présentées  avant  le  jeu.  Les  présen- 
tations debout  étant  beaucoup  plus  courtes  que  celles  as- 
sises, Mmc  deLuynes  crut  pouvoir  faire  plaisir  à M”'  d’Ar- 
genson,  sans  conséquence,  en  la  faisant  entrer  la  pre- 
mière, après  en  avoir  fait  une  honnêteté  à M01'  la  inaré- 
chalede  Broglie.  Cependant  ce  qui  n’a  été  qu’une  politesse 
a été  désapprouvé,  mais  on  voit  quel  en  a été  le  motif. 

J'ai  oublié  démarquer  que  la  Reine  alla  il  la  revue 
des  gardes  françoises  et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons, 
le  vendredi  12. 

M.  de  Rochcfort,  fils  deM.  de  Montauhan,  se  trouva 
en  habit  uniforme  parmi  lescourlisans  qui  se  présentè- 
rent pour  suivre  le  Roi  à la  revue.  Jusqu’à  présent  nul 
officier  n’avoit  monté  en  habit  uniforme  dans  les  car- 
rossesdeS.  M.  pour  les  revues;  le  Roi  lui  ditdemonler,  et 
il  ne  pouvoit  se  persuader  que  cet  ordre  s’adressât  à lui. 
Il  monta  et  suivit  le  Roi,  ainsi  voilà  apparemment  une 
règle  faite. 
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Touteda  cour  revint  de  Mail  y le  mardi  10.  La  Reine  cl 
Mesdames  vinrent  dîner  à Versailles;  le  Roi  chassa,  re- 
vint souper  à Marly  et  coucher  à Versailles. 

Le  Roi  et  ses  enfants  ont  perdu  au  jeu,  pendant  le 
voyage,  2,000  louis.  MM.  de  Stain  ville  et  de  Castries  asso- 
ciés, comte  d’Estrées,  de  Razilly  et  de  Livry  sont  ceux  qui 
ont  gagné  davantage;  M.  de  Livrv,' trois  jours  avant  le 
retour,  gagnoit  3,000  louis. 

Le  mercredi  17,  Germain,  fameux  orfèvre  de  Paris, 
fit  voir  au  Roi  et  à la  Reine. un  eoquemar  et  une  cuvette 
d’argent  qu’il  a faits  pour  l’apothicairerie  du  roi  de  Por- 
tugal. 11  y a à ces  deux  pièces  250  marcs  d’argent,  et 
elles  sont  de  la  plus  grande  beauté;  la  façon  seule,  sans 
compter  les  frais  de  l’étui  et  du  transport,  coûtera  plus 
de  20,000  livres;  elles  doivent  être  embarquées  inces- 
samment sur  un  vaisseau  portugais,  qui  les  attend  X Mar- 
seille. C’est  la  vingt-quatrième  ou  vingt-cinquième  pièce 
faite  à Paris,  tant  par  le  père  de  Germain  que  par  lui, 
pour  ce  prince.  Les  ornementsdu  eoquemar  sont  la  figure 
d’Esculape,  dont  le  couvercle  fait  le  bonnet  ; ceux  de  la 
cuvette,  qui  a un  faux  fond  percé  à jour,  sont  à un  bout 
une  cigogne,  et  à l’autre  bout  un  coq,  et  les  armes  du  roi 
de  Portugal  en  relief  devant  et  derrière.  On  apprit  ici,  le 
mercredi  17,  la  mort  deM",rdeNoinlel,  sœur  de  M.  Rouillé; 
elle  est  morte  à Paris. 

Le  13  il  y eut  à Notre-Dame  à Paris  un  service  en 
grande  cérémonie  pour  feu  M.  le  duc  d’Orléans  ; M.  le  duc 
d’Orléans  d’aujourd’hui  en  avoit  obtenu  la  permission  du 
Roi,  et  M.  de  Brezé  reçut  ordre  de  S.  M.  d’y  faire  les  fonc- 
tions de  sa  charge  comme  à l’ordinaire.  Il  invita  en 
conséquence  les  cours  supérieures,  qui  y assistèrent;  M.  le 
duc  d’Orléans,  M.  le  prince  de  Coudé,  M.  le  prince  de 
Conty,  M.  le  comte  de  la  Marche  y assistèrent  en  grand 
manteau  et  allèrent  X l’offrande;  M.  l’archevêque  de 
Paris  officia,  et  l’abbé  de  laTour-du-Pin-Monlauban  pro- 
nonça l’oraison  funèbre.  La  messe  finie,  M.  l’archevêque 

T.  Xll.  2 
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lit  les  encensements  autour  du  catafalque,  qui  étoit  dans 
la  nef  de  l'église  ; au-dessus  de  ce  catafalque  il  pendoit 
de  la  voûte  un  pavillon  avec  des  rideaux  retroussés  ; aux 
deux  côtés  de  cette  représentation  étoient  les  stalles 
pour  les  princes  du  sang  et  les  cours  supérieures.  Il  y a 
eu  plusieurs  services  dans  différentes  églises  de  Paris,  de 
Fontainebleau,  de  Montargis,  etc. 

Aujourd'hui,  22,  les  états  d’Artois  ont  eu  audience;  ils 
y ont  été  conduits  par  M.  de  Chaulnes  et  par  M.  de  Saint- 
Florentin.  C’est  M.  l’abbé  de  Saint-Wast  ( Brion  ) qui  a 
porté  la  parole. 

Il  y a dix  ou  douze  jours  que  l’on  apprit  que  M.  l’é- 
vêque de  Conserans  ( Macheco  de  Préineaux  ) étoit  mort 
dans  son  diocèse,  à la  fin  d’avril  ; il  avoit  soixante  ans  ; 
il  avoit  été  agent  général  du  clergé.  Il  eut  une  abbaye 
(Sainte-Marguerite)  en  1710,  et  fut  nommé  évêque  en 
1720. 

Du  lundi  20 , Dampierre.  — M""  de  Luynes  désiroit 
depuis  longtemps  de  voir  Anet,  Crécy  et  Navarre  ; elle 
fit  son  arrangement  d’exécuter  ce  projet  du  mercredi  de 
la  semaine  de  la  Pentecôte  au  samedi  de  la  même  se- 
maine; et  pour  éviter  une  montagne  très-roide  entre 
Anet  et  Navarre,  par  oit  cependant  le  Roi  a passé  dans 
son  voyage  , mais  qu’il  trouva  fort  mauvaise,  nous  dé- 
terminâmes d’aller  d’abord  à Anet,  ensuite  à Crécy , puis 
à Navarre  et  de  là  à Bizy.  J'allai  dès  le  mardi  coucher  à 
Anet  pour  y attendre  M"""  de  Luynes.  Anet  est  un  assez 
gros  village  fort  près  du  château.  Le  château  est  ancien 
et  fort  beau,  bâti  de  trois  côtés  de  pierre  blanche  avec 
de  grands  toits.  Sur  la  porte  d’entrée  est  uncerf  de  fonte, 
de  grandeur  naturelle,  sur  une  plate-forme,  aux  quatre 
coins  de  laquelle  sont  quatre  chiens  ; cette  machine  re- 
marquable est  l’horloge  du  château  ; les  chiens  aboient 
à chaque  quart  d’heure,  et  le  cerf  remue  le  pied  droit  à 
chaque  coup  de  l’heure.  Ce  qui  est  principalement  re- 
marquable au  château  d’Anet,  c’est  ce  qu’on  appelle  les 
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trompes  d’Anet  ; ee  sont  deux  cabinets  sur  la  face  du 
jardin;  ils  sont  daus  l’angle  du  bâtiment,  de  chaque  côté, 
dans  une  tour  saillante,  terminée  par  le  bas  en  cul-de- 
lampe;  cette  leur,  qui  est  en  belle  pierre  détaillé,  comme 
le  reste  du  château,  parott  n’avoir  aucun  soutien  et  en  a 
cependant  un  fort  solide  par  la  coupe  des  pierres.  Il  y a 
dans  le  milieu  du  château  un  grand  salon  ou  vestibule 
qui  s’élève  jusqu’au  premier  étage  ; dans  le  bas  est  un 
des  appartements  de  Mm*  la  duchesse  du  Maine , car  elle 
en  a souvent  plusieurs  dans  une  même  maison.  Cet  ap- 
partement,qui  est  ancien, est  doré  partout,  lambris,  croi- 
sées et  plafond , avec  des  peintures  sur  les  dessins 
d’Audran,  fort  agréables  et  fort  bien  exécutées.  Cette  do- 
rure est  aussi  belle,  et  peut-être  plus,  que  si  elle  venoit 
d’être  achevée.  11  y a aussi  à Anet  un  escalier  digne 
d’être  remarqué  ; la  coupe  en  est  belle  et  la  construction 
hardie;  il  conduit  à l’appartement  du  Roi,  qui  est  pré- 
cédé d’une  salle  immense,  à poutres  apparentes,  fort  bien 
dorées.  11  y a environ  trente  appartements  de  maîtres 
dans  la  maison,  qui  paroissent  presque  tous  meublés  et 
décorés  à l’antique.  Le  jardin  n’est  pas  fort  grand;  le  par- 
terre, qui  est  en  face  de  la  maison,  a assez  d’étendue.  Ce 
qui  s’appelle  jardin  ne  contient  que  25  arpents,  y com- 
pris le  chèteau  et  les  cours.  Le  potager  en  a IV,  sur  quoi 
il  y a un  grand  potager  et  quatre  autres  enfermés  de 
murs  ; il  est  remarquable  en  ce  que  tous  les  carrés  sont  en- 
tourés d’arbres  fruitiers  en  palissades  de  quatre  à cinq 
pieds  de  haut.  Outre  le  potager,  il  yaun  verger  entouré  de 
murailles,  qui  a 2 arpents,  et  un  boulingrin,  qui  a 7 ar- 
pents, aussi  entouré  de  murailles,  et  deux  parcs,  l’un 
de  90  arpents,  l’autre  de  122.  Le  parterre  est  entouré  d’un 
large  canal  venant  du  côté  de  Sorel,  où  il  y a une  maison 
à M“'  laduchesse  du  Maine,  dont  elle  fait  usage  lorsqu’elle 
vient  à Anet.  C’est  de  l’autre  côté  de  ce  canal  où  est  le 
parc  de  90  arpents,  dans  lequel  il  y a une  maison  de  Cor- 
deliers, où  ils  sont  trois  ou  quatre.  A gauche  du  ch  A tenu 

2. 
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d'Anet,  en  y arrivant,  est  une  chapelle  très-bien  bâtie, 
fondée  par  Diane  de  Poitiers,  et,  qu'on  appelle  par  cette 
raison  la  Diane.  Ses  enfants  y ont  fait  faire  un  mausolée 
où  elle  est  représentée  à genoux , le  visage  tourné  à 
l’autel.  On  lit  du  côté  de  l’autel  : 

».  o.  M. 

ÆTERN.E  0.  MF.MORI.E 

DIANÆ  PICTONEN.  DVCIS  VALENTIN.*  LODOICl 
BRES.E1  8VM1  APVD  NORJIANOS 
SENESCALLI  VXORIS  PIETAT.  AC  REI.IGIONIS 
INTKCiRITATK  I.AVDAIIILIS  UVIVSQ.  SACR.E 
ÆDIS  COND1TRICIS  CIIARISS.  MATRIS  PIETISS. 

FIL.  LODOICA  PRINCIP.  ILLVSTRISS.  CLAVD.  LOTIIAR.ENI 
I)VC  AVMALLÆI  FRANCISCO  RORERTI  MARK1ANI 
STRENVISS.  »VC.  BVLI.IONKN  C01VG.  MOESTISS.  P.  P. 

Et  du  côté  de  la  sacristie  est  pareillement  gravé  ce 
qui  suit  : 


HIC  TECV  MEDITAS  PAVI.ISPER  SISTE 
VIATOR 

PROLF.  OPBSQ.  POTF.NS  GEL1DO  TAMEN  F.CCE  DIANA 
MARMORE  PROTER1TVR  VERM1BVS  ESCA  IACKNS 
TERRA  CADAVER  IIABET  SE»  MENS  TELLVRE  KELICTA 
MORTE  NOVANS  VITAM  REGNA  BEATA  PETIT 
V1XIT  AN.  LXVI  MENS  III.  MES  XVII 
OBI1T  AN.  A CHRISTO  NA.  M.  D.  LXVI 
VI  CALEND.  MAII.  (1) 

D’Anet  à Dreux  il  y a trois  lieues.  On  y va  par  la  forêt 
de  Dreux,  qui  est  grande,  bien  percée  et  des  routes  ad- 
mirables. De  Dreux  â Crécy,  il  y a deux  lieues  et  demie 
par  le  grand  chemin  qu'on  vient  de  finir  et  qui  laisse 


(I)  Ce  monument,  transporte  sous  la  Révolution  au  musée  des  monuments 
français,  puis  lors  de  U dispersion  de  ce  musée  dans  le  pare  de  Neuillv,  se 
trouve  aujourd’hui  au  musée  de  Versailles. 
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celui  de  Nonancourl  à droite  ; il  est  fort  grand  et  fort 
large  et  donne  dans  une  (les  avenues  du  château  ; il  y 
en  a plusieurs,  toutes  fort  longues.  Celle  par  où  on  arrive 
n’est  pas  en  face  du  château. 

Ce  château  est  très-beau  ; il  est  pour  la  grandeur  et 
pour  la  forme  tel  qu’il  avoit  été  l>âti  par  M.  de  Crécy  ; 
c’est  aussi  lui  qui  avoit  planté  les  avenues.  Le  bâtiment 
du  château  s’étant  trouvé  en  mauvais  état , on  a été 
obligé  de  le  reprendre  par  sous-œuvre,  et  c’est  ce  qui  a 
coûté  beaucoup  d’argent. 

De  chaque  côté  en  entrant,  il  y a deux  basses-cours, 
à droite  pour  les  écuries  et  â gauche  pour  les  cuisines. 
On  entre  dans  le  château,  d’abord  dans  un  vestibule  et 
ensuite  dans  un  salon  sur  le  jardin  ; à gauche  de  ce  salon 
il  y a trois  pièces,  dont  une  est  un  cabinet  d’assemblée  qui 
a 49  pieds  8 pouces  de  long  sur  26  de  large;  il  y a trois 
croisées  sur  la  largeur  et  trois  de  même  sur  la  longueur; 
il  y a deux  cheminées  du  même  côté  dans  ce  salon 
et  huit  trumeaux  de  glaces  en  comptant  ceux  des  chemi- 
nées; les  autres  trumeaux  sont  en  tableaux  ou  en  pan- 
neaux de  menuiserie  fort  sculptée.  Mais  cette  menaiserie, 
qui  est  de  sapin,  s’est  trouvée  si  mauvaise  qu’on  va  en 
faire  de  nouvelle.  A droite  du  salon  qui  donne  sur  le 
jardin  est  l’appartement  du  Roi;  et  sur  le  retour  celui  de 
Mmf  de  Pompadour,  qui  n’est  composé  que'd’une  chambre, 
d’uncabinet  en  bibliothèque  et  d’une  antichambre  de  dé- 
gagement. 11  n’y  a point  de  grand  escalier,  mais  plusieurs 
petits  qui  conduisent  â un  corridor,  dans  lequel  il  va 
plusieurs  appartements  bien  distribués  et  bien  meublés.  Il 
y a encore  plusieurs  logements  dans  les  bâtiments  desdeux 
basses-cours.  Le  jardin  n’est  pas  fort  grand  ; il  consiste 
dans  un  parterre  en  face  de  la  maison,  qui  conduit  à une 
terrasse,  et  deux  parties  de  bois  â droite  et  â gauche  de  la 
maison  et  du  parterre,  planté  nouvellement  par  M.  d’ille, 
en  salles  et  bosquets.  C’est  M.  d’ille,  gendre  de  M.  ües- 
gots,  qui  aété  chargé  de»  jardins  et  M . de  Lassurance,  con* 
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Lrôleur  de  Marly,  des  bâtiments.  Cette  terrasse  du  temps 
de  M.  de  Crécy  donnoit  presque  à pic  sur  un  vallon,  large 
d’une  grande  portée  de  fusil  et  assez  ouvert  à droite  et  à 
gauche,  dans  lequel  se  répandoitdansune  prairie  la  petite 
rivière  de  Biaise,  qui  prend  sa  source  à Maillebois  et  va 
tomber  dans  la  rivière  d’Eure  à Dreux;  elle  passe  par 
Aulnay , où  il  y a un  château  sur  la  gauche  de  la  terrasse. 

Aulnay  est  une  terre  dont  M"'c  de  Pompadour  a fait 
l’acquisition.  Elle  a fait  faire  un  bassin  en  demi-cintre,  en 
face  de  la  terrasse,  avec  une  petite  nappe  d’eau  que  forme 
la  rivière  et  qui  parolt  sortir  de  dessous  la  montagne  qui 
est  vis-à-vis  le  château  ; l'eau  de  ce  bassin  se  communique 
à un  canal  assez  lurge,  en  face  de  la  terrasse;  le  canal 
tombe  dans  un  autre  dont  je  vais  parler.  La  montagne 
qui  est  en  face  du  château,  et  qui  par  elle-même  est  assez 
aride,  est  ornée  par  un  vertugadin  (1)  à double  cintre, 
bordé  de  terre  blanche , et  elle  est  plantée  de  bois  des 
deux  côtés. 

J’ai  dit  que  le  château  d’Auluay  est  sur  la  gauche  de 
la  terrasse.  Sur  la  droite,  et  un  peu  plus  près,  est  un 
moulin;  de  ce  moulin  on  a tiré  deux  canaux,  avec  des 
retenues  de  pierre  de  taille  qui  forment  des  nappes  ; l’un 
de  ces  canaux  vient  tomber  d’équerre  dans  le  bassin  qui 
est  au  pied  du  vertugadin;  l’autre,  partant  du  même 
moulin  et  formant  un  angle  aigu  avec  le  premier  canal, 
vient  du  côté  de  la  terrasse,  d’où  il  se  replie  ensuite  paral- 
lèlement jusque  vis-à-vis  le  château  d’Aulnay;  alors  il 
prend  une  diagonale  qui  le  conduit  audit  château,  le- 
quel parolt  avoir  été  fait  pour  terminer  ledit  canal.  Au- 
près du  château  d’Aulnay  est  un  bouquet  de  bois  où  il 
y a des  promenades,  et  entre  les  canaux  sont  des  prairies 
qui  forment  un  coup  d’œil  agréable.  Le  terrain  qui  est 
entre  le  bas  de  la  terrasse  et  le  premier  canal  est  occupé 


(I)  ftrlugadm  , glati*  de  g.uou  en  amphithéâtre. 
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sur  la  droite  par  deux  potagers.  C’est  auprès  d’un  de 
ces  potagers  que  l’on  construit  une  machine  pour  élever 
l’eau  à 165  pieds  de  haut,  ce  qui  est  fort  nécessaire  pour 
là  commodité  du  château.  J’oubliois  de  marquer  que 
l’allée  la  plus  près  du  château , eu  entrant  dans  le  par- 
terre, qui  est  terminé  par  deux  grilles  , l’une  â droite,- 
l’autre  à gauche,  est  prolongée  dans  la  campagne  par  des 
avenues  qu’on  a plantées  ; celle  de  gauche  conduit  à un 
petit  bois  de  \ ou  500  arpents  , au  milieu  duquel  on  a 
fait  un  obélisque;  dans  l’avenue  àdroite  se  trouvoit  le  vil- 
lage deCrécv,  qui  n’est  pas  considérable.  Les  maisons  de  ce 
village  qui  se  sont  trouvé  boucher  l’avenue  ont  été  dé- 
truites, et  on  en  a construit  d’autres  à droite  et  â gauche. 
M”*  de  Pompadour  vient  d’y  faire  bâtir  une  maison  pour 
le  chapelain  de  Crécy,  une  infirmerie,  une  écurie  pour 
près  de  200  chevaux.  Outre  cela  elle  vient  de  faire  ré- 
parer le  pavé  de  la  paroisse  et  y a fait  construire  un  au- 
tel fort  beau  et  fort  orné  de  sculptures.  J’ai  expliqué  que 
le  vallon  qui  est  par  delà  la  terrasse  n’est  pas  fort 
large  ; c’est  ce  qui  fait  qu’on  ne  le  voit  point  du  tout  de 
la  maison;  on  ne  voit  que  la  montagne  et  le  vertugadin. 

De  Crécy  à Navarre  il  y a dix  lieues;  on  passe  d’abord 
pur  Saint-Remi,  terre  que  M"'c  de  Pompadour  vient  d’a- 
cheter pour  joindre  â Crécy  et  qui  vaut,  environ  12,000 
livres  de  rente;  de  lâ  on  va  à Nonancourt  et  â Damville. 
De  Damville  on  arrive  à Navarre  par  la  forêt,  qui  est  par- 
faitement belle.  Je  crois  avoir  déjà  parlé  de  Navarre , y 
ayant  été  il  y a deux  ans.  Je  crois  avoir  marqué  que  la 
rivière  d’Iton,  qui  forme  cette  belle  nappe  de  50  pieds 
de  large  et  de  7 et  demi  de  haut,  arrive  par  un  très- 
grand  canal  qui  est  couronné  par  la  forêt.  Entre  la  tète 
du  canal  et  la  forêt  est  le  village  d’Àrmières,  qui  appar- 
tient à l’abbesse  de  Saint-Sauveur  d’Évreux,  qu’elle  n’a 
jamais  voulu  ni  vendre  ni  échanger,  quelque  proposi- 
tion qu’on  lui  ait  faite.  J’ai  appris  cette  année  que  cette 
abbesse  a un  droit  de  pèche  dans  la  rivière  d’Iton  ; il  ne 
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dure  que  vingt-quatre  heures  depuis  le  samedi  de  la  se- 
maine de  la  Pentecôte  à midi  jusqu’au  dimanche  de  la  Tri- 
nité à midi  ; ce  droit  ne  lui  est  point  contesté,  mais  comme 
M.  de  Bouillon  a le  même  droit  le  reste  de  l’année,  il  a 
grand  soin  de  faire  pêcher  la  rivière  quelques  jours  aupa- 
ravant; c’est  ce  qui  fait  que  la  nappe  n’étoit  pas  dans  sa 
beauté  quand  nous  passâmes  à Navarre.  On  ne  peut  assez 
admirer  la  beauté  des  jardins  et  des  eaux  de  Navarre.  Le 
salon  du  milieu,  qui  est  fort  beau  comme  je  l’ai  dit,  n’est 
d’aucuu  usage;  il  n’y  a.  point  de  cheminée.  Les  deux 
pièces  d’assemblée  étoient  à gauche;  M.  de  Bouillon 
vient  de  les  faire  refaire  à neuf  ; la  seconde  est  fort  grande 
etforme  un  cabinet  à peu  près  conunecelui  de  Crécy  dont 
je  viens  de  parler.  Quoiqu’on  voie  par  le  bout  de  ce  salon 
la  rivière  et  le  canal,  par  les  fenêtres  qui  sont  dans  la 
longueur  du  salon  on  ne  voit  qu’une  montagne  qui  est 
fort  près,  fort  haute  et  toute  couverte  de  bois;  ces  bois 
font  partie  de  la  forêt.  Après  avoir  resté  environ  trois 
heures  à Navarre,  nous  allâmes  coucher  à Bizy.  11  y a six 
lieues  de  Dreux  à Bizy,  passaut  par  l’acy,  et  d’Évreux  à 
Navarre  il  n’y  a qu’un  quart  de  lieue. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  beauté  des  plantations  de  Bizy. 
Tout  le  plan  du  dedans,  qui  fait  environ  2,000  arpents,  est 
planté,  et  le  dehors,  de  à, 000  arpents,  est  bien  avancé. 
On  me  contoit  ce  voyage-ci  que  lorsqu’on  eut  pris  le 
parti  de  ce  plan,  M.  de  Belle-Isle  le  montra  à M.  Dcsgots, 
et  le  pria  de  venir  sur  les  lieux;  M.  üesgots  se  rendit  à 
Bizy,  et  ayant  examiné  le  terrain,  il  sut  àqui  il  appartenoit 
et  que  la  plusgrande  partie  étoità  différents  particuliers, 
à des  habitants,  à des  moines  et  communautés,  etc.;  il 
jugea  non-seulement  le  projet  chimérique  (il  l’auroit  été 
pour  tout  autre  que  pourM.  de  Belle-Isle),  mais  il  ne  s’em- 
pressa pas  de  travailler.  M.  de  Belle-Isle  lui  dit  de  tra- 
vailler toujours,  comme  si  tout  étoit  à lui,  et  il  en  a fait 
l’acquisition  par  300  contrats,  comme  je  l’ai  marqué. 
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Gouvernement  de  la  Marche.  — Jeu  à Marly.  — Commission  nommée 
pour  l’affainr  des  relus  de  sacrements.  — Affaire  du  curé  de  Saint-Georges 
d’Abbeville.  — Mort  de  Mme  de  Rupelmonde  et  son  testament.  — Arrêt 
du  conseil.  — Vol  à Versailles.  — Refus  de  sacrements.  — Fête  du  Sacré- 
Cœur.  — Création  de  deux  cornettes  dans  les  clicvau  légers.  — Taxe 
des  cliaiges  d’officiers  supérieurs  dans  les  che vau* légers.  — Dettes  du  duc 
d’Antin.  — Demandes  du  patriarche  d'Antioche.  — Relus  de  sacrements. — 
.Nombre  des  chevaux  du  Roi.  — Assassinat  du  curé  de  Viroflay.  — Affaires 
«les  curés  de  Montmartre  et  de  Sainte-Marguerite.  — Nouveau  crime.  — 
Affaire  du  Sr  Gauthier.  — Mort  de  Coypel.  — Affaires  du  Parlement. 

— Renouvellement  chez  Mesdames  aînées.  — Députation  du  Clergé  au 
Roi.  — Gouvernement  du  château  du  Taureau.  — Duché  d’Elbeuf.  — 
Affaires  du  Parlement.  — Grâce  accordée  à M.  de  Maurepas.  — Mai- 
son du  duc  de  Pcnthièvre  à Puteaux.  — Maison  de  M.  d’Jscnghien  à 
Suresues.  — Présentations.  — Le  maréchal  de  la  Feuillade.  — Voyage  de 
M.  de  Pnulm> . — Foi  et  hommage  du  prieur  de  Saint  Thomas  d’Arpajon. 

— Redevance  singulière.  — Evêché  donné.  — Lutte  du  parlement  d’Aix 
contre  l’archevêque  de  cette  ville.  — Pension  donnée. 

Pu  vendredi  2.  — lin  me  manda  le  27  mai,  de  Marly, 
que  M.  de  Maillehois  avoit  obtenu  son  retour.  11  a permis- 
sion d’aller  à Paris,  mais  non  pas  à la  Cour  (1). 

I.e  gouvernement  delà  province  de  la  Marche,  qui  étoit 
vacant  depuis  la  mort  de  M.  de  Saint-Germain-Beau- 
pré, il  y a environ  deux  mois,  vient  d’ôtre  donné  àM.  de 
la  Salle,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  mari  de 
M"*  de  Clermont-Chatte,  fille  de  Mme  de  Roussillon.  Ce 
gouvernement  vaut  11,000  livres  de  rente,  surquoi  il  y 
a un  brevet  de  retenue  de  100,000  livres  à payer.  M.  de 
la  Salle  est  ofticier  supérieur  dans  les  gendarmes  et  a une 
pension  de  3,000  livres, que  l’on  croit  qu’il  rendra;  en  ce 
cas,  il  n’auroit  que  3,000  livres  de  plus  qu’il  n’avoit  de 
revenu. 

M^'de  Chàteaurenaud  vient  de  conclure  le  mariagede 
Mllr  sa  fille  avec  M.  deBelestat,  qui  est  de  Vivarais  et  ofti- 


(1)  M.  de  Maillehois  a paru  ici  k Versailles , aujourd’hui , comme  ;i  l’ ordi- 
naire. f JSote  du  duc  de  tu  y nés,  datée  du  15  juin  1752.  ) 
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cier  dans  ia  gendarmerie.  M'”'de  Chôteaurenaud,  qui  est 
dame  de  Mesdames,  cède  sa  place  à sa  fille. 

Lundi  dernier,  M.  d’Argenson  donna  A dîner  à M“c  de 
Pompadour,  dans  sa  maison  de  Neuilly. 

Toute  la  Cour  revint  de  Marly  à Versailles  mercredi  der- 
dier,  31  mai.  On  y a joué  très-gros  jeu,  souvent  jusqu’à 
huit  ou  neuf  heures  du  matin.  On  a beaucoup  joué  au 
tri  ; c’est  une  espèce  de  quadrille  en  ôtant  une  couleur  ; 
on  y jouoit  fort  cher. 

Le  Roi  doit  aller  àCrécy  samedi  prochain  jusqu’au  7. 

M.  Thomé,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  qui  étoit 
rapporteur  de  l’affaire  contre  les  curés  de  Paris  qui  ont 
fait  refus  des  sacrements,  comme  je  l’ai  marqué,  a été  de- 
puis peu  malade  assez  considérablement  (1);  ilademandé 
à recevoir  les  sacrements,  qui  lui  ontété  administrés  sans 
aucune  difficulté,  ayant  été  confessé  par  un  capucin,  le- 
quel en  a averti  M.  le  curé  de  Saint-Paul,  dans  la  paroisse 
duquel  étoit  M.  Thomé. 

Le  Roi  nomma  il  y a quatre  ou  cinq  jours  quatre  colo- 
nels dans  les  grenadiers  royaux,  savoir  : M.  de  Broglie, 
qui  donne  son  régiment  de  cavalerie  à M.  de  Bussy-La- 
rneth,  son  beau-frère  ;M.  deChoiseul,  menin  deM.  le  Dau- 
phin ; M.’de  la  Trémoille  et  M.  de  Tessé,  (ils  aîné  de  Mrar  de 
'fessé,  lequel  a la  charge  de  premier  écuyer  de  la  Reine. 

Il  est  dit,  dans  la  dernière  réponse  que  le  Roi  a faite  à 
lagrande  députation  du  Parlement,  que  S.  M.nommeroit 
une  commission  de  prélats  et  de  magistrats  pouréclaircir 
les  difficultés  faites  par  le  Parlement  sur  le  prétendu 
schisme  qu’il  dit  s’introduire  par  le  refus  des  sacrements 
aux  malades  ; cette  commission  a été  nommée  il  y a trois 
ou  quatre  jours.  Les  commissaires  ecclésiastiques  sont 
M.  te  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  M.  le  cardinal  de  Sou- 


(1)11  est  mort  depuis,  de  la  même  maladie,  [fiole  du  duc  de  Luynes,  da- 
tée du  16  juin  17àl.) 
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bise,  M.  l'archevêque  de  Kouen  et  M.  l’évêque  de  Laon  (1). 
Les  laïcs  ou  magistrats  sont  M.  l'ancien  procureur  gé- 
néral (Joly  de  Fleury),  M.  de  la  Granville,  M.  d’Auriac  et 
M.  Trudaine. 

Du  samedi  3,  Dampierre.  — J’ai  parlé,  à la  page  13  de 
ce  volume,  de  la  dénonciation  faite  au  Parlement  contre 
le  Sr  curé  de  Saint-Georges  d’Abbeville.  Je  fais  mettre  ci- 
après  ce  qui  s’est  passé  au  Parlement  en  conséquence  de 
ladite  dénonciation. 

Arrêt  du  Parlement  du  3 juin  1752. 

La  Cour  a ordonné  que  Duval,  curé  de  Saint-tleorgcs  d'Abbeville, 
et  son  vicaire  seront  décrétés  de  prise  de  corps  ; déclare  nulle  la  dépo- 
sition de  l'huissier  ; ordonne  qu'il  sera  répété  dans  la  sommation  et 
entendu  de  nouveau  eu  entier  par  forme  de  déposition  ; que  les  ori- 
ginaux des  sommations  seront  apportés  au  greffe,  et  que  l'information 
sera  continuée  pour  le  tout  rapporter  aux  chambres  assemblées  le  ven- 
dredi 16. 


irrité  du  Parlement  du  3 juin  1752. 

La  Cour  a arrêté  que  les  gens  du  Roi  seront  mandés  et  chargés  de 
se  retirer  par  devers  le  Roi  pour  l’instruire  des  faits  qui  concernent 
l’évêque  d'Amiens  et  lui  porter  une  expédition  de  l'information,  afin  de 
le  mettre  à portée  de  se  convaincre  par  lui-même  de  la  grandeur  du 
mal  et  de  la  nécessité  d'apporter  un  prompt  remède  aux  pernicieux 
effets  que  produit  la  conduite  de  plusieurs  évêques,  et  le  supplier  tres- 
humblemcnt  de  vouloir  bien  juger  par  celle  de  son  parlement  dans  cette 
occasion  des  véritables  sentiments  qui  l'auimeut  et  des  vues  de  prudence 
et  de  sagesse  qui  règlent  toutes  ses  démarches  daus  une  matière  aussi 
importante. 

Du  dimanche  Dampierre.  — On  m’a  mandé,  de  Ver- 
sailles, depuis  que  la  Cour  est  revenue  de  Marly,  plu- 
sieurs nouvelles  que  l’on  trouvera  ci-après. 


(t)  Ce  qui  peut  avoir  déterminé  à les  choisir  de  préférence,  c’est  qu'outre 
leur  mérite  [lersonnel  et  leur  caractère  de  douceur  et  de  sagesse,  ils  sont  tous 
deux  titrés,  XI.  l’arolievêque  de  Rouen  comme  ayant  été  évêque  de  Clié- 
lons  ; ainsi  il  ne  peut  y avoir  de  difficulté  pour  la  séance  avec  les  conseillers 
d'Etat,  t Mole  du  duc  de  Luyncs.) 
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On  me  mande  du  31  mai  la  mort  de  M'"'  de  Mail! y ; 
elle  étoil  fille  de  M"IC  de  Sebheville  (Chevalier)  ; il  y avoit 
déjà  quelque  temps  que  son  esprit  seloit  fort  affoibli, 
(|uoique  jeune.  Étant  en  couches  on  avoit  eu  l’imprudence 
de  lui  dire  que  sa  mère,  dont  elle  attendoit  de  grands 
biens,  se  remarioit  et  qu’elle  faisoitde  grands  avantages 
à celui  qu’elle  épousoit;  cette  nouvelle  lui  avoit  fait  une 
violente  impression. 

M™'  de  Kupelmonde  (d’Alègre)  (1  ),  sœur  de  M®'  la  ma- 
réchale de  Maillebois,  mourut  ce  même  jour  31  mai,  à 
deux  heures,  à sa  maison  de  Bercy;  elle  étoit  dans  sa 
soixante-dix-huitième  année,  étant  née  au  mois  d’avril 
1088. 

Il  y avoit  longtemps  que  Mm'de  Rupelmonde avoit  une 
très-mauvaise  santé  et  des  incommodités  qui  lamettoient 
souvent  à la  mort;  elle  venoit  d’avoir  une  très-grande 
maladie,  dans  laquelle  on  croyoit  qu’elleavoit  craché  un 
tubercule,  ce  qui  lui  étoit  déjà  souvent  arrivé  ; à peine 
étoit-elle  convalescente  de  cette  maladie,  qu’elle  a voulu 
aller  à Bercy,  malgré  toutes  les  représentations  qu’on  a 
pu  lui  faire;  elle  s’est  fait  porter  sur  sa  terrasse,  où  elle  a 
resté  quelque  temps,  ce  qui  a augmenté  son  mal.  Elle 
avoit  fait  depuis  quelques  années  une  donation  à Mm'  de 
Sourches  (Maillebois),  sa  nièce,  d’une  de  ses  terres  en  Au- 
vergne ; c’est  la  terre  de  Tourzel.  M“,l:  de  Rupelmonde  l’a- 
voit  fait  ériger  en  marquisat.  Elle  est  composée  de  sept 
paroisses.  Ce  marquisat  vaut  22,000  livres  de  rente.  M“*  de 
Sourches  n’en  aura  que  l’usufruit;  la  donation  est  en 
faveur  de  son  fils.  Dans  le  lempsde  cette  donation,  M.de 
Sourches,  père  du  donataire,  donna  100,000  livres  à 


(1)  La  maison  d’Alègre  est  Tourzel,  et  voici  comme  elle  n pris  le  nom  d’A- 
lègrc.  Jean,  «lue  de  Berry,  fils  du  roi  Jean,  avoit  pour  grand  chambellan  Mo- 
l inot  de  Tourzel.  La  maison  d’Alègre  étant  éteinte,  et  les  biens  revenant  au 
souverain,  Jean  duc  de  Berry  les  demanda  au  roi  son  père,  et  les  oblint  pour 
Morinot  de  Tourzel,  entre  autres  la  terre  d’Alègre,  qui  est  en  Auvergne. 
•1  condition  «le  prendre  lu  nom  d’Alègre.  ( Sole  du  duc  de  huynes.) 
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Mn"  de  Rupelmonde,  qui  servirent  à payer  lu  maison  de 
Bercy.  Outre  cela  M.  de  Sourches  est  chargé  de  payer  le 
douaire  de  Mmc  de  Rupelmonde,  la  carmélite  qui  est  de 
200,000  livres,  par  conséquent  10,000  livres  de  rente.  Si 
on  peut  ajouter  à ces  charges  ce  que  Mme  de  Rupelmonde 
laisse  au  fds  de  Mn'°  de  Sourches,  H.  de  Sourches  perd 
quelque  chose  à cette  donation.  Par  son  testament  elle 
laisse  le  quart  de  la  terre  de  Montaigu  à Mm'  la  maré- 
chale de  Maillebois,  qui  en  avoit  de  droit  la  moitié,  et 
l’autre  quart  à Mm'de  Guerchy  (d’Harcourt),  et  elle  prie 
Mm'  de  Maillebois  d’acheter  ce  quart  de  M™'  de  Guerchy 
et  de  substituer  cette  terre  au  fils  de  M.  de  Sourches;  il 
est  vraisemblable  que  Mm'  de  Maillebois  ne  suivra  pas 
ce  conseil,  parce  qu’elle  feroit  tort  à ses  enfants. 

La  maison  d’Alègre  possède  encore  la  terre  de  Tourzel, 
comme  je  l’ai  dit.  Les  armes  de  Tourzel  étoient  des  armes 
parlantes,  une  tour  avec  des  ailes.  La  maison  d’Alègre  a 
conservé  une  partie  de  ces  armes;  ils  portent  d’azur  à la 
tour  d’argent,  accompagné  de  six  fleurs  de  lis  d’or,  trois 
de  chaque  côté. 

Mmtde  Rupelmondeafaitsa  légataire  universelle  la  fille 
de  M.  de  Guerchy.  Les  legs  particuliers  vont  à 250,000 
livres,  y compris  60,000  livres  au  fils  de  M""'  d’Alègre, 
belle-sœur  <hi  feu  abbé  d’Alègre  (1),  laquelle  a plaidé 
et  perdu  partout,  même  en  cassation  d’arrèl,  pour  les 
biens  de  la  maison  d’Alègre.  C’est  M.  de  Guerchy  qu  elle 
a chargé  de  faire  valoir  cette  somme  de  60,000  livres,  afin 


(I)  Nommé  le  17  octobre  1723  abbé  de  Bourgueil,  vicaire  général  de 
Chartres  en  177.8.  Il  eut  une  sœur,  qui  fut  nommée  abbesse  de  Saint-Georges 
de  Bennes,  ordre  de  Saint-Benoît,  le  12  janvier  1715,  et  un  frère  qui  fut  ca- 
pitaine réformé  dans  le  mettre  de  camp-général-dragons.  Ils  étoient  enfants 
du  second  fils  du  chevalier  d’Alègre,  depuis  marquis  de  Beauvais,  lait  capi- 
taine de  frégate  le  2t  mai  i70ô,  qui  se  maria  à Marseille,  et  petits-enfants  du 
marquis  de  Beauvais,  qui  épousa  en  1654  une  Ligondez,  et  neveux  d«Mn,rd<* 
Précigny,  dont  le  mari  étoit  conseiller  au  Parlement.  (Note  du  duc  de 
f.uynrs.  ) 1 
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de  l’em ployer :\  l’éducation  du  petit  d’Alègre  et  de  lui  en 
acheter  ensuite  un  emploi  ou  un  régiment.  Ce  legs  est  une 
preuve  de  la  piété  de  M“'!  de  Rupelmonde  : elle  en  avoit 
beauooup  effectivement;  elle  a voulu  prouver  qu’elle 
n’avoit  aucune  peine  ni  aucun  ressentiment  contre 
M""’  d’Alègre,  malgré  son  acharnement  pour  lui  ôter  tout 
son  bien.  ' 

Outre  les  terres  don  ton  vient  de  parler  et  le  mobilier, 
il  y a la  maison  de  Mm'  de  Rupelmonde  à Paris,  estimée 
200,000  livres,  sa  maison  de  Bercy,  qu’elle  avoit  achetée 
de  M.  le  duc  de  Penthièvre  80,000  livres  et  qui  n’est  es- 
timée que  cette  somme,  quoiqu’elle  y ait  fait  beaucoup 
travailler;  elle  avoit  encore  environ  120  actions. 

Mm' de  Rupelmonde  a nommé  ses  exécuteurs  testamen- 
taires : M.  deGuerchy,  ;\  qui  elle  donne  sa  bibliothèque, 
et  M.  de  Séchelles  (1). 

Par  la  mort  de  Mme  de  Rupelmonde,  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde  hérite  de  2,000  livres  qu’elle 
lui  payoit  de  rente  viagère  depuis  que  cette  compagnie 
a fait  l’acquisition  de  l’hôtel  d’Alègre  à Versailles.  Cette 
acquisition  fait  une  augmentation  pour  la  compagnie,  par 
un  échange  qu’ils  en  ont  fait  avec  l’hôtel  des  fermes  dans 
l’avenue  de  Saint-Cloud. 

11  y a un  arrêt  nouveau  du  conseil  qui  supprime  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  affaires  du  Parlement 
contre  les  curés  qui  ont  refusé  les  sacrements.  La  plupart 
de  ces  écrits  sont  contre  le  Parlement,  et  ne  mériteroient 
nullement  d’ètre  supprimés;  mais  pour  mettre  lin  aux 
disputes,  le  Roi  a renouvelé  les  défenses  d’écrire  pour  ou 
contre,  et  c’est  sans  doute  ce  qui  a donné  occasion  à l’ar- 
rêt. Dans  le  même  temps  qu’il  a été  rendu,  le  Parlement 


(1)  >1.  do  Guerchy  a épousé  une  fille  «le  feu  M.  le  maréchal  d’Harcourt  et  de 
M1*  de  Barbezieux,  de  laquelle  la  mère  étoit  sœur  de  Mmc  de  Rupelmonde. 
M.  de  Séchelles  et  M.  «le  Nassigny  «on  frère  ont  épousé  les  deux  sœurs,  filles 
de  M.  de  l’récigny,  dont  la  mère  est  d’Alègre.  ( Mole  du  duc  de  Luyncs.) 
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de  son  côté  en  a rendu  un  aussi  qui  supprime  les  mêmes 
écrits.  Celui  du  conseil  est  du  30,  et  celui  du  Parlement 
du  31  mai. 

Le  nommé  Desmurs,  huissier  du  cabinet  de  la  Reine, 
fut  attaqué  le  31  à la  hutte  de  Picardie,  à cinq  ou  six 
heures  après  midi,  par  trois  voleurs  à qui  il  fallut  donner 
la  bourse  etla  montre.  11  voulut  se  mettre  en  défense  avec 
son  épée,  maison  lui  présenta  deux  pistolets,  et  il  prit  le 
parti  le  plus  prudent,  sans  cependant  vouloir  donner 
son  épée;  il  avoit  de  l’or  sur  lui,  mais  l’or  et  l’argent  n’é- 
toient  pas  dans  la  même  poche  ; il  jeta  son  argent  et  re- 
tourna sa  poche;  c’est  en  faisant  ce  mouvement  qu'on 
aperçut  sa  montre;  on  la  lui  demanda  et  il  fallut  la 
donner. 

M"“de  Bonnac-Howal  et  de  Paulmy  eurent  l’honneur 
de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Reine,  S.  M.  allant  à 
la  paroisse;  c’étoit  le  jour  du  Saint-Sacrement.  M'"1' de 
Luynes  présenta  hier  3 juin  M.  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld à la  Reine.  S.  M.  le  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  bonté,  et  tout  le  monde  est  fort  aise  de  le  revoir. 
Il  a aussi  été  très-bien  reçu  par  le  Roi. 

M.  l’évêque  de  Carcassonne  (Bezons)  est  venu  ici  de- 
mander l’agrément  pour  le  mariage  de  M11'  de  la  Feuil- 
lade,  sa  nièce,  avec  M.  de  Lislebonne,  fils  aîné  de  M.  le 
duc  d’Harcourt.  C’est  M.  de  Carcassonne  qui  a demandé 
l’agrément. 

On  apprit  hier  ou  avant-hier  la  mort  de  M.  l’évêque  de 
Castres;  il  est  mort  dans  son  diocèse;  il  avoit  été  sacré 
évêque  d’Uzès  en  1729  et  nommé  évêque  de  Castres  en 
1736.  11  étoit  frère  de  M.  deSainl-Jal,  chef  de  brigade. 
Cet  évêché  vaut  30,000  livres  de  rente;  il  y a 79  pa- 
roisses et  2 abbayes. 

Mm'  de  Bachy  prit  hier  congé;  elle  étoit  conduite  par 
Mmr  de  Pompadour.  Elle  va  passer  trois  mois  dans  ses 
terres  en  Provence,  d’où  elle  ira  joindre  son  mari,  qui 
est  ambassadeur  de  France  en  Portugal. 
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Madame  Infante,  duchesse  de  Parme,  est  attendue  ici 
au  mois  de  septembre;  elle  arrivera  à Fontainebleau;  les 
ordres  viennent  d’ètre  donnés  pour  l'aller  recevoir.  M.  le 
chevalier  de  Crenay  commandera  les  galères  qui  la  pas- 
seront; il  a ordre  d’ètre  à Gènes  le  1"  septembre;  elle 
passera  à Lyon  le  15  ou  le  16.  C’est  M.  le  duc  de  Yillars 
qui  a ordre  d’aller  la  recevoir  en  Provence  , son  gouver- 
nement. 

M.  le  Dauphin,  M'"e  la  Dauphine  allèrent  avant-hier  au 
salut  à Poissy,  d’où  ils  n’arrivèrent  qu’à  huit  heures  et 
demie.  En  rentrant  dans  le  petit  parc  par  la  porte  Saint- 
Antoine,  un  page  de  M“*  la  Dauphine  voulut  y passer  en 
même  temps  que  le  carrosse;  comme  le  chemin  tourne 
à peu  de  distance  de  la  porte,  le  page  n'ayant  pu  arrêter 
son  cheval,  le  cheval  fut  accroché  par  la  roue  et  tomba; 
le  page  eut  la  jambe  cassée  ; on  le  porta  sur-le-champ  sur 
un  brancard  à.W.  delà  Martinière,  premier  chirurgien. 

On  m’a  envoyé  de  Paris  aujourd’hui  la  copie  sui- 
vante : 

Iæ  curé  de  Saint-Thibault  de  la  ville  de  Joigny  décrété  de  prise  de 
corps  pour  refus  de  sacrements  à la  sainte  Table.  Son  vicaire  décrété 
d’ajournement  personnel  pour  pareil,  refus. 

Nouvelle  information  ordonnée  sur  le  fait  du  refus  de  l'extrême- 
onction  parle  même  curé  faute  de  rapporter  des  billets  de  confession, 
et  sur  le  fait  d'une  liste  envoyée  par  le  même  curé  aux  capucins  de 
Joigny  de  plusieurs  personnes  à qui  il  défend  d'administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

Décret  d’ajournement  personnel  contre  le  curé  de  I-ans , même 
diocese  de  Sens,  pour  refus  de  sacrements  à In  sainte  Table. 

Par  une  lettre  d’aujourd’hui  4 on  me  mande  que  le 
Roi  partit  hier  pour  Crécy  et  qu’il  doit  chasser  en  che- 
min faisant  ; il  n’arrivera  que  tard  à Crécy,  mais  son  projet 
est  de  faire  médianoche.  S.  M.  donnaordre,  avant  de  par- 
tir, à M.  le  chancelier  de  tenir  un  comité  sur  les  affaires 
présentes  du  Parlement  et  de  lui  en  mander  le  détail  à 
Crécy.  Ce  comité  s’est  tenu;  il  étoit  composé  de  tous  ceux 


Digitized  by  Google 


JUIN  I7.ia. 


33 


< I u i sont  du  conseil  de  dépêches,  excepté  JI.  le  Dauphin; 
il  a duré  jusqu’à  sept  heures  du  soir. 

M.  d’Arnaud,  frère  de  celui  qui  a mis  en  vers  les  La- 
mentations de  Jérémie,  a été  présenté  par  Mme  de  Luynes 
ce  matin  à la  Reine.  Ce  frère,  qui  a été  quelque  temps  à 
Berlin,  est  actuellement  à Dresde,  d’où  il  a écrità  Mmr  de 
Luynes.  Les  titres  que  prend  ce  poète  sont  : conseiller  de 
légation  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et 
membre  de  l’académie  des  sciences  et  helles-letlres  de 
Prusse. 

Du  samedi  10,  Versailles.  — Jeudi  dernier,  fin  de  l’oc- 
tave du  Saint-Sacrement,  la  procession  fut  à l’ordinaire 
autourde  la  place  Dauphine.  La  Reine  n’y  alla  point, 
parce  qu’elle  est  fort  enrhumée.  Madame  Victoire,  qui  a 
mal  aux  dents,  ni  Madame  Louise  n’y  allèrent  point.  L'a- 
près-dlnée,  quoiqu’il  ne  fût  point  fête,  le  Roi  a été  à 
vêpres  et  est  revenu  au  salut.  Il  y a eu  un  motet,  sui- 
vant l’usage  pratiqué  pendant  toute  l’octave.  Le  petit 
Richer,  qui  a dix  ou  onze  ans,  y a chanté  et  a été  fort 
applaudi. 

Ce  même  jour  jeudi,  il  y eut  trois  signatures  de  contrai 
de  mariage.  Celui  de  M1"  de  Donges,  sœur  de  feu  M"”  de 
Champagne,  avec  M.  de  Querhoent  (Coi'tenfao),  homme 
de  condition  de  Bretagne,  qui  a 60,000  livres  de  rente. 
Celui  de  M.  de  Gardouges  de  Belestat  avec  M"'  de  Chà- 
teaurenaud,  et  celui  de  M.  deLislebonne  avec  M11'  de  la 
Feuillade.  De  ces  trois  signatures,  la  Reine  en  fit  une 
avant  son  dîner  et  les  deux  autres  pendant  qu’elle  étoit 
à table. 

lœ  8,  les  gens  du  Roi  apportèrent  à S.  M.,  en  consé- 
quence de  l’arrêté  du  Parlement,  les  procédures  et  infor- 
mations faites  contre  le  curé  d’Abbeville  et  contre  M.  l’é- 
vêque d’Amiens.  Le  Roi  a dit  qu’il  les  examineroil.  Il  est 
bon  d’observer  qu’il  y a eu  dans  les  chambres  16  voix 
pour  décréter  de  prise  de  corps  M.  l’évêque  d’Amiens. 

Hier  vendredi  étoit  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus;  elle 

T.  XII.  3 
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n’estquede  dévotion.  Cette  dévotion  lutétablieen  174.2,  à 
la  prière  de  la  Reine.  La  première  fut  célébrée  le  1"  juin 
1742.  Il  y il  une  confrérie  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  à laquelle  le  pape  Benoit  XIV  accorda  des  indul- 
gences par  sa  bulle  du  30  mars  1742.  L’usage  est  de  dire 
une  messe  solennelle  à la  paroisse  Notre-Dame,  et  la  Reine 
va  tous  les  ans  ce  jour-là  à la  paroisse.  S.  M.  n’y  alla  point 
hier,  étant  incommodée  d’une  lluxion.  M.  le  Dauphin, 
M""’ la  Dauphine  et  Mesdames  entendirent  la  messe  à la 
paroisse.  U y eut  offrande  et  quête.  Mon  frère,  qui  étoit 
arrivé  de  Bayeux  la  veille,  suivit  M'"c  la  Dauphine  en  ro- 
chet  et  camail.  Ce  fut  lui  qui  présenta  à M"*  la  Dauphine 
l’argent  pour  l’offrande  et  pour  la  quête.  11  étoit  dans  la 
règle  quant  àla  quête.  Au  retour  de  la  messe,  Mn"  la  Dau- 
phine alla  chez  le  Roi  ; on  parla  de  ce  qui  s’étoit  passé  ; 
S.  M.  dit  que  ce  n 'étoit  point  au  premier  aumônier  à pré- 
senter l’argent  pour  l’offrande , que  c'étoit  à la  dame 
d’honneur,  en  son  absence  à la  dame  d’atours,  et  en  l’ab- 
sence de  l’une  et  de  l’autre  à l’officier  des  gardes  qui  est 
auprès  de  Mmr  la  Dauphine. 

Le  Roi  vient  défaire  un  arrangement  nouveau  poul- 
ies charges  d’officiers  des  chevau-légers  de  la  garde  et 
a créé  deux  nouveaux  cornettes  dans  cette  troupe.  11  y 
a dans  les  gendarmes  un  capitaine-lieutenant,  deux  sous- 
lieutenants,  trois  enseignes,  trois  guidons;  dansles  chevau- 
légers  un  lieutenant  (1),  deux  sous-lieutenants  et  quatre 
cornettes  qui  ont  le  rang  avant  les  guidons  des  gendar- 
mes. Par  l’arrangement  qui  vient  d’être  fait,  le  Roi  ne 
voulant  faire  aucune  diminution  au  rang  des  guidons 
des  gendarmes,  a réglé  que  les  deux  nouveaux  cornettes 
n’auront  rang  qu’après  les  guidons  des  gendarmes; 


( I ) (Ve*!  le  Roi  qui  en  est  le  capitaine,  comme  il  l’est  des  gendarmes  ; mai# 
Je  commandant  des  gendarmes  prend  la  qualité  de  capitaine-lieutenant, 
et  celui  des  chevau-légers  ne  prend  que  celle  de  lieutenant.  (Mo te  du  duc  de 
Luyues . ) 
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mais  comme  ces  guidons  avoient  devant  eux  les  quatre 
cornettes,  ils  auront  toujours  le  même  nombre,  à l'excep- 
tion que  de  ces  quatre  cornettes  les  deux  plus  anciens 
auront  le  titre  et  le  grade  d’enseigne,  sans  augmenta- 
tion d’appointements , on  peut  dire  même  sans  augmen- 
tation de  rang,  puisque  par  leur  rang  de  cornette,  ils 
passoient  déjà  avant  les  guidons  des  gendarmes,  et  ils  y 
passeront  de  même.  Cet  établissement  fait  qu’outre  le 
commandant  il  y aura  dans  chaque  compagnie  deux 
officiers  par  quartier,  ce  qui  rendra  l’assiduité  au.  ser- 
vice plus  facile,  assiduité  plus  difficile  à remplir  par 
un  seul  officier,  surtout  à cause  des  fréquents  voyages 
du  ltoi.  Ces  nouvelles  charges  de  cornettes  ne  seront 
payées  qye  100,000  livres.  L’argent  sera  porté  au  trésor 
royal,  et  le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  le  prix  de  ces 
nouvelles  charges  à M.  de  Chaulnes,  pour  faciliter  l’éta- 
blissement entier  de  la  compagnie  à Versailles  et  la 
mettre  en  état  d’acquitter  des  dettes  contractées  pendant 
l’administration  de  M.  de  Fortissou , ci-devant  premier 
aide-major,  c’est-à-dire  major  de  cette  compagnie,  il 
sera  expédié  à M.  de  Chaulnes  un  ordre  pour  toucher 
au  trésor  royal  pareille  somme  de  200,000  livres. 

Le  Roi  a taxé  en  même  temps  toutes  les  autres  char- 
ges d’officiers  supérieurs  des  chevau-légers  : les  sous- 
lieutenants  à 150,000  livres  et  les  cornettes  à 100,000  li- 
vres. Celles  qui  existent  actuellement  ont  été  achetées 
différents  prix  ; 


M.  d’Escorailles,  ltr  sous-lieutenant,  a acheté  i.?o,oooliv. 

M.  de  Lubersac,  2'  sous-lieutenant,  a acheté  150,000  liv. 

M.^Esquellebec,l«cornette,jontachetéchacnn  „ liv. 

et  M.  de  Coste,  2'  cornette,  ) 

M.  de  Marignane,  31,  cornette,!  , . „„„ 

...  . ’ chacun  120,000  livres, 

et  M.  de  Benneville,  4'  cornette,  ) 


M.  de  Fonceinagne,  qui  étoit  attaché  à feu  M.  le  due 
d’Antin,  bisaïeul  de  M.  d’Antin  d’aujourd’hui,  me  di- 

3. 
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soit  il  y a quelques  jours  qu'à  sa  mort  il  ne  de  voit  que 
80#, 000  livres,  et  qu'il  avait  pour  1, '200, 000  livres  de 
mobilier. 

J’ai  déjà  marqué  que  le  patriarche  d’Antioche  avoit  en- 
voyé ici  un  abbé  son  neveu  pour  demander  au  Roi  sa  pro- 
tection. J’ai  appris  depuis  qu’il  y a un  an  ou  dix-huit 
mois  (1)  que  ce  neveu  est  ù Paris.  Il  demande  trois  grâces, 
la  protection  du  Roi  auprès  du  Grand  Seigneur.  On  a écrit 
à M.  Desalleurs  de  demander,  comme  de  lui-même,  au 
Grand  Seigneur  sa  protection  pour  les  catholiques  d’An- 
tioche persécutés  par  les  hérétiques  et  parles  schisma- 
tiques. La  seconde  demunde  a aussi  été  accordée  ; c’est 
le  portrait  du  Roi.  La  troisième  a été  refusée  ; il  deman- 
doit  une  somme  de  00,000  livres  pour  le  rétablissement 
d’une  église  ; on  a cru  que  cette  grâce  regardoit  plus 
particulièrement  la  cour  de  Rome. 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  eu  des  lettres  écrites  par  le  patriar- 
che à M.  de  Maurepas,  et  qu’il  y avoit  répondu.  Ces 
lettres  sont  de  1745  ou  46;  c’étoit  au  sujet  du  portrait 
du  Roi,  mais  on  ne  jugea  pas  pouvoir  le  risquer  dans  ce 
temps,  à cause  de  la  guerre. 

11  y a eu,  plusieurs  de  ces  jours  passés,  des  assemblées 
chez  M.  l’archevêque  de  Paris.  Ce  n’est  point  la  commis- 
sion, ce  sont  les  évêques  qui  se  trouvent  ici.  On  y a dressé 
une  requête  qui  sera  présentée  au  Roi  au  sujet  des  qua- 
lifications odieuses  données  par  le  Parlement  à M.  l’ar- 
chevêque. 

Les  assemblées  des  chambres  du  Parlement  sont  tou- 
jours fréquentes  au  sujet  des  refus  de  sacrements.  Le 
curé  de  Joigny  auroil  été  arrêté  par  ordre  du  Parlement 
et  amené  à la  Conciergerie,  mais  on  ne  l’a  pas  trouvé. 

lin  curé  d’Abbeville  a aussi  été  décrété  de  prise  de 
corps,  et  le  Parlement  a cru  beaucoup  faire  en  ne  pro- 


(I)  Iln’esl  arrivé  qu’au  mois  de  février  dé  celte  année.  (A  o/e  du  dur  rie 
Lutine.^  datue  du  27  juin  I7.*»2.  ) 
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nonçunl  pas  le  même  jugement  contre  l’évêque  d’Amiens 
et  en  se  contentant  de  rendre  compte  au  Roi  de  la  pro- 
cédure. 

M.  l’évêque  deLangres,  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe, 
a pris  un  parti  qui  parolt  fort  sage;  il  a ordonné  à son 
promoteur  d’informer  à tous  refus  de  sacrements , sauf 
à absoudre  ou  à condamner,  après  l’examen  par  l’offi- 
cial. Par  ce  moyen  les  causes  ne  peuvent  plus  être 
portées  devant  la  justice  séculière  que  par  appel  comme 
d’abus. 

Du  mercredi  14.  — Il  parolt  depuis  huit  jours  une 
consultation  d’avocats;  elle  n’est  pas  absolument  publi- 
que , mais  l’auteur  en  envoie  à ses  amis  ; elle  est  de  86 
pages  petit  in-4“. 

J’ai  déjà  parlé  du  nombre  des  chevaux  des  écuries  du 
Roi.  Je  fais  copier  ici  un  état  détaillé  que  l’on  m’a  remis 
aujourd’hui  : 

35  pour  le  Roi,  tant  ceux  qu'il  monte  que  ceux  qu’on  espère  qu'il 
pourra  monter,  sous  les  ordres  de  M.  de  Nestier. 

12  pourM.  le  comte  de  Brionne. 

00  pour  les  écuyers  et  piqueurs. 

25  pour  la  chasse  du  daim,  commandés  par  M.de  llampierre. 

24  pour  les  pages. 

90  pour  la  suite,  les  palefreniers  et  le  service. 

1 1 1 à prêter  aux  seigneurs  pour  la  chasse. 

357  Total  des  chevaux  de  selle. 

Chevaux  de  carrosse. 

25  pour  M.  le  comte  de  Brionne,  tant  à Versailles  qu'a  Paris. 

34  pour  MM.  de  Nestier,  de  Buttler,  de  Bridge,  de  Tourdonay. 
écuyers.  M.  le  comte  de  Brionne  s'en  sert  aussi. 

24  chevaux  de  chaise  pour  M.  le  comte  de  Brionne  et  pour  les 
ecuyers. 

15  chevaux  à Paris  pour  les  commissions. 

"ÔF(1). 


(I)  Les  357  chevaux  île  selle  et  ces  UK,  formant  un  total  de  tô J,  sont  aux 
ordres  de  M.  île  Nestier.  (Sole  du  duc  de  l.wjncs.) 
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•155  (Report). 

124  pour  le  manège. 

1 1 de  carrosse  et  de  chaise  pour  son  usage 

135™ 

M.  de  yandtuil 


110  pour  le  manège. 
3 de  carrosse. 

rnr 

55  chevaux. 


25  chevaux, 

783  ( Total  ijénérnt). 


Le  vautrait. 
I.a  louveterie. 


Du  jeudi  15,  Versailles. — Samedi  dernier,  10  de  ce  mois, 
jour  du  départ  du  Roi  pour  Crécv,  M.  l’évèque  de  Metz 
(Saint-Simon),  qui  étoit  ici,  partit  dans  son  carrosse  pour 
s’en  retourner  à Paris.  Il  s’arrêta  près  de  Viroflay  pour  un 
besoin . Dans  le  temps  qu’il  venoit  rejoindre  son  carrosse, 
il  aperçut  une  troupe  de  paysans  assemblés;  il  demanda 
ce  que  c’étoit,  on  lui  dit  que  c’étoit  le  curé  de  Viroflay 
que  l’on  venoit  d’assassiner,  et  que  l’on  remportoil  chez 
lui.  Des  femmes  effrayées  et  mal  instruites  lui  dirent  qu’il 
avoit  cinq  ou  six  coups  de  couteau.  M.  de  Metz  s’informa 
plus  exactement,  et  ayant  su  que  le  curé  n’étoit  point 
mort,  et  qu’il  n’y  avoit  aucun  prêtre  dans  la  paroisse , 
il  alla  dans  la  maison  du  curé  ; il  trouva  qu’on  venoit  de 
le  mettre  dans  son  lit;  laconnoissance  lui  étoit  revenue, 
et  il  conta  à M de  Metz  son  aventure.  Ayant  été  chargé 
par  M.  l’archevêque  de  faire  la  distribution  des  saintes 
huiles  à quelques  curés  du  voisinage,  il  alloit  les  porter; 
il  étoit  seul  à pied  ; c'étoit  sur  les  dix  heures  du  matin. 
En  montantdans  un  petit  chemin,  dans  le  bois  de  Fausse- 
Repose,  il  avoit  reçu  un  coup  de  bâton  sur  la  tète,  qui 
l’avoit  fait  tomber  sans  connoissance;  il  avoit  été  volé 
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par  un  homme  habillé  de  rouge;  c’est  tout  ce  qu’il  en 
sait.  C’est  la  seconde  fois  que  ce  curé  est  volé.  Sa  cure 
vaut  environ  1,200  livres.  Il  s’appelle  Dubut.  Il  est  (ils 
du  concierge  tapissier  du  nouveau  chenil.  M.  de  Metz  le 
confessa.  Le  curé  n’est  point  mort,  mais  il  a toujours  une 
douleur  fixe  dans  la  tête  d’un  côté;  c’est  ce  qui  rend  son 
état  dangereux.  Comme  celte  aventure  est  arrivée  dans 
un  lieu  peu  éloigné  où  le  Sr  Desmurs,  huissier  de  la  Keine, 
a été  volé,  comme  je  l’ai  marqué,  on  soupçonne  que  c'est 
un  voleur  de  la  même  troupe.  C’est  tout  ce  qu’on  en  sait 
jusqu’à  présent. 

M.  de  Maillcbois  le  fils  a paru  ici  aujourd’hui  pour  la 
première  fois  ; il  a fait  sa  révérence  au  Roi,  à la  Keine,  etc. 

11  y a eu  ce  matin  comité  chez  M.  le  chancelier,  et  con- 
seil de  dépêches  chez  le  Roi  après  la  messe. 

M.  l’archevêque  de  Paris  est  ici.  11  a vu  le  Koi  ce  ma- 
tin ; il  doit  le  voir  encore  ce  soir  à six  heures.  11  y a ici 
grand  nombre  d’évèques;  je  croyois  que  la  requête  dont 
j’ai  parlé  avoit  été  signée  par  26  ; les  uns  m’ont  dit  19, 
les  autres  22. 

Il  y aeu  ces  jours-ci  deux  aventures  dans  Paris,  l’une  par 
rapportau  curé  de  Montmartre,  l’autre  parrapportau  curé 
de  Sainte-Marguerite.  Le  curé  de  Montmartre,  le  jourde  la 
Fête-Dieu,  porte  le  saint  Sacrement,  à la  procession,  jus- 
que sur  le  rempart  ; c’est  l’extrémité  de  sa  paroisse.  L’an- 
née dernière,  il  y avoit  un  reposoir  qui  se  trouvoit  sur 
le  terrain  de  la  paroisse  voisine.  Le  curé  voisin  se  plai- 
gnit; l'affaire  fut  portée  par-devant  M.  l’archevêque,  qui 
fit  venir  les  deux  curés;  il  fut  convenu  que  pour  cette  fols 
le  reposoir  resteroit  dans  le  lieu  où  il  étoit,  mais  que 
dorénavant  on  ne  le  remettcoit  plus  dans  ce  môme  en- 
droit; en  conséquence  de  cette  décision,  lorsqu’il  fut 
question  de  partir  de  Montmartre  avec  la  procession  , le 
curé  déclara  aux  margnilliers  qu’il  n’iroit  point  au  se- 
cond reposoir,  qui  étoit  celui  dont  il  s’agissoit;  les  mar- 
guilliers  eurent  lieati  lui  représenter  qu'on  y avoit  tou- 


Digitized  by  Google 


40 


MÉMOIRES  01)  DOC  DE  LO  Y NES. 

jours  été.  il  i>ersista  avec  raison  dans  son  sentiment  et  se 
mil  en  chemin.  Etant  arrivé  au  premier  reposoir,  il  vou- 
lut retourner  sur  ses  pas  ; mais  comme  il  étoit  déjà  entré 
sous  le  dais,  portant  le  saint  Sacrement,  et  qu'il  se  trou- 
voit  par  conséquent  enfermé  par  les  barrières  qui  sont 
autour  du  dais,  ceux  qui  le  portoient  le  forcèrent  malgré 
lui  d’aller  où  ils  vouloient.  En  chemin  ils  tinrent  des 
propos  les  plus  injurieux  et.  allèrent  jusqu'à  lui  porter 
le  poing  sous  le  nez,  quoiqu’il  portât  le  saint  Sacrement, 
ce  qui  fait  horreur  à raconter.  Enfin  ils  le  poussèrent  si 
rudement  en  arrivant  au  reposoir,  qu’il  tomba  sur  les 
genoux. 

L’affaire  du  curé  de  Sainte-Marguerite  est  d’une  au- 
tre espèce.  Use  fait  tous  les  ans  une  procession  du  saint 
Sacrement,  le  dimanche  d’après  l’octave,  en  mémoire  de 
la  guérison  miraculeuse  de  la  nommée  Lafosse  (1),  mi- 
racle qui  parolt  avoir  été  universellement  reconnu.  Une 
dévotion  mal  entendue  des  habitants  de  cette  paroisse, 
pour  une  figure  de  la  Vierge  qui  est  au  coin  d’une  rue,  les 
engagea  à demander  au  curé  d’arrêter  à un  reposoir 
dans  cet  endroit  ; le  curé  les  refusa,  et  voulut  avec  raison 
suivre  l’ancien  usage.  Dans  ce  moment  quelqu’un,  ou  par 
crédulité  ou  par  intérêt,  publia  que  la  sainte  Vierge 
avoit  marqué  son  mécontentement  en  changeant  d’atti- 
tude et  portant  l’enfant  Jésus  sur  son  autre  bras.  11  faut 
peu  de  chose  pour  mettre  en  mouvement  une  multitude 
qui  croit  sans  examiner  et  qui  s'imagine  même  avoir 
vu  ce  qui  n’a  jamais  été.  Le  bruit  du  prétendu  miracle 
se  répandit  de  tous  côtés;  le  lendemain  il  y avoit  quatre  ou 
cinq  mille  personnesvis-à-vis  la  figure  de  la  sainte  Vierge; 
on  y nliuma  beaucoup  de  cierges.  Cet  enthousiasme  dure 
encore  ; il  a fait  beaucoup  de  bien  aux  ciriers  et  épiciers 


(1)  C'etoit  in  1725,  26  ou  27.  La  maladie  étoit  une  perte  de  sang  depuis 
plus  de  douze  on  quinze  ans.  (A ’ote  du  duc  de  Luynes.) 
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voisins,  tj ui  ont  vendu  une  quantité  immense  de  cierges 
et  d’eau-de-vie. 

La  Reine,  qui  est  enrhumée,  n’a  pas  soupe  aujourd’hui 
au  grand  couvert,  et  par  cette  raison  il  a été  dans  l’anti- 
chambre du  Roi. 

Du  vendredi  16,  Versailles.  — La  Reine  a pris  médecine 
aujourd’hui  et  a dîné  à trois  heures  et  demie.  11  y a une 
différence  ces  jours  de  médecine  ; c’est  qu’il  n’v  a que  les 
entrées  qui  font  leur  cour  à la  Reine  pendant  son  dîner, 
au  lieu  que  les  autres  jours  tout  le  monde  entre. 

Les  affaires  les  plus  sérieuses  trouvent  toujours  des 
gens  qui  s’en  divertissent.  Celles  du  Parlement  ont  donné 
occasion  à renouveler  une  chanson  qui  avoit  été  faite, 
il  y a plus  de  vingt  ans,  sur  les  avocats  ; on  a changé  quel- 
ques termes  pour  l’appliquer  au  Parlement. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’aventure  du  curé  de  Virollay  ; 
elle  n’est  pas  la  seule  dans  ce  genre,  au  moins  peut-on 
en  soupçonner  deux  autres.  M.  le  duc  de  Duras  a pris 
pour  son  ambassade  un  officier  d’office;  cet  officier  de- 
manda permission  d’aller  travailler  à Crécy  au  dernier 
voyage  du  Roi;  il  partit  de  Paris  dans  la  galiotte,  descen- 
dit à Sèvres  et  prit  son  chemin  pour  venir  à Versailles 
par  Montreuil,  parce  que  c’est  le  plus  court.  Il  avoit  donné 
rendez-vous  à un  de  ses  amis  à Versailles  pour  continuer 
ensemble  le  voyage;  on  ne  sait  ce  qu’il  est  devenu  ; son 
ami  l’a  attendu  inutilement,  on  n’en  a eu  aucune  nou- 
velle. 

Une  affaire  plus  extraordinaire  et  plus  difficile  à con- 
cevoir est  ce  qui  vient  d’arriver  à un  nommé  Gauthier. 
J’ai  parlé  dans  mon  journal  del7lidessalines  deRozières 
qui  sontenlre  Nancy  et  Saint-Nicolas.  L’établissement  de 
ces  salines  est  un  objet  très-considérable,  mais  il  n’est  pas 
aussi  utile  qu’on  pourroit  le  désirer.  La  qualité  de  l’eau 
salée  n’est  qu’environ  d’un  degré,  c’est-à-dire  que  100 
livres  d’eau  travaillée  et  épurée  suivant  le  détail  que  j’ai 
écrit  ne  produisent  qu’une  livre  de  sel.  Ges  salines  sont  uf- 
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fermées  par  les  fermiers  généraux  à des  sous-fermiers  à 
(|ui  ils  donnent  29  livres  par  muid  de  sel.  La  consom- 
mation des  bois  pour  ces  salines  est  immense;  on  estime 
qu’elle  monte  à 50,000  cordes  par  an.  Il  y a peu  de  bois 
dans  cette  partie  de  la  Lorraine,  et  l’on  craint  avec  rai- 
son qu’il  ne  vienne  à manquer;  c’est  ce  qui  a déterminé 
les  fermiers  généraux  à demander  qu’il  fût  défendu  aux 
particuliers  de  vendre  leurs  bois  à d’autres  qu’à  eux  ; 
cette  défense  qui  a été  accordée  fait  grand  tort  aux  pro- 
priétaires. Outre  ces  inconvénients,  il  y a une  source  d’eau 
douce  près  de  celle  d’eau  salée , et  l’on  craint  toujours 
avec  raison  qu'elles  ne  communiquent.  Enfin  les  sous- 
fermiers  se  trouvant  eux-raémes  de  l'administration  du 
bail,  ils  ont  demandé  aux  fermiers  généraux  une  aug- 
mentation de  50  sols  par  muid,  et  -250,000  livres  de  dé- 
dommagement. 

Le  ST  Gauthier,  instruit  de  tout  ce  détail,  a formé 
un  nouveau  système  : il  est  ingénieur  ; son  père  étoit  mé- 
decin; c’est  lui  qui  a trouvé  le  secret  de  rendre  l’eau  de 
la  mer  potable.  Gauthier  est  un  homme  de  trente-huit 
ans,  dont  la  conduite  est  sage  et  les  moeurs  sans  repro- 
che; il  n’est  adonné  ni  aux  femmes,  ni  au  jeu,  ni  au  vin; 
il  aime  le  travail  et  passe  huit  ou  dix  heures  dans  son 
cabinet;  il  ne  sort  que  pour  aller  chez  M.  le  maréchal 
de  Belle-lsle  et  chez  M.  Dupin,  fermier  général,  qui  est 
plus  qu’un  autre  au  fait  des  salines  de  Lorraine.  L’un  et 
l’autre  estiment  le  Sr  Gauthier.  Gauthier  a observé 
qu’à  une  lieue  de  Marsal  il  y a une  source  salée  ; que  la 
qualité  de  l’eau  y est  de  onze  degrés,  c’est-à-dire,  comme 
je  l'ai  expliqué,  que  100  livres  de  cette  eau  font  11  li- 
vres de  sel.  Il  est  vrai  que  l’éloignement  de  cette  source 
jusqu’à  Rozières  est  de  20,000  toises.  Outre  la  dépense 
nécessaire  pour  conduire  l’eau  jusqu’à  Koziôres,  il  y en 
auroit  encore  une  à faire  pour  élever  cette  eau  ; tous  ces 
inconvénients  ont  été  prévus  par  le  Sr  Gauthier;  ilaformé 
son  plan  en  conséquence , dans  lequel  il  compte  une  dé- 
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pense  d’environ  200,000  écus;  il  a donné  ce  projet  à exa- 
miner à M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  A M.  Dupin.  M.  de 
Belle-lsle  après  l’avoir  examiné  l’a  communiqué  à M.  le 
garde  des  sceaux,  et  lui  a proposé  de  charger  six  ou  sept 
personnes  différentes  d’examiner  séparément  et  contra- 
dictoirement avec  ledit  S'  Gauthier  les  différentes  opéra- 
tions dont  il  s’agissoit  et  les  moyens  d’y  réussir,  d’y  en- 
voyer même  un  de  MM.  de  l’Académie  des  sciences.  L’un 
des  examinateurs  nommés  a été  M.  de  Cormontaigne,  in- 
génieur établi  en  Lorraine,  dont  les  talents  sont  connus, 
surtout  dans  cette  partie. 

J’oubliois  de  marquer  les  conditions  de  la  proposition. 
Au  lieu  de  50,000  cordes  de  bois,  la  consommation  n’ira 
qu’à 5,000  par  an.  Il  ne  demande  point  qu'il  y ait  actuel- 
lement aucune  augmentation  sur  le  prix  du  muid  de  sel  ; 
il  sera  toujours  payé  29  sols  par  les  fermiers  généraux. 
A l’égard  des  dépenses  qu’il  est  indispensable  de  faire , 
lui  et  sa  compagnie  en  feront  les  avances;  et  il  ne  de- 
mande pour  intérêt  et  dédommagement  que  de  jouir  des 
salines,  pendant  un  nombre  d’années  dont  on  conviendra, 
au  même  prix  du  bail  présent.  L’examen  de  ce  projet  a 
été  fait  avec  toute  l’exactitude  possible.  Tous  les  exami- 
nateurs l’ont  approuvé,  excepté  celui  qui  a été  nommé 
de  l’Académie  des  sciences.  Il  étoit  question  de  faire  voir 
que  les  sentiments  réunis  de  tous  dévoient  l’emporter 
sur  celui  d’un  seul;  les  choses  étant  en  cet  état,  Gauthier 
a disparu  tout  d’un  coup.  Il  a quelques  dettes  en  Lorraine, 
mais  toutes  dettes  acquittées,  il  a encore  200,000  livres 
de  bien.  Il  avoit  un  carrosse  , un  secrétaire  et  quelques 
domestiques.  Il  y a environ  huit  ou  dix  jours,  c’ étoit  pen- 
dant le  premier  voyage  de  Crécv,  il  alla  se  promener  aux 
Tuileries  avec  son  neveu,  qui  est  aussi  ingénieur  et  qui 
loge  avec  lui  dans  le  faubourg  Saint-Germain  ; ils  se  sé- 
parèrent aux  Tuileries;  il  s’en  alla  chez  M.  Dupin,  dans 
la  rue  Plàtrière,  et  pria  son  neveu  de  lui  envoyer  son 
carrosse  dans  cette  maison  ; Gauthier  ne  put  voir  M.  Du- 
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pin,  parce  qu’il  est  malade;  il  resta  peu  dans  la  maison  ; 
sou  carrosse  n’étoit  point  arrivé,  il  faisoit  beau  : il  prit 
le  parti  de  s’en  retourner  à pied  ; le  carrosse  arriva  peu 
de  temps  après;  il  y avoit ordre  de  le  renvoyer;  il  revint 
en  effet  sans  trouver  son  maître  ; ses  gens  l’attendirent 
inutilement  toute  la  nuit . et  on  ne  sait  où  il  est. 

M.  de  Belle-Isle,  en  arrivant  de  Crécy,  accoutumé  à 
voir  tous  les  soirs  le  S' Gauthier,  fut  fort  étonné  de  ne  point 
entendre  parler  de  lui.  Cette  même  soirée  ou  le  lende- 
main, un  homme  en  redingotte  vint  ù la  porte  de  M.  de 
Belle-lsle  et  y remit  au  suisse  un  billet,  sans  attendre  , 
disant  qu’il  n’y  avoit  point  de  réponse.  L’adresse  de  ce 
billet  est  d’une  mauvaise  écriture  ; il  y a : A Monsieur  de 
Belle-lsle,  sans  aucun  titre.  Le  billet  est  écrit  d’une  grande 
écriture  qui  parult  être  contrefaite;  il  ne  contient  que 
ces  mots  : « Votre  homme  a la  vie  sauvée;  pourvu  qu’il 
tienne  sa  parole,  elle  lui  sera  conservée.  » M.  de  Belle-lsle 
a instruit  M.  Berrier  de  cette  aventure.  M.  Berrier  l’igno- 
roit.  11  lui  a envoyé  le  billet  anonyme;  on  a déjà  fait 
beaucoup  de  recherches  sans  pouvoir  rien  découvrir  (1). 


(1)  Le  jour  que  M.  Gauthier  fut  perdu  en  sortant  de  chez  M.  Dupin,  il 
trouva  un  homme  de  sa  connoissance  qui  lui  avoit  proposé  plusieurs  entre* 
prises  qu'il  n’avoit  pas  acceptées,  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  fonds  pour  en 
répondre.  Cet  homme  lui  dit  que  comme  il  n’y  avoit  que  ce  motif  qui  l’avoit 
arrêté,  il  avoit  trois  ou  quatre  hommes  chez  lui  des  plus  riches  de  Paris  qu'il 
lui  nomma  et  dont  il  ne  connoissoit  pas  la  figure  ; qu'ils  étoient  chez  lui  et 
qu’ils  offroicnt  d’être  sa  caution;  que  s’il  vouloit  y cnlrer  il  leur  parleroit  un 
moment;  il  y consentit.  On  le  fit  montera  un  troisième  étage,  et  après  s’étre  assis, 
l'un  se  mit  a sa  droite,  l’autre  à sa  gauche,  un  derrière,  et  le  quatrième  de- 
vant; ils  le  saisirent  et  le  lièrent  très- fortement;  après  quoi  ils  délibérèrent 
devant  lui  de  ce  qu’ils  en  feraient,  s'ils  le  tueraient.  Il  leur  dit  : « Dans 
l’état  où  je  suis,  Messieurs,  vous  êtes  les  maîtres  ; mais  ces  crimes-là  ne  restent 
jamais  impunis;  j’ai  des  ainis  et  des  protecteurs,  surtout  M.  le  maréchal  de 
Bi  lle-lsle,  qui  est  vif  et  actif,  et  qui  n'oubliera  rien  pour  savoir  ce  que  je  suis 
devenu.  Si  c’est  les  projets  que  j'ai  faits  qui  vous  déplaisent , je  ne  puis 
dans  ina  situation  que  vous  donner  ma  parole  d’honneur  d’y  renoncer,  et  si 
j’y  mauque,  vous  serez  toujours  à portée  de  vous  saisir  de  moi  comme  vous 
venez  de  l'aire.  >•  Après  avoir  délibéré  sur  cela,  ils  consentirent  à le  laisser 
aller,  mais  en  exigeant  par  serment  et  par  parole  d'honneur  qu’il  serait  un 
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Le  mariage deM.  de  Lislebonne  avec  M"'  de  la  Feuillade 
se  fit  le  mardi  13,  chez  M""' de  laFeuillade,  elle  lendemain 
la  noce  fut  chez  M.  le  duc  d’Harcourt,  où  il  y eut  mu- 
sique et  un  très-grand  et  très- bon  souper.  Ils  étoient  vingt- 
deux  à table,  et  outre  cela  M.  de  Lambert  et  M"*  de  Beu- 
vron,qui  nesoupèrent  point.  C’est  M.  l’évèque  de  Carcas- 
sonne qui  a fait  le  mariage. 

LeSr  Coypel  mourut  à Paris,  le  14,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  étoit  premier  peintre  du  Roi  depuis  la  mort 
de  Lemoine,  directeur  et  recteur  de  l’Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Uuoiqu’il  fût  regardé  comme  fort 
habile,  on  désapprouvoit  beaucoup  son  coloris.  Coypel 
étoit  fort  honnête  homme;  il  avoit  d’autres  talents  que 
la  peinture;  il  faisoit  des  vers;  il  a composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  dont  quelques-unes  sont  sans  fard  et 
sans  amour,  qui  cependant  ont  réussi.  Il  étoit  malade; 
on  lui  avoit  ordonné  du  carabé,  on  se  trompa  dans  la 
dose  ; celle  que  l’on  envoya  de  chez  l’apothicaire  parut 


an  sans  paraître.  Il  ne  refusa  aucun  des  engagements  qu’on  lui  dernandoit , et 
et  ils  le  laissèrent  aller.  Il  fut  au  bout  du  faubourg  Saint-Antoine  dans  une 
petite  auberge  où  il  changea  d’habits  et  se  déguisa  le  mieux  qu’il  put.  De  temps 
en  temps  il  prenoit  l’air  dans  les  lieux  écartes  ; il  vit  un  homme  qui  le  suivoit, 
qui  entra  dans  son  auberge  et  qui  lui  dit  : « Bonjour,  Monsieur  Gauthier  ; je  suis 
bien  aise  de  vous  voir.  » Cela  le  persuada  qu’il  étoit  suivi  par  les  gens  qui  l’a- 
voient  arrêté.  Quand  l’homiue  fut  sorti  il  alla  chez  un  menuisier  se  proposer 
pour  apprenti,  et  fut  accepté.  Il  y vit  un  vicaire  de  Sainte-Marguerite,  qui  lui 
païut  un  honnête  homme  auquel  il  pouvoit  prendre  confiance;  il  lui  confia  son 
histoire  en  le  priant  d’aller  trouver  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  de  lui  de- 
mander d’obtenir  un  ordre  pour  qu’il  fût  mis  à la  Bastille  pour  être  en  sûreté 
pendant  qu'on  suivroil  son  affaire,  ce  que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  a obtenu 
aisément;  mais  auparavant  il  mena  le  vicaire  chez  M.  Berner,  et  sur  les  indi- 
cations qu’il  a données  on  a arrêté  l’homme  qui  avoit  arrêté  le  Sr  Gauthier  an 
sortir  de  chez  M.  Dupin.  On  dit  que  c'est  un  très-mauvais  sujet,  mais  beau- 
frère  d’un  homme  qui  a quelque  place  ici  ; et  c’est  pour  cela  qu’on  ne  le  veut 
pas  nommer.  Le  Sr  Gauthier  est  à la  Bastille.  Il  y a des  détails  incroyables 
dans  son  aventure,  mais  on  ne  les  dit  point.  ( Note  du  duc  de  Lttynet , datee 
du  9 juillet  1752.) 

On  est  sur  les  voies  pour  découvrir  les  auteurs  de  l’aventure  du  S*  Gauthier  ; 
mais  sa  réputation  e t bien  rétablie  et  le  scellé  est  levé  chez  sa  femme  à Mancy. 
(y  note,  datée  du  21  juillet  1752,  (’ompiègne.) 
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si  considérable  qu’on  ne  lui  en  donna  que  le  tiers  ; je 
crois  que  c’étoit  une  once  au  lieu  d’un  gros  ; ce  tiers 
d'once  a suffi  pour  le  tuer. 

MM.  les  gens  du  Roi  vinrent  hier  ici  tous  quatre;  ils  y 
étoient  déjà  venus  avant  le  premier  voyage  de  Crécy,  et 
le  Roi  leur  avoit  ordonné  de  lui  rapporter  les  procédures 
laites  contre  les  curés  de  Joigny  et  d'Abbeville,  môme 
contre  M.  l’évèque  d’Amiens,  à l’occasion  des  refus  de 
sacrements.  Ils  vinrent  rendre  compte  hier  au  Roi  de 
l’exécution  de  ses  ordres,  et  le  Roi  leur  dit  eu  ces  termes 
qu’il  défendoit  à son  parlement  de  suivre  ces  affaires  : 
« J’ai  examiné  en  mon  conseil  les  informations  que  vous 
m’avez  remises  de  la  part  de  mon  parlement.  Vous  lui 
direz  que  mon  intention  est  qu’il  soit  sursis  à la  procé- 
dure de  l’affaire.  Une,  pénétré  plus  que  jamais  de  l’im- 
portance de  la  matière,  je  ferai  eu  sorte  de  maintenir  la 
paix  et la  tranquillité.  » 

M.  l'archevêque  de  Paris  vint  ici  hier;  il  vit  le  Roi  à 
son  lever;  il  eut  outre  cela  une  audience  de  S.  M.  l’après- 
dlnée. 

M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  eut  aussi  une  au- 
dience du  Roi. 

M.  le  comte  de  Sponheiui  (le  duc  des  Deux-Ponts)  a eu 
aujourd'hui  audience  particulière;  il  part  pour  retourner 
chez  lui  ; il  compte  revenir  ici  cet  hiver. 

La  première  assemblée  de  la  commission  doit  être  de- 
main samedi. 

Du  dimanche  18.  — Le  renouvellement  chez  Mesda- 
mes les  deux  aînées,  pour  ce  qui  regarde  la  chambre,  et 
qui  est  par  conséquent  ordonné  par  la  dame  d’honneur, 
doit  se  faire  incessamment.  Il  a été  question  de  savoir  à 
qui  de  M"'  la  maréchale  de  Duras  ou  de  M""’  de  Beauvil- 
liers  appartient  le  retour  du  dernier  renouvellement. 
M""’  de  Beauvilliers  est  venue  consulter  M""’  de  Luynes. 
M™'  de  Luynes  lui  n dit  qu’au  premier  renouvellement 
qui  futfait  depuis  qu’elle  est  dame  d’honneur  de  la  Reine, 


Digitized  by  Google 


JUIN  1782. 


-17 

elle  écrivit  à M“'  la  maréchale  de  Boultlers  pour  lui  de- 
mander quelles  étoient  ses  intentions;  que  Mrae  de  Bouf- 
tlers  lui  fit  réponse  qu’elle  ne  vouloit  ni  ne  prétendoit 
rien  ; elle  ajouta  môme  à M“*  de  Luynes  quelques  obser- 
vations sur  ce  qu’elle  avoit  coutume  de  donner  aux  fem- 
mes de  chambre  de  la  Reine,  sur  ce  qui  lui  revenoit.  On 
en  trouvera  le  détail  dans  mes  Mémoires.  M““'  de  Luynes 
a conseillé  à M"'  de  Beauvilliers  de  parler  de  ce  renou- 
vellement àM.  de  Saint-Florentin.  Elleasuivi  ce  conseil; 
M.  de  Saint-Florentin  a dit  qu’il  étoit  nécessaire  qu’il  en 
rendit  compte  au  Roi.  Mm'  la  maréchale  de  Duras  n’a  pas 
jugé  à propos  qu’il  fasse  celte  démarche,  et  l’a  prié  de 
nommer  quelqu’un  pour  décider  cette  affaire.  Il  a choisi 
M.  Mesnard,  qui  a décidé  que  tout  devoit  revenir  à M'**  de 
Duras,  parce  que  c’estelle  qui  a fait  fournir  ce  renouvel- 
lement; il  se  fait  tous  les  trois  ans.  Il  y a dix-huit  mois 
que  M""'  de  Beauvilliers  est  dame  d’honneur  de  Mesdames. 

Du  mardi  20,  Versailles.  — Il  y a eu  aujourd’hui  une 
députation  du  Clergé  au  Roi,  c’est-à-dire  des  évôquesqui 
sont  à Paris  (ils  sont  vingt- deux)  et  qui  ont  signé  la  requête 
à S.  M.  dont  j’ai  parlé.  Le  jour  que  le  Roi  voudrait  recevoir 
cette  députation  a été  demandé  par  les  agents  du  Clergé 
(M.  l’abbé  Coriolis  etM.  l’abbé  de  Castries),  et  ils  s’adres- 
sèrent à M.  de  Saint-Florentin,  qui  a le  département  du 
Clergé  ; il  en  rendit  compte  au  Roi.  S.  M.  approuva  cette 
députation,  et  jugea  à propos  qu’elle  11e  filt  composée  que 
de  trois  évêques.  .Sur  cette  réponse,  l’assemblée  a repré- 
senté au  Roi  qu’ils  ne  trouvoient  point  dans  leurs  re- 
gistres de  députation  qui  fût  de  moins  de  quatre , deux 
archevêques  et  deux  évêques.  M.  l’ancien  évêque  de  Mi- 
repoix  en  parla  au  Roi.  Le  Roi  a eu  égard  à cette  repré- 
sentation. Les  députés  ont  été  choisis  par  rang  d’ancien- 
neté ; M.  l’archevêque  d'Aix  (Brancas),  M.  l’archevêque 
de  Sens  (Gergy),  mon  frère,  évêque  de  Bayeux,  et  M.  l’é- 
vêque de  Langres  (Montmorin). 

Dans  le  premier  projet  de  cette  députation,  on  eroyoit 
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ijue  ce  seroit  M.  l'archevêque  de  Paris  qui  en  serait  le 
chef;  mais  comme  dans  les  deux  lettres  qu’il  s'agissoil 
de  remettre  au  Roi  il  y en  a une  par  laquelle  le  Clergé  de- 
mande réparation  à S.  M.  de  l’insulte  faite  personnelle- 
ment à M.  l’archevêque  par  le  Parlement,  on  a jugé  à 
propos  que  M.  l'archevêque  ne  parût  point  dans  la  dé- 
putation. Ensuite  on  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  l'évêque 
de  Mâcon  (Valras);  apparemment  que  c’étoit  dans  le  cas 
qu'il  n'y  aurait  point  d’archevêques;  enlin  ayant  obtenu 
la  permission  du  Roi,  on  a jeté  les  yeux  sur  les  quatre  ci- 
dessus  nommés  par  rang  d’ancienneté.  Les  agents  sont  ve- 
nus trouverM.de  Saint-Florentin,  et  ont  dit  qu’ilsalloicnt 
demander  l'heure  à M.  le  duc  de  Fleury,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  en  année.  Le  Roi  a donné  à deux 
heures  et  demie,  au  sortir  du  conseil  des  finances.  Les 
conseillers  de  ce  conseil  sont  tous  restés  dans  le  cabinet 
après  la  lin  du  conseil.  Les  quatre  prélats  sont  entrés 
dans  le  cabinet,  conduits  par  M.  le  duc  de  Fleury  etM.  de 
Saint-Florentin,  et  précédés  par  les  agents.  M.  l’arche- 
vêque d’Aix  a fait  un  petit  discours  au  Roi,  fort  court  et 
du  ton  ordinaire  de  conversation,  et  non  de  harangue,  à 
la  lin  duquel  il  a ajouté  à peu  près  en  ces  termes:  « Sire, 
les  prélats  qui  se  trouvent  à Paris  pour  différentes  affaires 
osent  représenter  à Votre  Majesté  la  douleur  où  ils  sontde 
voir  plusieurs  de  leurs  confrères  dans  l’épiscopat  privés 
par  les  ordres  de  Votre  Majesté  de  la  consolation  de  venir 
quelquefois  lui  renouveler  les  assurances  de  leurs  tendres 
et  respectueux  hommages  » Les  prélats  assemblés  à Pa- 
ris ont  cru  qu’ayant  rarement  des  occasions  de  parler  au 
Roi,  ils  ne  dévoient  point  laisser  échapper  celle-ci  de  dire 
un  mol  sur  les  évêques  qui  paraissent  avoir  encouru  la 
tlisgrùce  de  S.  M.  Si  je  ne  rapporte  pas  exactement  ces 
dernières  paroles  de  M.  l’archevêque  d’Aix,  je  croisqu’il  y 
a peu  de  différence  ; il  me  les  a répétées  lui-même  trois 
fois.  Après  le  discours,  M.  l'archevêque  d’Aix  a remis  au 
Roi  les  deux  lettres.  J’ai  déjà  marqué  le  sujet  d’une  de 
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ces  lettres;  on  ne  dit  le  contenu  d’aucune;  mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  l’autre  est  au  sujet  du  refus  des  sacre- 
ments et  pour  demander  que  le  Boi  veuille  bien  casser 
l’arrêt  du  Parlement.  Les  évêques  unanimement  obser- 
vent le  plus  grand  secret  (1).  Le  Boi  a répondu  qu’il 
veilleroilàla  conservation  de  la  religion  et  de  la  tranquil  - 
lité  publique.  M.  de  Saint-Florentin  a paru  un  peu  peiné 
de  ce  que  Messieurs  du  Clergé  ne  s’étoient  pas  adressés  A 
lui  pour  le  quatrième  député  ; ils  lui  ont  dit  que  la  déci- 
sion étant  pressée,  et  craignant  que  M.  de  Saint-Florentin 
ne  fût  point  à Versailles,  ils  s’étoient  adressés  AM.  l’é- 
vêque de  Mirepoix. 

Il  y a eu  aujourd’hui  deux  audiences  particulières  ; 
l’une  est  au  petit  prince  d’Anhalt-Zcrbst  pour  prendre 
congé,  et  l’autre  à M.  de  Kaunitz,  qui  est  venu  au  nom 
de  l’Kmpereur  et  de  l’Impératrice  prier  le  Boi  et  la  Beine 
de  vouloir  bien  tenir  l’enfant  dont  l’Impératrice  est  prêle 
d’accoucher. 

M.  de  Goêsbriant  mourut  avant-hier  à Paris.  Il  étoil 
Agé  de  cinquante-sept  ans;  il  y avoit  longtemps  qu’il 
étoit  malade.  Il  avoit  eu  du  vivant  de  M.  son  père  la  sur- 
vivance du  gouvernement  du  château  du  Taureau,  en 
Bretagne.  Ce  gouvernement,  qui  vaut  au  moins  G, 000  li- 
vres, rapportoit  peu  de  chose  du  temps  de  M.  de  Goès- 
briant  le  père,  parce  qu’il  étoit  chargé  de  l’entretien  d’une 
ancienne  compagnie  franche  créée  depuis  environ  cent 
cinquante  ans,  et  qui  avoit  le  rang  du  régiment  de  Picar- 
die. Cette  compagnie  qui  avoit  un  uniforme  gris-blanc, 
boutons  de  cuivre,  doubles  poches  en  long,  des  bouton- 
nières en  patte  d’oie,  un  large  bord  d’or  au  chapeau  et 
des  cocardes  couleur  de  feu,  étoit  de  quarante  hommes 
en  temps  de  paix  et  de  cinquante-cinq  en  temps  de  guerre  ; 
elle  avoit  pour  capitaine  le  gouverneur,  un  lieutenant  et 
un  sous-lieutenant;  elle  a été  supprimée  depuis  sept  ou 


(I)  Voy.  h l'Appendice  à l’année  1755  le* pièces  n0"  12  et  13. 
T.  XII. 
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huit  ans,  et  on  y a envoyé  une  compagnie  d’invalides 
qui  n’est  point  à la  charge  du  gouverneur.  Grand  nom- 
bre de  militaires  demandent  ce  gouvernement. 

Le  Roi  revint  hier,  après  souper,  de.  Choisy,  avec  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames.  M.  le  Dauphin  y avoit  été  dîner 
avec  Madame  Adélaïde.  Mesdames  les  trois  cadettes  y 
allèrent  aussi,  mais  dansleur  carrosse,  parce  qu’étant  cinq, 
les  dames  d’honneur  n’auroient  pas  pu  monter  dans  le 
carrosse. 

M"'  la  Dauphine  n’a  pas  été  à Choisy  ; on  a jugé  à pro- 
pos qu’elle  ne  montât  point  en  carrosse. 

Du  samedi  24,  Versailles.  — M1”'  de  Chaulnes  a obtenu 
depuis  peu  la  résignation  du  prieuré  de  Lyons  près  d’A- 
miens de  M.  l'abbé  Ozanam,  à qui  M.  le  bailli  de  Mesmes 
l'avoit  résigné.  C’est  pour  M.  l’abbé  de  Boisemont,  grand 
vicaire  de  Rouen,  fameux  prédicateur.  Ce  prieuré  vaut 
15  ou  18,000  livres  de  rente.  Le  résignateur  se  réserve 
une  pension  de  0,000  livres.  C’est  l’abbé  de  Cluny  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld)  qui  nomme  à ce  prieuré; 
il  a donné  son  consentement.  Il  n’y  a que  quatre  ou  cinq 
religieux  dans  cette  maison;  ce  sont  des  Bernardins. 

J’ai  appris  depuis  quelques  jours  que  M.  le  comte  de 
Brionne  achète  le  duché  d'Elbeuf.  M.  de  Brionne  étant 
appelé  au  duché  étoit  toujours  en  droit  de  le  racheter  à 
la  mort  de  M.  d’Elbeuf;  ce  qui  l’a  déterminé  à faire  cet 
arrangement  dès  à présent,  c’est  qu’il  a su  que  M.  d’El- 
beuf faisoit  des  démembrements  de  ce  duché,  ayant  déjà 
vendu  le  château  à un  particulier  de  Rouen  et  quelques 
autres  domaines.  Il  aurait  pu  trouver  quelque  opposition 
dans  ses  arrangements  de  la  part  de  M1”'  d’Elbeuf  (du 
Plessis-Bellière)  ; mais  elle  s’ est  prêtée  avec  noblesse  et 
générosité  à tout  ce  qui  a convenu  à M.  «le  Brionne.  Ce 
duché  vaut  45,000  livres  de  rente.  M.  de  Brionne  en  laisse 
la  jouissance  à M.  d’Elbeuf  sa  vie  durant;  il  lui  donne 
58,000  livres  d’argent  comptant  et  7,000  livres  de  pen- 
sion viagère.  U se  charge  encore  de  quelques  autres 
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rentes  ut  pensions  assignées  sur  le  duché,  et  après  la  mort 
de  M.  d’Ellieuf  il  payera  650,000  livres  de  ses  dettes. 

J’ai  reçu  les  nouvelles  ci-après  de  ce  qui  s’est  passé  au 
Parlement  le  mardi  20  de  ce  mois.  Les  chambres  se  sont 
assemblées,  et  ont  renvoyé  au  30  de  ce  mois  tout  ce  qui 
avoit  été  remis  au  16  et  au  20  de  ce  mois,  parce  que  les 
officiers  de  province  chargés  de  l’exécution  des  arrêts 
du  Parlement  n’avoient  pu  les  exécuter  pour  le  temps 
que  le  Parlement  avoit  indiqué. 

On  a déclaré  nul  un  procès-verbal  de  perquisition  du 
curé  de  Chanozes,  parce  que  le  décret  en  vertu  duquel 
se  faisoit  ladite  perquisition,  et  qui  étoit  du  6 de  ce  mois, 
avoit  été  daté  du  2 dans  ledit  procès-verbal. 

On  a en  outre  ordonné  que  la  contumace  commencée 
contre  le  curé  de  Saint-Thibault  de  Joigny  seroit  conti- 
nuée. Et  il  a été  ordonné  un  sursis  quant  à présent  à l’é- 
gard de  l’affaire  d’Abbeville,  dans  laquelle  l’évéque  d’A- 
miens paroissoit  impliqué.  Le  curé  de  Looze  a commencé 
ce  matin  son  interrogatoire;  c’est  M.  l’abbé  du  Trousset 
d’Héricourt  qui  l’interroge.  Mon  fils  manda  de  Trianon  à 
M"'c  de  Luynes,  le  21,  qu’on  y parloit  publiquement  de 
la  permission  donnée  par  le  Roi  M . de  Maurepas  desor- 
tir  de  Bourges  et  de  venir  au  Plessis  auprès  de  Dammar- 
tin,  à huit  ou  dix  lieuesde  Paris  ; cette  maison  esté  M”'  de 
Ponlchartrain,  sa  belle-mère. 

M^'de  Maurepas,  qui  étoit  venue  à Paris  aux  couches  de 
M"*  d’Agénois,  en  repartit  le  29  pour  aller  à Clichy  près 
Paris,  chez  M1"' de  Pontchartrain  (Verderonne),  sa  belle- 
mère,  qui  occupé  une  maison  qu’on  lui  a prêtée.  M.  de 
Maurepas  y arriva  la  nuit  de  ce  même  jour,  sans  s’étre 
arrêté  dans  Paris,  et  alla  le  30  au  Plessis;  il  a été  obligé 
de  passer  par  Paris,  en  revenant  de  Bourges,  mais  il  y a 
passé  la  nuit,  et  n’a  point  voulu  qu’aucun  de  ses  amis  se 
trouvât  sur  son  chemin  de  Clichy  au  Plessis  sous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être. 

Le  Koi  revint  hier  de  Trianon.  Aujourd’hui,  jour  de 
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la  Saint-Jean,  il  a entendu  las  vêpres;  seulement  il  part 
demain  pour  Bellevue,  jeudi  pour  la  Meutte,  et  samedi 
pour  Compïègne. 

La  Heine  alla  mercredi  dernier  diner  à Puteaux,  dans  la 
maison  queM.  Ieduc  de  Penthièvre  a achetée  de.M.  leduc 
de  Gramont.  Elle  est  sur  le  bord  de  la  rivière;  le  jardin 
est  assez  grand  et  parfaitement  bien  planté , même  assez 
orné;  il  y a sur  la  droite  un  petit  bois  couvert,  fort  joli, 
enfermé  de  treillage,  et  qui  forme  deux  jardins  particu- 
liers. Il  y a encore  un  troisième  jardin  particulier  sur  le 
même  côté  de  la  maison.  Au  bout  du  jardin  , en  terrasse, 
est  un  potager  de  quatre  arpents,  entouré  de  murailles 
et  de  grilles,  et  dont  le  terrain  est  un  peu  plus  bas  que 
le  jardin.  La  maison  est  assez  belle  pour  ce  qu’elle  con- 
tient; elle  est  double;  un  vestibule  sur  le  double,  un  sa- 
lon. A gauche  de  ces  deux  pièces,  une  grande  galerie 
qui  donne  sur  la  terrasse,  et  qui  est  belle  et  agréable;  à 
droite  du  vestibule,  une  grande  salle  à manger,  sur  le 
double  de  laquelle  est  un  assez  bel  appartement.  C’est 
tout  ce  qu'il  y a en  bas.  Cet  appartement  est  celui  de 
Mmr  de  Penthièvre;  cependant  Mmc  la  comtesse  de  Tou- 
louse loge  aussi  en  bas,»  mais  son  logement  n’est  composé 
que  de  deux  pièces,  qui  sont  naturellement  les  garde- 
robes  du  grand  appartement.  M.  de  Penthièvre  loge  dans 
des  entre-sols  au-dessus  de  ce  petit  appartement  de  M1"'  la 
comtesse  de  Toulouse.  11  y a sur  le  retour  un  fort  bel 
escalier;  en  haut,  un  corridor. 

l,a  Heine,  après  le  dîner,  se  promena  quelque  temps  , 
ensuite  joua  à cavagnole.  A six  heures,  elle  alla  faire  une 
plus  grande  promenade.  Elle  eut  curiosité  d’aller  voir  la 
maison  de  M.  d'Isenghien  ASuresne.  Les  jardins  se  tou- 
chent, ils  ne  sont  séparés  que  par  des  ruelles.  Cette  mai- 
son de  M.  d’Isenghien  est  celle  qui  a été  à M.  Silvain, 
ensuite  à M.  deChaulncs,  après  à 111"'  de  Sessac,  qui  la  ven- 
dit i\  M.  de  Vougny  ; elle  a été  achetée  depuis  par  M.  d'I- 
senghien. Le  potager  de  M.  d’Isenghien  est  séparé  du  jar- 
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din  par  une  ruelle,  et  il  est  séparé  par  une  autre  ruelle  du 
jardin  d’iine  maison  anciennement  appartenant  à Mmc  de 
Flamanville,  que  feu  M.  de  Chaulnes  acheta,  et  depuis  feu 
Mmcde  Dangeau.  M.  de  Chaulnes  vouloit  avoir  cette  ruelle  ; 
il  lit  des  démarches  de  politesse  auprès  de  M.  le  maréchal 
de  Gramont  (cette  ruelle  s’étendant  jusqu’au  jardin  de 
M.  de  Gramont);  elles  ne  réussirent  point.  Il  y eut  un  pro- 
cès, et  procès  assez  vif  et  long,  et  M.  de  Chaulnes  ne  put 
obtenir  la  ruelle  qu’il  désiroit. 

La  maison  de  Puteaux,  suivant  le  plan  qu’avoit  fait 
M.  de  Gramont,  n’est  que  le  tiers  de  ce  qu’il  vouloit  faire. 
M.  de  Penthièvre  m’en  a montré  le  plan.  Ildevoit  y avoir 
une  avant-cour. avec  un  bâtiment  de  chaque  côté  , une 
aile  pareille  àcellequi  existe  aujourd’hui  et  un  grand  corps 
de  logis  pour  communiquer  de  l’un  à l’autre;  ce  corps 
de  logis  aurait  été  fort  différent  de  celui  que  M.  de  Gra- 
mont avoit  bâti  en  attendant,  et  dans  lequel  est  la  porte 
d’entrée. 

Il  devoit  y avoir  aujourd’hui  deux,  présentations  : 
Mra,'deBelestat  (Chàteaurenaud);  elle  se  trouva  mal  hier; 
elle  a été  saignée  du  pied.  La  seconde  est  M™'  de  Lisle- 
bonne  (La  Feuillade)  ; elle  a été  présentée  par  M"1'  de  Beu- 
vron  (Rouillé),  sa  belle-sœur  ; elle  est  fort  grande , et 
d’une  figure  agréable.  M.  de  la  Feuillade,  père  deM,nc  de 
Lislebonne,  mort,  la  nuit  du  9 au  10  juin  1735,  à Caval- 
lara  près  Guastalla,  Agé  de  vingt-sept  ou  vingt-huit 
ans,  étoit  l’héritier  du  maréchal  de  la  Feuillade,  qui 
avoit  épousé  M11'  de  Chamillart,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fants. Le  père  du  maréchal  de  la  Feuillade  s’appeloit  aussi 
le  maréchal  de  la  Feuillade.  Il  étoit  fort  attaché  àMu'Prud- 
liomme,  fille  de  beaucoup  d’esprit,  que  l’on  croyoit  même 
qu’il  avoit  épousée  secrètement;  quoi  qu’il  en  fût,  elle 
voulut  qu’il  épousât  l’héritière  de  la  maison  de  Roanne/., 
qui  lui  apporta  de  grands  biens. 

Il  y a déjà  longtemps  qu’il  est  décidé  que  M.  de  Paulmy 
ira  faire  une  tournée  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  les 
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Cêtes,  le  Languedoc,  le  Roussillon,  les  Pyrénées , la 
Guyenne  et  la  Gascogne.  11  doit  y voir  les  places  et  plu- 
sieurs régiments.  U part  avec  H.  de  Voyer,  M.  de  Maille- 
bois,  son  beau-frère,  etM.  de  Monteil.  Il  devoit  partirle  10 
de  juin,  commencer  par  Lyon,  Grenoble,  et  revenir  par 
Toulouse.  11  devoit  être  le  12  juin  à Lyon  et  être  revenu 
le  12  août.  Son  voyage  a été  retardé  d’un  mois.  Quel- 
que ingénieur,  pour  faire  sa  cour  à M.  d’Argenson  , a 
donné  à M.  de  I’aulmy  une  espèce  de  carte  portative  où 
son  instruction  est  marquée,  et  sur  partie  de  cette  carte 
un  petit  tableau  où  sont  marqués  ses  jours  de  marche  et 
de  séjour,  et  tout  autour  des  médaillons  où  on  a marqué 
toutes  les  cartes  dont  il  a besoin  pour  ce  voyage. 

Du  dimanche.  25,  Versailles.  — Le  Roi  a travaillé  au- 
jourd’hui avec  M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix  et  a nommé 
à plusieurs  bénéfices  vacants,  entre  autres  au  prieuré  de 
Saint-Thomas  d’Épernon  (1),  diocèse  de  Chartres.  Ce 
prieuré  a été  donné  à M.  l’abbé  de  Caraman  (2)  ; il  vaut 
4,200  livres  de  rente.  Il  est  assujetti  à des  usages  assez 
singuliers;  il  tire  son  principal  revenu  de  la  terre  de  Mon- 
lorgueil.  Cette  terre  appartient  à M.  leduc  de  Pcnthièvre. 
Le  prieur  (3)  est  tenu  d’aller  tous  les  ans  se  présenter  à 
Montorgueil,  où  il  y a deux  pierres,  à quelque  distance 
l’une  de  l’autre.  Le  receveur  est  en  bottes  fortes  avec  des 


(1)  Il  «'toit  autrefois  possédé  par  des  Bénédictins,  et  alors  c’étoit  un  reli- 
gieux qui  reodoit  la  foi  et  hommage  suivant  qu’elle  va  être  expliquée.  (Note 
du  duc  de  Luynes.  ) 

(7)  Le  premier  prieur  commandataire  a été  M.  de  Valras,  évêque  de  MA- 
eon.  Il  donna  sa  démission,  et  M.  le  comte  de  Clermont,  comme  abbé  de 
Marmoutiers,  nomma  l’abbé  d’Lsclignac  ; il  s’en  démit  en  épousant  Ml,e  de 
Sebbeville,  et  le  Roi  ayant  réuni  Marmoutiers  à l’archevêché  de  Tours,  en  se 
réservant  les  nominations  dont  jouissoit  celte  abbaye,  a nommé  l’abbé  de 
Caratnan , chanoine  de  Notre-Dame.  Ce  prieuré  a la  nomination  à neuf  cures 
et  droit  de  chasse  sur  quatre  paroisses  dont  il  est  haut  justicier.  (Note  du 
duc  de  Luynes.) 

(3)  Ou  son  receveur  pour  lui,  le  lundi  des  fêtes  de  Pâques,  entre  neuf  et 
dix  heures  du  matin,  après  la  messe.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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éperons;  il  fautqu’il  soitmontésur  un  cheval  pie,  au  col  du- 
quel est  attachée  une  nappe  que  le  receveur  tient  devant 
lui,  dans  laquelle  il  tient  dans  ses  bras  un  gâteau  qui  doit 
peser  32  ou  33  livres.  Il  est  composé  de  6 douzaines 
d'œufs,  la  fleur  d’un  minot  de  farine  et  10  livres  de 
beurre.  Le  cheval  doit  avoir  les  quatre  pieds  blancs, 
sellé  d’une  selle  à piquer;  du  côté  droit  une  bouteille, 
ou  flacon  carré , garni  d’osier,  tenant  trois  chopines , 
rempli  de  vin  et  bouché  avec  de  la  filasse,  pendu 
A l’arcon  de  la  selle.  Le  receveur  doit  avoir  des  gants 
blancs,  une  couronne  sur  la  tête  et  une  sur  son  gâteau, 
et  une  espèce  de  guirlande  en  bandoulière  ; ces  trois 
ornements  composés  de  fleurs  et  feuilles  de  perven- 
che , qui  est  une  espèce  de  lierre.  11  a à sa  droite  et  à 
sa  gauche  un  homme  à pied,  de  chaque  côté  ; l’un  est 
un  sellier  et  l’autre  un  maréchal.  Dans  cet  équipage,  il 
avance  à la  première  pierre  dont  j’ai  parlé,  et  là  il  crie 
à haute  voix  : « Monseigneur  de  Montorgueil  est- il  ici?  » 
On  ne  lui  répond  rien  ; il  avance  trois  pas  et  répète  la 
môme  demande  ; on  ne  répond  rien;  enfin  il  avance  trois 
autres  pas,  et  se  trouve  à la  deuxième  pierre,  et  demande 
une  troisième  fois.  On  lui  répond  : « Non,  mais  c’est  l’of- 
ficier. » La  justice  de  Kambouillet,  qui  est  celle  de  Mon- 
torgueil, se  trouve  en  corps  auprès  de  la  seconde  pierre; 
le  procureur  fiscal  qui  comparait  au  nom  du  seigneur  est 
à gauche,  un  sellier  et  un  maréchal  avec  leurs  tabliers  et 
leurs  outils,  de  môme  que  ceux  qui  accompagnent  le  re- 
ceveur. D’abord  ces  deux  ouvriers  avec  le  procureur  fis- 
cal examinent  le  cheval,  jusqu’à  ses  fers,  la  selle,  la  bou- 
teille  et  tout  l’équipage;  s’il  manquoit  un  clou  seulement, 
le  cheval  et  l’équipage  seroient  confisqués,  et  le  receveur 
condamné  à une  amende  arbitraire.  Le  cas  arriva  il  y a 
environ  soixante  ans,  et  le  cheval  tout  équipé  fut  vendu  15 
livres  10  sols.  Ilyaordinairementdeuxou  trois  cents  per- 
sonnes assemblées  par  curiosité  pour  voir  cetté  cérémonie. 
Lorsque  le  procureur  fiscal  a répondu,  comme  je  l’ai  dit, 
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il  dit  au  receveur  d’avancer  trois  pas.  Alors  le  receveur 
dit  à haute  voix  : « Je  viens  fondé  de  la  procuration 

de (et  il  dit  les  titres  et  noms  de  baptême  du  prieur), 

prieur  de  Saint-Thomas  d’Épernon,  prêter  la  foi  et  hom- 
mage qu’il  doit  à pareil  jour,  lieu  et  heure,  et  en  l’équi- 
page où  je  suis,  et  j’en  demande  acte.  » Le  procureur 
liscal  proteste  que  le  prieur  doit  être  en  personne  (cela 
pourroit  bien  être  vrai  ; mais  il  faudrait  que  le  seigneur 
vfùt  aussi  en  personne  ; on  n’en  parle  point  . Le  receveur 
proteste  aussi  de  son  côté,  et  il  est  dressé  acte  des  deux 
protestations.  Alors  tout  étant  en  règle,  le  receveur  re- 
met le  gâteau  aux  officiers  ; il  est  porté  au  gouvernement 
à Kambouillet,  où  on  en  fait  la  distribution.  La  bouteille 
de  vin  est  pour  le  garde-chasse  de  la  faisanderie  de  Ram- 
bouillet, qui  se  trouve  là,  et  qui  après  avoir  bu  le  vin 
revend  la  bouteille  24  sols  au  receveur  pour  une  autre 
année.  Ces  usages  ont  au  moins  deux  cents  ans  d’ancien- 
neté, et  je  sais  tout  le  détail  du  receveur  du  prieuré. 

J’ai  appris  en  même  temps  une  autre  anecdote,  qui 
n’est  pas  moins  singulière.  Un  couvent  de  Bénédictins 
aux  environs  de  la  Roche-Guyon  a droit  de  prendre  son 
chauffage  dans  la  forêt  la  plus  proche  de  ce  château.  Les 
religieux  font  venir  ce  bois  par  bateaux  sur  la  rivière, 
et  en  passant  devant  le  château  de  la  Roche-Guyon,  le  ba- 
teau s’arrête,  et  pour  tout  droit  un  religieux  de  ce  couvent 
est  obligé  de  tourner  autour  du  bateau  jouant  du  fla- 
geolet. Les  religieux  ont  grand  soin  que  toute  leur  pro- 
vision soit  ensemble  dans  ce  moment  en  différents  ba- 
teaux, car  le  jeu  de  flageolet  suffit  pour  tous,  au  lieu  qu’il 
faudrait  recommencer  s’ils  venoient  en  détail.  Ils  ont 
demandé  àM.  de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  la  Roche- 
Guyon,  de  les  dispenser  de  cette  cérémonie  ; il  leur  a dit 
qu’il  y consentoit,  pourvu  qu’ils  payassent  les  droits;  ils 
ont  mieux  aimé  continuer  à jouer  du  flageolet. 

L’abbé  du  Barail,  aumônier  du  Roi  et  neveu  de  M.  le 
cardinal  Tencin,  a un  frère  à qui  le  Roi  vient  de  donner 
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l'évêché  de  Castres  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Sainl- 

Jal. 

Du  lundi  2G.  — J’ai  déjà  marqué  plusieurs  faits  con- 
cernant les  entreprises  du  Parlement  sur  la  juridiction 
épiscopale.  On  peut  bien  s’attendre  qu’il  y en  aura  en- 
core beaucoup  d’autres  ; mais  le  parlement  de  Paris  n’est 
pas  le  seul  qui  fasse  ces  entreprises.  11  en  arriva  une  à 
Aix  il  y a quelque  temps.  L’archevêque  est  fort  zélé  pour 
la  bonne  doctrine,  et  par  conséquent  fort  mal  avec  le 
Parlement.  Un  curé  de  la  ville  d’Aix,  de  sentiments  sus- 
pects, avoit  été  appelé  auprès  d’un  malade  connu  pour 
janséniste;  le  malade  mourut  et  fut  enterré.  Uuelques 
jours  après,  on  voulut  lui  faire  un  service  ; le  curé  aver- 
tit les  prètresqui  dévoient  y assister;  ces  prêtres,  bons  ca- 
tholiques, refusèrent  de  s’y  trouver,  ce  qui  pourrait  bien 
être  regardé  comme  un  zèle  indiscret;  mais  ce  qui  l’est 
encore  davantage,  c’est  que  l’affaire  portée  au  parlement 
d’Aix , il  intervint  arrêt  qui  ordonna  aux  grands  vicaires 
d’Aix,  en  l’absence  de  l’archevêque,  de  faire  trouver  le 
nombre  suffisant  de  prêtres  pour  le  jour  que  ce  service 
devoit  être  fait. 

Du  mardi  27,  Versailles.  — M.  de  Zurlauben,  lieute- 
nant général,  a fait  son  remerciaient  pour  une  pension 
de  1,000  écus  que  le  Roi  lui  a donnée. 

Du  vendredi  30,  Versailles.  — Nous  vîmes  hier  ici  le 
Parlement  qui  vint  pour  prendre  congé  du  Roi  ; tout  se 
passa  assez  froidement.  Le  Clergé  étoit  venu  aussi  pour 
prendre  congé;  ils  se  trouvèrent  les  uns  et  les  autres  au 
lever  du  Roi.  Le  Roi  parla  aux  évêques  à son  prie-Dieu, 
et  ne  dit  rien  au  premier  président  ni  à aucun  de  Mes- 
sieurs du  Parlement.  La  députation  du  Parlement  étoit 
composée  de  MM.  le  premier  président,  les  présidents 
Mole,  de-Morvaux,  de  Maupeou,  de  Rosambo  et  de  Novion  ; 
M.  le  lieutenant  civil  y étoit  aussi.  Ce  qui  fut  excellent , 
ce  fut  le  moment  où  l’archevêque  et  le  Parlement  se  trou- 
vèrent dans  le  grand  cabinet  avant  la  chambre  de  la 
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Reine  ; chacun  de  Messieurs  du  Parlement  en  particulier 
avoit  quelque  remerclment  jtersonnel  et  quelque  prière 
à faire  à M.  l'archevêque,  de  sorte  qu’ils  l’entourèrent 
tous  avec  politesse  et  l’air  de  lu  plus  grande  union.  Aussi 
disoit-il  en  plaisantant  que  tout  étoit  fini. 


JUILLET. 

Départ  de  la  Reine  pour  Compïègne.  — Détails  sur  l’Espagne  et  sur  legou 
vernemrnl  de  Philippe  V et  de  Ferdinand  VI.  — Vie  du  roi  d’Espagne. 
— Extraits  des  lettres  de  la  durliesse  de  Luyncs  donnant  des  nouvelles  de 
la  Cour  à Compiègne.  — Arrivée  de  la  Dauphine  à Compiègne.  — Le  Par- 
lement fait  brûler  une  lettre  de  l’évêque  de  Marseille.  — Succession  île 
Guise.  — Mort  d'Alberoni.  — Incendie  du  château  de  Saint-Eargeau.  — 
Aventure  du  Sr  Hermant.  — Epltre  de  Voltaire.  — Mme  de  Pompadour 
achète  une  maison  & Compïègne.  — Abjuration  d’un  ministre  protestant 
condamné  à mort. 


Du  samedi  1er,  Versailles.  — La  Heine  est  partie  pour 
Compiègne  ce  matin  à neuf  heures  et  demie.  Dans  son 
carrosse  étoit  M“e  de  Luynes  et  MmF  la  duchesse  de  Bouf- 
flers,  M"”'’  de  Bouzols  et  de  Flavacourt  aux  portières.  Dans 
le  second  carrosse  il  n’y  avoit  que  Mm"  d’Antin,  de  Mon- 
tauhan  et  de  Talleyrand,  et  personne  dans  le  troisième. 

Du  vendredi  51,  Dampierre.  — Je  suis  venu  ici  le  même 
jour  que  la  Reine  est  partie  pour  Compiègne  ; mais  pour 
continuer  le  même  ordre  de  mon  journal  je  mettrai  ici 
l’extrait  des  lettres  que  j’ai  reçues  et  que  je  recevrai  de 
Compiègne , après  les  détails  ci-dessous  sur  l’Espagne, 
qui  m'ont  été  contés  ici  par  M.  t’arthiet,  chargé  des  af- 
faires de  France  pour  le  commerce  et  pour  la  marine  à 
Madrid  et  auparavant  à Cadix. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  a infiniment  contribué  à 
l’augmentation  de  la  gloire  et  de  la  puissance  espagnole. 
L’état  de  l'Espagne  lorsqu’il  parvint  au  trône  étoit  bien 
différent  de  ce  qu’il  est  aujourd’hui.  Charles  11,  quoique 
souverain  du  royaume  de  Naples,  de  la  Sicile  et  d’une 
grande  partie  de  la  Flandre,  n’avoit  que  17,000  hommes 
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de  troupes  réglées,  et  aujourd’hui  le  roi  d’Espagne  a 
actuellement  50,000  hommes  de  troupes  réglées  et 
30,000  hommes  de  milice  ; et  pendant  la  guerre  il  avoit 
environ  90,000  hommes.  Les  revenus  du  roi  d'Espagne 
sont  d’environ  120  ou  130  millions.  Dans  le  commerce 
qui  se  fait  d'Espagne  en  Amérique,  la  France  y a envi- 
ron les  trois  cinquièmes.  Les  deux  ministres  qui  gou- 
vernent l’Espagne  sont  M.  de  Caravajal,  qui  n’a  que  les 
affaires  étrangères,  et  M.  del’Ensanada,  qui  a la  guerre, 
la  marine  et  les  Indes.  M.  de  Caravajal.  est  un  honnête 
homme  , juste,  pieux,  mais  froid,  sec  et  haut,  à ce  que 
l’on  prétend;  on  l’a  cru  fort  attaché  aux  intérêts  de  la 
France,  il  ne  l’est  pas  même  à ceux  de  la  maison  de  Bour- 
bon. On  remarqua,  il  y a déjà  quelque  temps,  un  mot  qui 
lui  échappa  dans  une  conversation  familière.  On  parloit 
des  grands  avantages  que  la  maison  de  Bourbon  avoit 
procurés  à l’Espagne;  M.  de  Caravajal  répondit  qu’elle 
I ui  avoit  aussi  coilté  bien  des  hommes  et  bien  de  l’argent, 
et  qu’il  ne  falloit  pas  croire  que  le  choix  d’un  prince  de 
la  maison  de  Bourbon  fût  aussi  essentiel  au  bonheur  de 
la  monarchie  espagnole,  qu’elle  n’auroit  pas  manqué  de 
souverain.  Cette  façon  de  penser  de  M.  de  Caravajal  n’é- 
toit  pas  parfaitement  connue  en  France  au  départ  de 
M.  de  Vaulgrenant,  ou  bien  M.  de  Caravajal  a depuis  ce 
temps  changéde  sentiment.  M.  de  l’Ensanadaest  extrême- 
ment poli,  affable,  recevant  bien  les  requêtes  qu’on  lui 
présente;  on  me  l’a  dépeint  comme  un  peu  plus  grand 
que  M.  Boulogne,  mais  lui  ressemblant  d’ailleurs  assez 
de  ligure,  et  outre  cela  parla  douceur  et  la  politesse.  Il 
est  tout  Espagnol,  et  ne  peut  souffrir  les  François.  Quoi- 
qu’en  ce  point  il  s'accorde  avec  M.  de  Caravajal , ils  sont 
fort  mal  ensemble  dans  le  fond  du  cœur , mais  il  n’y  pa- 
rolt  pas  à l’extérieur.  M.  de  l'Ensanada  a toute  la  con- 
fiance de  la  Reine  régnante  (!)  et  par  conséquent  du  Roi, 


O)  Marie-Madeleine-Josèplie-Thérèse-Barbe,  Hile  du  roi  de  Portugal  Jo- 
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car  c’est  la  Heine  qui  gouverne;  elle  veut  bien  qu'on  en 
soit  persuadé,  mais  elle  a grande  attention  que  tout  pa- 
roisse passer  par  le  roi  d’Espagne.  Lorsqu’on  s’adresse  di- 
rectement à elle,  elle  veut  tou  jours  que  les  requêtes  soient 
remises  directement  au  roi  d’Espagne , disant  qu’elle  les 
recommandera  avec  plaisir  ; et  c’est  son  sentiment  qui 
décide  auprès  du  Roi.  On  me  contoit  ce  qui  arriva,  il  y 
a déjà  quelque  temps,  à la  veuve  d’un  officier.  Son  mari 
avoit  servi  pendant  longtemps  et  lui  avoit  laissé  beau- 
coup d’enfants  . et  peu  de  biens  ; cette  veuve  demeurait 
en  Biscaye.  Elle  s’adressa  à M.  d’Aricaja  (sic)  qui  est  du 
même  pays;  il  est  gentilhomme  de  la  chambre  du  rai 
d’Espagne , il  est  même  le  premier  ; il  a la  clef  d’or  et  est 
de  ceux  qui  servent;  il  est  neveu  de  M.  Diaquez  [?],  ci- 
devant  comte  de  Salazar,  qui  avoit  été  gouverneur  des  In- 
fants et  qui  mourut  avant  le  roi  d’Espagne  Philippe  V. 
M.  d'Aricaja  sechargea avec plaisird’une recommandation 
qui  lui  paroissoit  juste;  il  représenta  fortement  au  Roi 
les  services  du  mari  et  l’état  de  la  veuve;  le  Roi  en  fut 
touché  et  lui  dit  qu’il  accordoit  300  pistoles  de  pension 
à cette  veuve.  Cette  nouvelle  lui  fut  annoncée  aussitôt 
par  son  protecteur.  Cependant  la  pension  ne  fut  point 
expédiée,  et  le  rai  d'Espagne,  un  peu  embarrassé,  dit 
quelque  temps  après  à M.  d’Aricaja  qu’il  ne  pouvoit  pas 
donner  cette  pension  ; que  M.  de  l’Ensanada  lui  avoit  re- 
présenté qu’il  avoit  déjà  trop  accordé  de  pareilles  grâces, 
et  que  celle-ci  pourrait  tirer  à conséquence.  M.  d’Aricaja 
lut  fort  étonné  du  changement;  mais  pour  que  cette  veuve 
n’en  fut  point  instruite,  il  a toujours  continué  à lui  payer 
la  pension  qu’il  lui  avoit  annoncée.  La  reine  d’Espagne 
le  sait,  mais  il  n’y  a eu  rien  de  changé  ; on  a seulement 
donné  à M.  d’Aricaja  des  domaines  auprès  de  ses  terres 
pour  15  ou  16,000  livres  de  rente. 


"epli,  née  en  1711  et  inuiée  en  1739  a Ferdinand  VI,  roi  d‘K*pagne  depuis 
l/ÏG, 
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X.  (le  l’Ensanada  s’applique  infiniment  au  rétablisse- 
ment des  finances.  11  étoit  beaucoup  dii  du  temps  de  Phi- 
lippe V,  et  même  des  appointements;  on  a supprimé 
tout  ce  qui  étoit  dit  du  règne  précédent,  et  on  paye  exac- 
tement les  gages  et  appointements  dus  de  ce  règne-ci. 

M”'  la  duchesse  de  Saint-Pierre  (Croissy)  s’est  trouvée 
comprise  dans  celte  réforme.  Elle  avoit  été  dame  du  pa- 
lais de  la  reine  douairière  ; elle  avoit  en  cette  qualité 
12,000  livres  pur  an.  On  sait  qu'elle  avoit  demandé  per- 
mission de  revenir  en  France,  et  elle  y a toujours  resté 
depuis.  Elle  avoit  été  dans  la  plus  grande  faveur  auprès 
de  la  Heine;  mais  depuis  son  retour  elle  avoit  sollicité 
inutilement  le  payement  de  ces  12,000  livres;  elle  n’a- 
voit  pu  rien  obtenir,  et  il  lui  étoit  dû  grand  nombred’an- 
nées.  Elle  a pris  le  parti  de  s’adresser  à M.  de  l’Ensanada. 
M.  de  l’Ensanada,  pour  lui  faire  plaisir,  sans  rien  changer 
aux  nouveaux  principes  du  gouvernement,  l’a  fait  nom- 
mer dame  du  palais  de  la  Reine  régnante  avec  permis- 
sion de  rester  à Paris  et  l’a  fait  payer  de  ses  12,000  li- 
vres depuis  le  commencement  de  ce  règne-ci,  ce  qui  a 
fait  une  petite  somme  d’argent  à M"1'  de  Saint-Pierre; 
mais  outre  les  12,000  livres  elle  avoit  obtenu  une  pen- 
sion de  15,000  livres,  dont  elle  n’a  pu  avoir  ni  le  paye- 
ment ni  la  continuation. 

On  me  contoit  ces  jours-ci  le  détail  de  la  vie  du  roi  d’Es- 
pagne ; elle  est  fort  différente  de  celle  du  feu  Roi.  Il  cou- 
che toujours  avec  la  Reine,  comme  Philippe  V,  mais  il 
se  lève  entre  sept  et  huit  heures,  et  la  Reine  fort  peu  de 
temps  après.  Dès  qu’il  est  éveillé  , il  prend  une  grande 
tasse  de  chocolat  avec  du  pain.  Ce  chocolat  lui  est  pré- 
senté dans  le  lit  par  les  caméristes  de  la  Reine , qui  la 
servent  à genoux  suivant  l’usage  d’Espagne,  et  comme  il 
a beaucoup  de  piété,  il  ne  veut  pas  souffrir  que  les  camé- 
ristes aieut  la  gorge  trop  découverte.  11  lui  arrive  quel- 
quefois de  laisser  tomber  du  chocolat  tout  chaud  sur  la 
gorge  de  celles  qui  affectent  de  la  montrer;  c’est  une 
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correction  qui  ne  seroit  pas  suivant  l’usage  de  France. 
Il  est  habillé  vers  les  neuf  heures;  alors  ses  ministres  en- 
trent chez  lui,  niais  ce  n’est  pas  le  temps  du  travail.  Il 
va  à la  messe  dans  la  chapelle  intérieure  du  palais  et  en- 
tend plusieurs  messes;  ensuite  il  passe  avec  la  Reine  dans 
une  assez  grande  pièce,  oi'i  il  reçoit  les  ministres  étran- 
gers et  les  grands;  il  se  fait  une  conversation  assez  in- 
différente, ou  sur  les  nouvelles  du  jour,  lorsqu’il  y en  a 
quelques-unes  intéressantes,  ou  sur  quelques  autres  su- 
jets peu  essentiels  ; cette  conversation  dure  fort  peu  de 
temps;  elle  est  assez  longue  quand  elle  dure  un  quart 
d’heure.  Le  Roi  et  la  Reine  rentrent  chez  eux  ; les  mi- 
nistres et  gens  de  la  cour  leur  font  une  profonde  révé- 
rence quand  ils  s’en  vont , de  même  qu’à  leur  arrivée. 
Le  Roi  ne  leur  répond  que  par  un  signe  de  tète.  11  ne  se 
trouve  point  de  femme  à cette  audience  du  matin.  La 
camerera  inayor  n’est  point  derrière  la  Reine;  elle  prend 
ce  temps  pour  aller  dîner,  car  il  faut  qu’elle  serve  le 
dîner,  et  elle  présente  toujours  le  service  à genoux;  c’est 
elle  aussi  qui  met  les  plats  sur  la  table,  comme  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  fait  ici.  Le  Roi,  pres- 
que toujours,  et  principalement  en  été,  se  met  en  bonnet 
et  en  veste  pour  dîner  ; il  dîne  et  soupe  toujours  tête  à 
tète  avec  la  Reine;  les  Infants  ne  mangent  jamais  avec 
eux.  Autrefois  l’ambassadeur  de  France  suivoit  le  Roi  et 
la  Reine  après  l’audience  finie,  et  la  conversation  sou- 
vent étoit  assez  longue;  mais  depuis  ce  gouvernement-ci 
cet  usage  est  supprimé.  Le  Roi  dort  toujours,  au  sortir  de 
table,  dans  un  fauteuil,  et  la  Reine  se  met  souvent  dans 
son  lit.  L’ordre  pour  ce  que  le  Roi  veut  faire  dans  la  jour- 
née est  donné  après  la  messe;  cet  ordre  est  de  sortir  pres- 
que tous  les  jours.  11  est  fort  rare  que  le  temps  empêche 
les  promenades  du  Roi.  Ces  promenades  sont  d’aller  à 
la  chasse,  quelquefois  A sept  ou  huit  lieues.  Les  chemins 
ne  sont  pas  accommodés  comme  en  France,  et  il  y a beau- 
coup de  montagnes;  mais  autant  que  le  terrain  peut  le 
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permettre,  l’on  va  toujours  à toutes  jambes,  et  les  offi- 
ciers des  gardes  du  corps  qui  se  fournissent  de  chevaux 
à leurs  dépens  ont  beaucoup  de  peine  à suivre,  et  il  leur 
arrive  de  temps  en  temps  des  accidents.  Les  chasses  sont 
toujours  des  battues  dans  les  bois.  Le  Roi  tue  des  cerfs, 
daims,  sangliers,  etc.,  et  on  rapporte  derrière  le  carrosse 
du  Roi  les  animaux  qui  ont  été  tués.  Le  Roi  ne  mène 
dans  son  carrosse  que  son  capitaine  des  gardes  et  le 
grand  écuyer.  Le  mavordome  mayor  ne  suit  point  le 
Roi;  il  prétendroit  la  première  plàce  dans  le  carrosse, 
et  elle  lui  est  disputée  par  le  grand  écuyer,  dont  en  effet 
le  droit  paroit  le  plus  établi.  Il  y a un  second  carrosse 
qui  suit  toujours,  dont  le  nom  en  espagnol  semble  signi- 
fier carrosse  de  respect;  mais  cela  veut  dire  carrosse  de 
relais.  11  y a un  autre  carrosse  pour  le  gentilhomme 
de  la  chambre  en  exercice,  où  il  est  seul.  Lu  Reine  ne 
va  point  à.  ces  chasses.  Dans  le  temps  qu’on  peut  ti- 
rer en  plaine,  le  Roi  s’amuse  beaucoup  à cette  chasse; 
il  marche  fort  bien  et  tire  toujours  à pied.  11  revient 
aussi  vite  qu’en  allant.  Il  se  déshabille,  et  fait  collation 
en  arrivant;  ensuite  il  travaille  avec  ses  ministres.  La 
Reine,  qui  est  chez  elle  à jouer  du  clavecin  avec  Fari- 
nelli  ou  à travailler  à son  métier,  n’est  point  d’abord 
présente  à ce  travail  ; mais  à peine  les  ministres  sont-ils 
entrés,  que  le  Roi  l’envoie  prier  de  venir  ; elle  paroll 
avoir  peine  à quitter  ce  qu’elle  fait  ; le  Roi  envoie  une 
seconde  fois,  quelquefois  même  une  troisième  ; enfin  elle 
paroit  venir  par  complaisance.  Le  travail  recommence  ; 
on  rapporte  les  mêmes  affaires  ; le  Roi  demande  à la 
Reine  son  avis;  elle  ne  veut  point  le  dire;  il  demande 
au  ministre  ce  qu’il  pense,  le  ministre  répond  avec  res- 
pect, mais  sans  décision  ; le  Roi  redemande  à la  Reine 
son  sentiment,  et  enfin  la  Reine  lui  dit  ce  qu’elle  pense , 
et  c’est  toujours  ce  qui  décide.  Les  jours  qu’il  y a peu 
ou  point  de  travail,  il  y a une  petite  musique  chez  la 
Reine.  La  Reine  ou  Farinelli  jouent  du  clavecin  et  chan- 
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tenlalternativement.  Le  souper  est  à dix  heures,  et  à onze 
heures  ou  onze  heures  et  demie  on  se  retire. 

L’étiquette  pour  le  service  du  roi  d’Espagne  est  Lieu 
différente  de  ce  pays-ci.  C’est  le  gentilhomme  de  service 
qui  habille  réellement  le  Roi  ; et  lorsqu’il  est  question 
de  mettre  des  souliers  neufs  au  Roi,  il  n’est  pas  permis 
au  cordonnier  de  toucher  nu  pied  du  Roi  que  le  gentil- 
homme n’ait  mis  auparavant  sur  la  jambe  du  Roi  une 
serviette  de  soie,  après  quoi  on  fait  entrer  le  cordonnier. 
Ces  détails  m’ont  été  contés  par  un  homme  qui  les  sa- 
voit  de  M.  de  Medina-Sidonia.  M.  de  Medina-Sidonia  est 
un  jeune  homme  d’une  illustre  naissance,  grand  d’Espa- 
gne ; leur  nom  est  Guzman  ; ils  descendent  de  saint  Louis 
par  une  fille. 

Extraits  des  lettres  de  Compïègne  (i). 

Du  l"  juillet.  — La  Reine  avoit  fait  en  partant  le  pro- 
jet d’entrer  en  passant  à.  Saint-Denis  dans  l’église  de 
l’abbaye  et  défaire  sa  prière  sur  le  tombeau  de  Madame 
Henriette.  Ce  projeta  été  exécuté  ; la  Reine  est  entrée  dans 
l’église,  et  y a demeuré  environ  un  demi-quart  d’heure. 
On  peut  juger  que  ce  moment  a été  un  renouvellement 
de  douleurs;  mais  S.  M.  dit  que  c’est  pour  elle  une  con- 
solation. Le  voyage  s’est  très-bien  passé.  La  Reine  a ar- 
rêté i Arnouville;  elle  y a vu  M.  le  garde  des  sceaux,  à 
qui  appartient  cette  terre;  elle  n’est  point  entrée  dans  la 
maison.  Le  village  est  fort  beau;  il  y a une  place  qui  dis- 
tribue à six  grandes  rues  plantées  d’arbres;  toutes  les  fa- 
çades sont  faites  et  régulières.  Il  y a plusieurs  maisons 
de  bâties  et  on  travaille  aux  autres.  La  halte  pour  dîner 
s’est  faite  entre  Louvres  et  la  Chapelle,  et  la  Reine  est  ar- 
rivée à Compiègne  à sept  heures  du  soir.  Le  Roi  étoit  â 


(I )Os  Litres  dont  le  duc  de  Luynes  fait  les  élirait*  lui  sont  adressÀ*  de 
Compïègne  par  la  duclu  ssc  de  Luynes. 
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la  chasse.  Mesdames  sont  venues-la  voir  aussitôt,  el  elle 
a passé  avec  elles  sur  sa  terrasse  pour  voir  les  change- 
ments qui  y ont  été  faits.  On  a fait  une  voûte  sous  la  ter- 
rasse de  la  Reine,  de  dessus  laquelle  on  voit  une  rue 
qui  mène  à celle  des  Ministres  entre  les  corps  des  gardes 
suisses  et  françoises;  on  en  a abattu  les  arbres,  et  c’est 
par  là  que  la  Reine  a passé  en  arrivant , et  que  le  Roi 
passe  tous  les  jours  pour  aller  A la  forêt.  On  va  faire  un 
chemin  pavé  en  dehors  pour  éviter  de  passer  dans  la 
ville. 

Du  2.  — La  Reine  soupa  hier  chez  elle  avec  M”'*  de 
Boufflers  et  de  Bouzols;  elle  a été  ce  matin  à la  messe  aux 
Carmélites,  et  l’après-dtnée  à vêpres  à Saint-Jacques,  où 
le  Roi  a été  entendre  le  salut. 

On  vient  d’apprendre  que  M.  de  Chnrolois  a été  blessé 
assez  considérablement  par  un  sanglier  dans  la  forêt  à 
Chantilly.  M.  de  la  Trémoille  a été  présenté  aujourd’hui  ; 
il  a fait  son  remerciaient  pour  la  place  dans  les  grena- 
diers de  France  , qu’il  a eue  en  même  temps  que  M.  de 
Tessé. 

M.  de  Chaulnes  est  venu  A Compiègne,  comptant  y 
rester  jusqu’à  jeudi  ; le  Roi  lui  a dit  qu’il  falloit  qu’il  s’en 
allât  parce  qu’il  avoit  besoin  de  son  logement,  A cause  de 
l’arrivée  de  Mm'la  Dauphine,  que  l’on  attend  le  C. 

Du  i,  à Compiègne.  — M.  de  Chaulnes  a travaillé  au- 
jourd’hui avec  le  Roi.  Il  y avoit  une  des  deux  places  de 
cornettes  nouvellement  créées  dans  les  chevau-légers  qui 
n’étoit  pas  remplie.  J’ai  déjà  marqué  qu’il  y en  avoit  une 
de  donnée  AM.  de  Durfort  (1);  l’autre  a été  donnée  AM.  de 
Montalembert  (2),  qui  a été  premier  écuyer  de  M.'lc  prince 


(1)  Mari  de  M"'  île  Mennelon.  (Note  du  duc  de  Luijnts.  J 

(2)  Il  est  homme  tle  condition  et  colonel.  Il  avoit  demandé  à M.  le  prince 
de  Cont)  la  permission  de  servir  ; M.  le  prince  de  Conty  n’avoit  pas  approuvé 
ce  projet;  M.  de  Montalemhert  prit  le  parti  dè  quitter  le  service  de  M.  le 
prince  de  Conty.  ( Note  du  duc  de  l.uynet.) 

T.  XII.  A 
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deConty.  On  trouvera  'ci-après  le  lion  du  Roi  sur  celte 
affaire. 


Hon  du  Hoi. 

Le  Roi  <i  accorde  à la  compagnie  des  dievau-légers  de  sa  garde  une 
gratification  extraordinaire  de  la  somme  de  200,000  livres,  provenant 
de  la  finance  de  deux  nouvelles  charges  de  cornettes  que  S.  M.  a eu 
la  bonté  de  créer  dans  ladite  compagnie,  pour  être  employée  à l'ac- 
quit des  dettes  de  ladite  compagnie  et  aux  différentes  dépenses  qui  se- 
ront occasionnées  pour  les  exercices  qui  y sont  établis  depuis  plusieurs 
années.  Arrêté  àCompiègne.  le  4 juillet  !7ô2. 

La  Reine  fait  faire  une  quête  cette  année  pour  les  Car- 
mélites de  Compiègne,  comme  t\  l’ordinaire.  C’est  M”'  de 
Moldes(Conllans)  qui  en  est  encore  chargée,  comme  l’an- 
née passée. 

Du  5,  Compïègne.  — La  terrasse  de  la  Reine  est  un 
peu  gâtée,  parce  qu’à  l’endroit  où  on  a fait  la  porte  il 
faut,  après  la  voûte,  descendre  huit  marches,  ce  qui  coupe 
ce  terrain  qui  n’étoit  pas  bien  grand  ; mais  tout  cela  n’est 
pas  à son  dernier  mot.  On  dit  qu’on  a arrêté  des  projets 
de  bâtiments  pour  quinze  ans.  Un  abattra,  aussitôt  après 
le  départ  de  la  Cour,  le  gouvernement  et  l’hôtel  de  Riche- 
lieu, qui  ne  l’est  pas  encore,  quoique  la  place  d’armes 
soit  augmentée  de  près  de  moitié;  mais  l’année  qui 
vient  elle  fera  une  partie  de  la  cour  du  château. 

La  maison  (bouche)  de  M'"'  la  Dauphine,  par  un  malen- 
tendu, étoit  venue  jusqu’à  la  croix;  on  l’a  renvoyée  à 
Versailles.  M.  et  M1"'  la  Dauphine  mangeront  avec  Mesda- 
mes. M”*  la  Dauphine  logera  dans  l’appartement  de  M*rle 
Dauphin  au  coin  de  la  cour  à gauche,  et  Mgr  le  Dauphin 
au-dessus. 

Lue  preuve  qu’il  y a encore  beaucoup  d’argent , au 
moins  pour  le  jeu,  c’est  qu’au  jeu  de  la  Reine,  où  200  louis 
sont  plus  que  suffisants  dans  le  plus  grand  malheur, 
M"ir  de  Livry  y apporta  700  louis. 

Du  6,  Compïègne.  — La  Reine  a demandé  au  Roi  ce 
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matin  la  permission  de  taire  faire  un  autel  à côté  de  la 
porte  de  la  sacristie,  dans  la  chapelle,  afin  d’être  dispen- 
sée d’attendre  pour  le  moment  de  sa  messe  ; et  quand 
je  suis  sortie  de  chez  elle,  on  alloit  de  la  part  du  Roi  lui 
proposer  de  se  servir  de  l’autel  portatif  qui  sert  dans  sa 
chambre  lorsque  la  Reine  est  incommodée;  ainsi  elle  en 
pourra  avoir  un  dès  demain. 

M.  et  M“'  la  Dauphine  viennent  d’arriver  (sept  heures). 
Ils  étoient  partis  à dix  heures.  Ils  avoient  dans  leur  car- 
rosse Mme  de  Brancas  douairière  (Clermont),  M1®"'  de  Sas- 
senage (Sassenage),  deMaugiron  (Sassenage)  et  de  Pons 
(Lallemant  de  Betz).  Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que 
M'"r  de  Brancas , arrivée  avec  eux , va  repartir  dans  le 
moment  pour  aller  coucher  dans  sa  maison  du  Val  près 
Saint-Germain.  M“”  de  Brancas,  la  helle-fille,  est  ici;  elle 
est  venue  dans  son  carrosse,  à cause  de  la  colique  qu’elle 
avoit. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  l’évèque  de 
Bayeux  qui  me  mande  qu’il  a un  appartement.  J’ai  sur- 
le-champ  envoyé  chez  le  grand  maréchal;  il  a répondu 
qu’il  étoit  vrai  que  le  Roi  lui  avoit  dit  que  M.  de  Bayeux 
venoit  et  qu'il  falloit  le  loger,  mais  il  a dit  au  Roi  que 
M.  do  Bayeux  avoit  un  logement  à l’hôtel  de  Luynes  et 
queS.  M.  ne  seroit  point  obligée  de  déloger  personne  pour 
lui;  û quoi  le  Roi  a dit  : « Cela  est  bon  ; cela  ne  préju- 
dicie point  à ses  droits,  parce  que  ce  voyage-ci  n’est  que 
pour  fort  peu  de  temps  (1).  M.  de  Brionne  a cédé  son  loge- 
ment, qui  est  à portée  de  ceux  de  M.  et  de  M01' la  Dauphine, 
et  s’est  retiré  dans  sa  maison  ù la  ville , où  logeoit  feu 
M.  le  prince  Charles. 

Du  7,  Compïègne.  — M*r  le  Dauphin  et  M1”’’  la  Dauphine 
viennent  de  passer  chez  Mesdames.  Ils  sc  sont  mis  tous 


(IJ  M.  le  graud  maréchal  assure  qu'un  aussi  court  voyage,  et  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  est  sans  conséquence,  et  que  l'on  ne  peutjamats  disputer 
un  logement  à M.  de  Bayeux.  ( Ao/r  du  ilur  tir  l.uynes.) 

i. 
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les  six  A table  '1).  Le  Ftoi  vu  relie  oprès-dlnée  A la  chasse 
du  chevreuil  en  calèche  avec  Mesdames  (2).  Il  a été  ce 
matin  entendre  la  messe  A la  congrégation,  où  on  célébrait 
la  fête  du  bienheureux  Pierre  Fourier,  leur  instituteur. 
On  l’appelle  aussi  de  Mattincourt,  parce  qu’il  étoit  curé 
de  ce  bourg,  en  Lorraine,  sa  patrie.  11  naquit  AMirecourt, 
en  1565;  il  fut  chanoine  régulier  avant  que  d’étre  curé; 
il  fonda  deux  congrégations,  l’une  de  chanoines  régu- 
liers pour  l’instruction  des  hommes,  et  l’autre  de  reli- 
gieuses pour  l’instruction  des  filles.  Ce  sont  les  religieuses 
de  la  congrégation  N.-D.  Cet  institut  fut  approuvé  par  le 
pape  Paul  V,  en  1615  et  1616.  Le  P.  Fourier  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  en  16V0,  et  fut  béatifié  à Rome  en  1703. 

Du  9,  Compïègne.  — Le  Roi  a été  aujourd’hui  au  salut 
A Sainte-Marie.  Leprieur  de  Saint-Corneille,  qui  y avoit 
officié  à la  messe,  y officia  aussi  l’après-dlnée  : il  étoit  avec 
toutes  a communauté,  à cause  delà  béatification  de  Mmcde 
Chantal.  La  Reine  a entendu  les  vêpres  dans  cette  église, 
et  le  panégyrique  fait  par  M.  l’abbé  de  la  Tour-du-Pin. 

Mm'deChantalnaquitàDijon,en  1570. Son  père,  nom- 
mé Frémiot,  étoit  avocat  général,  puis  second  président 
au  parlement  de  Dijon  ; son  frère  fut  archevêque  de 
Bourges.  Elle  épousa  à vingt  ans  M.  de  Rabutin  , baron 
de  Chantal  ; elle  eut  six  enfants,  l’un  desquels  épousa  une 
Coulanges  et  fut  père  de  M’"’  de  Sévigné.  Le  baron  de 
Chantal  fut  tué  malheureusement  A la  chasse  par  un  de 
ses  amis.  M^de  Chantal  se  mit  sous  la  conduite  de  saint 
François  de  Sales.  Ayant  résolu  de  concert  avec  lui  de 


(I)  lh  ont  toujours  mangé  tous  six,  matin  et  soir,  dans  le  cabinet  qui  est 
avant  la  chambre  de  Mesdames.  Ils  étoient  servis  par  les  otliciers  du  Roi  qui 
servent  Mesdames.  M*0*  de  Bcauvilliers  a toujours  présenté  les  six  serviettes 
quant)  elle  s’y  est  trouvée,  et  lorsque  ni  elle  ni  Mroe  d’F.strades  n’y  étoient 
point,  et  que  M»"*  la  maréchale  de  Duras  y étoit,  on  lui  donnoit  les  ser- 
viettes. (A ote  du  duc  de  Utynes.  ) 

(9)  Madame  Sophie  monta  à cheval  à celte  chasse  pour  la  première  fois. 
(Note  du  duc  de  Luynes.) 
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fonder  l’ordre  de  la  Visitation,  elle  prit  l’habit  de  reli- 
gieuse, en  1 «10,  dans  le  faubourg  d’Annecy.  Ses  religieu- 
ses ne  furent  pas  d’abord  cloîtrées  ; ce  ne  fut  qu’à  la  per- 
suasion de  M.  de  Marquémont,  archevêque  de  Lyon  et 
depuis  cardinal , que  la  congrégation  fut  érigée  en  re- 
ligion et  confirmée  par  le  pape  Paul  V.  M”'  de  Chantal 
mourut  à Moulins,  en  1641. 

M.  l’évèquc  de  Rennes  arriva  le  8 à Compiègne,  et  fit 
sa  révérence  le  9 à la  Reine. 

Extrait  d'une  lettre  de  Paris,  du  9,  dune  personne  tris- instruite. 

« Le  Parlement  reçut  le  7 un  appel  comme  d’abus  du  bréviaire  d’A- 
« miens,  et  il  lit  plus;  il  condamna  à être  brillé  par  la  main  du  bourreau 
« (ce  qui  fut  exécuté)  une  lettre  de  M.  l’évêque  de  Marseille  à M • le 

• chancelier.  Onauroit  cru  que  la  lettre  d’unévêque  à un  chancelier  de 
« France  ne  couroit  pas  le  risque  de  devenir  publique,  c’est  pourtant 
» ce  qui  est  arrivé.  On  a trouvé  le  secret  d’avoir  cette  lettre,  et  sur-lc- 
« champ  on  l’a  fait  imprimer  pour  la  rendre  susceptible  d’une  con- 
« damnation.  M.  de  Marseille  soupçonnoit  d’autant  moins  un  pareil 

• affront,  que  M.  le  chancelier  lui  avoit  fait  une  réponse  a cette  lettre, 
» qui  en  est  l’apologie.  Le  Parlement  n’en  a pas  jugé  de  même,  comme 
« s’il  ne  falloit  pas  distinguer  ce  qu’on  écrit  sous  le  sceau  du  secret  des 
« ouvrages  qui  sont  écrits  pour  le  public. 

« I j commission  a congé  pour  quinze  jours.  ■> 

Mroc  de  Marsan  a une  nouvelle  affaire  avec  M.  de  Riche- 
lieu, joint  à M“*  de  Beauvau,  au  sujet  de  la  succession  de 
Guise.  On  sait  que  la  seconde  femme  de  M.  de  Richelieu 
étoit  fille  de  M.  le  prince  de  Guise  ; M1"’  de  Beauvau  est 
Bouillon,  mais  fille  d’une  Guise  sœur  de  M“c  de  Richelieu. 
Il  s’agit  dans  cette  affaire  de  la  légitimité  du  prince  de 
Vaudémont  et  de  M1"'  de  Lislebonne.  Mmc  de  Marsan  est 
Rohan-Soubise  ; mais  sa  mère,  M"e  la  princesse  de  Sou- 
bise,  étoit  fille  de  M1"' la  princessed’Épinoy.  M®'  d’Épinoy, 
née  le  5 avril  1664  et  mariée  le  8 octobre  1091,  étoit  fille 
de  François-Marie  de  Lorraine  , quatrième  du  nom,  mort 
le  9 janvier  1694,  Agé  de  soixante-sept  ans , et  de  sa  se- 
conde femme,  Anne,  légitimée  de  Lorraine,  fille  du  duc 
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de  Lorraine  Charles  IV  et  de  la  princesse  de  Cantecroix 
(Beatrix  de  Cuzance),  morte  le  19  février  1720.  Ce  duc  de 
Lorraine  avoit  épousé,  le  23  mai  1621,  Nicole,  iille  de 
Henri  duc  de  Lorraine,  sa  cousine  germaine  ; elle  mourut 
le  20  février  1657  ; il  épousa  en  secondes  noces,  le  4 no- 
vembre 1665,  la  fille  du  comte  d’Apremont,  qui  étant 
devenue  veuve  en  1675  se  remaria  en  1679  au  comte  de 
M'insfeld.  Ce  duc  Charles  IV  avoit  épousé  en  1637,  par 
conséquent  vingt  ans  avant  la  mort  de  sa  première  femme, 
Nicole-Béatrix  de  Cuzance,  princesse  de  Cantecroix  ; il  en 
eut  deux  enfants,  le  comte  de  Vaudémont , né  en  1649 
et  mort  en  1723,  qui  eut  pour  fils  le  prince  de  Vaudé- 
mont, mort  en  1704.  Le  second  enfant  de  Charles  IV  et 
de  la  princesse  de  Cantecroix  fut  une  fille,  née  en  1 639, 
par  conséquent  dix-huit  ans  avant  la  mort  de  Nicole,  ma- 
riée en  1660  au  comte  de  Lislebonne,  et  morte  en  1720. 
Cette  fille,  M”*  de  Lislebonne,  étoit  la  mère  de  Mm'  d’Épi- 
noy,  par  conséquent  grande-mère  de  Mra'  de  Soubise  et 
bisaïeule  de  M“c  de  Marsan.  Quoique  la  légitimation  de 
M""  de  Lislebonne  ait  été  reconnue  partout,  il  est  aisé  de 
croire  que  l’on  peut  disputer  une  succession  à une  fille 
née  dix-huit  ans  avant  la  mort  de  la  première  femme  de 
son  père. 

M.  de  Richelieu  , par  ses  enfants,  et  Mrac  de  Beauvau , 
par  elle,  sont  aux  droits  de  M.  de  Guise,  pour  qui  le  duc 
de  Lorraine  en  1718  renouvela  le  nom  de  Guise  en  lui 
donnant  plusieurs  terres  en  Lorraine. 

M.  de  Lorraine,  qui  avoit  épousé  une  Castille,  dame 
de  Montjeu,  étoit  petit-fils  de  François  de  Lorraine.  Fran- 
çois de  Lorraine  étoit  le  troisième  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, second  du  nom.  Charles  de  Lorraine,  second  du 
nom,  étoit  petit-fils  de  René  de  Lorraine.  Ce  René  de  Lor- 
raine étoit  le  septième  fils  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  Ce  Claude  de  Lorraine  étoit  le  cinquième  fils  de 
René  II,  mort  en  1508.  Ce  René  II  étoit  l’arrière-petit- 
fils  de  Ferry  de  Lorraine,  premier  du  nom,  et  Ferry  étoit 
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second  fils  de  Jean  , duc  de  Lorraine.  Ce  Jean  étoit  fils 
unique  de  Raoul;  ce  Raoul,  tué  en  1346  à la  bataille  de 
Crécy,  est  celui  par  qui  on  commence  à compter  la  généa- 
logie de  MM.  de  Lorraine,  que  l’on  pourroit  cependant 
remonter  jusqu’en  1048. 

Du  10.  — Mon  frère  me  mande  de  Compïègne  : « M’é- 
tant trouvé  seul  hier  d’évèque  à la  grande  messe  je  pré- 
sentai le  livre  des  Évangiles  et  la  paix  à baiser  à la  Reine, 
en  présence  de  M.  l’abbé  de  Marbeuf,  qui  étoit  de  service 
comme  aumônier  ordinaire,  lequel  en  avoit  prévenu  la 
Reine,  et  cela  fut  sans  difficulté  en  conséquence  de  la 
décision  du  Roi  à ce  sujet.  » 

Du  11,  Compïègne.  — Le  Roi  a dit  à son  lever  que  le 
cardinal  Alberoni  étoit  mort;  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  C’est  le  quinzième  chapeau  que  le  Pape  a à 
donner.  11  mourut  le  26  juin,  à Plaisance.  11  étoit  le  doyen 
des  cardinaux-prêtres,  et  se  nommoit  Jules.  11  étoit  né  à 
Plaisance,  le  31  mai  1664.  M.  le  duc  de  Vendôme,  com- 
mandant en  Italie,  l’amena  en  France;  l’abbé  Alberoni 
le  suivit  ensuite  en  Espagne;  Philippe  V le  chargea  de 
la  négociation  deson  mariage  avec  la  princesse  de  Parme, 
et  peu  de  temps  après  ce  prince  le  nomma  son  premier 
ministre,  et  Clément  XI  le  créa  cardinal  en  1717. 

M.  lechancelier  (1)  a perdu  M.  le  président  d’Aligre,  son 
beau-frère.  LeRoiet  la  Reine  lui  ont  envoyé  faire  des  com- 
pliments. M.  le  chancelier  n’a  point  d’enfants  de  lasœur 
de  M.  d’Aligre  ; il  a trois  filles  de  M,tc  Roujault,  sa  seconde 
femme.  M.  d’Aligre  avoit  épousé  M11'  Bosc,  dont  il  laisse 
un  fils  qui  a épousé  M1,e  Talon , fille  de  M.  Jalon  et  de 
MUt  Chauvelin,  et  une  fille  qui  a épousé  M.  de  Ta  Tour, 
intendant  et  premier  président  de  Provence. 

On  apprit  il  y a quelques  jours  que  la  plus  grande 
partie  des  maisons  et  même  du  château  de  Saint-Fargeau 


(I)  Guillaume  «le  Lamoignon. 
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«voient  été  brûlés.  Le  feu  a commencé  par  la  maison 
d’un  boulangère!  a duré  trois  jours.  La  perte  est  estimée 
400,000  livres.  Ce  château  étoit  à feu  M.  le  Pelletier  Des- 
fors, contrôleur  général.  Saint-Fargeau  est  une  petite 
ville  du  Gûtinois,  sur  la  rivière  de  Loing,  à quatre  lieues 
de  Briare  ; elle  est  du  diocèse  d’Auxerre.  Saint  Vigile  , 
évêque  d’Auxerre,  en  parle  dans  son  testament , dans  le 
sixième  siècle. 

Kn  990,  l’évèque  Hérilbert,  qui  aimoit  lâchasse,  fitbàtir 
un  chAteau  à Saint-Fargeau,  qui  étoit  dans  le  voisinage 
de  beaucoup  de  bois.  Jacques  Coeur  et  Charles  de  Cha- 
bannes  ont  été  seigneurs  de  Saint-Fargeau  sous  Char- 
les VII  et  Louis  XL  Ce  Chabannes  y fonda  un  chapitre  de 
quatre  chanoines.  Cette  terre  fut  érigée  en  duché,  étant 
possédée  par  M"'  de  Montpensier.  Le  chAteau  bAti  par 
Antoine  de  Chabannes  a été  fort  embelli  par  les  derniers 
seigneurs.  11  y a un  couvent  d’Augustins,  et  un  bailliage 
qui  ressortit  A Monlargis. 

Du  13,  Compïègne.  — Le  gouvernement  du  fort  du 
Taureau  a été  donné  ce  matin  à M.  le  comte  de  Saulx, 
menin  de  M,r  le  Dauphin.  11  vaut  10,000  livres  de  rente  ; 
il  étoit  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Goèsbriant. 

Du  14,  Compïègne.  — 11  parolt  une  lettre  imprimée  de 
M.  l’évèque  d’Amiens.  Je  la  trouve  admirable;  elle  est 
sage,  forte  et  respectueuse  ; elle  est  écrite  au  Roi  : cepen- 
dant elle  est  supprimée. 

Nous  avons  eu  aujourd’huil’audience  de  M.  Blanciforte, 
que  l’on  prononce  Blanquiforté.  C’est  un  jeune  homme, 
qui  a une  Jjelle  physionomie.  Il  est  allié  aux  Colonnes, 
aux  Farnèsesetàtoutes  les  plus  grandes  maisons  d’Italie; 
il  n’est  point  encore  évêque.  Il  est  venu  ici  il  y a deux 
jours,  c’est  lui  qui  apporte  les  langes  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  On  croit  qu’il  remplacera  le  nonce  qui  est 
ici  quand  il  sera  cardinal,  parce  que  le  Pape  ne  fera  pas 
encore  sa  promotion  si  tôt. 

Du  15,  Compïègne.  — 11  y a eu  ici  un  petit  débat  pour 
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les  chapelles.  11  y a des  chapelains  de  •M'"'  la  Dauphine  et 
de  Madame  Adélaïde  qui  sont  en  même  temps  de  la  mu- 
sique du  Roi  ; ces  deux  services  se  trouvent  assez  souvent 
en  concurrence  ; quand  ils  manquent  à la  musique,  M.  de 
Rennes  les  fait  piquer  comme  absents,  sans  miséricorde. 
M”*  la  Dauphine  et  Madame  Adélaïde  ont  demandé  avec 
vivacité  à M.  de  Rennes  de  leur  laisser  leurs  honoraires 
de  la  musique  en  entier  lorsqu’ils  ne  sont  absents  que 
pour  leur  service.  M.  de  Rennes  a répondu  que  cela  feroit 
une  planche  très-contraire  au  bien  du  service  du  Roi. 
M1"'  la  Dauphine  et  Madame  Adélaïde  plaidèrent  cette 
cause  très-vivement  contre  M.  de  Rennes,  dans  le  cabinet 
du  Roi,  et  en  sa  présence;  le  Roi  en  rit  beaucoup,  mais 
cependant  il  a été  convenu  que  les  choses  resteront  comme 
elles  sont. 

Du  15,  Compïègne.  — La  Reine  s’enferme  aujour- 
d’hui ; elle  fait  demain  ses  dévotions  aux  Carmélites,  à 
cause  de  la  fête  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ; elle  y 
dînera  et  y restera  jusqu’à  six  heures,  que  le  Roi  y enten- 
dra le  salut. 

Les  agents  du  Clergé  sont  venus  apporter  une  requête 
ici  ; mais  c’est  à M.  de  Saint-Florentin  qu’ils  l’ont  remise  ; 
ils  n’ont  point  parlé  au  Roi. 

Les  gens  du  Roi  ont  été  envoyés  ici  pour  représenter  à 
S.  M.  l’inconvénient  qu’il  y auroit  de  laisser  au  public  la 
lettre  de  M.  l’évèque  d’Amiens,  qu’ils  supposent  adressée 
au  Roi,  et  qu’ils  disent  être  contraire  à toutes  les  lois  du 
royaume  et  de  l’État. 

M.  le  marquis  des  lssars,  nommé  à l’ambassade  de  Tu- 
rin, a remercié  aujourd’hui  d’une  place  d’expectative  de 
conseiller  d’Élat  d’épée;  mais  il  n’entrera  pas  au  conseil 
jusqu’à  ce  qu’il  y ait  une  place  vacante.  Autrefois  cela 
n’étoit  pas  de  même.  Ils  y entraient  et  passoient  même 
leur  vie  sans  avoir  une  véritable  place.  M.  d’Argenson  a 
été  le  dernier  qui  ait  joui  de  cette  prérogative. 

J’ai  envoyé  chez  M.  le  chancelier  de  la  part  de  la 
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Reine  faire  des  compliments  sur  la  mort  de  M.  d’Aligre, 
et  j’ai  appris  à cette  occasion  que  quand  il  y a des  com- 
pliments k faire  à des  personnes  qui  sont  dans  le  même 
lieu  que  le  Roi  et  la  Reine,  c’est  des  valets  de  chambre 
qu’on  envoie , et  par  conséquent  nous  qui  en  donnons 
l’ordre. 

M.  le  nonce  m’a  amené  M.  Blanciforte.  Comme  il  est 
nonce  extraordinaire,  il  a le  pas  avant  l’ancien,  quoiqu’il 
ne  soit  pas  évêque.  Il  parolt  aimable  et  avoir  envie  de  se 
faire  connoltre.  Il  m'a  demandé  la  permission  de  venir 
chez  moi  les  soirs. 

M.  du  Roure  est  mort  aujourd'hui  à Paris.  11  avoit 
soixante-quatre  ans.  Il  étoit  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit , et  avoit  été 
premier  sous-lieutenant  des  mousquetaires  gris. 

Du  17,  Compièyne.  — La  Reine  va  demain  donner  le 
voile  k une  postulante  aux  Carmélites.  Cette  cérémonie  se 
fera  le  matin. 

Du  18,  Compiigne.  — Mmr  de  Saint-Florentin  eut  hier 
ici  une  vapeur  très-forte,  la  parole  embarrassée,  et  ne  pou- 
vant trouver  les  expressions  qu’elle  vouloit  dire,  connois- 
sant  son  état  et  en  étant  dans  une  agitation  effroyable. 
C’est  une  indigestion  considérable,  mais  les  médecins  di- 
sent qu’il  n’y  a pas  de  danger.  Elle  est  beaucoup  mieux 
ce  soir,  parce  qu’elle  a eu  de  grandes  évacuations.  La 
Reine  en  étoit  fort  inquiète  et  fort  affligée. 

Merle  Dauphin  et  M'“'  la  Dauphine  s’en  retournent 
lundi  2i  à Versailles,  pour  ne  plus  revenir  ici. 

M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  de  Saint-Florentin  parti- 
rent avant-hier  pour  aller  à Paris  s’aboucher  avec  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  au  sujet  des  affaires  du 
Clergé.  Ces  deux  ministres  doivent  revenir  demain. 

Le  gouvernement  du  Pont-Saint-Esprit  qu’avoit  M.  du 
Roure  a été  donné  à M.  son  fils. 

Du  19,  Compiigne.  — Le  roi  de  Pologne  a fort  envie 
de  venir;  mais  il  voudrait  accorder  son  voyage  avec  le 
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séjour  de  Madame  Infante.  La  Reine  lui  a mandé  qu’elle 
venoit  à Versailles  trop  tard  , et  que  ce  ne  seroit  qu’au 
retour  de  Fontainebleau;  il  lui  a répondu  que  les  saisons 
ne  lui  faisoient  rien,  et  que  quand  il  venoit  la  voir,  il 
trouvoit  toujours  les  chemins  semés  de  fleurs. 

Du  21,  Compïègne.  — Il  y a eu  aujourd’hui  à la  cha- 
pelle une  messe  de  Requiem  pour  feu  M”'  la  Dauphine. 
MBr  le  Dauphin  avoit  l’air  fort  triste,  et  ce  qu'il  y a de 
singulier  c’est  que  M1’"’  la  Dauphine  avoit  le  même  main- 
tien. 

M.  lemarquisde  Sartirane,  ambassadeur  de  Sardaigne, 
a eu  aujourd’hui  sa  première  audience  du  Roi.  Il  est 
venu  chez  la  Reine  accompagné  de  M.  de  Saint-Germain, 
qu’il  vient  remplacer,  et  de  M.  Dufort,  introducteur  des 
ambassadeurs.  Il  a remis  une  lettre  à la  Reine,  et  lui  a 
fait  un  compliment  fort  poli  auquel  elle  a répondu  ; et 
étant  sorti,  M.  de  Saint-Germain  est  rentré  avec  un  air 
très-sérieux  pour  prendre  son  audience  de  congé  et  a 
présenté  aussi  une  lettre.  La  Reine  lui  a marqué  du  re- 
gret de  le  voir  partir  si  tôt. 

On  vient  de  me  conter  l’aventure  du  Sr  Hermant,  re- 
ceveur du  grenier  à sel  de  Montfort.  Il  y a six  ou  sept 
jours  qu’un  laquais  de  M™'  de  Marsan  qui  sortait  de  chez 
lui,  ruedes  Bons-Enfants,  à Versailles,  pour  aller  retrou- 
ver M”*  de  Marsan,  qui  soupoit  chez  Mme  de  Tallard,  s’ar- 
rêta vis-à-vis  l’hôtel  des  Nourrices,  dans  la  même  rue  où 
demeure  le  Sr  Hermant.  Le  domestique  du  S'  Hermant 
avertit  son  maître  qu’il  y avoit  un  voleur  vis-à-vis  sa 
porte,  sur  quoi  le  Sr  Hermant  lui  dit  de  tirer  un  coup  de 
pistolet,  ce  que  le  domestique  fit , et  ne  blessa  point 
l’homme  qui  était  dans  la  rue,  et  qui  était  toujours  ar- 
rêté pour  quelque  besoin,  ne  croyant  pas  que  ce  fût  à 
lui  à qui  on  en  vouloit.  Le  S' Hermant,  voyant  que  ce  pre- 
mier coup  n’avoit  rien  fait,  prit  un  fusil  à deux  coups,  tira 
lui-mème  sur  ce  malheureux,  et  du  second  coup  lui  cassa 
la  cuisse.  On  a porté  cet  homme  chez  lui,  et  on  l’a  visité  ; 
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il  a élé  décidé  qu’il  falloit  lui  couper  lu  cuisse,  et  il  est 
mort  dans  l’opération.  Le  S'  Hermunt  s’est  sauvé.  Mmc  de 
Tallard  poursuit  très- vivement  cetle affaire,  par  l’intérêt 
qu’elle  prend  à un  homme  qui  étoit  à M”*  de  Marsan  , 
depuis  dix-sept  ans  ; elle  en  a écrit  au  Roi  et  à Msr  le  Dau- 
phin. M.  le  comte  de  Noailles  sollicite  très-fort  pourHer- 
manl,  parce  qu’il  a été  son  secrétaire.  Sa  femme  est 
femme  de  chambre  de  M™°  la  Dauphine  (t). 

Du  22,  Compïègne.  — Le  Roi  a été  un  peu  incommodé 
d’un  rhumatisme  sur  le  bras,  mais  cela  ne  l’a  pas  em- 
pêché un  seul  jour  de  sortir. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  l’épltre  de  Voltaire  ; j’a- 
vois  un  grand  désir  de  la  voir,  mais  je  ne  la  montrerai 
pas  à la  Reine;  elle  en  est  furieuse,  et  dit  que  rien  dans 
le  monde  ne  la  lui  feroit  lire  (2). 

L'ambassadrice  de  Hollande  est  arrivée  et  M.  et  M""’  de 
Loss.  Le  nouvel  ambassadeur  de  Sardaigne  fait  venir  sa 
femme  aussi. 

La  Reine  a été  aujourd’hui  voir  M"’1'  de  Saint-Florentin  ; 
elle  en  a été  très-contente , et  elle  ne  s’est  pas  trompée 
d’un  mot  sur  tout  ce  qu’elle  lui  a dit. 

Le  Roi  a de  grands  projets  de  bâtiments  pour  ici  ; il  y 
aura  de  quoi  s’amuser  pendant  plusieurs  années. 

Mllc  de  Mérode  a gagné  son  procès  tout  d’une  voix,  à 
Maubeuge,  contre  le  marquis  de  Westerloo.  Elle  s’attend 
qu’il  en  appellera  au  parlement  de  Flandre,  afin  de  con- 
tinuer â la  fatiguer. 

M.  le  Premier  et  M”'  sa  femme  doivent  partir  inces- 
samment pour  aller  à Dijon  solliciter  un  procès  qu’ils  y 
ont  au  Parlement. 


(1)  l/affaire  a été  accommodée  un  peu  avant  le  retour  du  Roi.  Ilermant  a 
donné  12,000  livres  d’argent  comptant  pour  la  veuve  et  les  enfants;  il  a con- 
servé sa  place,  et  sa  femme  est  demeurée  auprès  de  Mme  la  Dauphine.  ( A oie 
du  duc  dt  L wj nés  ) 

(2)  M.  Beueliot,  dans  sa  table  chronologique  des  écrits  de  Voltaire  (tome  LX, 
p.  507  de  son  édition  ),  n’indique  aucune  épltre  à la  date  de  1752. 
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Du  23,  Compiègne.  — J’ai  été  au  dîner  de  M*r  le  Dau- 
phin et  de  M“e  la  Dauphine,  qui  sont  avec  Mesdames.  Us 
partent  demain  matin.  On  croit  que  M'"'  la  Dauphine  au- 
rait mieux  aimé  rester  ici;  elle  sort  tous  les  jours  et  va 
assez  souvent  en  calèche  avec  le  Roi. 

Nous  allons  il  la  Congrégation,  A vêpres  et  au  salut,  où 
le  Roi  vient. 

Mme  de  Menicheck  arriva  hier  de  Paris  pour  voir  la 
Reine,  qui  lui  donna  rendez-vous  chez  moi  à neuf  heures 
et  demie.  Elle  soupe  ce  soir  chez  Mmt  de  Modène,  et  par- 
tira ensuite  pour  al  1er  retrouver  son  mari,  dont  la  jambe 
ne  va  pas  bien. 

J’ai  présenté  aujourd’hui  le  iils  du  président  d’Aligre, 
qui  a la  charge  de  son  père. 

Du  24,  Compiègne.  — Mm<'  le  Féron,  qui  a une  maison 
à porte  cochère  à Compiègne,  presque  vis-à-vis  les  Jésui- 
tes, avec  une  petite  porte  qui  donne  dans  la  rue  qui  est 
en  face  de  la  porte  du  château,  vient  de  la  vendre  à M“'°de 
Pompadour  32,500  livres.  On  lui  laisse  son  logement  dans 
le  principal  bâtiment  jusqu'à  ce  qu’on  le  jette  en  bas. 
Une  petite  écurie  de  planchesque  nous  y avions  faite  pour 
deux  ou  trois  chevaux  lui  en  a fait  avoir  2,500  livres  de 
plus  qu’on  ne  vouloit  en  donner. 

Je  vous  envoie  l’ahjuration  du  plus  célèbre  ministre 
des  protestants,  que  le  P.  Perusseau  m’a  donnée;  mais 
ce  qu’il  a conté  à la  Reine  aujourd’hui,  c’est  que,  malgré 
sa  conversion , il  a été  condamné  à mort.  C’est  une  loi 
établie  contre  tout  ministre  protestant  qui  est  surpris  en 
faisant  des  instructions.  On  lui  a lu  sa  sentence,  à la- 
quelle il  s’est  soumis  avec  beaucoup  de  résignation.  L’in- 
tendant de  Languedoc  est  venu  quelques  heures  après  ; 
il  lui  a demandé  dans  quelle  religion  il  vouloit  mourir; 
il  a répondu  que  c’étoit  dans  la  croyance  de  l’église  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  et  qu’il  rendoit  grâces 
à Dieu  de  l’avoir  éclairé.  Sur  cela  l'intendant  lui  a dit 
que  le  Roi  lui  accordoit  sa  grâce.  Cette  conversion  est  re- 
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gardée  comme  un  grand  triomphe  pour  la  religion,  par 
l’esprit  qu’il  a et  la  considération  qu’il  avoit  daus  son 
parti. 

Du  25,  Compïègne.  — Le  départ  de  Compiégne  est 
avancé.  On  croitque  la  Reine  partira  le  7 août,  parce  que 
le  Roi  doit  partir  le  9 pour  la  Meutte.  Le  10,  S.  M.  ira  à 
Bellevue,  et  le  12  à Versailles. 

M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  arriva  hier.  On 
croit  que  c’est  pour  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  à 
la  commission  ; cela  avance  fort  peu , et  on  ne  pense 
môme  pas  que  tous  les  avis  se  réunissent. 

Il  y a eu  aujourd’hui  conseil  de  dépêches , après  le- 
quel le  Roi  a donné  sa  réponse  àMessieurs  du  parquet,  mais 
on  ne  sait  rien  de  la  réponse.  Le  grand  objet  est  que  la 
lettre  de  M.  l’évèque  d’Amiens  a,  dit-on,  été  imprimée  par 
son  ordre.  Le  Parlement  la  regarde  comme  un  libelle; 
ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c'est  que  la  plus  petite  des  deux 
lettres  des  évôques  est  aussi  imprimée. 

La  Reine  a été  à la  grandie  messe  aujourd'hui  à Saint- 
lacques,  à vêpres  et  au  salut.  M”'  de  Gouy  a quêté  le  ma- 
tin et  l’après-dlnée.  C’est  Madame  Adélaïde  qui  a rendu 
le  pain  bénit.  11  y avoit  des  banderoles  blauches  avec 
des  armes  en  losange. 

Du  26,  Compïègne.  — Le  Roi  a tenu  conseil  d’Ktat. 
Avant  que  d’y  entrer,  il  a appelé  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  dans  le  cabinet  des  perruques,  où  ils  fu- 
rent tête  à tête  un  demi-quart  d'heure  dans  une  croisée. 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  avoit  demandé  à par- 
ler au  Roi  en  particulier. 

M.  de  Grimberghen  a gagné  depuis  quelques  jours,  aux 
requêtes  de  l’hôtel  au  souverain,  le  procès  dont  j’ai  parlé 
dans  mes  Mémoires  contre  l’électeur  de  Bavière.  Il  a fait 
imprimer  ce  jugement  et  une  requête  où  tout  ce  qui  s’est 
passé  dans  cette  affaire  est  expliqué.  11  a fait  distribuer 
des  exemplaires  ù tous  les  ministres  étrangers,  etc. 

La  lettre  de  M.  l’évêque  d'Amiens  a été  supprimée  par 
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arrêt  du  conseil,  ainsi  que  la  requête  du  Clergé,  comme 
étant  imprimées  sans  permission.  Le  Roi  a donné  ordre 
à MM.  les  gens  du  Roi  d’examiner  cette  requête  et  de  lui 
donner  leur  avis  dans  le  courant  du  mois. 

Du  27,  Compïègne.  — M.  de  Sartirane  a eu  aujourd’hui 
audience  particulière,  dans  laquelle  il  a donné  part  de 
l’accouchement  de  M'"r  la  duchesse  de  Savoie,  le  10,  d’une 
fille  ; c’est  son  second  enfant. 

Du  30,  Compïègne.  — Il  y a eu  aujourd’hui  quelques 
difficultés  pour  le  service  de  la  Reine  à la  paroisse.  M.  de 
Meaux  l’avoit  prévu.  Je  lui  conseillai  de  suivre  l’exemple 
de  M.  de  Bayeux,  lequel  a donné  à la  Reine  l’Évangile  , 
la  paix  et  le  pain  bénit  deux  dimanches  de  suite.  Il  est 
vrai  que  le  second  jour  il  s’étoit  mis  en  rochet  et  camail  ; 
maisquand  les  évêques  sont  dans  cet  habit,  les  aumôniers 
doivent  être  en  rochet  et  long  manteau.  Ces  derniers  pré- 
tendent que  le  Roi  n’a  décidé  pour  les  évêques  que  dans 
les  grandes  cérémonies.  (Le  fait  est  que  dans  la  décision 
il  n’est  point  marqué  que  c’est  dans  le  cas  des  grandes 
cérémonies.)  Et  comme  le  hasard  a fait  qu’aujourd’liui 
la  Reine  n’a  ni  grand  ni  premier  aumônier,  ni  aumônier 
dequartier,  l’abbé  de Marbeuf,  aumônier  ordinaire,  ayant 
été  obligé  d’aller  à Paris,  c’est  l’abbé  de  la  Châtaigneraie, 
aumônier  du  Roi,  qui  a servi  la  Reine  et  qui  auroit  sou- 
tenu ses  droits  avec  fermeté.  M.  de  Meaux  a pris  le  parti 
de  ne  s’y  pas  trouver.  Voici  la  décision  : 

Quand  le  Roi  ou  Mouseigueur  le  Dauphin  assisteront  à la  grande 
messe  et  qu’il  y aura  un  évêque  en  rochet  et  camail,  il  présentera  le 
livre  des  Évangiles  et  la  paix  à baiser,  de  préférence  aux  aumôniers  de 
quartier,  etc. 

Ce  discours  du  Roi  est  écrit  sur  les  registres  de  M.  de 
Saint-Florentin,  à l’occasion  d’une  difficulté  entre  M.  le 
prince  Constantin  et  M.  de  Bayeux,  à Compiègne,  au  mois 
de  juillet  1752.  M.  de  Bayeux  a lu  cette  décision. 

Nous  apprîmes  hier  que  les  gens  du  Roi  avoient  rendu 
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compte  au  Parlement  que  le  Roi  ne  voit loit  pas  que  les 
chambres  assemblées  se  mêlassent  des  affaires  présentes, 
mais  seulement  la  grande  chambre.  Ils  ont  délibéré  que 
cela  ne  se  pouvait  pas,  et  qu’ils  continueraient  à l’ordi- 
naire. 

Le  Parlement  ayant  mandé  à M.  l'archevêque  de  Sens 
de  nommer  un  desservant  à une  cure  dont  ils  ont  décrété 
le  curé,  M.  l’archevêque  a répondu  qu’il  no  pouvoit 
pas  nommer  de  prêtre  qui  ne  fût  dans  les  mêmes  sen- 
timents, et  qu’ainsi  il  serait  aussi  décrété.  Le  Parlement 
croit  qu’il  sera  obligé  de  faire  saisir  le  temporel  de  M.  de 
Sens. 

M.  de  Montazet,  l’atné  de  ceux  qui  sont  ici,  vient  d’ob- 
tenir le  gouvernement  du  fort  de  Scarpe,  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Bussy.  Ce  gouvernement  vaut  6 ou  7,000 
livres  de  rente. 


AOÛT. 

Indisposition  du  Dauphin  et  de  Madame  Adélaïde.  — Maladie  du  Dauphin. — 
Les  attelages  delà  Ville. — Difficultés  pour  le  Te  Deum.  — Feu  d’artifice. 
— Chasses  du  Roi.  — Convalescence  du  Dauphin.  — Détails  sur  la  Dau- 
phine. — M.  de  Monteil.  — Feu  d'artifice  et  illuminations  du  château  de 
Versailles.  — L’envoyé  de  Tripoli.  — Le  baron  de  Scheffer.  — M.  de  la  Fayar- 
die.  — Anecdote  sur  le  comte  de  Tessin.  — La  diète  suédoise.  — A fiai  l’es 
du  Parlement.  — Vers  sur  la  maladie  et  la  guérison  du  Dauphin  — In- 
tendance donnée.  Ce  que  rapportent  les  intendances.  Les  subdélégués.  — 
Revenus  d„*  l'infant  don  Philippe.  — Les  jetons  de  l’Académie  française.  — 
Affaire  d’un  curé  du  diocèse  de  Sens.  — Présentations.  — Abbaye  de 
Sainl-Faron.  — Scrutin  de  la  Ville.  - Le  Te  Deum  ; difficultés.  — Règle- 
ments de  l’Académie  française.  — Kxlrait  d’une  lettre  du  président  Hé- 
nanti.  — La  queue  de  la  robe  de  la  Reine.  — Le  Dauphin  à Meudon.  *— 
Le  Roi  et  la  famille  royale  au  Te  Deum  à Paris.  — Mort  du  chirurgien 
De  la  fosse.  — Arrêts  du  conseil. 

Du  l,r,  Compiêgne.  — 11  est  déterminé  que  la  Keine 
partira  le  8,  quoique  le  Roi  ne  parte  que  le  lü. 

M.  de  la  Briffe,  intendant  de  Caen,  est  mort  ê son  in- 
tendance. 
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Du  2,  Compiégne.  — Nous  sommes  ici  dans  l'inquiétude 
de  M^le  Dauphin  : on  a eu  nouvelle  ce  matin  qu’il  avoit 
eu  hier  de  la  lièvre  avec  des  frissonnements  ; maison  es- 
père que  ce  n’est  qu’un  rhume.  La  Reine  a envoyé  savoir 
de  ses  nouvelles  ; elle  espère  en  avoir  la  réponse  avant 
son  coucher.  Nous  avons  été  aux  Capucins  à cinq  heures; 
la  Reine  y a reçu  une  lettre  de  M.  Bouillac,  que  le  Roi  lui 
envoyoit  en  lui  demandant  pardon  de  l’avoir  ouverte. 

11  donne  toute  espérance  que  ce  n’est  qu’une  indigestion 
avec  une  transpiration  arrêtée,  et  que  la  diète  et  la  bois- 
son le  guériront  en  très-peu  de  temps. 

Nous  avons  eu  une  autre  inquiétude  ce  malin  pour 
Madame  Adélaïde;  elle  avoit  un  grand  mal  de  tète  avec 
un  peu  de  fièvre  ; il  y a deux  heures  qu’elle  a été  saignée 
du  pied,  ce  qui  lui  a ôté  entièrement  son  mal  de  tète. 

Du  vendredi  Versailles.  — J’ai  voulu  mettre  tout  de 
suite  l’extrait  des  lettres  que  j’ai  reçues  de  Compiégne; 
voici  ce  que  j'ai  appris  depuis  et  les  choses  dont  j’ai  été 
témoin. 

J'étois  à Dampierre  le  mercredi  2,  avec  mon  frère, 
qui  m’y  étoit  venu  trouver  la  veille,  après  le  dîner  de 
Mi,r  le  Dauphin.  Nous  y reçûmes  ce  même  mercredi,  à 
neuf  heures  du  soir,  les  premières  nouvelles  de  l’état  de 
M*r  le  Dauphin,  et  nous  partîmes  aussitôt  après  le  souper. 

Le  samedi  29  juillet  Mar  le  Dauphin  fit  le  tour  de  la 
pièce  d’eau,  qu’on  appelle  la  pièce  des  Suisses,  en  vingt- 
cinq  minutes,  à pied  ; il  eut  fort  chaud,  et  il  changea  de 
linge  ; ensuite  il  eut  froid  et  se  trouva  un  peu  incommodé. 
Le  lundi  31  il  alla  dans  ses  carrosses  à Meudon  , et  le 
mardi  i"  août  à Marly.  Il  ne  revint  de  Marly  qu’à  huit 
heures  et  demie  du  soir;  il  eut  mal  au  cœur  et  vomit  ; 
on  crut  que  c’étoit  une  indigestion  ; il  eut  de  la  fièvre. 
11  avoit  écrit  à la  Reine  une  lettre  fort  gaie  avant  que  de 
partir  pour  Marly,  et  au  retour  il  pria  M""'  la  Dauphine 
d’ajouter  au  bas  qu’il  avoit  de  la  fièvre.  On  envoya  un 
courrier  à Compiégne  qui  y arriva  le  mercredi  2 à midi. 

T.  XII.  u 
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Le  Roi  en  attendoit  un  second,  ef  soupa  au  grand  couvert; 
il  fit  tenir  tout  prêt  pour  partir  ; les  chevaux  étoient  mis 
à onze  heures,  et  il  partit  la  nuit  du  2 au  3 , à quatre 
heures  du  matin.  Il  avoit  passé  chez  la  Reine  après  le 
grand  couvert,  à l’ordinaire,  et  ne  lui  avoit  point  parlé 
de  son  départ.  La  Reine  s’étant  couchée  A peu  près  à son 
heure  ordinaire,  le  Roi  y revint  à deux  heures  après  mi- 
nuit pour  lui  dire  les  nouvelles  du  second  courrier.  La 
lettre  que  le  Roi  reçut  de  M""  la  Dauphine  aurait  été  ca- 
pable de  le  rassurer  et  de  l’empècher  de  partir,  s’il  n’a- 
voit  pas  jugé  que  M'”'  la  Dauphine  pouvoit  bien  n’ètre 
pas  instruite  du  véritable  état  de  la  maladie,  et  qu’on  le 
lui  cachoit.  Elle  mandoit  au  Roi  : « Je  serai  certainement 
fort  aise  de  vous  voir,  mais  l’état  de  la  maladie  ne  de- 
mande point  que  vous  fassiez  le  voyage.  » Je  sais  ce  dé- 
tail de  quelqu’un  qui  a vu  la  lettre.  Le  Roi  vit  la  Reine 
et  ne  lui  dit  rien  de  son  départ  dans  cette  seconde  visite, 
mais  la  Reine  entendit  un  bruit  de  chevaux  et  de  voi- 
tures qui  l’inquiéta;  pour  la  rassurer  on  lui  dit  que 
c’étoientdes  carrosses  qui  passoient  sous  la  voilte,  mais  ce 
bruit  lui  paroissoit  trop  considérable  pour  être  aussi  éloi- 
gné; elle  se  leva,  se  mit  à sa  fenêtre  et  vit  les  carrosses 
du  Roi.  Elle  envoya  prier  le  Roi  de  vouloir  bien  encore 
passer  chez  elle  avant  que  de  monter  en  carrosse;  le  Roi 
y vint  aussitôt,  et  dit  à la  Reine  qu’il  partoit  pour  être 
informé  par  lui-même  de  ce  que  c’éloit  ; que  si  ce  n’étoit 
rien,  il  reviendrait  aussitôt  et  qu’elle  serait  instruite  de 
tout.  La  journée  du  jeudi  3 se  passa  à Compiègne,  comme 
on  peut  le  juger,  dans  la  plus  grande  inquiétude  ; les 
nouvelles  que  la  Reine  reçut  la  déterminèrent  à partir 
dans  la  soirée  même,  à huit  heures  moins  un  quart. 

Elle  trouvai  Verberie  un  courrier  dont  les  lettres  n’é- 
toientni  fort  instructives  ni  fort  effrayantes.  A Gonesse, 
elle  en  trouva  un  autre  avec  une  lettre  du  Roi;  le  Roi 
lui  mandoit  qu’il  se  trouverait  à la  descente  de  son  car- 
rosse et  qu’il  la  prioil  de  monter  chez  elle  en  arrivant. 
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Quoiqu’il  ne  tïH  point  parlé  de  petite  vérole,  ees  détails 
paroissoient  assez  l’annoncer. 

Le  Roi  étoit  arrivé  ici  à Versailles  le  jeudi  3,  sur  les 
deux  heures  après  midi.  Mer  le  Dauphin  fut  saigné  du 
bras  par  Evin  en  l’absence  de  Dulatier,  son  premier  chi- 
rurgien, le  même  jour  jeudi,  à huit  heures  du  soir  et  à 
onze.  Senac,  premier  médecin  du  Roi,  arriva  le  jeudi  3,  à 
deux  heures  après  midi,  avec  la  Martinière,  Quesnayavec 
M"*  de  Pompadour  à midi  ; Dumoulin  et  Falconnet , con- 
sultants, il  qui  on  avoit  envoyé  un  carrosse  du  Roi,  arri- 
vèrent à deux  heures  après  midi.  M*r  le  Dauphin  fut  sai- 
gné du  pied  par  Dulatier  à trois  heures  après  midi.  La 
tète,  qui  avoit  souvent  été  embarrassée  jusque-là,  princi- 
palement dans  les  nuits,  fut  dégagée  dans  le  moment; 
mais  l’assoupissement,  qui  avoit  été  toujours  fort  grand 
depuis  le  commencement  de  la  maladie,  recommença  ; il 
s'établit  une  moiteur  qui  ne  dura  pas  longtemps  ; il  y eut 
des  absences;  il  chanta,  parla  d’un  confesseur,  et  n’en 
parla  plus  un  moment  après.  Il  avoit  déjà  paru  ]deux  pe- 
tits boutons,  mais  qui  n’étoient  pas  jugés  décisifs  pour  la 
petite  vérole.  La  seconde  saignée  du  pied  fut  décidée; 
mais  Evin,  qui  étoit  présent,  ayant  aperçu  quelques  bou- 
tons en  avertit , et  la  faculté  jugea  à propos  de  différer 
cette  saignée  ; on  emporta  le  seau  qui  étoit  déjà  passé 
dans  la  chambre.  La  fièvre  étoit  toujours  ardente  et  l’ac- 
cablement grand  ; l’éruption  peu  satisfaisante. 

M.  Senac,  voyant  que  la  petite  vérole  n’étoit  plus  dou- 
teuse, j ugea  à propos  de  demander  au  Roi  que  l’on  fit  venir 
de  Paris  les  deux  médecins  qui  sont  le  plus  dans  l’usage  de 
voir  des  petites  véroles,  Ponce  et  Yernage,  et  ils  furent 
mandés  sur-le-champ.  Toute  la  journée  se  passa  en  consul- 
tations et  dans  la  plus  grande  inquiétude;  le  pouls  étoit 
toujours  mauvais,  l’affaissement  grand , et  l’éruption 
peu  considérable;  la  tète  cependant  plus  libre.  M*r  le 
Dauphin,  sans  être  bien  malade,  rêve  souvent  quelques 
minutes  au  moment  île  son  réveil. 
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Ce  fut  l’état  pressant  <pii  détermina  à la  seconde  sai- 
gnée. M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoit  présent,  fut  si  ef- 
frayé de  la  situation  de  Mer  le  Dauphin,  qu’il  dit  aux  mé- 
decins qu’il  falloit  bien  faire  quelques  remèdes  à M8'  le 
Dauphin,  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  peut-être  une 
heure  à vivre.  On  étoit  occupé  à trouver  le  moment  de 
placer  l’émétique,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’éva- 
cuations que  de  très-légères  par  quelques  lavements  ; ce 
fut  une  ou  deux  heures  après  la  saignée  que  l’on  donna 
d’abord  deux  grains  d’émétique  (1)  et  ensuite  quatre  au- 
tres en  lavage. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  temps  que  la  Reine  arriva, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin.  Elle  avoit  dans  son 
carrosse  Mesdames  Sophie  et  Louise,  M"10’  de  Luynes  et 
de  Villars  et  M”1'  de  Clermont,  et  dans  un  second  carrosse 
ses  dames  du  palais.  Le  Roi  se  trouva  au  moment  de  son 
arrivée,  et  monta  dans  le  carrosse  ; il  y resta  debout  pen- 
dant quelque  temps.  Il  dit  à la  Reine  qu’on  ne  pouvoit 
pas  lui  cacher  que  c’étoitla  petite  vérole  ; que  l’éruption 
se  faisoit  fort  mal  ; que  l’assoupissement  étoit  très-grand  ; 
qu’on  avoit  fait  une  seconde  saignée  du  pied,  et  qu’on 
cherchoit  à placer  l’émétique.  Ensuite  le  Roi  monta  chez 
la  Reine  avant  elle.  La  Reine  étoit , comme  on  peut  le 
croire,  dans  l’état  le  plus  affreux  ; elle  monta  chez  elle 
avec  Mesdames,  et  entra  dans  ses  cabinets;  elle  y resta 
avec  le  Roi  et  Mesdames  jusqu’à  près  de  huit  heures.  A 
tout  moment  il  arrivoit  quelqu’un  de  chez  Mgt  le  Dau- 
phin, M.  de  Bouillon,  les  médecins. 

Après  les  premières  angoisses , il  y avoit  eu  deux  ou 
trois  évacuations,  mais  pas  assez  abondantes;  enfin  la 
continuation  de  l’émétique  procura  sur  les  huit  heures 


(I)  Un  dans  un  verre  d'eau  après  la  saignée  du  pied,  une  heure  après  ; un 
autre  grain  dans  un  terre  d’eau,  et  ensuite  les  quatre  grains  dans  trois  pintes 
d’eau.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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de  très- grandes  évacuations  par  en  lias,  et  ee  fut  un  mo- 
ment après  cette  nouvelle  que  le  Roi  rentra  chez  lui. 

La  Reine  lui  avoit  demandé  la  permission  de  descen- 
dre chez  M*r  le  Dauphin,  et  ce  ne  fut  qu’à  cause  de  l’effet 
de  l’émétique  que  le  Roi  jugea  à propos  qu’elle  n’y  allât 
pas  aussitôt  qu’elle  le  désiroit.  Elle  y descendit  sur  les 
dix  heures,  fort  tremblante  et  effrayée;  mais  la  manière 
dont  M*r  le  Dauphin  la  reçut  la  rassura;  il  lui  demanda 
avec  amitié  des  nouvelles  de  son  voyage  et  de  sa  santé. 
La  Reine  alla  à la  messe  et  dîna  dans  sa  chambre,  servie 
par  les  officiers  du  détachement  de  la  bouche  du  Roi  qui 
sert  M'r  le  Dauphin. 

Ce  dîner  donna  occasion  à quelques  difficultés.  Les  of- 
ficiers du  Roi  prétendirent  avoir  l’honneur  de  servir  la 
Reine,  à l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  passé  à Metz  en  1744 
et  de  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  chez  Mesdames,  où  ils 
ne  cèdent  le  service  qu’à  la  dame  d'honneur  et  à la  dame 
d’atours;  mais  Mesdames  ne  mangent  point  dans  leur 
chambre  à coucher,  et  la  Reine  no  mangeoit  point  dans  sa 
chambre  à coucher  à Metz.  Ici  la  Reine  mangeant  dans 
sa  chambre,  elle  voulut  être  servie  par  ses  femmes,  fit 
fermer  la  porte  et  personne  n’entra  à son  dîner. 

La  Reine  se  coucha  à deux  heures  après  midi.  Le  Roi 
se  coucha  aussi  vers  midi. 

Dès  le  jeudi  3,  il  avoit  été  réglé  qu’il  n’y  auroitquc  les 
menins  et  les  grandes  entrées  qui  entreroient  chez  M"  le 
Dauphin  par  les  garde-robes  et  le  grand  cabinet.  La  se- 
conde antichambre,  qui  sépare  la  chambre  de  M‘fr  le  Dau- 
phin d’avec  le  cabinet  de  Binet,  avoit  été  remplie  de  lits 
pour  les  médecins,  et  comme  plusieurs  personnes  de  ceux 
(jui  ont  les  grandes  entrées  chez  le  Roi  se  tenoient  parmi 
les  lits,  ce  qui  imporlunoit  fort  les  médecins , on  jugea 
à propos,  dans  la  suite  delà  maladie,  que  personne  n’en- 
tràt  plus  dans  cette  pièce.  Ceux  qui  ont  voulu  veiller 
pour  savoir  des  nouvelles  se  tenoient  dans  le  cabinet  de 
Binet.  >1.  le  duc  d’Orléans  y a été  fort  assidu,  sans  de- 
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mander  à aller  plus  loin,  ne  voulant  qu’être  il  portée  de 
savoir  ce  qui  se  passoit  à chaque  moment. 

Dès  le  mardi,  M.  l’archevêque  vit  M**  Je  Dauphin.  Dès 
(jue  Mmt  la  Dauphine  le  vit,  elle  lui  demanda  de  faire 
prier  Dieu.  Il  est  quelquefois  d’usage  d’envoyer  des  bil- 
lets dans  les  sacristies  pour  que  l’on  dise  une  collecte  à 
la  messe;  mais  dans  une  occasion  aussi  importante  il 
«toit  nécessaire  d’avoir  l’ordre  du  Roi , et  surtout  pour 
ordonner  des  prières  publiques.  M.  l’arche vèque  attendit 
donc  que  le  Moi  fût  éveillé  et  lui  demanda  ses  ordres, 
même  de  vouloir  bien  lui  faire  écrire  une  lettre  parM.  de 
Saint-Florentin,  parce  que  M.  l’archevêque  n’ordonnant 
des  prières  que  conjointement  avec  le  chapitre,  il  faut 
que  la  volonté  du  Roi  soit  notifiée  au  chapitre  et  que  la 
lettre  y demeure  en  dépôt.  La  lettre  fut  écrite  par  M.  de 
Saint-Florentin,  aussitôt  qu’il  fut  arrivé,  et  les  prières 
de  quarante  heures  commencèrent  dès  le  vendredi  4.  Il 
n’y  eut  qu’aux  Récollets  Versailles  où  elles  ne  commen- 
cèrent pas  ce  même  jour.  Les  religieux  en  écrivirent  à 
M.  l’archevêque  et  obtinrent  la  permission.  En  pareil  cas 
on' ne  fait  point  de  prières  de  quarante  heures  dans  les 
autres  diocèses.  L’éloignement  de  la  plupart  feroit  que 
la  maladie  scroit  finie  en  bien  ou  en  mal  pendant  qu’on 
continuerait  à demander  la  guérison. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M*r  le  Dauphin  s’étoit  con- 
fessé, la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  à H.  Rance,  curé  de 
Saint- Louis,  le  I*.  Perusseau  n’étant  pas  encore  arrivé. 
Il  n’a  point  reçu  ses  sacrements,  parce  qu’on  lui  a toujours 
caché  qu’il  eût  la  petite  vérole  et  qu’il  fût  en  danger. 
Comme  on  a dit  la  messe  tous  les  jours  dans  sa  chambre, 
suivant  l’usage,  on  lui  avoit  proposé  de  choisir  un  jour 
pour  faire  ses  dévotions,  à cette  messe  ; mais  il  répondit 
que  si  c’étoit  par  dévotion,  il  n’y  avoit  pas  assez  long- 
temps qu’il  avoit  communié,  que  si  c’étoit  en  viatique,  il 
ne  pou  voit  pas  le  recevoir  suivant  les  règles  de  l’Église,  à 
moins  qu’il  ne  fût  en  danger. 
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J’oublie  encore  de  marquer  que  c’est  dans  le  cabinet 
de  Binet  que  se  sont  faites  les  consultations  et  que  s’est 
tenue  la  table  de  la  faculté,  servie.de  la  bouche  du  Roi. 

Les  médecins  ont  compté  le  commencement  de  l’érup- 
tion du  jeudi  3 à six  heures  du  soir. 

Dès  le  vendredi,  il  fut  réglé  que  les  grandes  entrées 
n’entreroient  plus,  qu’il  n’y  auroit  que  le  service  néces- 
saire à M*r  le  Dauphin  (i). 

Ce  même  vendredi,  Madame  Adélaïde  et  Madame  Vic- 
toire partirent  de  Compïègne  à cinq  heures  du  matin , 
Madame  Adélaïde  disant,  malgré  sa  faiblesse  et  sa  saignée, 
qu’elle  vouloit  aller  descendre  chez  M.  le  Dauphin  ; mais  » 
elle  se  trouva  assez  mal  à Senlis;  elle  faisoit  arrêter  en 
chemin  tous  les  courriers  et  gens  à cheval,  et  comme  elle 
a grande  peurde  la  petite  vérole,  on  étoit  fort  occupé  A lui 
cacher  cette  nouvelle  au  cas  qu’on  l’apprit.  Mrae  la  maré- 
chale de  Duras,  qui  étoit  sur  le  devant  du  carrosse,  dit  à 
l’oflicier  des  gardes  qui  suivoit  Madame  Adélaïde  de  de- 
mander des  nouvelles;  l’officier  les  rendoit  avec  prudence, 
mais  il  fit  signe  à M'*"  la  maréchale  de  Duras,  sans  que  Ma- 
dame Adélaïde  pût  le  voir,  que c’étoitla petite  vérole;  c’é- 
toitfort  près  de  Paris.  A quelque  distance  de  là  on  rencon- 
tra un  carrosse  arrêté.  Une  amie  de  M1”'  la  maréchale  de 
Duras,  qui  étoit  dans  ce  carrosse  et  qui  pouvoit  lui  faire  des 
signes  sans  être  aperçue  de  Madame  Adélaïde,  lui  en  fit 
de  si  terribles  de  la  tète  et  des  mains,  qu’elle  crut  que 
Msr  le  Dauphin  étoit  mort. 


(I)  Cependant  M.  l’archevêque  est  venu  plusieurs  fois  depuis  savoir  des 
nouveitea  de  Msr  le  Dauphin.  M“  la  Dauphine  ayant  su  que  M.  l'ar- 
chevêque étoit  dans  le  grand  cabinet , elle  vint  elle-même  le  prendre  à la 
porte  et  le  fit  entrer  pour  qu’il  vit  Msr  le  Dauphin. 

On  ine  contoit  à celte  occasion  que  feu  M.  le  cardinal  de  Noailles  étant 
venu  pour  voir  le  Roi  dans  le  temps  d’une  maladie,  l'huissier  lui  dit  qu'on 
n'entroit  point.  M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  dit  avec  douceur  : « N’annoncer 
point,  je  vous  prie,  le  cardinal  de  Noailles , mais  dites  que  c'est  l'archevêque 
de  Paris.  • Cette  réponse  fut  rendue,  et  on  le  fit  entrer  sur-le-champ.  (A 'oie 
du  duc  de  Luynes.) 
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Madame  Adélaïde  avoit  envoyé  demander  l’ordre  du 
Roi  pour  savoir  l’endroit  où  elle  devoit  descendre  , son 
appartement  n’étant  point  en  état  ; on  avoit  ôté  tous  les 
marbres  cjui  y étoient.  Le  Roi  lui  envoya  dire  de  descen- 
dre chez  M“*  la  duchesse  du  Maine  , où  il  lui  avoit  fait 
accommoder  un  lit  tout  prêt. 

M”*  la  duchesse  du  Maine  a rendu  depuis  peu  cet  ap- 
partement, qui  est  auprès  de  la  chapelle,  dans  la  gale- 
rie en  bas;  et  en  attendant  que  le  Roi  en  ait  disposé  Ma- 
dame Adélaïde  l'occupe. 

Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  arrivèrent  le  vendredi  V, 
sur  les  trois  heures  après  midi.  La  Reine  demanda  au 
Roi  ce  qu’elle  devoit  faire  par  rapport  à Madame  Adélaïde. 
Le  Roi  lui  dit  qu'elle  pouvoitla  voir,  mais  qu’elle  ne  lui 
dit  point  qu’elle  voyoit  M81,  le  Dauphin.  Ce  mystère 
n’a  duré  que  deux  jours.  Ce  fut  le  Roi  lui-même  qui  dit 

Madame  Adélaïde  que  la  Reine  voyoit  Mgr  le  Dauphin  , 
et  Madame  Adélaïde  a toujours  assuré  la  Reine  qu’elle 
n’avoit  point  de  peur;  mais  on  est  persuadé  que  ce  pro- 
pos n’est  pas  bien  sincère. 

L’attention  qu’il  a fallu  avoir  pour  tromper  M*r  le  Dau- 
phin sur  la  petite  vérole  a été  fort  unanime  ; dans  les 
premiers  jours  il  a fait  beaucoup  de  questions  sur  le  Roi, 
sur  Mesdames,  sur  sa  maladie. 

Comme  le  Roi  cessa  d’y  entrer  dès  le  vendredi , lors- 
que la  petite  vérole  fut  absolument  déclarée,  il  a fallu  lui 
dire  que  le  Roi  avoit  un  rhumatisme  très-violent  au  ge- 
nou, et  que  la  Martinière  lui  fit  le  détail  de  la  manière 
dont  il  pansoit  le  genou  du  Roi. 

Le  Roi  a eu  effectivement  mal  au  genou  dès  Compiègne, 
mais  sans  que  cela  l’ait  empêché  de  marcher  et  d’aller  à 
la  chasse.  On  a dità  M“rle  Dauphin  que  Mesdames  étoient 
restées  à Compiègne.  La  Reine,  qui  avoit  grand  désir 
d’ôter  tout  sujet  d’inquiétude  à M*'  le  Dauphin,  eut  un 
jour  une  distraction  ; elle  lui  parloit  de  Mesdames,  et  lui 
dit  en  badinant  qu’elle  les  avoit  présentées  à M.  Ponce. 
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M.  le  Dauphin  lui  répondit  : « Mes  sœurs  sont  doue  ici?  » 
La  Heine  fut  embarrassée  et  saisie  de  frayeur  ; elle  se 
trouva  mal  ; M.  de  Bouillon  prit  la  conversation  fort  les- 
tement, et  dit  que  c’étoit  les  portraits  de  Mesdames  que  la 
Reine  avoit  fait  voir.  Le  lendemain,  Msr  le  Dauphin  dit  : 
« La  Reine  eut  hier  une  petite  distraction.  » On  crut 
alors  qu’il  étoit  au  fait  de  sa  maladie , mais  ce  n’étoit 
que  des  soupçons,  que  l’on  a toujours  eu  grand  soin  de 
détruire.  Enfin  il  demanda  la  Gazette  de  France,  et  l’on 
fit  imprimer  une  feuille  exprès,  où  l’on  eut  soin  de  met- 
tre tout  ce  qui  lui  avoit  été  dit. 

On  trouvera  ci-après  la  relation  de  la  maladie  de  M“r  le 
Dauphin , jour  par  jour. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — J’ai  déjà  marqué  le  com- 
mencement de  la  maladie  de  M'ir  le  Dauphin.  Une  cir- 
constance que  je  n’ai  sue  que  depuis  peu,  c’estquela  nuit 
du  jeudi  3 au  vendredi  ’t , deux  ou  trois  heures  avant 
l’arrivée  de  la  Reine,  la  faculté  trouva  M"  le  Dauphin 
dans  un  accablement  si  effrayant,  qu’ils  se  déterminèrent 
tous  d’une  commune  voix  à la  seconde  saignée  du  pied 
comme  la  seule  ressource  à employer  dans  ce  moment. 
Cette  saignée  ayant  procuré  un  peu  de  soulagement,  on 
commença  peu  de  temps  après  à donner  de  l’émétique, 
comme  je  l’ai  marqué. 

On  ne  compte  l’éruption  que  d'avant-hier  jeudi,  à six 
heures  du  soir,  quoique  la  maladie  ait  commencé  dès 
mardi;  mais  les  médecins  ne  datent  que  du  jour  de  l’é- 
ruption. Cette  éruption  se  fit  lentement,  dans  la  journée 
d’hier  ; on  avoit  ordonné  une  boisson  abondante  , mais 
cela  ne  fut  pas  exécuté  exactement;  Mtr  le  Dauphin  dor- 
moit  presque  toujours,  et  on  craignoit  de  le  réveiller  ; 
cependant  à huit  heures  du  soir  l’état  étoit  assez  calme, 
le  pouls  bon  et  développé,  la  fièyre  médiocre;  la  petite 
vérole  sortoit  bien  ; il  paroissoil  qu’elle  devoit  être  abon- 
dante, et  la  tête  étoit  libre.  La  Reine,  qui  étoit  chez  M"e  de 
Luynes,  à neuf  heures  et  demie,  envoya  dire  à M.  Se- 
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nac  de  venir  lui  parler.  J’élois  présent  au  compte  qu’il 
rendit.  11  lui  dit  que  tout  étoit  dans  ce  même  état  de 
mieux;  ce  mieux  étoit  la  suite  d’une  moiteur,  même 
assez  abondante , qui  s’étoit  établie  sur  les  cinq  heures 
après  midi.  A dix  heures  et  demie,  M.  Helvétius  vint  chez 
M""de  Luynes,  et  il  dit  à la  Reine  que  la  moiteur  ne  sub- 
sisloit  plus,  que  la  lièvre  n’étoit  pas  considérable  et  que 
la  peau  étoit  sèche;  que  M,r  le  Dauphin  avoit  de  l’agita- 
tion et  de  l’inquiétude,  et  que  l’éruption  se  ralentissoit 
beaucoup,  ajoutant  qu’il  étoit  nécessaire  de  le  faire  boire 
davantage  et  plus  souvent. 

Cet  état  d’agitation  et  d’inquiétude  étoit  extrême,  et  a 
duré  jusqu’à  cinq  heures  avec  quelques  intervalles  de 
calme  ; mais  la  boisson  ayant  été  plus  souvent  répétée,  la 
moiteur  a commencé  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Le 
calme  s’est  rétabli,  et  la  suppuration  a été  plus  abondante. 
La  Reine  y a descendu  à onze  heures  et  demie , et  a été 
fort  contente  de  l'état  de  la  maladie.  Cet  état  a un  peu 
changé  à midi.  11  y a eu  quelques  moments  d'agitation, 
mais  elle  n’a  pas  duré  longtemps,  et  à midi  et  demi 
tout  étoit  aussi  bien  qu’il  étoit  possible. 

On  ne  peut  pas  douter  de  l’inquiétude  extrême  où  est 
M“e  la  Dauphine;  elle  s’est  faittendre  uu  litdans  le  grand 
cabinet  de  M,r  le  Dauphin , pour  être  plus  près  de  lui; 
elle  passe  la  journée  au  chevet  de  son  lit  et  n’est  occupée 
que  de  son  état.  Malgré  cela,  elle  conserve  un  courage 
et  une  fermeté  qui  lui  font  infiniment  d’honneur;  elle 
n’a  voulu  garder  auprès  d’elle  aucune  de  ses  dames 
qu  elle  sait  avoir  peur  ; il  n’y  a d’enfermées  avec  elle  que 
sa  dame  d’honneur  et  sa  dame  d’atours. 

Mn,c  la  Dauphine  étoit  couchée  quand  on  a fait,  la  nuit 
du  3 au  4,  la  seconde  saignée  du  pied  ; c’est  Mgr  le  Dau- 
phin qui  lui  en  a appris  la  nouvelle.  Il  p&rolt  ne  pas  sa- 
voir qu’il  a la  petite  vérole  ; on  lui  a dit  que  c’étoit  un 
érésipèle  qui  exigeoit  beaucoup  de  boisson  et  de  se  tenir 
chaudement  ; et  pour  qu’il  ne  fût  point  étonné  de  ne  point 
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voir  le  Koi , on  lui  a dit  que  le  Roi  avoit  fort  mal  au 
genou  et  ne  pouvoit  pas  marcher.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, il  est  vraisemblable  qu’il  connolt  sa  maladie , 
mais  il  ne  veut  pas  faire  de  questions.  Le  Roi  n’y  des- 
cend point,  comme  je  l’ai  dit,  mais  il  voit  continuelle- 
ment les  médecins,  et  même  tous  ceux  qui  sortent  de 
chez  M*'  le  Dauphin.  , 

La  Reine  voit  Msr  le  Dauphin  deux  fois  par  jour  ; Mes- 
dames les  trois  cadettes  vont  chez  le  Roi  et  voient  aussi 
la  Reine.  Pour  Madame  Adélaïde,  comme  elle  n’a  eu 
qu'une  petite  vérole  fort  légère,  on  a décidé  qu’elle  ne 
verroit  point  ceux  qui  vont  chez  M*r  le  Dauphin.  Elleest 
encore  dans  sa  chambre,  à cause  de  sa  saignée  du  pied, 
et  parce  qu’elle  s’est  trouvée  mal  à Senlis  en  venant.  La 
Reine  alla  la  voir  hier  après  midi;  mais  elle  l'assura  po- 
sitivement qu’elle  n’avoit  point  vu  M8rle  Dauphin. 

Le  Parlement  s’assembla  hier  matin.  Il  y fut  encore 
question  de  nouvelles  dénonciations  sur  les  ufiàires  pré- 
sentes. Le  premier  président  représenta  à la  Compagnie 
que  tout  devoit  céder  à l’objet  important  qui  occupoit 
le  Roi,  la  Reine  et  toute  l'Europe  ; ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu’il  empêcha  de  délibérer.  L’après-dlnée,  le  Par- 
lement vint  ici  en  députation  ; ils  étoient  huit  ou  dix.  Ils 
virent  d’abord  la  Reine  dans  sa  chambre , sur  les  six 
heures.  Le  premier  président  lui  fit  un  compliment  fort 
court.  Il  n’y  eut  aucun  cérémonial.  Le  premier  président 
et  le  procureur  général  de  la  chambre  des  comptes  y 
vinrent  aussi;  ils  ne  virent  le  Roi  qu’après  la  Reine, 
parce  que  le  Roi,  qui  ne  s’étoit  couché  qu’à  dix  heures 
du  matin,  ne  se  leva  qu’à  six  ou  sept.  Le  Roi  a encore 
veillé  cette  nuit  jusqu’à  sept  heures  du  matin  pour  savoir 
des  nouvelles  à tous  les  moments.  Le  Roi  a entendu  la 
messe  avant  que  de  se  coucher,  qt  ne  s’est  levé  qu’à  deux 
heures  après  midi.  • 

La  précipitation  avec  laquelle  on  est  parti  de  Compiè- 
gne  a fait  que  la  bouche  du  Roi  et  celle  de  la  Reine  n’ont 


Digitized  by  Google 


92 


MÉMOIRES  OU  I>UC  DK  LUYNKS. 


pu  les  suivre.  I.e  Koi  mangea  le  jeudi  au  soir  un  poulet  * 
avec  Mmc  la  Dauphine.  11  a trouvé  ici  le  détachement  de 
sa  bouche  qui  sert  M*'  le  Dauphin.  Ce  détachement  a 
servi  aussi  la  Heine  à dîner  et  à souper  hier,  et  aujour- 
d’hui A dîner.  Cet  arrangement  donna  occasion  à la  dif- 
ficulté que  j’ai  marqué  à la  page  85,  et  que  je  ne  répéterai 
point  ici  ; j’ajouterai  seulement  qu’ici  la  Heine  dîne  et 
soupe  dans  sa  chambre  lorsqu’elle  est  seule,  et  qu’elle 
est  servie  de  sa  bouche.  Elle  voulut  absolument  hier  être 
servie  par  ses  femmes.  Les  officiers  du  Koi  firent  des  re- 
présentations, mais  la  Heine  persista;  par  bonté  pour 
eus,  elle  fit  fermer  sa  porte,  de  sorte  qu’on  ne  lui  fil 
point  sa  cour  pendant  le  dîner.  Au  sortir  de  table  elle 
se  mit  dans  son  lit  jusqu’à  six  heures.  Le  soir  elle  voulut 
souper  chez  M"'  de  Luynes,  dans  le  cabinet;  mais  nos  gens 
n’étant  point  arrivés  , ce  furent  les  officiers  du  Hoi  qui 
apportèrent  le  souper.  Un  écuyer  de  la  bouche  du  Roi , 
du  délachement  qui  est  auprès  de  M8'  le  Dauphin,  servit 
sur  table,  et  mes  gens  apportoient  les  plats,  et  j’eus  l’hon- 
neur de  servir  la  Reine  comme  à l’ordinaire.  Aujourd’hui 
S.  M.  a été  servie  chez  moi  par  la  bouche  du  Hoi,  qui  est 
arrivée.  C’étoient  les  gens  duRoiqui  apportoient  les  plats, 
et  un  écuyer  delà  bouche  qui  servoit  sur  table.  J’ai  pré- 
senté la  serviette  en  entrant  et  en  sortant  de  table , et 
présenté  aussi  tout  le  service,  excepté  de  donner  à boire, 
service  que  je  n’ai  point  voulu  prendre  des  officiers  de 
gobelet. 

Relation  de  la  maladie  de  Mçr  le  Dauphin,  depuis  le  5 août. 

La  soirée  d’hier  fut  assez  tranquille  jusqu’à  neuf  heu- 
res. A neuf  heures  la  peau  devint  plus  sèche,  et  il  y eut 
de  l’inquiétude.  M1"  le  Dauphin  se  découvrait  et  vouloil 
se  lever.  Il  n’avoit  pas  bu  à beaucoup  près  autant  qu’on 
l’aurait  désiré;  les  urines  étoientde  bonne  qualité,  mais 
elles  ne  couloient  pas  assez  abondamment,  et  l’éruption 
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se  faisoit  lentement.  A minuit  il  parut  y avoir  plus  de 
calme.  Cet  état  d’agitation  avec  quelques  intervalles  de 
calme  a duré  jusqu’à  cinq  heures  ce  matin.  La  boisson 
prise  plus  souvent  a déterminé  une  moiteur  qui  est  assez 
abondante  ; la  flèvre  est  médiocre  ; l’éruption  se  fait  très- 
bien.  11  y a la  souffrance  inévitable  dans  cet  état,  mais 
la  tète  est  fort  libre.  La  Reine  sortde  chez  M*r  le  Dauphin, 
M”'  de  Luynes  a eu  l’honneur  de  l’y  suivre , et  ce  bulle- 
tin est  ce  qu’elle  m’a  dit. 

La  nuit  du  5 au  6 a été  fort  agitée;  il  y a eu  des  temps 
où  la  tète  n était  pas  libre,  la  peau  sèche  et  l’éruption 
retardée,  ce  qui  a déterminé  à appliquer  les  vésicatoires 
aux  deux  jambes.  On  ne  peut  en  connoltre  l’effet  qu’au 
Iwut  de  vingt-quatre  heures;  mais  la  boisson  a rétabli  le 
calme,  qui  a continué  presque  toute  la  journée.  A onze 
heures  du  soir,  M.  Helvétius  vint  rendre  compte  à la 
Reine,  chez  M"“  de  Luynes,  et  lui  dit  qu’il  y avoit  plus 
de  chaleur  et  d’agitation  ; mais  on  dit  à la  Reine,  à mi- 
nuit et  demi,  en  rentrant  chez  elle,  que  cet  accident  étoit 
fini  et  que  le  calme  et  la  moiteur  étoient  rétablis. 

La  nuit  du  G au  7 a été  fort  bonne,  quoiqu’il  y ait  eu 
quelques  moments  d’agitation  ; mais  le  pouls  toujours 
bon , et  l’état  de  la  petite  vérole  tel  qu’on  le  peut  désirer. 
On  compte  qu’il  y a en  quatre  ou  cinq  heures  de  som- 
meil. A deux  heures  après  midi,  que  je  sors  du  cabinet  de 
M8r  le  Dauphin,  tout  subsiste  dans  le  même  état. 

Msr  le  Dauphin  ne  sait  pas  précisément  qu’il  a la 
petite  vérole,  mais  il  le  soupçonne  fortement;  il  fait  des 
questions  sans  nombre  ; il  a dit  aujourd’hui  à la  Reine 
qu’ayant  autant  souffert  et  ayant  été  aussi  mal , il  vou- 
drait présentement  que  ce  fût  la  petite  vérole.  La  Reine 
lui  a répondu  qu’elle  comptait  que  cette  maladie-ci  l’en 
garantirait.  Il  avoit  demandé  hier  un  miroir,  et  on  lui 
avoit  dit  qu’il  se  ferait  mal  aux  yeux  en  y regardant.  Au- 
jourd’hui il  a demandé  une  serviette;  on  la  lui  a présentée 
sur  une  assiette;  il  s’y  attendoit  bien;  il  a beaucoup  es- 
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suyé  l'assiette  et  s'en  est  servi  comme  d’un  miroir  ; heu- 
reusement l’assiette  étoit  vieille,  et  il  n’a  pu  s’y  voir. 

M.  l’once  divertit  un  peu  les  personnes  royalespar  ses 
réponses.  Il  ne  connoissoit  ni  le  Roi,  ni  la  Reine,  ni  M*’  le 
Dauphin,  ni  par  conséquent  Mmr  la  Dauphine.  11  appelle 
le  Roi  toujours  Monseigneur  ; enfin  ce  matin  il  l’a  pris 
par  le  bouton  en  lui  disant  : « Monsieur,  Monseigneur, 
je  ne  sais  pas  comment  on  vous  appelle , le  prince  est 
bien.  » C’est  ainsi  qu’il  appelle  M"rle  Dauphin.  Il  ne  sa- 
voitqui  étoit  cette  petite  jeune  femme  qui  se  dounoit 
tant  de  mouvement  dans  la  chambre,  et  cette  petite  bonne 
femme  qui  y venoit  souvent;  c’étoit  M"e  la  Dauphine  et 
la  Reine. 

Dumoulin,  qui  est  dans  les  expressions  poétiques)  dit 
que  l’état  présent  est  celui  d’un  vaisseau  qui  vogue  tout 
seul;  que  la  faculté  est  sur  le  tillac,  et  qu’il  n’y  a que  les 
orages  à redouter.  Ce  bon  état  s’est  soutenu  toute  la  jour- 
née, et  duroit  encore  â onze  heures  du  soir  que  M.  Helvé- 
tius est  venu  chez  M®'  de  Luynes  en  rendre  compte  à la 
Reine.  MBr  le  Dauphin  est  fort  gai  el  fait  des  plaisanteries. 

Dans  la  nuit  du  7 au  8,  il  y a eu  à une  heure  une  aug- 
mentation assez  considérable  à la  fièvre  ; la  peau  étoit  de- 
venue sèche  ; heureusement  cet  état  n’a  pas  subsisté  long- 
temps. M*r  le  Dauphin  a passé  une  très-bonne  nuit  ; il  a 
dormi  <1  plusieurs  fois  près  de  cinq  heures,  d’un  sommeil 
fort  tranquille,  depuis  une  heure  jusqu’il  huit.  Le  réveil 
a toujours  été  serein.  La  fièvre  est  bien  diminuée  depuis 
une  heure , et  elle  n’est  pas  plus  considérable  qu’il  ne 
faut  pour  l’état  présent.  La  petite  vérole  va  aussi  bien 
qu’on  peut  le  désirer. 

Le  Roi  a défendu  aujourd’hui  que  qui  que  ce  soit  en- 
trât chez  Ml<r  le  Dauphin  que  ceux  qui  y sont  nécessaires, 
dont  il  a fait  une  liste.  Les  princes  du  sang  même  n’y 
entrent  plus.  Il  y avoit  tant  de  monde  qui  y entro  que 
cepouvoit  être  une  importunité  pour  M^le  Dauphin,  pour 
M""-  la  Dauphine  et  pour  les  médecins.  A deux  heures 
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après  minuit  on  a donné  un  bouillon  il  M*r  le  Dauphin, 
après  son  réveil.  Il  aime  mieux  le  prendre  dans  une  tasse 
que  dans  une  écuelle.  Malgré  la  souffrance  inévitable 
dans  cet  état,  il  l’a  versé  lui-même  dans  la  tasse,  et  a dit 
à M.  Bouillac  : « 11  n’est  pas  assez  chaud  ; il  me  fait  mal 
au  cœur  lorsqu’il  n’est  pas  bien  chaud  , et  il  n’est  pas 
si  bon  pour  mon  état.  » Cela  prouve  la  tète  libre  et  la 
présence  d'esprit. 

La  journée  a été  très-bonne  et  très-tranquille;  la  sup- 
puration est  bien  établie  au  visage  et  s’établira  successi- 
vement aux  autres  endroits  par  proportion  du  temps  de 
l’éruption.  La  tète  est  toujours  très-libre  et  la  fièvre  très- 
peu  considérable. 

M8r  le  Dauphin  est  toujours  dans  une  espèce  d’incerti- 
tude sur  la  petite  vérole;  il  fait  des  questions:  on  lui 
ment  A tout  moment  ; il  a demandé  la  Gazelle  de  France; 
on  a été  faire  imprimer  une  feuille  exprès  ; on  fera  de 
même  pour  celle  d’Amsterdam. 

Dans  la  nuit  du  8 au  9,  il  n’y  a point  eu  d’augmentation 
de  fièvre  jusqu’à  une  heure  que  le  pouls  s’est  élevé,  mais 
sans  que  la  tète  ait  été  embarrassée  et  sans  causer  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  petite  vérole.  A trois  heures, 
la  bouffée  de  redoublement  a tombé  ; il  y a eu  environ 
quatre  heures  de  sommeil  ; et  ce  mieux  continue  à quatre 
heures  après  midi.  Il  y a la  souffrance  inévitable,  d’au- 
tant plus  que  le  visage  est  fort  enflé , mais  la  tranquillité 
et  la  gaieté  subsistent.  Mgr  le  Dauphin  chante  de  temps 
en  temps  et  fait  souventdes  plaisanteries  àM.  Ponce,  dont 
la  vérité  et  la  sincérité  des  réponses  est  assez  bonne  à en- 
tendre. 

On  entend  parler  de  tous  côtés  de  la  fermeté , du  cou- 
rage, des  soins  et  de  la  tendre  amitié  de  M'”'  la  Dauphine. 

Il  n’y  a heureusement  point  de  petite  vérole  dans  la 
gorge,  ni  dans  les  yeux,  seulement  aux  paupières. 

La  journée  a été  fort  tranquille,  et  ce  bon  étal  subsiste 
encore  à huit  heures  du  soir.  La  fièvre  est  assez  forte, 
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mais  la  suppuration  continue  sans  aucun  accident.  -La  télé 
est  toujours  fort  libre  , l'esprit  fort  gai  et  le  réveil  très- 
net. 

Le  Roi  s'est  promené  ce  matin  deux  heures  à cheval, 
uniquement  pour  faire  de  l’exercice.  11  vient  de  se  pro- 
mener à pied  dans  les  jardins.  11  a vu  en  rentrant  MM.  de 
Vernage  et  de  la  Martinière,  qui  paroissent  contents  de 
l’état  présent. 

La  nuit  du  9 au  10  n’a  pas  été  aussi  tranquille  que  la 
précédente;  il  y avoit  dès  hier  au  soir  de  l’augmentation 
dans  la  fièvre;  à minuit  elle  éloit  très-forte,  et  la  peau 
qui  a presque  toujours  été  moite  l’étoit  beaucoup  moins 
dans  ce  moment.  Entre  une  et  deux  heures,  la  moiteur 
s’est  rétablie,  mais  pas  aussi  abondante  qu’elle  l’uvoit 
été  dans  la  journée  d’hier,  la  fièvre  étant  toujours  très- 
considérable.  La  souffrance  étoit  grande,  parce  qu’il  y a 
beaucoup  de  boutons  et  par  conséquent  une  abondante 
suppuration.  11  y a eu  des  temps  de  rêverie  dans  la  nuit 
jusqu’à  quatre  ou  cinq  heures;  c’étoit  pendant  le  som- 
meil et  pendant  le  premier  réveil  ; mais  M'r  le  Dauphin 
réveillé  parfaitement  étoit  entièrement  à lui.  Actuelle- 
ment (1)  la  fièvre  est  encore  forte,  mais  la  peau  est  moite 
et  il  n’y  a aucun  changement  à la  suppuration.  Plusieurs 
de  MM.  de  la  faculté  à qui  on  a parlé  disent  que  la  vio- 
lence de  la  fièvre  est  un  accident  nécessaire  et  que  l’on  ne 
doit  pas  en  être  effrayé  dans  le  temps  d’une  suppuration 
abondante. 

A neuf  heures  la  fièvre  étoit  tombée,  la  suppuration  à 
son  point  de  perfection  et  la  moiteur  très-grande.  C’est 
l’état  dans  lequel  la  Reine  vient  de  quitter  Mgr  le  Dau- 
phin. 

La  fièvre  augmenta  assez  considérablement  vers  mi-  . 
nuit,  la  nuit  du  10  au  il;  mais  moins  forte  que  précé- 


(l)  Une  heure  après  midi.  (Note  du  duc  de  f.tiyncs.  ) 
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dente.  M.  llelavigne  dit  à la  Reine,  à minuit,  qu’il  y 
avoit  moitié  moins  de  fièvre  que  la  veille  ; cependant  la 
peau  étoit  devenue  moins  humide  ; mais  malgré  cela  la 
nuit  a été  assez  bonne.  Il  y a eu  trois  ou  quatre  heures 
de  sommeil;  on  a mis  de  la  crème  sur  le  visage,  qui  a été 
fort  enflé,  mais  qui  commence  à diminuer  , et  tout  est 
dans  le  meilleur  état  qu’il  soit  possible,  à deux  heures 
après  midi.  A neuf  heures  du  soir  ce  bon  état  se  soutient. 
M*r  le  Dauphin  est  entré  dans  son  neuvième  jour  à six 
heures  après  midi,  et  tout  parolt  annoncer  que  cette  nuit 
ne  causera  point  d’alarmes.  Il  y a cependant  un  peu 
plus  de  fièvre  qu’hier  à pareille  heure,  mais  Msr  le  Dau- 
phin est  tranquille  et  a l’esprit  gai. 

La  nuit  du  11  au  12  s’est  fort  bien  passée.  L’augmen- 
tation de  la  fièvre  hier  ne  fut  qu’une  bouffée,  qui  dura 
environ  deux  heures.  A minuit  M.  Licutaud  vint  rendre 
compte  à la  Reine;  la  moiteur  étoit  abondante  , la  tran- 
quillité très-grande,  et  les  boutons  du  visage  presque 
entièrement  secs.  A trois  heures  après  minuit  le  pouls  s’est 
un  peu  élevé;  cette  augmentation  a duré  jusqu’à  cinq 
heures,  sans  causer  ni  inquiétudes  ni  agitations;  M'r  le 
Dauphin  a été  fort  tranquille  toute  la  nuit,  mais  il  a peu 
dormi.  11  est  midi  ; la  fièvre  est  médiocre  , les  boutons 
sont  secs  au  visage  et  à la  poitrine  et  presque  sur  tout  le 
reste  du  corps,  excepté  ceux  qui  sont  venus  les  derniers. 

M.  Ponce,  qui  ne  s’est  pas  encore  déshabillé,  dit  qu’il 
s'en  ira  demain,  ou  après-demain  au  matin,  parce  qu’on 
n’aura  plus  que  faire  de  lui. 

A huit  heures  du  soir,  il  n’y  a presque  plus  de  fièvre  ; 
Msr  le  Dauphin  est  tranquille  et  même  de  fort  bonne  hu- 
meur. 

La  nuit  du  12  au  13,  M"  le  Dauphin  se  réveilla  à onze 
heures  un  quart,  après  avoir  dormi  trois  quarts  d’heure. 
Le  pouls  étoit  alors  un  peu  plus  élevé  ; mais  malgré  l’aug- 
mentation de  la  lièvre,  elle  étoit  moindre  que  la  veille  à 
pareille  heure.  Cette  bouffée  a duré  jusqu’à  une  heure  et 
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demie.  M"  I*-  Dauphin  a pris  un  bouillon  entre  quatre  et 
cinq  heures,  et  s’est  endormi  sur-le-champ;  il  dormoit 
encore  à huit  heures  et  demie.  On  compte  que  la  suppu- 
ration est  entièrement  finie. 

il  est  huit  heures  du  soir.  M8r  le  Dauphin  a eu  deux 
évacuations  dans  la  journée,  que  l’on  regarde  comme  na- 
turelles; on  vient  de  lui  donner  un  lavement  qui  lui  a 
l'ait  rendre  beaucoup  de  bile.  Toute  la  faculté  convient 
qu’il  n’y  a plus  de  fièvre. 

Du  li  août,  deux  heures  après  midi.  Sept  ou  huit 
heures  de  sommeil,  qui  n’a  été  interrompu  que  par  un 
bouillon  ; point  de  fièvre  ; les  boutons  du  visage  séchés  ; 
une  médecine  prise  ce  matin,  et  qui  a beaucoup  purgé  ; 
l’esprit  toujours  fort  tranquille  et  fort  gai.  C’est  le  meil- 
leur bulletin  et  le  plus  agréable  que  l’on  ait  fait. 

M*r  le  Dauphin  a changé,  à sept  heures  du  soir,  de  che- 
mise, de  draps,  et  même  de  lit.  La  chemise  qu’il  a mise 
fut  portée  hier  par  M""’  la  Dauphine.  11  est  très-bien  et  fort 
gai. 

Du  15.  Msrle  Dauphin,  qui  étoit  mal  à son  aise  dans  son 
petit  lit,  a été  mis  dans  un  plus  grand,  entre  une  et  deux 
heures  après  minuit.  Il  s’y  est  endormi  aussitôt,  et  dor- 
moit encore  à huit  heures  et  demie  du  matin.  Les  méde- 
cins sont  entrés,  et  lui  ont  touché  le  pouls,  sans  qu'il  se 
réveillât.  Ils  l’ont  trouvé  très-net.  Les  prières  de  quarante 
heures  ont  fini  aujourd’hui. 

Du  16.  M*‘le  Dauphin  a dormi  cette  nuit  depuis  onze 
heures  jusqu’à  quatre.  Il  a pris  un  bouillon,  et  s’est  ren- 
dormi jusqu’à  sept,  qu’on  l'a  éveillé  pour  lui  faire  pren- 
dre médecine.  Il  a été  très-bien  purgé;  il  est  sans  fièvre 
et  très-gai. 

Du  17.  MM.  les  médecins  Ponce  et  Vernage  ont  été 
renvoyés  aujourd’hui  à Paris  dans  un  carrosse  du  Koi. 
M.  Licutaud,  médecin  de  la  Charité  de  Versailles  , a eu 
permission  de  retourner  chez  lui.  Le  Koi  a donné  A ces 
trois  médecins  chacun  1,500  livres  de  pension.  Avant 
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leur  dép.’irt  ou  leur  a lait  servir  uu  grand  dîner,  chez 
M.  Binet,  et  on  leur  a donné  du  vin  de  Tokai. 

Il  est  réglé  d’hier  que  M*' le  Dauphin  ira  à Meudon. 
Comme  il  n’y  a point  de  meubles,  le  Roi  a ordonné  qu’on 
en  prit  à Marly. 

Du  19  août,  sept  heures  du  soir.  M,r  le  Dauphin  a été 
purgé  très-bien  aujourd’hui  dans  la  matinée;  cependant 
il  n’a  pas  encore  faim.  Je  sors  de  chez  lui  ; il  est  fort  gai, 
et  fait  volontiers  la  conversation.  Il  chante  de  tout  son 
cœur  (1). 

Les  spectacles  n’ont  point  été  interrompus  pendant  la 
maladie. 

Du  samedi  12,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier  pour  la 
première  fois  t\  la  chasse  ; c’étoit  chasse  û tirer.  S.  M.  s’é  ■ 
toit  promenée  le  9 et  le  10  à cheval,  et  se  promena  ensuite 
à pied  dans  les  jardins. 

On  ne  peut  assez  louer  l’assiduité  et  l’exactitude  de 
M.  le  duc  de  Bouillon.  On  ne  sait  par  quel  hasard  il  ne 
fut  averti  de  la  maladie  que  dans  le  temps  que  le  Roi 


(1)  M«r  le  Dauphin  n’a  pria  en  tout  pendant  sa  maladie  qu'environ  quatorze 
ou  quinze  grain»  d'émétique.  Je  le  sais  de  l'apothicaire  même,  S qui  je  l’ai 
entendu  conter  a M*r  le  Dauphin. 

line  circonstance  de  la  maladie  de  Mer  le  Dauphin  dont  j’ai  oublié  de  par- 
ler, c’est  que  le  neuvième  ou  dixiéme  jour,  dans  le  temps  que  le»  inquiétudes 
commençoient  à se  calmer,  la  fièvre  subsistant  toujours,  il  jr  eut  une  alarme 
qui  heureusement  ne  Tut  pas  générale.  Quelqu'un  de  la  faculté,  que  je  ne 
nommerai  pas,  crut  que  la  fièvre  éloil  indépendante  de  la  petite  vérole;  l’état 
de  cette  maladie,  dans  son  opinion,  ne  devant  pas  donner  occasion  à autant 
de  fièvre;  il  pensoit  que  c’éloit  une  fièvre  maligne.  Ce  sentiment  fut  com- 
battu par  tous  les  autres  de  la  faculté,  et  avec  raison.  Je  ne  sais  plus  si  ce 
fut  à l’occasion  île  ce  même  raisonnement,  ou  si  ee  n’avoit  pas  été  quelques 
jours  auparavant,  que  l’alarme  sur  l’état  de  la  fièvre  alla  jusqu’au  point  de 
faire  proposer  une  troisième  saignée  du  pied  et  d’aller  éveiller  le  Hoi.  M.  de 
Bouillon,  qui  étoit  présent,  dit  que  pour  lui  il  ne  se  chargeroit  pas  d’aller 
r iiez  le  Roi,  ne  voyant  pas  que  cet  effroi  fût  fondé,  d’autant  plus  que  le  senti- 
ment contraire  étoit  presque  général  et  que  l’on  disoit  que  l’étal  de  la  maladie 
demandoit  une  lievre  presqu’aussi  forte  que  celle  dont  on  s'alarmoil,  el  qu’il 
n’y  avuit  d'accidents  que  reux  qui  dévoient  élre  naturellement.  (.Vo/r  ilu  i hu- 
rfr  Luynn.) 
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imssoit  sur  le  lion  leva  rd  en  vonnnl  ici  ; niais  depuis  ce 
moment  il  n’n  pas  quitté  M*rle  Dauphin  ; il  a passé  toutes 
les  nuits,  ne  prenant  que  trois  ou  quatre  heures  dans 
chaque  matinée  pour  aller  se  reposer.  MM.  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  y ont  été  aussi  fort  assidus; 
il  n’y  a que  M.  le  duc  de  Fleury  qui  n’y  a pas  été,  le  Roi 
lui  ayant  défendu  d’y  aller,  M.  de  Flenrv  n’ayant  jamais 
eu  la  petite  vérole. 

/>«  samedi  10,  Versailles.  — J’ai  ouï  conteraujourd’hui 
à M.  de  (iesvres  que  le  mercredi  au  soir  2 de  ce  mois  le 
Roi,  étant  à Compiègne  et  soupant  au  grand  couvert,  fort 
inquiet  des  nouvelles  qu’il  avoit  eues  de  M®1,  le  Dauphin, 
appela  M.  de  (iesvres,  et  lui  dit  tout  bas  que  M*r  le  Dau- 
phin avoit  eu  mal  au  cœur,  qu’il  avoit  vomi , et  qu’il 
avoit  mal  aux  reins,  et  puis  lui  demanda  ce  qu’il  pensôit 
de  cette  maladie,  et  s’il  n’avoit  point  de  nouvelles  parti- 
culières. M.  de  Gesvres,  n’en  avoit  point  eu  encore  dans 
ce  moment.  Le  Roi  avoit  déjà  donné  des  ordres  pour  son 
départ,  mais  ce  ne  fut  qu’à  minuit  qu’il  se  décida  à par- 
tir. Il  est  certain  que  le  Roi  décacheta  plusieurs  lettres 
particulières  pour  savoir  ce  que  l’on  pensoit  de  la  mala- 
die. 

Lorsque  le  Roi  dit  à M.  de  Gesvres  qu’il  alloit  partir, 
M.  de  Gesvres  se  détermina  à partir  en  même  temps  que 
le  Roi,  ou  peu  après,  et  lit  avancer  des  relais  à lui  sur  le 
chemin.  M.  de  Richelieu,  qui  revint  avec  M.  de  Gesvres, 
fit  donner  aussi  des  ordres  à ses  relais  ; il  y en  eut  un 
qui  manqua,  ce  qui  les  obligea  de  passer  par  Paris.  M.  de 
Gesvres  envoya  sur-le-champ  demander  à la  Ville  un  de 
ses  attelages  qui  les  mena  à Versailles. 

J’ai  appris  à cette  occasion  que  la  Ville  a toujours  huit 
attelages  tout  prêts  pour  le  moment  où  elle  peut  en  avoir 
besoin.  C’est  un  loueur  de  carrosses  de  remise  qui  est, 
chargé  de  fournir  ces  attelages;  il  touche  pour  cela 
une  certaine  somme  de  la  Ville  tons  les  ans,  et  quoiqu’il 
puisse  faire  d’autres  usages  de  ces  carrosses  cl  de  ces  che- 
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vaux,  il  est  obligé  à tous  les  temps  et  à tous  les  moments 
de  fournir  ces  huit  attelages  ; s’il  n’avoit  pas  de  chevaux 
chez  lui,  il  faudroit  qu’il  en  trouvât  chez  ses  confrères. 
Il  est  fort  rare  que  ce  cas  arrive,  [wrcc  qu’on  sait  ordi- 
nairement quand  la  Ville  peut  en  avoir  besoin. 

Le  Koi  alla  jeudi  17  àChoisy;  il  y soupe  aujourd'hui 
et  revient  coucher  à Versailles. 

La  Heine  a vu  ce  matin  M.  Lévèque  , président  de  l’é- 
lection de  Compiègne.  U vient  de  la  part  de  celte  ville 
savoir  des  nouvelles  de  M,r  le  Dauphin. 

Du  dimanche  20,  Versailles.  — Il  fut  décidé  dès  mer- 
credi ou  jeudi  dernier  que  l’on  chanterait  aujourd’hui 
un  Te  Deum  à la  chapelle.  Les  anciennes  disputes  se  sont 
renouvelées  à cette  occasion.  On  peut  voir  ce  que  j’ai 
écrit  sur  cela  en  174.5,  à l’occasion  du  Te  Deum  chanté 
pour  la  bataille  de  Fontenoy.  M.  le  duc  de  Fleury  a pré- 
tendu que  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
en  année,  c’étoit  à lui  à prendre  l’ordre  du  Roi  pour  le 
Te  Deum,  et  à la  musique  de  la  chambre  à l’exécuter. 
M.  l’évéque  de  Rennes  soutenoit  : que  les  décisions  qui 
avoient  été  données  en  faveur  de  la  chambre  n’avoienl 
pas  été  précédées  d’éclaircissements  suffisants;  que  le 
droit  naturel  semble  donner  à la  musique  de  la  chapelle 
la  préférence  pour  exécuter  toutes  les  prières,  motets  ou 
actions  de  grâce  dans  la  chapelle;  enfin  qu’il  y avoit  des 
exemples  de  part  et  d’autre;  que  M.  de  Blamont  avoit 
déjà  voulu  faire  exécuter  un  Te  Deum  de  sa  composition, 
Campra,  maître  de  quartier  à la  chapelle  , étant  déjà  en 
place  pour  faire  exécuter  le  sien,  et  que  Campra  n’avoit 
jamais  voulu  lui  céder  la  place;  que  la  musique  de  la 
chapelle,  comptant  son  origine  dès  le  règne  de  Fran- 
çois I",  est  plus  ancienne  que  celle  de  la  chambre  ; que 
les  surintendants  étoient  même  si  peu  en  usage  de  faire 
exécuter  des  Te  Deum,  que  ce  n étoitque  depuis  peu  d’an- 
nées qu  ils  eu  avoient  composé  ; que  l’on  ne  pouvoitpasci- 
1er  l’exemple  de  M.  de  Irlande,  puisqu’il  étoil  en  même 
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temps  à la  tète  delà  musique  de  lu  chambre  et  de  la  mu- 
sique de  la  chapelle.  M.  de  Renues  ajoutoit  que  , quand 
même  le  Roi  ne  voudrait  pas  décider  en  ce  moment  en 
laveur  de  la  musique  de  la  chapelle , il  étoit  très-aisé  de 
faire  le  même  arrangement  qui  avoit  été  suivi  une  ou 
deux  fois  pendant  les  campagnes  du  Roi  et  à l’occasion 
de  ses  victoires,  qui  étoit  de  faire  chanter  le  Te  Deum  à 
la  messe  par  la  musique  de  la  chapelle,  et  avant  ou  après 
le  salut  parla  musique  de  la  chambre.  Cet  expédient,  que 
la  Reine  avoit  trouvé  bon  en  l’absence  du  Roi,  aurait 
pu  souffrir  dans  ce  moment-ci  quelques  difficultés.  La 
Reine  avoit  consenti,  en  l’absence  du  Roi,  que  l’on  chan- 
tât le  Te  Deum  à la  chapelle  comme  un  autre  motet , et 
par  conséquent  sans  aucun  cérémonial.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  arrangement  n’auroit  pas  satisfait  M.  de 
Rennes,  qui  aurait  désiré  premièrement  recevoir  l’ordre 
du  Roi,  et  que  ce  fût  un  prêtre  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle en  surplis  qui  entonnât  le  Te  Deum.  Quoi  qu’il  en 
soit,  M.  de  Rennes  attendoit  hier  que  le  Roi  fût  revenu  de 
Choisy,  et  se  trouva  à son  coucher.  11  lui  demanda  l’or- 
dre. Le  Roi  lui  répondit  qu'il  l’avoit  donné  à M.  de  Fleury. 
M.  de  Rennes  voulut  faire  quelques  représentations  , le 
Roi  ne  parut  pas  vouloir  les  écouter,  et  le  Te  Deum  a été 
exécuté  ce  matin  à la  messe  du  Roi  par  la  musique  de 
la  chambre.  C’est  un  chantre  de  la  grande  chapelle  en 
surplis  qui  l’a  entonné  , et  M.  de  Blamont  qui  a battu  la 
mesure. 

Le  Roi  et  la  Reine  étoient  à la  grande  tribune  en  haut 
avec  Mesdames  toutes  quatre.  Mmc  la  Dauphine  a assisté 
au  Te  Deum;  mais  elle  a voulu  être  en  bas  derrière  le 
chœur,  atin  qu'on  ne  la  remarquât  point  de  la  tribune.  Il 
n'y  a eu  rien  cette  après-dtnée  que  le  service  à l’ordi- 
naire. 

Ce  soir,  avant  le  grand  couvert,  MM.  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre,  c’est-à-dire  M.  de  Fleury, 
font  tirer  un  feu  d’artifice  sur  le  milieu  de  la  terrasse  au- 
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dessus  de  Latone  ; mais  ce  n’est  qu’un  petit  leu  ; ils  ap- 
pellent cela  un  bouquet.  Il  n’y  a que  trois  jours  que  ce 
feu  est  ordonné  : ainsi,  on  n’a  pas  pu  faire  de  grands  pré- 
paratifs; on  se  sert  des  mêmes  choses  qui  avoient  servi  à 
la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne. 

il  est  décidé  d’hier  au  soir  que  le  Roi  ira  dimanche  27 
de  ce  mois  à Notre-Dame  ; il  ira  de  Choisy  et  reviendra 
coucher  à Choisy  ; il  entrera  dans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Bernard.  La  Reine  y ira  de  Versailles,  où  elle  reviendra 
coucher. 

Il  est  aussi  décidé  que  le  Roi  partira  le  25  septembre 
pour  aller  à Choisy  et  de  là  à Fontainebleau. 

Le  Roi  a été  tirer  tous  ces  jours  passés  ; il  n’avoit  point 
sorti  depuis  son  retour  de  Compiègne.  11  parolt  qu’il  y a 
beaucoup  de  perdreaux  cette  année.  Le  Roi  tua  300  pièces 
dans  une  chasse  à lui  seul , et  iOO  dans  une  autre,  lui 
seul  aussi , entre  le  Roule  et  Neuilly,  sans  compter  ce 
qui  fut  tué  par  M.  le  duc  d Orléans  ,'M.  de  Chaulnes  et 
mon  fils,  à qui  l’on  avoit  donné  permission  ce  même 
jour  dans  un  canton  séparé. 

11  y a trois  ou  quatre  jours  que  l’on  sait  que  Mgr  le  Dau- 
phin doit  aller  pendant  quelques  semaines  prendre  l’air 
à la  campagne.  On  parloit  de  Trianon,  Marly  et  Meudon  ; 
enfin  Meudon  a été  décidé  ; il  doit  y aller  le  samedi  26. 
Comme  il  n’y  a point  de  meubles  à Meudon,  on  y eu  porte 
de  Marly.  11  est  rare  qu’il  y ait  un  événement , quelque 
peu  considérable  qu’il  soit,  qui  ne  donne  occasion  à des 
questions.  11  y en  a eu  par  rapport  aux  logements  de 
Meudon.  C’est  le  grand  maréchal  qui  travaille  avec  le  Roi 
pour  les  logements  de  Compiègne  et  de  Fontainebleau 
et  autres.  Dans  les  voyages  à Paris,  c’est  le  gouverneur 
du  château  des  Tuileries  qui  reçoit  les  ordres  du  Roi  pour 
les  logements  que  S.  M.  veut  bien  y donner.  Pour  Ver- 
sailles, Trianon  et  Marly,  c’est  M.  le  comte  de  Noailles 
qui  prend  l’ordre  du  Roi  comme  gouverneur. 

On  distingue  maisons  royales  et  habitations  royales. 
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Enfin  il  a été  décidé  (|ue  M.  de  Champcenetz,  comme  gou- 
verneur de  Meudon,  recevrait  les  ordres  pour  les  loge- 
ments. 

Mgr  le  Dauphin  fut  purgé  hier  pour  la  seconde  fois. 
Je  n’avois  point  eu  l’honneur  de  lui  faire  ma  cour  en- 
core, ayant  été  incommodé;  je  le  trouvai  dans  son  lit; 
il  n’a  ni  la  parole  ni  la  physionomie  changée.  Il  est  ac- 
tuellement plutôt  gris  que  rouge;  il  est  tout  aussi  gai  que 
s’il  n’avoit  jamais  été  malade.  Il  mangea  hier  un  potage, 
sans  avoir  faim  ; il  a mangé  aujourd’hui  du  poulet  avec 
plus  d’appétit.  Il  n’y  avoithier  dans  sa  chambre  que  Mm,la 
Dauphine  et  M'“r  de  Brancas  (Clermont)  et  M.  de  Gesvres. 
Le  grand  chambellan  ou  les  premiers  gentilshommes  de 
lachambre,  qui  alternativement  y passent  la  journée,  s’as- 
soient au  pied  du  lit,  le  rideau  tiré,  ou,  pour  être  plus 
à leur  aise,  dans  le  fond  de  la  chambre.  Pendant  toute  la 
maladie,  Mme  la  Dauphine  a eu  de  si  grandes  attentions  , 
non-seulement  pour  eux  et  pour  les  médecins,  mais  pour 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  service  de  M“r  le  Dauphin,  qu’elle 
ne  vouloit  point  que  personne  se  levât  quand  elle  entrait 
ou  sortoit,  et  qu  elle  se  mettait  sur  un  tabouret  plutôt 
que  de  déranger  un  médecin  qui  étoit  dans  un  fauteuil. 
Hier  M1”'  la  Dauphine  demanda  un  verre  d’eau  pendant 
que  j’y  étois.  M.  de  Gesvres  prit  la  serviette,  en  fit  une 
honnêteté  à Mmc  de  Brancas , et  sur  son  refus,  la  présenta 
à M"*  la  Dauphine.  Ce  n’est  qu’une  politesse  dans  ce  cas 
pour  la  dame  d’honneur;  car  le  droit  est  certain  chez 
MB’le  Dauphin  pour  le  premier  gentilhomme  delà  cham- 
bre. Si  la  Reine  y étoit  avec  sa  dame  d’honneur  ou  sa 
dame  d’atours,  M.  de  Gesvres  convient  qu’en  pareil  cas 
le  service  doit  être  présenté  par  la  dame  d’honneur  ou  la 
dame  d’atours  à S.  M.,  parce  que  la  Reine  est  toujours 
censée  chez  elle  lorsqu'elle  est  chez  Msr  le  Dauphin.  Dans 
ce  moment-ci  que  les  portes  sont  encore  fermées,  et  que 
même  les  grandes  entrées  n’entrent  presque  que  comme 
les  autres,  après  avoir  fait  demander  au  premier  gentil- 


Digitized  by  Google 


4.0UT  I7.;u. 


105 

homme  de  la  chambre,  le  porte-manteau  qui  porte  la 
robe  de  la  Reine , ou  en  son  absence  un  des  valets  de 
chambre  de  la  Reine,  n’entre  point;  c’est  le  grand  cham- 
bellan ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  son 
absence,  ou  le  premier  valet  de  chambre  de  M*r  le  Dau- 
phin, lorsqu’ils  n’y  sont  ni  l’un  ni  l’aulre,  qui  prennent 
la  robe  de  la  Reine  en  entrant  et  en  sortant. 

Il  y eut,  il  y a deux  ou  trois  jours , un  oombat  de  po- 
litesse entre  M de  Richelieu  etM“ede  Brancas,  l'ancienne 
dame  d’honneur.  Msr  le  Dauphin  avoit  passe  dans  son 
cabinet  et  s’y  étoit  mis  sur  une  chaise  longue.  M1”'  la  Dau- 
phine, comme  je  l'ai  dit,  couche  dans  le  grand  cabinet 
entre  des  paravents  ; mais  c’est  toujours  le  cabinet  de 
Mc'  le  Dauphin.  11  fut  question  d’un  verre  d’eau  et  d’une 
serviette;  grands  compliments  de  part  et  d’autre  ; ce  fut 
M.  de  Richelieu  qui  la  donna. 

Une  preuve  de  la  gaieté  de  M,r  le  Dauphin  est  la  ré- 
ponse qu’il  a faite  aujourd'hui  à M.  le  maréchal  de  la 
Mothe.  La  Reine  a envoyé  ce  matin  M.  de  la  Mothe  savoir 
de  ses  nouvelles  et  lui  demauder  s’il  avoit  faim  ; il  lui  a 
répondu  d’un  air  fort  majestueux  : ï Dans  un  prince  tel 
que  moi,  la  nourriture  ne  doit  être  qu’un  amusement  et 
non  un  besoin  ; je  ne  mauge  que  pour  ne  pas  mortifier 
l’amour-propre  des  autres  mortels.  » 

Du  lundi  21  , Versailles.  — J’avois  toujours  cru  que 
MM.  deGrignan  étoient  en  leur  nom  Grignan  ou  Adhé- 
inar;  j’ai  appris  aujourd'hui  que  leur  nom  est  Castel- 
lane, de  même  maison  que  M.  de  Castellane  ci-devant 
ambassadeur  de  France  en  Suisse,  et  le  beau-frère  de 
M.  Rouillé.  Un  Castellane  épousa  en  [ 1 498 ] l’héritière 
d’Adhémar-Monteil,  seigneur  de  Grignan  ; à l’occasion  du 
mariage  ils  prirent  le  nom  d’Adhémar  (1).  M.  de  Monteil, 
qui  a été  avec  M.  de  Bouftlers  à Gènes  , et  qui  étoit  alors 


(I)  Vf iv . le  Dtellonnaire  rie  la  noblesse  île  Mcli'ime-UenboN,  tome  IV, 
page  S. 
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major  de  Septimanie,  est  Adhémar-Monteil  ; il  rapporte 
dans  ses  titres  un  contrat  de  mariage  de  1250,  où  MM.  d’Ad- 
hémar  ont  signé  comme  parents. 

M.  de  Monteil  étoit  capitaine  d'infanterie  quand  M.  de 
Richelieu  le  voulut  avoir  dans  Septimanie  dont  il  le  fit 
major.  Quoique  le  régiment  de  Septimanie,  n’ait  point 
été  à la  bataille  de  Raucoux,  M.  de  Monteil  demanda  per- 
mission de  venir  à l’armée  du  Roi;  il  se  trouva  à cette 
bataille,  etfuttoujoursàcôtédeM.  de  Boufflersqui,  comme 
l’on  sait,  essuya  un  feu  prodigieux  à la  tête  du  régiment 
de  son  (ils.  Ce  fut  là  que  M.  de  Bouffiers  commença  à con- 
noltre  M.  de  Monteil;  il  lui  trouva  de  l’esprit,  de  l’appli- 
cation, de  la  capacité,  et  prit  de  l’estime  et  de  l’amitié 
pour  lui.  M.  de  Bouffiers  ayaut  eu  ordre  de  se  rendre  se- 
crètement à Gènes,  il  demanda  un  ordre  du  Roi  pour  que 
M.  de  Monteil  l’y  vint  trouver  ; M.  de  Monteil  reçut  cet  or- 
dre sous  le  dernier  secret  ; par  conséquent  il  ne  pouvoit 
rien  dire  à M.  de  Richelieu  ; cette  situation  l’embarrassa. 
Il  alla  chez  M.  de  Richelieu,  et  ne  l’ayant  point  trouvé , 
il  lui  écrivit  avec  la  même  familiarité  que  M.  de  Riche- 
lieu lui  avoit  permis  d’avoir  avec  lui  ; il  ne  le  fit  même 
qu’après  avoir  pris  conseil,  et  il  pai-tit.  Lorsque  l’on  sut 
qu’il  étoit  à Gènes,  M.  de  Richelieu,  parut  très-mécontent 
de  ce  départ , mais  comme  il  ne  pouvoit  trouver  mauvais 
qu’onlui  eût  fait  mystère  d’un  ordre  du  Roi,  ilse  plaignit 
delaformede  la  lettre.  M.  de  Monteil  arrivé  à Gènes  fut  aus- 
sitôt employé  par  M.  le  duc  de  Bouffiers,  qui,  lui  trouvant 
les  talents  propres  à mériter  sa  confiance,  le  chargea  de 
plusieurs  commissions,  dont  il  s'acquitta  très-bien.  Gènes 
fut  délivré;  M.  de  Bouffiers  mourut,  et  M.  de  Bissy  vint 
commander  à sa  place.  M.  de  Bissy  donna  un  détachement 
à M.  de  Monteil  pour  aller  lever  des  contributions,  pen- 
dant que  le  chevalier  Chauvelin  avec  un  autre  déta- 
chement observoit  les  troupes  commandées  par  M.  de 
Nadasti.  M.  de  Monteil  exécuta  cet  ordre  avec  toute  l’in- 
telligence et  le  succès  d’un  officier  expérimenté.  Il  savoit 
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le  temps  que  M.  Chauvelin  devoit  être  dehors  avec  son 
détachement , et  suivant  ce  calcul  il  pouvoit  l'aire  plus 
que  ce  qui  lui  avoit  été  commandé  ; il  marcha  en  avant, 
laissa  une  partie  de  son  détachement , et  avec  quelques 
troupes  légères  il  s’avança  assez  pour  jeter  l’épouvante 
presque  jusqu’aux  portes  de  Milan.  Pendant  ce  temps 
M.  Chauvelin  rentra  avec  son  détachement  plus  tôt  qu’il 
n’avoit  été  convenu.  M.  de  Nadasti  ne  trouvant  plus  d’obs- 
tacles fit  avancer  un  corps  detroupes  qui  enveloppa  la  plus 
grande  partie  du  détachement  de  M.  de  lUon teil.  M.  de 
Monteil,  séparé  par  les  torrents  et  augmentation  des  ri- 
vières survenue  après  des  pluies  abondantes,  ne  put  re- 
joindre ses  troupes,  et  prit  le  parti  de  faire  sa  retraite  avec 
son  petit  corps;  il  exécuta  ce  projet  avec  toute  l'intelli- 
gence et  la  capacité  possibles,  pendant  quarante  lieues, 
et  ne  perdit  que  10  hommes,  qui  ne  purent  soutenir  la 
fatigue  de  cette  marche;  mais  la  plus  grande  partie  de 
sou  détachement  avoit  été  enlevée  avec  toutes  les  contri- 
butions levées  dans  leur  expédition.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances qu’il  trouva,  en  arrivant  à Gènes,  M.  de  Riche- 
lieu,  qui  avoit  été  envoyé  pour  commander  à la  place  de 
M.  de  Bissy.  Jamais  changement  ne  pouvoit  être  plus  dé- 
favorable à M.  de  Monteil.  M.  de  Richelieu  prévenu  contre 
lui  le  voyoit  dans  un  moment  où  il  paroissoit  qu’il  avoit 
fait  une  faute;  aussi  lui  parla-t-il  d’abord  de  manière  à 
lui  faire  senfir  qu'il  n’étoit  pascontent;  mais  après  envi- 
ron quinze  jours,  connoissant  combien  M.  de  Monteil  étoit 
à portée  de  rendre  des  services  essentiels  et  combien  il 
étoit  au  fait  du  pays,  il  l’employa,  et  plus  il  le  connut, 
plus  il  lui  donna  son  estime  et  sa  confiance.  Tout  ce  qui 
s’étoit  passé  fut  oublié  ; et  les  sentiments  que  je  viens  de 
dire  furent  bientôt  suivis  de  l’amitié  la  plus  vraie  et  la 
plus  sincère.  M.  de  Monteil  n’a  présentement  aucun  bien 
que  le  régiment  de  Nivernois.  que  le  Roi  a bien  voulu 
lui  donner,  et  2,000  livres  de  pension  de  Sa  Majesté.  Son 
père  avoit  22,000  livres  de  rente  en  l»elles  terres  en  Dau- 
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phiné;  mois  une  maltresse  qu’il  avoit  ù Toulouse  le  dé- 
termina à aller  s’établir  en  Languedoc  : il  vendit  ses  ter- 
res, et  en  acheta  fort  cher  aux  environs  de  Toulouse  ; il  ne 
put  payer  que  la  moitié  du  prix,  fut  hors  d'état  de  faire 
les  réparations  nécessaires,  et  les  créanciers  ont  saisi  tous 
les  revenus.  11  ne  restoit  de  ressource  à M.  de  Monlcil  le 
fils  que  sur  les  biens  de  sa  mère  ; mais  pour  ne  point  faire 
un  procès  ù son  père , il  a mieux  aimé  renoncer  à la 
poursuite  de  ses  droits. 

Il  est  toujours  certain  que  le  Itoi  et  la  Jteine  iront  di- 
manche '27  de  ce  mois  au  Te  Deum  in  Paris.  On  sait  d’au- 
jourd’hui que  le  Roi  partant  de  Choisy  passera  à Meudon, 
et  de  hl  viendra  ou  au  Rond  du  Cours,  ou  au  Pont-Tour- 
nant pour  rejoindre  la  Reine,  et  que  LL.  MM.  iront  par  le 
même  chemin  et  dans  le  même  temps  ù Notre-Dame  (1). 

C’est  ce  qui  avoit  été  dit  d’abord,  mais  on  a su  après 
dîner  que  le  Roi  ira  vendredi  après  souper  coucher  à 
Choisy  pour  courre  le  cerf  samedi  à Senart , que  le  di- 
manche il  viendra  à Meudon  voir  Mer  le  Dauphin,  d’où  il 
joindra  la  Reine  à Sèvres,  et  après  le  l'e  Veum  le  Roi  ira 
souper  et  coucher  à Bellevue. 

Hier  le  Roi  tint  conseil  d’État;  il  rendit  un  arrêt  qui 
supprime  un  manuscrit  qui  a pour  titre  : Réponse  à une 
brochure  intitulée  : Instruction  importante  touchant  les  con- 
testations au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus. 

11  y eut  à ce  même  conseil  un  autre  arrêt,  qui  casse 
l’arrêt  du  Parlement  du  19,  rendu  contre  le  vicaire  et 
deux  porte-Dieu  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

Le  feu  d’hier  fut  tiré  à neuf  heures  un  quart  ; il  dura 
cinq  minutes.  Il  fut  très-vif  et  bien  exécuté.  La  girandole 
de  la  fin,  qui  étoit  extrêmement  grande,  fut  d’autant  plus 
belle,  qu’il  y eut  une  espèce  d’augmentation  d’artifice  qui 
y fit  un  très-bel  effet. 


(I)  Cet  arrangement  a rtc  encore  changé.  \o<j>  % chaînés.  ( Mute  Ju  (lue 
(le  Lvynes . ) 
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Le  Roi,  la  Reine  el,  Mesdames  virent  le  l'eu  d'un  balcon 
an  milieu  de  la  galerie.  M.  de  Fleury  nous  a dit  aujour- 
d’hui qu’on  avoit  fait  répéter  huit  ou  dix  fois  aux  artifi- 
ciers leurs  exercices;  ils  étoient  quatre;  ils  n’ont  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  se  préparer,  puisque  l’ordre 
n’en  fut  donné  que  vendredi  dernier.  Dès  aujourd’hui 
tout  est  défait  et  il  n’y  parolt  plus.  La  prodigieuse  quan- 
tité d'artifices  qui  sortit  du  milieu  mit  le  feu  aux  planches; 
cela  faisoit  l’effet  d’un  feu  de  joie  ordinaire  , tel  qu’on  en 
fait  avec  des  fagots.  Le  plus  grand  inconvénient  qui  en 
arriva  fut  le  retardement  de  l’illumination.  Cette  illumi- 
nation, du  côté  du  jardin , étoit  faite  avec  des  lampions 
sur  la  tablette  du  côté  du  parterre  du  nord,  et  autant  du 
côté  du  parterre  de  l’orangerie.  Il  y eut  aussi  des  lam- 
pions autour  des  bassins.  M8r  le  Dauphin  vit  très-bien  le 
feu  de  sa  chambre;  il  avoit  demandé  à M.  de  Biron  de 
faire  mettre  sur  la  terrasse  des  soldats  des  gardes  pour 
empêcher  la  foule  d’approcher  de  ses  fenêtres  (1).  M.  de 
Biron  demanda  l’ordre  du  Roi,  et  cela  fut  exécuté. 

L’illumination  du  côté  de  la  cour,  composée  de  lam- 
pions autour  de  la  grille  royale,  et  à terre  des  deux  côtés 
de  la  couret  même  de  la  cour  royale,  étoit  allumée  avant 
le  feu. 

L’envoyé  de  Tripoli  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  doit 
prendre  congé  demain  deM.  Rouillé.  Il  a vu  aujourd’hui 
le  Roi,  la  Reine  et  la  famille  royale  dans  la  galerie.  Il  est 
grand  et  d’une  belle  figure  ; il  est  accompagné  de  son  fils 
cl  de  son  gendre.  Ils  étoient  dix-sept  ou  dix-huit  dans  la 
galerie  vêtus  de  môme,  excepté  l’envoyé  et  son  fils,  qui 
avoient  de  plus  beaux  habits.  Le  Roi  leur  a fait  donner  100 
livres  par  jour  pour  leur  dépense  à tous  depuis  qu’ils  sont 
en  France.  Ils  ont  resté  longtemps  à Moulins  sans  avoir 
eu  permission  d’aller  plus  loin , jusqu’à  ce  que  le  Roi  ait 


(I)  l/.ipparlfmunl  tin  Dauphin  «'lait  ail  reiHle-cliausafr. 
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eu  toute  lu  satisfaction  iju’il  désiroil  de  Tripoli.  L’escadre 
que  l’on  avoit  envoyé  croiser  dans  la  Méditerranée  les  a 
obligés  d’obéir;  fis  ont  amené  buil  ou  dix  chevaux  de 
leur  pays,  à courte  et  à longue  queue,  dont  ils  ont  fait 
présent  au  Roi,  et  qu’on  a mis  à la  grande  écurie.  On  m’a 
dit  que  cet  envoyé  a eu  le  titre  d’ambassadeur  dans  plu- 
sieurs autres  cours;  on  lui  fera  la  même  espèce  de  pré- 
sent, et  peut-être  ou  fils  et  au  gendre,  que  le  Roi  fait  aux 
ambassadeurs  des  cantons  suisses,  une  très-belle  médaille 
d’or  avec  une  chaîne  d’or.  On  m’a  dit  aussi  qu’on  ajoutoit 
A ce  présent  des  carreaux  des  Gobelins. 

J’ai  oublié  de  marquer  la  manière  dont  ils  font  leurs 
révérences.  Je  n’étois  pas  avec  lui  à l’audience  du  Roi 
dans  le  cabinet  à sou  arrivée;  maisj’étois  auprès  de  lui 
dansla  galerie  lorsqu’il  vit  la  Reine  et  Mesdames. 

Leur  révérence  parolt  peu  respectueuse  suivant  nos 
usages;  ils  ne  font  nulle,  inclination  du  corps , mais  seu- 
lement ils  portent  la  main  sur  la  poitrine  et  la  reportent 
aussitôt  en  avant. 

Il  est  vrai,  comme  je  l’ai  dit,  que  le  Roi  a décidé  en  fa- 
veur du  gouverneur  de  Meudon  pour  les  logements;  mais 
il  eut  la  bonté  de  dire  au  grand  maréchal  que  c’étoit 
sans  conséquence  pour  une  autre  occasion.  Le  grand  ma- 
réchal avoit  compté  travailler  avec  le  Roi  pour  ces  loge- 
ments à cinq  heures  après  midi,  suivant  Tordre  qu’il  en 
avoit  reçu  le  jour  même  que  le  Roi  décida  en  faveur  de 
M.  de  Champccnetz.  Les  raisons  qui  ont  été  alléguées 
contre  le  droit  du  grand  maréchal  ont  été  que  du  temps 
de  Monseigneur,  ce  n’étoit  point  M.  de  Cavoie  qui  faisoil 
les  logements  de  Meudon  ; que  les  fonctions  de  grand  ma- 
réchal des  logis  n’étoient  que  dans  le  cas  des  voyages  ou 
des  campagnes  de  guerre,  et  que  cela  étoit  prouvé  par 
l’usage  constant  des  logements  A Versailles,  Marly,  Tria- 
non,  la  Meutte  et  Choisy.  Legrand  maréchal  répond  que 
Meudon  n’étoit  sous  le  feu  Roi  qu’une  terre  particulière 
non  réunie  t\  la  couronne  et  que  le  Roi  avoit  donnée  à feu 
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M,r  le  Dauphin;  que  M,r  le  Dauphin  regard  oit  cette  mai- 
son comme  à lui  en  propre , et  faisoit  faire  les  logements 
par  qui  il  Vouloit;queleRoi  étoit  le  maître  de  réduire  les 
droits  ordinaires  attachés  à la  charge  de  grand  maréchal, 
mais  que  de  tous  temps  le  grand  maréchal  avoit  toujours 
fait  les  logements  partout  où  le  Roi  étoit  ; qu’il  est  vrai  que 
M.  Blouin,  premier  valet  de  chambre  du  Roi  et  gouver- 
neur de  Versailles,  avoit  fait  les  logements  de  Versailles 
du  temps  que  M.  de  Cavoie  étoit  grand  maréchal  des  lo- 
gis, mais  que  cet  usage  s’étoit  établi  pendant  que  l’on  y 
bàtissoit,  et  que  le  Roi  avoit  dit  à M.  de  Cavoie  qu’il  lui 
rendrait  les  logements  lorsque  les  bâtiments  seraient 
finis.  La  note  de  cette  promesse  s’est  trouvée  écrite  de  la 
main  de  M.  de  Cavoie  dans  ses  papiers. 

A l’égard  de  Choisy  et  de  la  Meulte,  le  Roi  avoit  dit  à 
lui,  M.  de  la  Suze,  que  ne  voulant  point  à ces  voyages 
être  servi  par  sa  maison  (puisqu’en  effet  c’est  une  dé- 
pense particulière  qui  se  faiten  chaque  lieu  par  les  ordres 
du  gouverneur),  ce  n’étoit  point  le  cas  de  faire  des  loge- 
ments. 11  parait  que  Msr  le  Dauphin  aurait  désiré  que  ce 
fût  M.  de  la  Suze  qui  se  mêlât  de  ce  détail , et  il  est  vrai- 
semblable qu’il  s’en  mêlera  dans  une  autre  occasion. 

Il  parait  que  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  ne  regardent  pas  la  décision  du  Te  üeutn  en 
leur  faveur  comme  le  gain  d’un  procès;  ils  disent  que 
toutes  réjouissances  sont  du  droit  de  leurs  charges , 
et  que  cet  usage  des  Te  Deum  a été  de  tous  les  temps; 
il  n’y  a de  musiciens  de  la  chapelle  employés  en  pareil 
cas  que  le  seul  prêtre  qui  entonne  le  Te  Deum,  parce 
qu’il  n’y  a point  de  prêtres  à la  musique  de  la  cham- 
bre; que  MM.  les  maîtres  de  la  chapelle  ont  fait  plu- 
sieurs fois  des  tentatives,  mais  qu’elles  ne  leur  ont  pas 
réussi;  que  dans  les  sacres  des  Rois,  dans  les  pompes 
funèbres,  c’est  toujours  la  chambre.  Cependant  aux  ser- 
vices solennels,  c’est  le  service  de  la  chapelle  jusqu'à 
l’oraison  funèbre,  ensuite  c’est  la  chambra.  Il  rst  marqué 
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clans  les  registres  de  la  chambre  qu’au  saerede  Louis  XIV 
le  surintendant  de  la  musique  de  la  chambre  se  trans- 
porta à Reims,  avec  vingt-deux  musiciens,  et  y fit  exé- 
cuter sa  musique,  et  qu’on  lui  fit  donner  50  écus  de  gra- 
tification pour  lui  et  les  vingt  deux  musiciens. 

Hier  après  le  salut,  à six  heures  du  soir,  le  Roi  revint 
chez  lui,  changea  d'habit  et  s’en  alla  en  carrosse  jusqu’à 
la  pièce  des  Suisses;  il  descendit,  et  tira  à pied  depuis  IA 
jusqu’à  la  Ménagerie;  il  revint  à huit  heures;  il  a voit 
tiré  200  coups  et  avoit  tué  176  pièces. 

On  eut  hier  la  liste  des  voyages  que  le  Roi  se  propose 
jusqu’àcelui  de  Fontainebleau.  On  la  trouvera  ci-après  : 
l)u  -26  au  28  à Clioisy;  à Bellevue  du  29  au  31  jusque 
après  le  souper.  Le  \ septembre  chasse  à Saint-Ouen  et 
coucher  à Bellevue.  A Choisy  du  5 au  7 ; à Grécy  du  9 au 
IV  ; à Choisy  du  16  au  18  ; à Choisy  du  20  au  22,  et  vers 
le  25  à Choisy  et  de  là  à Fontainebleau. 

Du  samedi  22,  Versailles.  — Mardi,  jour  de  l'As- 
somption, le  Roi , la  Reine  et  Mesdames  entendirent 
la  grande  messe  en  bas;  elle  fut  chantée  par  M.  l’é- 
vèque  de  Laon  ( Rochechouart),  et  ce  fut  Mmc  du  Châte- 
let (Rochechouart)  qui  quêta.  L’après-dtnée,  le  Roi, 
la  Reine  et  Mesdames  descendirent  encore  en  bas  pour 
les  vêpres.  M.  de  Laon  officia,  et  fit  après  les  vêpres  la 
procession  ; elle  aurait  dû  être  dans  la  cour,  elle  ne  fut 
que  dans  l’église,  à cause  de  l’incertitude  du  temps. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  Madame  Adélaïde  loge  chez 
M""’  la  duchesse  du  Maine;  cet  appartement  sera  vacant 
quand  Madame  Adélaïde  entrera  dans  le  sien  , car  M"'c  la 
duchesse  du  Maine  l’a  rendu,  ne  voulant  plus  venir  ici. 

Ce  même  jour  mardi,  M.  le  baron  de  Scheffer  le  cadet 
eut  sa  première  audience,  qui  fut  une  audience  particu- 
lière. 11  éloit  conduit  par  M.  Dufort,  le  nouvel  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  et  accompagné  par  notre  baron  de 
Scheffer,  qui  nous  quitte,  et  qui  immédiatement  après 
l’audience  de  son  frère  rentra  fort  triste  pour  prendre 
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audience  de  congé.  Il  part  cette  nuit  pour  Stockholm  (1). 
Il  est  en  France  depuis  1744.  Sa  douceur,  sa  politesse, 
l’étendue  et  l’agrément  de  son  esprit,  qui  est  fort  orné, 
lui  ont  acquis  grand  nombre  d’amis;  il  sait  beaucoup, 
parle  très-bien , et  écrit  en  notre  langue  singulièrement 
bien,  et  plus  correctement  que  ne  pourroient  faire  grand 
nombre  de  François.  Quoique  les  raisons  qui  l’ont  fait 
rappeler  en  Suède  soient  très-honorables  pour  lui,  puis- 
que c’est  pour  lui  donner  une  place  dans  le  sénat  et  pro- 
fiter de  ses  lumières  et  de  ses  conseils,  il  est  pénétré  de 
douleur  de  quitter  la  France;  on  ne  peut  lui  en  parler 
sans  voir  couler  ses  larmes.  Il  est  aussi  infiniment  re- 
gretté, parce  qu’il  mérite  de  l’étre. 

Il  y a huit  ou  dix  jours  que  je  vis  ici  M.  de  la  Fayardie, 
secrétaire  d’ambassade  de  M.  d'Ilavrincourt.  C’est  un 
gentilhomme  de  Périgord,  quia  été  en  Suède  avec  M.  de 
Lanmarie  en  qualité  de  secrétaire  d’ambassade;  il  y a 
toujours  demeuré  depuis  ce  temps-là  dans  la  même  qua- 
lité auprès  de  M.  d’Ilavrincourt.  La  santé  de  M.  de  la 
Fayardie  et  sou  mariage  l’ont  engagé  à demander  per- 
mission de  revenir.  M.  d’Ilavrincourt  a présentement  un 
autre  secrétaire  d’ambassade. 

M.  de  la  Fayardie  a épousé  par  amour  une  fille  (2)  de 


(1)  Il  a différé  son  départ  d’environ  quinze  jours.  (Xote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Le  père  de  Mm*  de  la  Fayardie  est  chambellan  du  roi  de  Suède;  il  est 
dans  l’ordre  de  la  noblesse,  mais  il  n’a  été  anobli  qu’en  1718.  Ils  disent  être 
de  la  même  maison  que  MM.  de  Gillemboiirg  ; mais  M.  de  Gillem bourg,  pré- 
sident de  la  chancellerie,  avoil  été  anobli  par  Charles  XI.  La  noblesse  s’ac- 
quiert en  Suède  par  le  mérite  et  les  talents.  Tout  Je  monde  rend  justice  à la 
probité  et  à la  capacité  de  M.  le  comte  Tessin,  et  la  nation  suédoise  lui  a 
donné  en  dernier  lieu  des  preuves  éclatantes  de  sa  singulière  estime  pour  lui, 
lui  a>ant  consent1 2  le  titre  de  gouverneur  du  prince  royal  et  les  appointe- 
ments de  4,000  écus  de  notre  monnoie  attachés  à cette  place;  cependant  le 
père  de  M.  le  comte  Tessin  étoit  maçon  ; il  fut  Tait  sénateur  par  Charles  XII  et 
créé  comte  par  la  Reine,  sœur  de  ce  prince.  M®*  la  comtesse  de  Bielk,  belle- 
sœur  de  M.  le  comte  Tessin,  lui  donna  un  jour  à souper  à Stockholm,  et  vou- 
lant sans  doute  lui  donner  un  désagrément  marqué,  qu’il  semble  qu’elle  auroit 
dû  éviter,  elle  fit  mettre  sur  son  escalier  un  morceau  de  marbre  noir  for. 

T.  Xlt.  8 
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condition  de  ce  pays-là,  qu’il  a amenée  avec  lui  ; elle  est 
grande,  bien  laite  et  a un  fort  bon  maintien  ; son  nom  est 
Leonsep.  Elle  étoit  protestante,  elle  s’est  convertie  ; elle  a 
fort  peu  de  bien.  J’ai  fait  plusieurs  questions  à M.  de  la 
Fayardie  sur  la  Suède  et  principalement  sur  la  diète. 
On  sait  qu’il  y a quatre  ordres  en  Suède  : la  Noblesse,  qui 
est  le  premier,  le  Clergé,  qui  n’est  que  le  second,  les  Bour- 
geois et  les  Paysans.  Lorsque  la  diète  est  indiquée,  cha- 
cun des  ordres  y envoie  des  députés.  Les  députés  de  la 
noblesse  à la  dernière  diète  étoient  au  nombre  de  800; 
les  sénateurs  n’en  font  point  partie;  ils  doivent  au  con- 
traire rendre  compte  à la  diète  toutes  les  fois  qu’ils  en 
sont  requis.  Les  députés  du  Clergé  étoient  au  nombre 
de  80  ; ceux  des  Bourgeois,  de  90 , et  ceux  des  Paysans, 
environ  130.  Chacun  de  ces  ordres  a un  lieu  d’assem- 
blée particulier.  Avant  que  de  commencer  les  délibéra- 
tions, chaque  ordre  s'assemble  séparément  et  fait  l’élec- 
tion d’un  orateur  ou  Talleman;  cet  orateur  n’a  le  titre  de 
maréchal  que  pour  l’ordre  de  la  Noblesse.  Ces  élec- 
tions se  font  à la  pluralité  des  voix  et  par  scrutin.  C’est 
le  maréchal  et  les  trois  orateurs  ou  Tallemans  qui  pro- 
posent, chacun  dans  leur  district,  les  différentes  af- 
faires; mais  la  manière  de  les  traiter  et  discuter  est  ré- 
servée au  comité.  Ce  comité  est  composé  de  100  per- 
sonnes: 50  de  la  Noblesse,  23  du  Clergé,  et  pareil 
nombre  des  Bourgeois.  Les  paysans  n’y  sont  point  ad- 
mis. 


éclairé  où  on  avoit  gravé  ces  mots  : « Cette  maison  fut  bâtie  en  telle  année, 
par  Nicolas  Tessin,  alors  mailre  maçon.  >»  M.  de  Tessin  n’en  fut  pas  moins 
gai  pendant  Je  souper,  et  dit  le  lendemain  à Mm# delà  Fayardie,  de  qui  je  sais  ce 
détail  : « Mme  de  Ilielk  a cru  me  faire  de  la  peine,  mais  elle  n’y  a pas  réussi  ; 
je  sais  ce  qu’étoit  mon  père;  je  suis  fort  aise  qu’on  l'ait  jugé  «ligne  des  titres 
qui  lui  ont  été  accordés.  »»  de  Tessin  est  Spaa  ; sa  mère  avoit  épousé  en 

premières  noces  M dont  elle  a eu  une  fille,  qui  a épousé  M.  «le  IJiclk,  qui 

s’est  convertie  et  qui  demeure  à Home,  et  en  secondes  noces  M.  Spaa,  père 
de  Mm#  de  Tessin.  (Noie  du  duc  de  Luynes.) 
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Les  charges  de  sénateurs  valent  environ  3,000  écus  de 
notre  monnoie  d’appointements,  sur  quoi  ils  sont  obli- 
gés de  payer  500  écus  de  capitation.  11  n’y  a que  seize 
places  de  sénateurs,  dont  plusieurs  n’ont  presque  que 
leurs  2,500  écus  pour  vivre,  et  quoique  les  vivres  y 
soient  moins  cher  que  dans  ce  pays-ci , ils  le  sont  cepen- 
dant assez  considérablement.  La  viande  y vaut  6 sols  la 
livre;  le  pain  blanc  y est  rare,  parce  qu’il  y a peu  de  fro- 
ment en  Suède;  on  n’y  mange  communément  que  du 
pain  de  seigle.  Il  n’y  a nul  spectacle  à Stockholm;  une 
assez  mauvaise  comédie  pendant  quelques  mois  de  l’an- 
née. On  n’y  connolt  point  la  magnificence  des  maisons 
ni  des  jardins,  et  fort  peu  celle  des  tables.  Le  roi  et  la 
reine  de  Suède  tiennent  leur  cour  deux  fois  la  semaine, 
le  mardi  et  le  jeudi;  ces  deux  jours  ils  dînent  et  soupent 
eu  public  avec  des  hommes  et  des  femmes  ; il  suffit  d’être 
colonel  pour  être  admis  à cette  table.  C’est  le  maréchal 
de  la  cour  qui  fait  la  liste , et  ordinairementles  ministres 
étrangers  ont  l'honneur  de  manger  avec  LL.  MM.  lors- 
qu’ils viennent  à la  cour.  Us  s’arrangent  ensemble  pour 
n’y  pas  venir  en  même  temps.  Les  jours  de  cour,  sur  les 
sept  heures  du  soir,  le  roi  et  la  reine  se  mettent  au  jeu. 
Les  jeux  ordinaires  sont  le  trécet,  le  piquet,  le  qua- 
drille. On  commence  à y jouer  à la  comète. 

Du  dimanche  23,  Versailles.  — Il  parut  avant-hier 
deux  arrêts  du  conseil , l’un  pour  la  suppression  d’un 
manuscrit  qui  a pour  titre  : Réponse  à une  brochure  inti- 
tulée : Instruction  importante  louchant  les  contestations  au 
sujet  de  la  bulle  Unigenitus;  l’autre  qui  casse  l’arrêt  du 
Parlemenldu  19,  rendu  les  chambres  assemblées,  par  le- 
quel le  vicaire  de  Saint-Étienne-du-Mont  est  banni  pour 
trois  ans  etcondamné  àuneamendede  lOIivres,  etdeu.x 
porte-Dieu  de  cette  paroisse,  l’un  condamné  au  blême 
et  à 10  livres  d’amende,  l’autre  à être  admonesté  et 
à 3 livres  d’amende.  Outre  l’arrêt  du  Parlement  du 
19,  il  y en  a un  autre  du  17,  rendu  sur  le  rapport  de 
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MM.  les  gens  du  Roi,  poursupprimer  plusieurs  écrits  qui 
paroissent  dans  le  public.  Le  rapport  de  MM.  les  gens  du 
Roi  mérite  d'être  lu  par  sa  singularité;  mais  ce  qui  n’est 
pas  moins  singulier,  pour  ne  pas  dire  davantage,  c’est 
que  Messieurs  du  Parlement  ayant  très-grande  con- 
noissance  de  l’arrêt  du  conseil  du  21  qui  casse  celui  du 
Parlement  du  19,  plusieurs  l’ayant  lu  et  peut-être  l’ayant 
dans  leur  poche,  MM.  les  gens  du  Roi  furent  mandés 
hier,  pour  savoir  par  quelle  raison  ledit  arrêt  du  19 
n’avoit  pas  été  puhlié,  mais  seulement  imprimé  et  affiché; 
ils  répondirent  qu’ils  avoient  exécuté  ce  qui  est  ordonné 
par  l'arrêt , et  cela  est  exactement  vrai.  Ils  reçurent  ordre 
d’aller  sur-le-champ  le  faire  publier,  ce  qui  fut  exécuté; 
de  sorte  que  dans  le  même  temps  on  crioit  dans  les  rues 
l'arrêt  qui  casse  et  celui  qui  est  cassé. 

Je  ne  mets  point  ici  la  suite  des  arrêtés  du  Parlement; 
on  les  trouvera  dans  une  relation  suivie  par  ordre  de 
dates  (1). 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  la  guérison  de  M*r  le  Dau- 
phin donne  occasion  aux  bons  et  mauvais  poètes  d'exer- 
cer leurs  talents,  ceux-ci  pardes  vaudevilles  et  les  autres 
par  des  pièces  de  vers.  M.  de  Marmontel,  connu  par  ses 
ouvrages,  vient  de  donner  un  poème  assez  long  sur  lu 
maladie  et  la  convalescence;  il  y a de  beaux  vers  et  des 
peintures  touchantes.  11  afait  imprimer  aussi  une  lettre 
en  vers  qu’il  écrit  à M.  de  Chalut  (2),  trésorier  de  Mrac  la 
Dauphine,  en  lui  envoyant  son  poème , et  pour  lo  remer- 
cier de  l’attention  qu’a  eue  M.  de  Chalut  de  lui  envoyer 
deux  fois  par  jour  des  nouvelles  de  Mgr  le  Dauphin  II  y 
a aussi  une  quarantaine  de  vers  du  Sr  Roy  qu’il  a fait 
imprimer  et  qu’il  a présentés  aujourd’hui. 

Dimanche,  13  de  ce  mois,  M.  Broust,  conseiller  d’État, 


(1)  Celle  relation  est  imprimée  à la  fin  de  l'année  1753. 

(2)  M.  de  Chalut  avait  épousé  M*l®  Varanchan , fort  amie  de  Marmontel, 
qui  en  fait  un  beau  portrait  dans  scs  Mémoires. 
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vint  ici  dans  l’intention  de  présenter  ce  même  jour  à la 
Reine  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  à signer  ; il  en 
parla  à M"‘c  de  Luynes,  et  lui  dit  qu’il  avoit  demandé  l'a- 
grément du  Roi.  Mm*  de  Luynes  lui  demanda  s’il  avoit 
rempli  le  même  respect  pour  la  Reine;  M.  Broust  l'avoit 
oublié;  M“cde  Luynes  lui  fit  sentir  que  ce  respect  étoit 
indispensable,  et  M.  Broust  demanda  sur-le-champ  à 
la  Reine  son  agrément.  C’est  une  attention  trop  négligée 
et  dont  il  est  bon  de  faire  souvenir  dans  toutes  occasions. 
M.  Broust  marie  sa  fille  à M.  Sassenet,  président  à Dijon 
neveu  de  M.  Bernard,  président  à mortier  au  même  par- 
lement. 

Je  dois  avoir  marqué  ci-dessus  la  mort  de  M.  de  la 
Briffe,  intendant  de  Caen.  On  sut  le  dimanche  13  de  ce 
mois  que  cette  intendance  a été  donnée  àM.  de  Fontette, 
maître  des  requêtes,  qui  a beaucoup  d’esprit,  une  figure 
très-agréable , et  qui  s'est  déjà  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  conseil  et  par  le  rapport  de  plusieurs 
affaires  devant  le  Roi.  Cette  intendance  ne  vaut  que 
15,000  livres  de  rente,  comme  les  autres.  On  sai  t que 
les  intendants  sont  obligés  d’avoir  plusieurs  subdélé- 
gués; il  n’y  a aucuns  appointements  attachés  à ces 
places  de  subdélégués;  elles  peuvent  donner  beaucoup 
d'estime  et  de  considération  quand  elles  sont  exercées 
avec  justice  et  probité;  elles  donnent  malheureusement 
occasion  à beaucoup  de  malversations. 

L’on  parloit  il  y a quelques  jours  des  revenus  de  l’in- 
fant don  Philippe.  Je  crois  en  avoir  déjà  écrit  quelque 
chose  dans  ces  Mémoires  ; mais  je  n’ai  point  compté  dans 
ses  revenus  une  terre  qu’il  a dans  la  Manche  qui  s'ap- 
pelle Chinchon  ; elle  vaut  environ  30,000  livres  de  rente; 
c’est  une  coinmanderie  de  Calatrava.  C'est  la  reine  d’Es- 
pagne qui  lui  titacheter  cette  terre  il  y a plusieurs  années. 
Les  différents  frais  qu’il  a fallu  faire  pour  parvenir  à 
cette  acquisition  ont  monté  à 1 5 ou  1 ,800,000  livres.  Chin- 
hon  est  à trois  lieues  d’Aranjuez. 
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Je  n’ai  appris  que  depuis  deux  jours  que  l’on  a re- 
commencé les  payements  des  jetons  à l’Académie  fran- 
çoise.  M.  l’abbé  de  Bernis,  ambassadeur  à Venise  et  l’un 
des  quarante  de  l’Académie,  m’a  dit  qu’il  savoit  de  ses 
confrères  que  sous  Louis  XIV,  dans  un  temps  de  guerre , 
on  avoit  été  dix  ans  sans  payer  les  jetons,  et  qu’après  ce 
temps  on  avoit  recommencé  les  payements  pour  le  cou- 
rant sans  rien  payer  de  l’ancien. 

Du  jeudi  2'»,  Versailles.  — On  me  contoit  aujour- 
d’hui, par  rapport  aux  affaires  du  Parlement,  ce  qui  est 
arrivé  à un  curé  décrété  de  prise  de  corps  pour  refus  de 
sacrements;  c’est  un  curé  du  diocèse  de  Sens.  Le  fait  est 
certain;  je  le  tiens  d’une  personne  vraie  et  instruite. 

On  avoit  écrit  à un  de  Messieurs  du  Parlement , plu- 
sieurs jours  avant  que  l’affaire  commençât  (cette  lettre 
s’est  trouvée  avec  les  informations),  qu’on  avoit  eu  peineà 
trouver  quelqu’un  qui  voulût  jouer  le  rôle  dont  il  s’agis- 
soit,  mais  enfin  que  l’on  avoitune  personne  que  l’on  nom- 
inoit.  Cette  personne  effectivement  se  présenta  à la  sainte 
table;  le  curé  refusa  de  la  communier.  Cette  femme  se  leva 
en  se  moquant  du  curé,  riant  scandaleusement  et  disant 
tout  haut:  « Il  a donné  dans  le  panneau  ; nous  verrons  de- 
main beau  bruit.  » Toutes  lescirconstances  furent  mandées 
au  rapporteur  en  même  temps  que  le  refus  de  la  commu- 
nion ; mais  le  rapporteur  jugea  û propos  de  ne  rendre 
compteque  du  refus.  Sur  ce  rapport,  le  curé  futdécrété  ; 
après  que  le  décrètent  été  prononcé,  le  rapporteur  dit  qu’il 
y avoit  plusieurs  plaintes  sur  la  conduite  de  cette  femme, 
et  rapporta  les  différentes  particularités  du  scandale 
qu’elle  avoit  donné  dans  l’église.  Sur  cela  on  revint  aux 
opinions;  60  voix  furent  pour  un  assigné  pour  être  ouï  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  l’emporta  pour  laisser  sub- 
sister l’arrêt. 

Mardi  dernier  22  de  ce  mois,  M.  de  Kaunitz,  ambassa- 
deurde  l’Empereur,  qui  n’a  pas  encore  fait  son  entrée  pu- 
blique, mais  qui  doit  la  faire  incessamment,  eut  audience 
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particulière  ; il  remit  au  Roi  et  à la  Reine  à chacun  deux 
lettres  et  donna  part  de  la  naissance  d’une  princesse  dont 
l’Impératrice  est  accouchée  le  13;  c’est  M.  d’Hautefort , 
ambassadeur  de  France,  qui  l’a  tenue  au  nom  du  Roi 
avec  la  princesse  Charlotte,  sœur  de  l’Empereur,  au  nom 
de  la  Reine. 

Ce  même  jour,  milord  Albemarle,  ambassadeur  d’An- 
gleterre, après  avoir  fait  une  politesse  à M”*  de  Luynes  et 
lui  avoir  demandé  une  espèce  de  permission  , présenta 
à la  Reine  deux  Anglois,  dont  l’un  s’appelle  Coventry, 
qui  est  marié  à une  femme  d’une  grande  beauté  ; le  se- 
cond s’appelle  Pitresson  [sic] , fils  de  milord  Harrington. 
La  femme  de  M.  de  Coventry  a une  sœur,  dont  le  mari  est 
Hamilton.  Ces  deux  sœurs,  toutes  deux  d’une  grande 
beauté , avoient  fort  peu  de  bien , et  leur  mère,  dont  je 
ne  sais  point  le  nom,  étoit  assez  embarrassée  de  leur  éta- 
blissement ; on  lui  conseilla  de  les  amener  à Londres; 
leur  beauté  a fait  leur  fortune. 

L’abbaye  de  Saint-Faron,  donnée  à M.  de  Meaux  et  dont  il 
remercia  le  22,  vaut20ou22,000  livres  de  rente.  Elleavoit 
été  donnée  à M.  l’abbé  de  Lorraine,  frère  de  M.  le  comte 
de  Brionne.  Elle  est  vacante  depuis  que  M.  l’abbé  de  Lor- 
raine a eu  l’abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  vacante 
par  la  mort  de  M.  l’ancien  évêque  de  Beauvais  (Saint- 
Aignan). 

Mardi  22,  le  petit  de  Lismore  prit  congé  ; il  s’en  va  à 
Rome  trouver  son  père,  M.  O'Brien,  qui  a été  pendant 
plusieurs  années  ministre  du  Prétendanten  France  et  qui 
est  depuis  plusieurs  années  auprès  de  ce  prince  à Rome. 

Aujourd’hui  24,  M™'  de  Carvoisin  a été  présentée  par 
Mmc  la  duchesse  de  Fleury.  M.  de  Carvoisin  est  ofticier 
dans  les  mousquetaires  gris.  M'uc  de  Carvoisin  est  tille  de 
M"'  d’Artaguet,  qui  a épousé  en  secondes  noces  M.  de  la 
Roche-Courbon,  et  qui  fut  présentée  l’année  passée  par 
Mme  la  maréchale  de  la  Mothe.  M"*  d’Artaguet  , présente- 
ment la  Roche-Courbon , a encore  une  autre  fille,  qui  a 
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épousé  M.  le  chevalier  d’Escars,  qui  s’appelle  M.  de  Pé- 

reuse. 

La  Ville  est  venue  aujourd’hui  apporter  le  scrutin. 
M.  de  Bernage  est  continué  pour  deux  ans.  C’est  M.  Ame- 
lot,  fils  du  ci-devant  secrétaire  d’État,  qui  a porté  la  pa- 
role; il  est  avocat  du  Roi  au  Châtelet;  il  a harangué  le 
Roi  seulement  portant  le  scrutin  ; le  prévôt  des  mar- 
chands a fait  les  autres  harangues  ; c’est  l’usage. 

Du  samedi  26,  Versailles.  — Avant-hier  il  y eut  un  Te 
Deum  à la  chapelle  exécuté  par  la  musique  de  la  chapelle. 
J’ai  marqué  le  renouvellement  de  la  prétention  de  M.  l’é- 
véque  de  Rennes  pour  le  Te  Deum,  ce  qu’il  a dit  au  Roi, 
et  la  réponse  du  Roi  : qu’il  avoit  donné  ses  ordres  à M.  de 
Fleury.  M.  de  Rennes  voulut  faire  des  représentations; 
elles  parurent  impatienter  le  Roi,  qui  dit  que  cela  étoit 
décidé.  M.  de  Rennes  a cru  qu’il  falloit  prendre  un  autre 
jour  pour  exécuter  un  Te  Deum. 

A la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  comme  je 
l’ai  écrit,  la  musique  de  la  chapelle  fit  exécuter  ici  à la 
paroisse  Notre-Dame  un  Te  Deum  auquel  mon  frère  of- 
ficia. M*r  le  Dauphin  et  Mesdames  y assistèrent;  mais  sui- 
vant la  règle  on  ne  peut  chanter  le  Te  Deum  dans  aucune 
église  qu’après  qu’il  a été  chanté  dans  la  cathédrale;  il 
auroit  donc  fallu  différer  encore  plusieurs  jours,  et  d'ail- 
leurs la  chapelle  a paru  plus  convenable  àM.  de  Rennes. 
U y a grande  apparence  qu’il  se  flattoit  que  le,  Roi  y as- 
sisteroit;  il  avoit  même  résolu  d’officier  au  Te  Deum ; 
mais  on  lui  a représenté  que  lorsqu’un  évêque  officioit , 
le  Roi  ou  la  Reine  descendoit  toujours  en  bas,  et  que  ce 
seroit  une  singularité  qu'un  évêque  officiât  le  Roi  et  la 
Reine  étant  dans  la  tribune.  M.  de  Rennes  s’est  rendu  à 
ces  raisons,  et  c’est  M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame,  qui  a 
officié  au  Te  Deum.  C’est  le  droit  du  curé  de  Notre-Dame 
d’officier  à la  chapelle  le  matin,  et  l’après-dlnée  â la  cha- 
pelle le  jour  de  Saint-Louis  et  la  veille  aux  premières 
vêpres,  oùle  Roi  a coutume  d’assister.  Il  est  vraisemblable 
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qu’il  auroit  cédé  ce  droit  l’après-dlnée  à.  M.  l'évêque  de 
Rennes,  mais  sûrement  il  ne  l’auroit  pas  cédé  à tout 
autre. 

L’usage  du  Roi  est  d’entendre  seulement  une  messe 
basse  dans  la  trihuue  le  jour  des  fêtes  d’apôtres,  mais 
d'entendre  les  vêpres  des  missionnaires  seulement,  aussi 
dans  la  tribune,  et  de  ne  rester  ni  à compiles  ni  au  salut. 
Tout  se  passa  avant-hier  suivant  cet  usage;  et  quoique 
ce  fût  jeudi,  le  Roi  s’en  alla  immédiatement  après  les 
vêpres.  H.  de  Rennes,  incertain  de  ce  que  le  Roi  feroit, 
jugeant  seulement  sur  ce  que  S.  M.  lui  avoit  dit  qu’il  étoit 
peu  vraisemblable  qu’il  entendit  le  Te  Deum  , avoit  ar- 
rangé qu’il  seroit  exécuté  pendant  le  salut.  On  commença 
l’hymne  à l’ordinaire;  ensuite  un  chantre  en  surplis  et 
étole,  dans  la  tribune  de  la  musique  vis-à-vis  la  tribune 
du  Roi,  entonna  le  Te  Deum.  Ce  fut  celui  de  l’abbé  Blan- 
chard , lequel  battoit  la  mesure.  La  chapelle  étoit  fort 
éclairée  par  un  grand  nombre  de  girandoles  sur  des  tor- 
chères, dans  toute  la  longueur  ; il  y en  avoit  aussi  dans 
les  trois  croisées  de  la  musique.  Le  Te  Deum  achevé,  on 
chanta  le  Domine  salvum  fac  Regem,  et  après  le  Tantum 
ergo , etc. 

La  Reine  et  Mesdames,  qui  avoient  entendu  dans  la  tri- 
bune les  vêpres  des  missionnaires  où  M.  Joinardofficioit, 
restèrent  dans  la  tribune  au  Te  Deum  et  au  salut,  et  le 
Roi  qui  étoit  sorti  après  les  vêpres  ne  revint  point  au  sa- 
lut. Il  parolt  que  M.  de  Rennes  est  peu  satisfait,  et  qu’il 
a même  quelques  regrets  aux  soins  qu’il  s’est  donné  pour 
l’exécution  du  Te  Deum. 

Uier,  jour  de  Saint-Louis,  le  Roi  et  la  Reine  entendirent 
en  haut  dans  la  tribune,  à onze  heures,  la  grande  messe 
chantée  par  les  missionnaires.  L’aprês-dtnée  LL.  MM.  re- 
tournèrent à vêpres,  immédiatement  après  lesquelles  on 
dit  le  salut,  et  le  Roi  y resta.  C’est,  comme  je  l’ai  dit, 
M.  Jomard  qui  officia. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  règlement  fait  depuis  peu  pour 
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l'Académie  françoise.  Ce  règlement  est  imprimé;  on  en 
trouvera  la  copie  à la  lin  de  ce  livre  (1), 

Hier,  jour  de  Saint-Louis,  l’Académie  françoise  fit  chan- 
ter une  grande  messe,  suivant  l’usage,  dans  la  chapelle 
du  vieux  Louvre.  Après  la  messe,  il  y eut  sermon,  et  ce 
fut  le  R.  P.  Neuville  qui  prêcha.  Ensuite  M.  le  président 
Hénault  donna  un  grand  dîner  à plusieurs  de  Messieurs 
de  l’Académie.  Après  le  dîner,  Messieurs  de  l'Académie, 
au  moins  la  plupart,  allèrent  aux  Pères  de  l’Oratoire,  où 
le  R.  P.  Renault  de  l’Oratoire  prêcha  pour  l’Académie 
des  sciences,  laquelle  fit  exécuter  un  Te  Deum.  Elle  y fait 
chanter  tous  les  ans  une  grande  messe,  et  l’on  y prononce 
tous  les  ans  le  panégyrique  du  saint;  c’est  aussi  l’usage. 
Dans  l’assemblée  de  l’après  dlnée,  à l’Académie  françoise, 
on  distribuâtes  prix.  On  trouvera  ci-après  l’extrait  d’une 
lettre  de  M.  le  président  Hénault  à M1"'  de  Luynes. 

Nous  eûmes  hier  uue  matinée  curieuse.  Deux  des  plus  renommés 
orateurs  traitèrent  le  même  sujet.  L’ordre,  la  netteté,  la  sagesse  du 
P.  Renault,  combattirent  contre  le  génie  du  P.  Neuville,  et  chacun  eut 
ses  partisans.  J’écoutai  tout  d’un  somme  je  ne  sais  quelle  pièce  de 
prose  à qui  nous  donnâmes  le  prix  d’éloquence,  à peu  près  comme  on 
fait  de  la  monnaie  de  cuir  dans  les  villes  assiégées. 

J’ai  marqué  quelques  détuils  par  rapport  au  service 
de  la  Reine  chez  Msr  le  Dauphin.  La  Reine  a parlé  ù M.  de 
Gesvres  sur  ce  que  le  grand  chambellan  et  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  portoienl  la  queue  de  sa 
robe  en  entrant  et  en  sortant  de  chez  Mer  le  Dauphin. 
M.  de  Gesvres,  fort  instruit  des  règles  et  des  usages,  a dit 
t\  la  Reine  que  c’étoit  sans  difficulté , que  son  service 
chez  M*r  le  Dauphin  devoit  être  fait  comme  chez  elle  par 
ceux  et  celles  qui  ont  l’honneur  de  lui  être  attachés;  en 
conséquence  on  ne  prend  plus  la  robe  de  la  Reine  chez 
MBrle  Dauphin,  et  on  prend  celle  de  M”  la  Dauphine,  non 


(l)  Voir  à l’Appendice  à l’année  1755  la  pièce  n"  15. 
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pas  ù la  vérité  devant  la  Reine;  mais  on  pourroit  dire 
qu’il  parolt  plus  décent -et  plus  convenable  que  la  robe 
de  la  Reine  soit  portée  que  de  la  laisser  traîner,  et  qu’en 
ce  cas  il  est  plus  honorable  qu’elle  soit  portée  par  un  des 
grands  ofticiers  du  Roi  servant  chez  M8r  le  Dauphin  ; mais 
on  répond  à celte  observation  que  s’il  peut  y avoir  quelque 
chose  d'honorable  pour  la  Reine  en  pareil  cas,  c’est  la 
distinction  du  traitement  de  chez  le  Roi  ou  de  chez  MCTle 
Dauphiu.  Chez  le  Roi,  comme  c’est  égalité  de  rang,  sa  robe 
est  portée  par  les  grands  officiers  du  Roi  ou  en  leur  ab- 
sence par  le  premier  valet  de  chambre  ou  autre  valet  de 
chambre,  comme  celle  de  Mmr  la  Dauphine  chez  M8r  le 
Dauphin;  mais  lorsque  la  Reine  est  chez  Mer  le  Dauphin, 
sa  robe  est  portée  par  le  porte-manteau  qui  la  sert  tou- 
jours, ou  en  son  absence  par  un  des  valets  de  chambre 
de  la  Reine;  de  même  que  si  elle  demande  à boire  chez 
le  Roi , le  grand  chambellan  ou  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  le  premier  valet  de  chambré  ou  autre  va- 
let de  chambre,  lui  présente  la  serviette  quoiqu’on  pré- 
sence de  la  dame  d’honneur;  et  si  c’est  chez  M88  le  Dau- 
phin ou  chez  Mmc  la  Dauphine,  c’est  la  dame  d’honneur 
de  la  Reine  qui  a l’honneur  delà  servir.  Le  grand  cham- 
bellan ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ne 
pourroit  prendre  la  robe  de  la  Reine  chez  M*r  le  Dauphin 
qu’à  titre  de  charge,  comme  ils  font  chez  le  Roi  ; en  ce 
cas  ils  sont  remplacés  de  droit  par  le  premier  valet  de 
chambre  ou  autre  valet  de  chambre.  Ainsi  en  supposant 
que  la  Reine  fût  plus  dignement  servie  ayant  sa  robe 
portée  parle  grand  chambellan  que  par  son  porte-man- 
teau , il  se  trouverait  des  occasions  où  par  les  conséquen- 
ces nécessaires  du  même  arrangement,  un  valet  de  cham- 
bre de  M*r  le  Dauphin  porterait  la  robe  de  la  Reine  à 
l’exclusion  du  porte-manteau  de  la  Reine  ; cependant  le 
porte-manteau  de  la  Reine  monte  dans  le  carrosse  des 
écuyère  de  la  Reine,  et  le  valet  de  chambre  de  M8r  le  Dau- 
phin ne  monte  point  dans  les  carrasses  de  M8r  le  Dauphin. 
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D’ailleurs,  qu’est-ce  quia  pu  donner  occasion  à cette  ob- 
servation sur  le  service  de  la  Reine?  C’est  la  circonstance 
d’une  grande  maladie  de  M8r  le  Dauphin,  dans  laquelle, 
pour  no  le  point  importuner  ni  incommoder,  on  a réglé 
qu’il  n’y  entreroit  personne,  pas  même  les  grandes  en- 
trées, seulement  les  gens  indispensables  pour  son  service. 
Ainsi  quand  la  Reine  y va,  c’est  en  particulier,  et  il  im- 
porte peu  alors  que  sa  robe  soit  portée  ou  non. 

Dans  tous  les  cas  où  on  peut  y entrer,  c’est  son  porte- 
manteau qui  porle  la  robe. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  samedi  5 de  ce  mois  la 
Reine  dîna  dans  son  grand  cabinet,  pour  éviter  les  repré- 
sentations des  officiers  de  la  bouche  du  Roi  qui  eurent 
l’honneur  de  la  servir. 

J’ai  marqué  aussi  que  M”'  de  Luynes  assista  à ce  même 
dîner  sanà  faire  aucun  service.  Elle  aurait  dù  présenter 
la  serviette  à la  Reine  en  entrant  et  en  sortant  de  table. 
Nous  voyons  Ictus  les  jours  la  même  chose  chez  Mesdames  ; 
elles  ne  mangent  point  dans  leur  chambre  A coucher; 
elles  sont  servies  par  les  officiers  de  la  bouche  du  Roi, 
qui  mettent  sur  table,  donnent  les  assiettes  et  à boire; 
maisc’est  la  dame  d’honneur  ou  la  dame  d’atours,  quand 
elles  s’y  trouvent,  qui  présentent  la  serviette  en  entrant 
et  en  sortant  de  table.  Lors  même  que  M“*  de  Tallard  est 
venue  au  dîner  de  Mesdames,  en  l’absence  de  la  dame 
d’honneur  ou  de  la  dame  d’atours,  feu  Madame  Henriette 
ou  Madame  Adélaïde  lui  ont  fait  présenter  la  serviette. 

Du  mardi  29,  Versailles.  — Vendredi  25,  le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets  avec  Mesdames.  Après  le  souper,  il  partit 
pour  aller  coucher  à Betlevue,  d’où  il  revint  ici  samedi 
après  le  souper. 

Ce  même  samedi  Msr  le  Dauphin  et  Mme  la  Dauphine 
partirent  sur  les  trois  heures  après  midi  pour  aller  à 
Meudon,  où  ils  resteront  jusqu'au  10  du  mois  prochain. 

Le  dimanche  27,  on  chanta  le  Te  Deumii  Notre-Dame  à 
Paris.  Le  Roi  alla  déjeuner  à Bellevue.  L’heure  pour  le 
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Te  l)eum  avoit  été  donnée  A M.  Desgranges  pour  cinq 
heures  (M.  de  Brezé  est  en  Flandre).  On  avoit  fait  chez 
M.  de  Fleury  une  liste  des  courtisans  qui  se  présentèrent 
pouravoir  l’honneur  de  suivre  leRoi,  etl’ordre  fut  donné 
pour  que  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  du  service,  même 
les  princes  du  sang,  se  rendissent  dans  leurs  carrosses  au 
Rond  de  l’ancien  Cours,  à trois  heures.  Ceux  qui  étoient 
à Bcllevue  eurent  le  même  ordre.  C’étoit  à ce  rond  où 
étoit  le  rendez-vous,  et  la  Reine  s’y  trouva  aussi.  Les  prin- 
cesses dusangavoient  demandé  à la  Reine  la  permission 
de  ne  pas  la  suivre,  à cause  de  leur  santé,  mais  de  se  ren- 
dr?à  Notre  Dame.  M""la  princesse  de  Conty  n’ayant  pas 
demandé  la  même  permission,  la  Reine  lui  envoya  d’ici 
un  page  pour  l’avertir,  et  M™'  la  princesse  de  Conty  n’ayant 
pas  répondu  d’une  manière  positive,  lu  Reine  renvoya 
un  second  page.  Mme  la  princesse  de  Conty  aurait  fort 
désiré  que  la  Reine  lui  permit  de  se  trouver  seulement 
à Notre-Dame;  mais  ne  sachant  pas  trop  si  elle  devoit 
demander  cette  permission,  elle  vint  ici  samedi  au  soir, 
déterminée  de  s’en  retourner  le  dimanche  matin,  si  cet 
arrangement  ne  déplaisoit  pas  à la  Reine;  elle  vit  la 
Reine  chez  M'ne  de  Luynes,  et  en  lui  faisant  des  protes- 
tations de  soumission  et  d’empressement  pour  ses  vo- 
lontés, elle  lui  parla  du  voyage  qu’elle  devoit  faire  le 
lundi  à l’isle  Adam,  et  de  l’embarras  de  revenir  ici  le  soir 
pour  repartir  tout  de  suite.  Ces  raisons  ne  parurent  pas 
faire  plaisir  à la  Reine,  d’autant  plus  que  S.  M.  crutque 
la  véritable  source  de  ces  difficultés  étoit  que  Mmt  la  prin- 
cesse de  Conty  ne  pouvoit  aller  que  dans  le  second  car- 
rosse, celui  de  la  Reine  étant  rempli  par  la  famille 
royale.  Cependant  M”  la  princesse  de  Conty  avoit  fort  as- 
suré Mm'  de  Luynes  que  cetarrangement,  quiétoitde  droit 
et  ne  pouvoit  être  autrement,  ne  lui  faisoit  aucune  peine. 
La  Reine  avoit  permis  à M“'  la  Dauphine,  qui  est  à Meudon, 
de  ne  point  venir  ici,  et  lui  avoit  fait  dire  qu’elle  la  pren- 
drait A Sèvres  en  passant.  La  Reine  partit  d’ici  à deux 
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heures  et  demie,  ayant  dans  son  carrosse  Mesdames  toutes 
quatre  et  Mm'la  princesse  deConty  jusqu’à  Sèvres,  où  elle 
monta  dans  le  second  carrosse,  dans  lequel  on  lui  avoit 
gardé  comme  de  raison  la  première  place.  En  revenant, 
la  Reine  trouva  bon  que  Mme  la  Dauphine  la  quittât  à Sè- 
vres pour  retourner  à Meudon,  et  Mmc  la  princesse  de 
Conty  remonta  dans  le  carrosse  avec  la  Reine  jusqu’à 
Versailles. 

Dans  ce  second  carrosse  Mmo  de  Luynes  étoit  dans  le 
fond  à côté  de  M™'  la  princesse  de  Conty  ; sur  le  fond  du 
devant,  M""'  la  duchesse  de  Brancas  la  belle-fille  (1)  et  à 
côté  d’elle  Mme  la  duchesse  de  Villars.  Aux  deux  portières, 
M”'  de  Chevreuse  et  Mm'  de  Beuzeville  (Blancmesnil). 
Dans  le  troisième  carrosse,  les  dames  du  palais.  Dans  le 
carrosse  des  écuyers,  M.  le  maréchal  de  laMothe,  l’écuyer 
de  quartier  (M.  de  Béthune  étant  malade  n’a  pu  s’y  trou- 
ver), M.  Deluvigne  , premier  médecin  , et  le  porte-man- 
teau. Les  dames  d’honneur  de  Mesdames  auroient  eu  droit 
d’aller  dans  les  carrosses  de  la  Reine  si  elles  l’avoient 
voulu  ; mais  elles  trouvèrent  plus  commode  d’aller  dans 
le  carrosse  de  lours  princesses.  Une  des  dames  du  palais 
auroitdù  être  à la  place  de  M™'  de  Beuzeville  dans  le  se- 
cond carrosse  ; mais  elles  aimèrent  mieux  aller  toutes 
ensemble  dans  le  troisième  carrosse  ; elles  y étoient  cinq  : 
jjmt.  de  Roufflers,  de  Fleury,  de  Bouzols,  de  Saulx , de 
Talteyrand,  et  en  sixième  Mrac  deChalmazel.  Il  y avoit  en 
tout  17  carrosses  de  la  famille  royale,  V au  Roi,  i à la 
Reine  y compris  celui  des  écuyers,  3 à M",r  la  Dauphine 
y compris  aussi  celui  des  écuyers,  3 à Madame  Adélaïde 
et  3 aussi  à Mesdames  cadettes,  y compris  aussi  ceux  des 
écuyers.  Aussitôt  que  le  Roi  vit  les  carrosses  de  la  Reine 
sur  le  pont  de  Sèvres,  il  partit  de  Bellevue  dans  des  voi- 


(l;  Qui  «‘toit  venue  de  Meudon  avec  Mmc  la  Dauphine  joindre  la  Heine  à 
Sèvres , d’où  au  retour  elle  suivit  Mmc  la  Dauphine  à Meudon,  la  Heine 
Payant  permis.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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tures  légères,  et  passa  la  Heine  au  Point  du  Jour,  et  ar- 
riva au  Rond  du  Cours,  où  toutes  les  troupes  de  sa  garde 
achevai  l’attendoient,  gardes  du  corps,  gendarmes,  che- 
vau-légers  et  mousquetaires.  Le  Roi  monta  dans  son 
carrosse  ayant  à sa  gauche  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  étoit 
venu  de  Paris;  sur  le  fond  de  devant  M.  le  prince  de 
Condé,  M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Conty  ; 
et  aux  portières,  M.  le  comte  de  la  Marche  et  M.  le  duc 
dePenthièvre.  M.  le  prince  de  Dombcsct  M.  le  comte  d’Eu 
attendoient  le  Roi  à Notre-Dame.  Dans  le  second  carrosse 
du  Roi,  qui  étoiteelui  du  service,  il  y avoit  M.  de  Brionne 
et  M.  de  Turenne  dans  le  fond  ; M.  le  duc  de  Fleury  et 
M.  le  Premier  sur  le  devant.  C’est  une  place  affectée  de 
droit  au  premier  écuyer  fl).  M.  le  duc  de  Villeroy  étoit 
à une  portière.  Ce  carrosse  de  service  marchoit  immédia- 
tement avant  celui  du  Roi.  11  y uvoit  encore  deux  carros- 
ses du  Roi  en  avant;  celui  qui  marchoit  le  plus  près  de 
celui  du  service  étoit  un  carrosse  peint  en  vert,  qui  sert 
aux  entrées  des  ambassadeurs;  j’y  étois  dans  le  fond  à 
droite , M.  d’Ayen  à gauche,  M.  le  maréchal  de  Duras  sur 
le  fond  de  devant  avec  M.  de  Sourches;  M.  le  comte  de 
Gramont.  et  M.  le  marquis  de  Gontaut  aux  deux  portières. 
Dans  le  carrosse  en  avant  de  celui-ci  étaient  M.  de  Tallard 
dans  le  fond  et  M.  d’Armentières  ; sur  le  devant,  mon  fils 
et  M.  d’Estissac  ; aux  portières,  milord  Clare  et  M.  de 
Croissy.  Cette  place  de  M.  d’Armentières  a été  fort  re- 
marquée, d’autant  plus  qu'au  retour  il  affecta  d’arriver 
le  premier  nu  carrosse  et  de  s’établir  dans  le  fond;  mon 
fils,  qui  arriva  un  moment  après  lui,  se  mit  sur  le  devant; 
M.  d’Armentières,  peut-être  un  peu  embarrassé,  lui  de- 
manda pourquoi  il  ne  se  mettoit  pas  dans  le  fond,  mon 


(1}  J’ai  marqué  dans  un  autre  endroit,  que  leu  M.  le  Premier,  père  de  ce- 
lui-ci, qui  logeoit  à ia  petite  écurie,  s'en  retournoil  toujours  chez  lui  dans  les 
carrosses  du  Koi,se  mettant  toujours  sur  le  devant  quoiqu'il  lût  seul,  disant: 
a C’est  ma  place.  » ( IS'ote  du  duc  de  fAtyues.) 
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fils  lui  répondit  que  c’étoit  la  place  de  M.  de  Tallard  et 
qu’il  ne  vouloit  prendre  la  pluce  de  personne.  11  y eut 
une  petite  question  au  Rond  du  Cours,  pour  savoir  où 
dévoient  marcher  les  chevau-légers.  Leur  place  est  en 
avant  du  carrosse  du  Roi,  comme  les  gendarmes  derrière 
les  gardes  du  corps  qui  accompagnent  le  carrosse.  Les 
deux  compagnies  des  mousquetaires  sont  toujours  en 
avant  des  chevau-légers.  11  s’agissoit  donc  de  savoir  si  ces 
troupes  marcheraient  en  avant  du  premier  carrosse  ou 
seulement  du  carrosse  du  service,  et  ce  fut  devant  le 
carrosse  du  service  qu’elles  marchèrent;  il  étoit  environ 
quatre  heures  quand  on  se  mit  en  marche.  Les  troupes 
du  guet  àcheval,  des  Invalides,  de  la  Ville,  hordoient  la 
haie  depuis  la  porte  du  Cours  jusqu’au  coin  de  la  terrasse 
des  Tuileries;  ensuite  c’étoient  les  gardes  françoises  et 
suisses;  les  François  du  côté  des  Tuileries,  et  les  Suisses 
du  côté  de  la  rivière.  11  y avoit  six  officiers  des  gardes  du 
corps  qui  jetoient  de  l’argent  au  peuple,  tout  en  gros 
et  petits écus,  excepté  7 ou  8 louis  etdoubles louis  et  12ou 
15  demi-louis;  la  somme  totale  a été  de  18,000  livres. 
On  cria  beaucoup  : Vive  le  Roi  et  Vive  la  Reine.  La  Reine 
avoit  un  habit  gris  avec  très-peu  d’or;  le  peuple  en  fit  la 
remarque.  Il  y avoit  beaucoup  d’ordre  dans  les  rues;  ce- 
pendant la  marche  fut  lente,  et  les  deux  carrosses  qui 
étoient  en  avant  des  troupes  arrêtèrent  plusieurs  fois,  de 
sorte  qu’on  fut  cinq  quarts  d’heure  pour  arriver  du  Rond 
du  Cours  à Notre-Dame. 

J’oubliois  dans  le  cortège  le  vol  du  cabinet  qui  accom- 
pagnale  Roi  depuis  le  Rond  du  Cours  jusqu’à  Notre-Dame, 
en  allant  et  en  revenant;  il  rnarchoit  derrière  les  chevau- 
légers,  immédiatement  avant  le  carrosse  du  service,  l’oi- 
seau sur  le  poing,  M.  Forget  à leur  tète.  Le  Roi  attendit 
quelques  moments  dans  le  parvis  Notre-Dame  jusqu’à  ce 
que  la  Reine  fût  arrivée.  Les  carrosses  de  la  Reine  sui- 
voient  immédiatement  les  gendarmes.  On  avoit  eu  l’at- 
tention de  faire  marcher  en  avant  de  tous  les  carrosses  des 
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écuyers.  Lorsque  la  Reine  fut  descendue  avec  M1**  la  Dau- 
phine et  Mesdames,  le  Roi  entra  dans  l’église,  où  M.  l’ar- 
chevêque l’atlendoit,  en  habits  pontificaux,  à la  tète  du 
clergé,  et  présenta  la  croix  des  reliquesà  baiser  au  Roi  et 
A la  Reine,  qui  se  mirent  à genoux  ; ensuite  il  les  encensa 
et  il  leur  fit  un  compliment  qui  dura  trois  ou  quatre  mi- 
nutes. M.  l’archevêque  marcha  ensuite  à la  droite  du  Roi, 
en  avant,  précédé  par  le  clergé,  et  alla  se  mettre  à sa 
place.  Le  Roi  et  la  Reine  se  mirent  sur  le  prie-Dieu,  Mrae  la 
Dauphine  et  Mesdames  sur  le  drap  de  pied  A l’ordinaire  ; 
M.  lecardinal  de  Souhiseet  M.  l’archevêque  de  Rouen  à 
leur  place  comme  grands  aumôniers;  un  peu  plus  haut 
et  presque  sur  la  même  ligne,  étoient  M.  le  chancelier, 
M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  l’abbé  de  Pomponne.  Der- 
rière eux,  les  conseillers  d’Étal.  M.  l’évèque  de  Chartres 
ne  put  avoir  de  place  auprès  du  prie-Dieu;  il  alla  se 
mettre  au  rang  des  évêques.  Mon  frère  étoit  A sa  place 
auprès  de  M"*la  Dauphine,  comme  son  premier  aumônier, 
et  M.  de  Meaux  auprès  de  Madame  Adélaïde.  Il  - y avoit 
environ  18  ou  20  évêques  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de 
l’épttre,  et  vis-A-vis  d’eux,  du  côté  de  l'Évangile,  on  avoit 
placé  la  plus  grande  partie  des  dames  de  la  suite  de  la 
Reine,  de  M'"0  la  Dauphine  et  de  Mesdames.  J’ai  déjà  mar- 
qué, l’année  passée,  les  places  de  service,  ainsi  que  celle  du 
Parlement  (1)  à droite  du  côté  de  l’épltre,  en  robes  rouges, 
et  vis-à-vis  d’eux  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des 
aides  et  la  Ville,  du  côté  de  l’Évangile. 

J’oublie  de  marquer  que  M.  Desgranges  marchoit  A 
la  tète  de  tout  le  cortège  du  Roi,  en  habit  ordinaire, 
précédé  par  4 hérauts  d’armes  en  habit  de  cérémonie. 
Lorsque  le  Roi  et  la'Reine  furent  placés , M.  l'archevêque 

(1)  On  a remarqué  avec  étonnement  que  le  Parlement  se  tint  toujours  as- 
sis pendant  le  Te  Deum , quoique  le  Roi  et  la  Reine  fussent  debout,  et  qu'ils 
ne  se  mirent  point  i genoux  A la  bénédiction  de  M.  l'archevêque.  Madame 
Adélaïde  en  fut  surprise,  et  demanda  à 1a  Reine  si  c'étoit  une  étiquette.  (A'ofe 
du  duc  de  Luynes.  ) 

T.  xtl.  9 
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entonna  le  Te  Deum,  qui  fut  exécuté  dans  le  jubé  parla 
musique  de  Notre-Dame.  Benoit,  de  la  musique  du  Roi, 
y chanta  un  récitatif  avec  cette  grande  et  agréable  voix 
que  l’on  admire  avec  raison.  11  y eut  aussi  une  haute 
taille  qui  y chanta  fort  bien.  Le  Te  Deum,  le  Domine  sal- 
tum  fac  Itegem  et  la  bénédiction  de  M.  l’archevêque  du- 
rèrent en  tout  trois  quarts  d’heure.  Pendant  ce  temps, 
toutes  les  troupes  nvoient  été  se  placer  chacune  dans 
l’endroit  qui  leur  avoit  été  marqué,  et  tout  se  trouva 
rangé  pour  le  retour  quand  le  Roi  sortit  de  l’église.  On 
revint  par  le  môme  chemin  ; mais  on  ne  fut  que  trois 
quarts  d’heure  pour  venir  de  là  au  Rond  du  Cours.  Là,  le 
Roi  remonta  dans  ses  voitures  légères  pour  retourner  à 
Bellevue,  et  ceux  qui  étoient  venus  dans  leurs  voitures 
au  Rond  du  Cours  s’en  retournèrent  de  même  où  ils  vou- 
lurent. 11  y eut  ce  jour-là  des  illuminations  par  toute  la 
ville,  et  elles  commençoient  quand  le  Roi  partit. 

M.  delà  Popelinière  au  passage  de  LL.  MM.  fit  tirer 
un  feu  d’artifice  dans  sa  maison  de  Passy;  la  Reine  ar- 
rêta quelques  moments  pour  voir  ce  feu. 

Je  n’ai  pas  marqué  l’arrangement  des  carrosses  de 
M'"'  la  Dauphine  et  de  Mesdames;  ce  que  j’en  sais  seule- 
ment, c’est  que  dans  le  carrosse  de  Madame  Adélaïde, 
M»'  deBeauvilliers  étoit  dans  le  fond  avec  M",e  d’Estrades 
etM""  la  duchesse  de  Gramoutsur  le  devant.  Il  semble 
que  la  charge  de  dame  d’atours  ne  donne  d’autre  droit 
qu’une  place  dans  le  carrosse,  mais  non  pas  la  place  du 
fond , surtout  lorsque  la  dame  d’atours  n’est  point  titrée 
et  qu’il  y a des  femmes  titrées.  Cette  question  a déjà  été 
décidée  à l’occasion  de  M"  d'Egmont(  Duras),  dame  du 
palais  de  la  Reine  ; elle  se  trouva  dans  le  carrosse  de  la 
Reine  avec  M""  de  Mailly,  dame  d’atours;  Mra'  de  Mailly 
prétendoit  parle  droit  de  sa  charge  être  dans  le’fond,  à 
côté  de  M1"'  la  maréchale  de  Bouftlers  ; M"'  d’Egmont 
soutint  son  droit  comme  grande  d’Espagne,  et  le  Roi  dé- 
cida en  sa  faveur. 
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Au  retour  du  Roi , et  pendant  qu’il  étoit  encore  en  che- 
min , on  commença  les  illuminations;  mais  il  y avoit 
encore  trop  de  jour  pour  qu’elles  lissent  leur  effet.  Il  y 
en  eut  par  toute  la  ville;  celle  qui  fut  le  plus  remar- 
quée sur  le  quai  fut  par-dessus  toutes  celle  deM.  de  Kau- 
nilz  au  palais  de  Bourbon , et  celles  de  M.  de  Fleury,  de 
M.  d’Aumont  et  deM.  de  Saint-Aignan.  Il  y eut  le  soir  un 
feu  à la  Grève. 

Dumereredi  30,  Versailles.  — M.  Delafosse,  premier  chi- 
rurgien de  la  Reine,  mourut  hier,  il  quatre  heures  après 
midi,  de  la  suite  d’une  indigestion;  il  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans;  il  laisse  deux  enfants,  dont  l’un  est  conseiller 
clerc  au  Parlement;  l’autre  est  une  fille  mariée  depuis 
longtemps.  M.  Delafosse  avoit  environ  50,000  livres  de 
rente;  il-  étoit  fort  économe  et  avoit  toujours  mis  ses 
épargnes  <1  profit.  11  avoit  été  premier  chirurgien  de  feu 
M'"'  la  duchesse  de  Berry,  qui  avoit  beaucoup  de  bonté 
pour  lui.  La  charge  de  premier  chirurgien  delà  Reine, 
qu’il  avoit  eue  à la  création  delà  maison,  ne  vaut  qu’en- 
viron  6,000  livres  de  revenu;  mais  il  avoit  outre  cela  la 
place  d’inspecteur  des  hôpitaux  de  Flandre,  qui  vaut 
4,000  livres,  et  une  charge  de  chirurgien  ordinaire  du 
Roi.  Il  avoit  obtenu  surcette  dernière  40,000  livres  de 
brevet  de  retenue.  II  en  avoit  vendu  la  survivance  au 
Sr  Beaucaillot , chirurgien  de  M.  le  Premier.  Beaucaillot 
a payé  10,000  livres  sur  cette  survivance,  et  est  actuelle- 
ment obligé  de  payer  40,000  livres  à la  succession  de 
M.  Delafosse. 

M.  le  duc  de  Broglie  vint  ici  hier  avec  M.  de  Revel,  son 
frère,  pour  faire  signer  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Revel  avec  la  fille  de  M.  Savalette,  garde  du  trésor 
royal. 

M.  l’archevêque  de  Paris  vint  ici  hier  matin,  et  parla 
seul  au  Roi  assez  longtemps. 

L'arrêt  du  conseil  du  23  fait  grand  bruit , et  parolt 
donner  quelques  espérances  au  Clergé  que  S.  M.  vou- 

9. 
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dra  bien  protéger  la  puissance  ecclésiastique  contre  les 
entreprises  des  juges  séculiers.  Cet  arrêt  casse  et  annule, 
comme  attentatoires  i la  juridiction  de  l'Église,  les  pro- 
cédures faites  au  bailliage  de  Tours  contre  le  Sr  Pé- 
tard, curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier  de 
la  ville  de  Tours,  nu  sujet  des  refus  des  sacrements  faits 
par  ledit  Sr  curé  au  S' Maignier,  prêtre  de  la  même  pa- 
roisse. Les  termes  de  cet  arrêt  sont  si  forts  et  si  expres- 
sifs, qu’on  ne  peut  douter  du  zèle  et  de  la  volonté  du  Roi 
pour  le  maintien  et  la  conservation  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique. 

Il  a paru  dans  le  même  temps  un  autre  arrêt  du  conseil, 
qui  supprime  un  écrit  en  forme  de  lettre,  qui  a été  im- 
primé et  qui  s’est  répandu  dans  le  public.  Cet  imprimé 
n’est  autre  chose  que  la  grande  lettre  signée  parvingt  et 
un  évêques  et  présentée  au  Roi  par  M.  l’archevêque  d’Aix  ; 
j’en  ai  parlé  ci-dessus;  les  noms  des  évêques  ne  sont 
point  dans  l’imprimé.  Un  zèle  indiscret  ou  peut-être  le 
désir  de  faire  de  la  peine  au  clergé  ont  déterminé  faire 
imprimer  cette  lettre , et  le  Roi,  voulant  s’en  tenir  aux 
principes  de  sagesse  qui  lui  ont  fait  défendre  l'impres- 
sion de  tout  écrit  sur  celte  matière,  a jugé  à propos  de 
supprimer  celui-ci. 

L’arrêté  du  Parlement  d’hier  est  encore  plus  singulier 
que  les  autres  ; la  demande  de  proroger  le  Parlement  a 
paru  toute  nouvelle. 

Les  médecins  de  Montpellier  prétendent  que  la  petite 
vérole  ne  se  gagne  point  ; l’expérience  est  contraire  A ce 
raisonnement;  la  maladie  de  M"r  le  Dauphin  en  est  ac- 
tuellement une  preuve.  M.  le  maréchal  de  la  Fare,  qui 
avoit  beaucoup  de  peur  de  la  petite  vérole  (1) , ne  l’ayant 


(lî  Les  amis  de  M.  de  ia  Fare  lui  conseilloicnt  de  ne  point  entrer  chez  M.  le 
Dauphin,  mais  il  soutenoit  toujours  qu'il  n'avoit  point  de  peur  ; cependant  il 
disoit  dans  ce  temps-là  même,  mais  sans  être  effrayé  : « Si  j’avois  la  |»ctite 
vérole,  j’en  mourrois  : mon  père  et  mon  grand-père  en  sont  morts.  » [IVote  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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point  eu  ou  fort  légèrement,  et  qui  entroit  chez  M.  le 
Dauphin  tous  les  jours,  mais  seulement  dans  le  temps 
de  la  messe,  a la  petite  vérole  depuis  six  jours.  M.  Binet, 
premier  valet  de  chambre  de  M.  le  Dauphin,  l’a  depuis 
trois  jours. 

M™'  la  duchesse  de  Rohan  (Chûtillon)  a été  saignée  sept 
t'ois,  et  a été  à l’extrémité  ces  jours-ci,  d'un  crachement 
de  sang  et  d’une  rétention  d'urine. 


SEPTEMBRE. 

Le  Parlement.  — Feux  (l'artifice  et  feux  tic  joie.  — Arrangement  deMeuduii. 
— Compliment  de  l’envoyé  de  Tripoli. — Jeux  en  Angleterre.  — Audience 
des  États  de  Languedoc;  discours  au  Roi.  — Chasses  du  Roi.  — Le  Roi 
à Crée  y.  — Procès  de  M.  de  Grimberghen.  — Le  Dauphin  et  la  Dauphine 
vont  au  Te  Deum  à Paris.  — Le  roi  de  Pologne  à Versailles.  — Revenus  et 
dépenses  du  roi  de  Pologne.  — La  reine  de  Pologne.  — Aventure  de  Gau- 
thier. 


Duvendredi  1er,  Versailles. — La  conduite  du  Parlement 
devient  plus  singulière  de  jour  en  jour.  Il  fait  brûler  par 
la  main  du  bourreau,  comme  séditieuse  et  attentatoire  à 
la  souveraineté  du  Roi,  une  lettre  très-sage,  très-mesurée, 
écrite  par  les  évêques  au  Roi;  ils  demandent  une  proro- 
gation, ce  qui  n’a  jamais  été  demandé  par  le  Parlement 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie,  et  quel  est  le 
sujet  et  l’occasion  de  cette  demande?  Une  circonstance 
que  je  n’ai  apprise  qu’aujourd’hui,  c’est  que  dans  la  der- 
nière assemblée  où  l’on  conclut  à faire  brûler  la  lettre,  le 
grand  banc,  au  moins  les  premiers  opinants , n’ouvrirent 
point  cet  avis.  Ils  désapprouvent  la  violence  des  résolu- 
tions qui  se  prennent  dans  ces  assemblées,  et  s’ils  n’osent 
pas,  par  une  prudence  peut-être  nécessaire,  découvrir 
leurs  véritables  sentiments,  au  moins  proposent-ils  les 
avis  les  plus  doux  qu’il  leur  est  possible.  Les  six  premiers 
qui  ouvrirent  l’avis  de  faire  brûler  furent  six  jeunes  ma- 
gistrats, dontl’ûge  ne  permet  pas  encore  que  l’on  compte 
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leurs  voix.  Un  des  plus  vifs  pour  ces  opinions  outrées  est 
le  petit  abbé  Chauvelin.  On  compte  aussi  parmi  les  plus 
zélés  de  ce  parti,  M.  Gilbert,  fils  du  conseiller  d’État,  et 
M.  Trudaine,  (ils  de  M.  Trudaine  qui  est  intendant  des 
finances  et  conseiller  d’État. 

Mardi  dernier,  le  Roi  alla  coucher  à Bellevue;  il  y eut 
le  lendemain  à Bellevue  un  feu  d'artifice  avec  une  déco- 
ration illuminée  qui  réussit  fort  bien.  Le  sujet  de  la  dé- 
coration étoient  deux  dragons,  qui  de  leurs  cavernes  je- 
toient  feux  et  flammes  sur  un  Dauphin  , et  Apollon,  sous 
la  figure  du  soleil , qui  vient  au  secours  du  Dauphin 
et  lui  rend  la  santé  après  avoir  détruit  ses  ennemis. 

Après  ce  feu , il  y en  eut  un  autre  sur  la  rivière,  au 
l>as  delà  terrasse.  Deux  jours  auparavant,  il  y en  avoiteu 
un  fort  joli  et  bien  exécuté  chez  Mm*  d’Estrades,  à sa  pe- 
tite maison  àMontreuil,  ici  près,  derrière  la  buttedeMont- 
boron . 

Il  y eut  hier  un  feu  de  joie,  que  M.  d’Argenson  alluma 
aux  Invalides,  avec  tout  l'appareil  convenable  à cette 
cérémonie.  On  me  disoit  aujourd’hui  à cette  occasion  que 
les  logements  dont  j’ai  parlé  dans  le  temps,  qui  y ont  été 
établis  et  bâtis  par  M.  d'Argenson  pour  la  retraite  d’un 
grand  nombre  d’ofticiers  principaux,  sont  tous  remplis. 

Le  Roi , hier,  en  partant  de  Bellevue  pour  aller  de  là 
tirer  et  coucher  à Ghoisy,  passa  à Meudon;  il  n’entra 
point  dans  le  château,  mais  avança  seulement  à la  grille 
qui  communique  delà  terrasse  du  château  neuf  au  châ- 
teau vieux;  ce  fut  là  qu’il  vit  Mgr  le  Dauphin  de  près  pour 
la  première  fois  depuis  sa  maladie.  M*r  le  Dauphin,  qui 
porte  à présent  la  perruque,  étoit  habillé  et  en  bonnet  de 
nuit  dans  ce  moment;  le  Roi  ne  l’embrassa  point;  il  em- 
brassa M”*  la  Dauphine. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  de  l’arrangement  de  Meu- 
don. M“r  le  Dauphin  etMm'  la  Dauphine  mangent  seuls, 
chacun  de  leur  côté,  soir  et  matin.  On  leur  fait  la  cour  à 
dîner  et  à souper  ; outre  cela  M1"'  la  Dauphine  joue  sur 
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les  sept  heures  au  papillon  avec  ses  dames,  et  on  peut 
encore  lui  faire  sa  cour  pendant  ce  temps. 

Il  y a une  table  du  Roi  pour  les  dames  et  grands  offi- 
ciers  deM,r  le  Dauphin  etdeM""  la  Dauphine,  qui  est  ser- 
vie soiretmatindansla  salle  des  marronniers.  L’aumônier 
de  quartier  a droit  d’y  manger.  Personne  ne  la  tient;  elle 
est  censée  table  de  il.  de  Livry,  qui  a môme  déjà  été 
une  fois  ou  deux  la  tenir;  sur  les  représentations  qu’ont 
faites  les  chapelains  et  clercs  de  chapelle  de  il"1'  la  Dau- 
phine qu’il  étoit  difficile  de  trouvera  Meudoii  à manger, 
on  leur  a établi  une  table, maison  leur  relient  cequel’on 
a accoutumé  de  leur  donner  par  jour  pour  lenr  nourri- 
ture; c’est  5 livres  par  jour.  Les  mêmes  représentations 
ont  aussi  été  faites  pour  les  femmes  des  dames,  et  on 
leur  a établi  une  table.  Toutes  ces  tables  sont  aux  dé- 
pens du  Roi. 

De  la  maison  de  M1"'  la  Dauphine,  il  n’y  a que  sa  table, 
la  table  de  M.  deiluy,  qu’il  tient  dans  le  grand  appar- 
tement du  château  neuf  au  rez-de-chausséo  du  grand 
jardin,  et  une  table  du  bureau,  qu’on  a établie  à cause  du 
voyage  de  Meudon,  par  la  même  raison  de  la  difficulté 
de  trouver  à manger  ; et  à celte  table  du  bureau , les 
chapelains,  clercs  de  chapelle  et  le  porte-manteau  y 
mangent. 

Il  y a pour  M*r  le  Dauphin  sa  table  particulière  et  trois 
autres  tables,  comme  celles  que  je  viens  de  marquer  pour 
M”'  la  Dauphine.  Les  pages  et  les  gardes  du  corps  ne  sont 
point  nourris. 

Il  n’y  a de  logés  dans  le  vieux  château  que  M,r  le  Dau- 
phin et  M""r  la  Dauphine,  qui  occupent  les  deux  apparte- 
ments d’en  haut  à gauche;  de  sorte  que  pour  aller  chez 
M11''  la  Dauphine  il  faut  passer  par  la  terrasse  découverte  ; 

on  y arrive  par  le d’un  escalier  de  dégagement,  à 

la  suite  duquel  immédiatement  est  le  cabinet , où  M”* la 
Dauphine  mange  et  joue.  L'appartement  à droite  en  haut 
n'est  point  occupé;  et  il  y a outre  cela  de  logés  dans  le 
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même  château  en  bas,  M.  de  Gesvres  (1)  d’un  côté,  M"1'  de 
Lauraguaisde  l’autre,  et  M"“  de  Brancas,  les  dames  d’hon- 
neur. Avec  cela  le  service  nécessaire  à M*f  le  Dauphin  et  à 
M“r  la  Dauphine.  Le  premier  aumônier  de  M""  la  Dau- 
phine, le  chevalier  d'honneur,  les  dames  sont  logés  dans 
le  château  neuf.  On  sait  que  le  château  neuf  a été  bâti  du 
temps  de  Monseigneur  en  [1700J,  dans  le  même  lieu  où 
étoit  la  grotte  fameuse  bâtie  par  Philibert  de  Lorme. 

A l’égard  du  vieux  château,  il  fut  bâti  pour  le  car- 
dinal de  Lorraine  par  Philibert  de  Lorme , architecte  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Henri  II;  il  fut  embelli  parMM.Ser- 
vien  et  de  Louvois.  Louis  XI Y l’acheta  de  M'”'  de  Lou- 
vois  pour  M8'  le  Dauphin,  en  échange  de  Choisj -Ma- 
demoiselle, aujourd’hui  Choisy-le-Roi , qui  avoit  été 
légué  au  Hoi  par  M"*  de  Montpensier,  par  son  testa- 
ment. La  terrasse  de  Meudon  a environ  130  toises  de 
long  sur  70  de  large.  On  compte  que  le  travers  du 
pare,  depuis  la  porte  du  côté  des  Capucins  jusqu’à  la 
porte  du  côté  deChevreuse,  a 1,800  toises,  et  à peu  près 
autant  de  la  porte  deClamart  à celle  de  Chaville. 

On  a vu  dans  ce  journal  la  relation  de  la  maladie  de 
M*r  le  Dauphin  et  la  manière  dont  s’est  faite  la  séparation 
des  personnes  que  l’on  craignoit  qui  ne  gagnassent  la 
maladie.  Mesdames  n’alloient  point  chez  lui,  ainsi  que 
le  Itoi  ; mais  le  Itoi  voyoit  tous  les  médecins  et  les  prin- 
cipaux officiers  qui  étoient  auprès  du  malade.  La  Heine 
alloit  tous  les  jours  deux  fois  chez  Msr  le  Dauphin,  et  elle 
alloit  aussi  tous  les  jours  chez  le  Hoi.  Mesdames  toutes 
quatre  alloient  chez  le  Roi  et  chez  la  Heine  deux  fois  par- 
jour.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  si  on  n'a  pas  observé 
toutesles  plussages  précautions  et  les  règles  ordinaires; 
c’est  que  la  maladie  de  M8r  le  Dauphin  étoit  la  maladie 


(I)  M.  tle  Gesvres  n’y  a élé  que  pendant  quelques  jours;  il  a cle  remplacé 
quelquefois  par  M.  tle  Richelieu  et  plus  souvent  par  M.  d’Aumont.  ( Mote 
du  duc  de  Lugnts.) 
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de  l'État,  et  que  le  vif  intérêt  qu’on  y prenoit  faisoit  ou- 
blier le  danger  que  chacun  couroit. 

Depuis  que  M8r  le  Dauphin  est  à Meudon,  la  Heine  y va 
tous  les  deux  jours. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’audience  de  l’envoyé  de  Tri- 
poli ; j’ai  eu  depuis  le  compliment  qu’il  lit  au  Roi , que 
je  fais  copier  ici.  Cet  envoyé  s’appelle  Ali  Eflendi, 

Très-haut,  très-invincibleet  glorieux  empereur.  Le  pacha  de  Tripoli, 
mon  maître,  m’envoie  aux  pieds  du  trône  de  Votre  Majesté  impériale 
pour  l’assurer,  dans  le  plus  profond  respect,  de  la  sincère  douleur  que 
lui  ont  causée  les  désordres  et  les  insultes  que  quelques-uns  de  ses  cor- 
saires ont  commis,  contre  ses  intentions  et  sa  volonté,  envers  le  pavil- 
londe  France,  etqui  avoieut  justement  offensé  Votre  Majesté  impériale. 
Ià:  pacha  mon  maître  eu  demande  pour  les  coupables  grâce  et  pardon 
à Votre  Majesté  impériale,  et  vous  supplie  d’effacer  de  sa  mémoire  le 
souvenir  du  passé , en  faveur  des  fortes  assurances  qu’il  lui  donne, 
tant  en  son  nom  qu’en  celui  de  la  régence,  que  les  corsaires  de  Tripoli 
ne  lui  donneront  plus  le  moindre  sujet  de  plaintes,  ou  qu’ils  en  subiront 
telle  peine  qu’il  plaira  à Votré  Majesté  impériale  d’exiger.  Votre  Ma- 
jesté impériale  peut  juger  de  la  résolution  où  est  le  pacha  de  sévir 
contre  ceux  qui  oseront  enfreindre  les  ordres  rigoureux  qu’il  a donnés 
à ce  sujet,  par  les  satisfactious  qu’il  a faites  à Votre  Majesté  Impériale, 
en  présence  du  commandant  de  ses  vaisseaux,  et  qu'elle  a eu  agréable 
d’aceeptcr.  Quoiqu'elles  aient  été.  réglées  conformément  aux  désirs 
de  Votre  Majesté  impériale,  le  pacha  les  auroit  encore  portées  plus 
loin,  pour  lui  plaire  et  lui  marquer  une  entière  soumission,  si  la  cons- 
titution de  son  pays  lui  avoit  permis  de  le  faire  sans  risque.  Mais  il 
n’en  est  pas  moins  disposé  à donner  en  toutes  rencontres  à Votre  Ma- 
jesté impériale  les  plus  fortes  preuves  de  l’envie  qu'il  a de  mériter 
ses  bontés,  sa  bienveillance  et  sa  puissante  protection.  Comblé  des 
faveurs  et  des  grâces  que  j'ai  reçues  dans  les  Etats  de  Votre  Majesté 
impériale  depuis  le  séjour  qu'elle  m’a  permis  d’y  faire,  j'aspirois  après 
le  moment  où  j’aurois  le  bonheur  de  paraître  devant  elle  et  d'admirer 
les  augustes  qualités  qui  ont  porté  son  nom  au  delà  des  mers  autant 
que  ses  triomphes  et  ses  victoires.  I-a  majesté  et  la  douceur  de  ses  re- 
gards qui  annoncent  sa  clémence  me  flattent  qu'elle  daignera  recevoir 
avec  bonté  les  hommages  de  ma  vénération  profonde  et  me  permettre 
de  rapporter  au  pacha  mon  maître,  après  avoir  exécuté  ses  ordres  au- 
près de  Votre  Majesté  impériale,  les  assurances  du  retour  de  ses  bonnes 
grâces,  Fourrais-je  ne  pas  m'enhardir  à les  lui  demander  dans  l'heu- 
reuse conjoncture  où  une  faveur  marquée  du  Tout-Fuissaut  vieut  de 
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rendre  à Votre  Majesté  impériale  un  prince  qui  lui  est  d’autant  plus 
cher,  que  sa  conservation  doit  assurer  à ses  sujets  la  continuation  du 
bonheur  dont  ils  jouissent  sous  son  règne.  J'ose  mêler  ma  voix  à celle 
de  tout  un  peuple  qui  a porté  ses  vœux  au  ciel  pour  la  précieuse  santé 
de  M*r  le  Dauphin.  Il  ne  me  restera  rien  à désirer  si,  après  avoir  été 
l'instrument  dont  le  pacha  mon  maître  s'est  servi  pour  s'humilier  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  impériale,  je  puis  être  honoré  d'un  regard  favo- 
rable de  sa  part. 

M.  de  Mirepoix,  qui  est  venu  ici  de  son  ambassade,  par 
congé,  comme  je  l’ai  marqué,  disoit,  il  y a quelques  jours, 
que  les  jeux  les  plus  ordinaires  en  Angleterre  n’étoient 
pas  les  mêmes  qu’en  France;  les  leurs  sont  le  tricet  à 
quatre,  le  mourmoni  et  la  bassette. 

Du  mercredi  (5,  Versailles.  — Dimanche  dernier,  3 de 
ce  mois,  les  États  du  Languedoc  eurent  audience  du  Koi 
seulement;  ils  furent  présentés  par  M.  le  prince  de  Dom- 
bes,  gouverneur,  et  M.  de  Saint-Florentin.  Ce  fut  M.  l’é- 
vêque de  Béziers  (Bausset  de  Boquefort)  qui  porta  la  pa- 
role; M.  le  marquis  de  Chamhonas  étoit  député  de  la 
noblesse.  Us  ont  demandé  pardon  au  Roi  d’avoir  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire  aux  derniers  États.  Le  Roi  leur  a 
permis  de  s’assembler  seulement , mais  ce  n’est  pas  en- 
core une  affaire  Unie  (1). 


(I)  Je  n’étois  pas  présent  au  discours,  et  on  m’avoit  dit  qu’ils  s’étoient  servis 
«lu  mot  de  pardon  ; j’ai  eu  depuis  une  copie  très-exacte  de  ce  discours;  on  la 
trouvera  ci-après.  On  n’en  donne  point  de  copie,  parce  que  l’on  craint  qu’elle 
ne  soit  imprimée  par  quelque  indiscrétion. 

J’ai  fait  plusieurs  questions  à la  personne  qui  me  l’a  remis,  et  qui  est  très- 
instruite  de  ces  détails;  mais  je  n’ai  pu  avoir  aucuns  éclaircissements  cer- 
tains. Si  toutes  choses  étoient  dans  la  même  situation  qu’en  1749,  qui  étoit  la 
dernière  tenue  des  Étals,  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’on  leur  eût  permis  de 
se  rassembler  ; il  est  donc  comme  certain  que  l’on  a trouvé  quelques  moyens 
de  conciliation;  ils  doivent  s’assembler  le  26  de  ce  mois;  il  faut  attendre  ce 
moment. 

Depuis  la  cessation  des  États  on  a suivi  les  rôles  anciens  ; on  a demandé 
des  déclarations  ; presque  toutes  ont  été  données,  et  on  a réformé  les  rôles  en 
conséquence  des  déclarations.  L’usage  en  Languedoc  pendant  l’administration 
des  Étals  est  que  toute  imposition , quelque  nom  qu’elle  ait,  est  toujours  re- 
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J’ai  marqué  la  mort  de  M.  Delafosse,  premier  chirur- 
gien de  la  Reine.  Cette  place  vient  d’être  donnée  à M.  Du- 
latier,  qui  étoit  chirurgien  ordinaire  de  la  Reine,  et 


gardée  comme  augmentation  de  tailles  , et  payée  pour  telle  sans  murmure. 

Il  est  vraisemblable,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  temps,  que  si  on  avoit  ob- 
servé une  autre  méthode  dans  l’assemblée  de  1749,  on  auroit  évité  ce  qui  est 
ai  rivé.  ( Addition  du  duc  de  Luynes , datée  du  2 octobre  1752.) 

Discours  des  députés  des  États  de  Languedoc  au  Roi. 

Sire,  si  les  États  de  Languedoc  nes'étoient  pas  toujours  distingués  par  leur 
soumission  et  leur  respect,  si  leur  zèle  et  leur  amour  pour  leur  souverain 
avaient  jamais  pu  être  soupçonnés,  j’cmploierois  te  moment  où  j’ai  rhonneur 
d’être  leur  organe  au  pied  du  trône  à vous  peindre  le  cœur  et  les  sentiments 
d’un  corps  qui  fit  toujours  sa  gloire  de  plaire  et  d’obéir  à son  roi  ; je  dirois 
que  si,  par  une  fatalité  que  nous  ne  cessons  de  déplorer,  il  a eu  le  malheur 
de  vous  déplaire,  du  moins  la  droiture  et  la  pureté  de  ses  sentiments  n’ont 
pu  être  équivoques;  que  la  manière  dont  la  province  s’est  conduite  durant 
tout  le  temps  de  sa  disgrâce  en  est  une  preuve  bien  touchante. 

Plus  obéissante,  plus  respectueuse  que  jamais  dans  ce  temps  de  deuil  et 
d'affliction,  tous  les  ordres  qu’il  a plu  à Votre  Majesté  d’y  envoyer  ont  été 
exécutés  avec  une  exactitude,  une  docilité,  qui  n’ont  rien  laissé  à désirer. 

Tel  est,  Sire,  le  caractère  des  bons  et  fidèles  sujets  ; on  lit  jusque  dans  leur 
disgrâce  même  leur  attachement  à leur  devoir;  et  à la  vivacité  de  leur 
douleur,  l’on  sent*  que  si  la  conduite  a paru  répréhensible,  le  cœur  n’a  ja- 
mais cessé  d'être  fidèle. 

Mais,  Sire,  il  a plu  à Votre  Majesté  de  s’attendrir  sur  notre  sort;  elle  nous 
a permis  de  porter  à ses  pieds  notre  douleur  et  nos  soupirs,  et  de  lui  représenter 
l’état  d’une  province  accablée  du  poids  de  ses  malheurs. 

Hassurés  par  tant  de  bontés,  nous  osons  la  conjurer  de  la  maintenir  dans 
ses  usages,  ses  privilèges,  toujours  également  utiles , nous  osons  le  dire,  à 
nos  souverains  et  à leurs  sujets. 

Daignez,  Sire,  joindre  à cette  première  faveur  celle  d’être  convaincu  que 
les  évêques  continueront  toujours  à se  distinguer,  à donner  aux  peuples 
l’exemple  du  respect  et  de  l’obéissance  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  qu’ils 
n’ont  cessé  de  leur  annoncer  comme  l’un  de  leurs  principaux  et  «le  leurs  plus 
chers  devoirs. 

Point  d’occasion,  Sire,  plus  heureuse  et  plus  favorable  à animer  notre  es- 
pérance que  celle  où  nous  nous  trouvons  aujourd’hui.  Le  ciel,  en  vous  rendant 
cet  auguste  fils,  ce  prince  si  cher  à toute  la  France  et  à toute  l’Europe, 
semble,  par  ce  bienfait  signalé,  avoir  voulu  disposer  en  notre  faveur  un 
cœur  déjà  si  porté  par  lui -même  à la  clémence.  Pourriez -vous  refuser  atf\ 
protestations  sincères  de  nos  invariables  sentiments,  le  retour  de  votre  bien- 
veillance. Non,  Sire,  votre  religion,  votre  lionté,  votre  justice,  nous  en  sont 
des  garants  trop  consolants  et  trop  assurés. 
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M.  Desport , chirurgien  du  commun  de  la  Reine , a été 
nommé  chirurgien  ordinaire  de  la  Reine. 

Le  4-,  le  Roi  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  et 
ensuite  souper  chez  M.  de  Soubise  à Saint-Oucn.  Ce  fut 
une  fête.  Il  y eut  après  le  souper  des  illuminations  dans 
le  jardin,  des  danseurs  de  corde,  voltigeurs,  etc.,  et  au- 
tres danses,  un  feu  d’artifice,  quelques  scènes  composées 
relativement  à la  convalescence  de  Mgr  le  Dauphin;  mais 
il  arriva  un  malheur  pareil  à celui  que  j’ai  marqué  l’an- 
née dernière  dans  la  même  maison  ; un  enfant  a été  tué 
d’un  coup  de  fusil.  On  a eu  grand  soin  de  le  cacher  au 
Roi.  Le  Roi  vint  cette  même  nuit  coucher  à Bellevue  il). 

Hier,  5,  la-Reine,  qui,  comme  je  l’ai  marqué,  va  presque 
tous  les  deux  jours  à Meudon,  y alla  dîner.  Mgr  le  Dauphin 
etM"''  la  Dauphine,  qui  avoient  toujours  mangé  séparé- 
ment, dînèrent  avec  la  Reine  ; il  y avoit  aussi  les  dames 
de  la  suite  de  la  Reine  à table  avec  elle. 

Du  mardi  12,  Versailles.  — J’ai  reçu  aujourd’hui  des 
nouvelles  de  Crécy  ; on  trouvera  ci-après  la  copie  de  ce 
que  l’on  me  mande. 

Eu  arrivant  à Crécy  nous  trouvâmes  la  maison  illuminée  du  côté  de 
la  cour,  en  suivant  exactement  l’architecture.  Le  vent  qu’il  faisoit  y 
causoit  un  tort  considérable , cependant  l’aspect  en  étoit  charmant. 
Nous  aurons  demain  un  feu  dont  les  préparatifs  sont  très-beaux,  au 
bas  du  vertugadin. 

La  pluie  qu’il  fait  gâte  les  décorations;  ouïes  raccommode  sans 
cesse,  mais  le  mauvais  temps  ne  peut  manquer  d’y  faire  grand  tort. 

Leltoi  s’eu  retournera  le  H. à Versailles;  le  l(i  à Choisy  jusqu’au  18; 
lé  19  a Versailles  jusqu'au  21  ;ce  jour-là  à Choisy  jusqu'au  22  au  soir. 


Réponse  du  Roi. 

Je  donnerai  mes  ordres  pour  la  convocation  des  États.  Mes  commissaires 
leur  feront  savoir  mes  intentions,  et  je  reçois  toujours  avec  satisfaction  les 
témoignage*  de  votre  zèle  et  de  votre  soumission. 

(I)  J’ai  oublié  de  parler  d’un  souper  que  M.  de  la  Vallièrea  donné  au  Roi 
h Montrouge,  le  jour  que  S.  M.  alla  chasser  dans  celte  plaiue.  J’ai  oui  dire  que 
ce  souper  lut  très-grand  et  bien  servi.  (Xole  du  duc  de  Luynes.) 
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qu’il  ira  à Versailles;  et  le  25  à Choisy  pour  aller  de  là  à Fontai- 
nebleau. 

M.  de  I.èdeest  arrivé  ici  (à  Crécy),  et  annonce  l’arrivée  de  Madame 
Infante  pour  le  26  à Fontainebleau. 

Mrar  de  Pompadour  fait  demain  huit  mariages  ; les  repas  se  feront 
sous  des  tentes. 

Il  y a illuminations  aujourd'hui,  on  vient  de  l’apprendre  dans  le 
moment. 

M“e  de  Chateaurennud  présenta  ici  à Versailles  ven- 
dredi dernier  M"c  de  Belestat,  sa  seconde  fille;  elle  n’a- 
voit  pu  être  présentée  avant  Compiègne,  s’étant  trouvée 
incommodée,  comme  je  l’ai  marqué.  Elle  a la  place  de 
dame  de  Mesdames,  de  M”1*  sa  mère,  qui  doit  cependant 
l’exercer  encore  quelque  temps. 

Le  même  jour,  M.  l’évêque  de  Carcassonne  (Bezons) 
vint  ici  demander  l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de 
M.  de  Bezons  son  neveu  avec  la  fille  de  M.  de  Briqueville 
(La  Luzerne). 

Le  même  jour  M.  le  maréchal  de  Balincourt  vint  aussi 
demander  l’agrément  de  S.  M.  pour  le  mariage  du  fils  de 
son  frère  avec  une  nièce  de  M.  le  chevalier  de  Saint- 
Pouin.  Je  dois  déjà  avoir  marqué  que  MM.  de  Saint-Pouin 
sont  parents  des  Sillery.  MM.  de  Balincourt  et  de  Saint- 
Pouin  n'ont  demandé  qu’aujourd’hui  l’agrément  de  la 
Reine;  ils  ne  croyoient  pas  môme  être  obligés  à cette 
marque  de  respect;  ils  s’imaginoient  qu’il  suffirait  d’ap- 
porter leur  contrat  A signer  à la  Reine.  Mm’  de  Luynes 
leur  a dit  sur  cela  ce  qui  convenoit,  et  cet  avis  est  d’autant 
plus  nécessaire  que  beaucoup  de  gens  mal  instruits  sont 
dans  la  même  erreur  qu’eux. 

Ce  même  vendredis,  qui  est  le  jour  des  vacances  du 
Parlement,  M.  le  premier  président  et  tout  le  grand  banc 
vinrent  au  lever  du  Roi  ; le  Roi  ne  leur  parla  point  et  ne 
parut  pas  même  les  regarder. 

Ce  jour,  qui  étoit  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  la 
Reine  alla  à la  grande  messe  des  missionnaires,  comme 
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elle  fait  presque  tous  les  dimanches;  mais  le  Roi  enten- 
dit seulement  une  messe  liasse  de  sa  tribune  ; les  vêpres 
l’après-dtnée  chantées  en  haut  par  la  grande  chapelle,  et 
immédiatement  après , le  salut  des  missionnaires.  Il  y 
eut  grand  couvert  ce  jour-là,  ce  qui  est  fort  rare  actuel- 
lement; il  y eut  aussi  conseil  de  dépêches. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  procèsde  M.  deGrimberghen,  du 
renvoi  de  ce  procès  au  Châtelet  pour  le  civil  et  devant  le 
lieutenant  criminel,  pourle  criminel,  contre  l’avocat  Rous- 
sel. Je  doisavoir  marqué  aussi  que  Roussel,  comme  avocat 
au  conseil,  ayant  prétendu  ne  devoir  être  jugé  que  par  les 
requêtes  de  l'hôtel  au  souverain,  et  ayant  obtenu,  il  y'  a 
deux  ans,  àCompiègne,  d’être  renvoyé  devant  ce  tribunal 
pour  ce  qui  le  coucernoit,  M.  de  Grimberghen  demanda 
aussitôt  que  l'affaire  civilequ'il  a contrel’électeur  fûtren- 
voyée  devant  les  mêmes  juges,  d’autant  plus  que  les  deux 
affaires,  civile  et  criminelle,  avoient  trop  de  rapportl’une 
à l’autre  pour  être  séparées.  M.  de  Grimberghen  obtint 
ce  renvoi.  11  a même  obtenu  depuis  , pour  éviter  le  chan- 
gement déjugés  qui  se  fait  tous  les  trois  mois,  que  l’af- 
faire demeurât  en  entier  devant  le  quartier  d’octobre. 
M.  de  Grimberghen  ayant  voulu  faire  juger  l’affaire  ci- 
vile avant  la  criminelle,  l’a  suivie  devant  les  juges  d’oc- 
tobre. Ce  tribunal  rendit  un  jugement  en  sa  faveur,  au 
mois  de  juillet  dernier,  par  lequel  ses  conclusions  contre 
l’électeur  lui  ont  été  adjugées  en  entier;  c’est  un  juge- 
ment par  défaut,  l’électeur  n’ayant  pas  comparu,  comme 
on  peut  le  croire,  mais  un  jugement  sans  appel.  M.  de 
Grimberghen  l’ai  fait  imprimer  avec  la  requête  qu’il 
avoit  présentée  pour  l'obtenir.  Depuis  que  cet  imprimé  a 
été  répandu  dans  le  public,  l’égliouy,  se  prétendant  chargé 
des  pouvoirs  de  l’électeur  et  cessionnaire  de  ses  droits,  a 
demandé  à être  reçu  opposant  à ce  jugement  ; il  a fait 
imprimer  uu  mémoire  et  présenté  une  requête  au  conseil 
tendant  à obtenir  que  l’affaire,  comme  si  elle  n’avoit  pas 
été  jugée,  fût  renvoyée  devant  les  commissaires  de  la 
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succession  Bombarde.  M.  de  Grimbcrghen  , s’en  tenant  à 
un  jugement  souverain,  rendu  après  avoir  observé  toutes 
les  formalités  nécessaires  et  en  conséquence  du  renvoi 
l’ait  par  le  Roi,  a cru  ne  devoir  rien  répondre  à la  requête 
dePégliony.  Ce  fut  dans  le  conseil  de  vendredi  que  cette 
requête  fut  rapportée  par  M.  d’Argenson  et-  non  admise; 
ainsi  l’on  peut  regarder  cette  affaire  comme  finie. 

Avant-hier  dimanche,  Merle  Dauphin  et  M“e  la  Dauphine 
allèrent  à Paris.  M.  le  Dauphin  avoit  deux  carrosses  ; M”'  la 
Dauphine  en  avoit  trois  sans  compter  celui  des  écuyers; 
elle  n’a  que  deux  carrosses  du  corps  (1),  mais  on  avoit 
emprunté  un  des  trois  carrosses  de  la  Reine.  Msr  le  Dau- 
phin étoit  dans  le  carrosse  de  Mm'la  Dauphine,  avec  Mmc*  de 
Brancaset  de  Lauraguais  sur  le  devant,  Mmc  de  Brancas  la 
douairière  à une  portière  et  M""’  de  Rochechooart  à l’autre. 
Dans  les  deux  autres  carrosses,  les  dame!  de  Mln'  la  Dau- 
phine, et  d’extraordinaire  M™”  la  maréchale  de  Montmo- 
rency (Saint-Simon),  M”' la  comtesse  de  la  Marck  (Noail- 
les),  Mm'la  duchesse  de  Nivernois  (Pontchurlrain),  M"1'  de 
Cossé  (Rivière),  et  M’“  de  Clermont-d'Amboise  (Chabot). 
Dans  les  carrosses  de  M“r  le  Dauphin,  il  y avoit  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  et  les  menins,  et  d’extraordinaire  M.  le 
comte  de  Montmorency  et  M.  le  comte  de  Gramont. 

Les  gardes  françoises  et  suisses  n’a  voient  pas  bordé  la 
haie  comme  pour  le  Roi  : ce  n’est  pas  l’usage  en  pareil 
cas;  il  y avoit  seulement  une  garde  à Notre-Dame  et 
une  à Sainte-Geneviève,  et  elles  battirent  au  champ  : 
c’est  la  règle.  En  conséquence  d’un  ordre  du  Roi,  Mgr  le 
Dauphin  en  allant  passa  par  le  pont  de  Sèvres,  par  le  Coure, 
par  la  rue  Saint-Honoré,  etc.  Il  entendit  à Notre-Dame  un 
Te  Dtum  en  faux  bourdon.  De  là  il  alla  à Sainte-Gene- 
viève, et  revint  à Meudon  par  le  faubourg  Saint-Ger- 


(1)  la  Dauphine  a un  carrosse  pour  les  entrées  d'ambassadeurs,  mais 
il  u'a  point  de  housse  et  ne  doit  point  en  avoir,  et  il  falloil  ce  jourdà  trois 
carrosses  a housse.  (Noie  du  duc  de  Lugnes.) 
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mnin.  Il  étoit  parti  à deux  heures  et  demie,  et  ne  rentra 
à Meudon  qu’entre  huit  et  neuf. 

Samedi  dernier,  le  Roi  après  le  conseil  d’État  alla  dé- 
jeuner à Trianon,  et  ensuite  tirer  dans  le  petit  parc.  Il 
monta  dans  ses  carrosses  à la  porte  de  Saint-Cvr  pour 
aller  à Crécy,  où  il  a dù  faire  médianoehe  ; il  en  revien- 
dra jeudi. 

Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  que  M.  de  Boufllers- 
Remiancourt',  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Pologne, 
vint  ici,  il  y a huit  ou  dix  jours,  delà  part  du  roi  de  Po- 
logne faire  des  compliments  sur  la  convalescence  de 
Mgr  le  Dauphin. 

Je  crois  avoir  marqué  que  M.  le  chevalier  de  Crenay, 
chef  d’escadre,  aujourd’hui  lieutenant  général , avec 
quatre  galèresqu’il  commande,  acté  prendre  Madame  In- 
fante ù Gènes.  L’un  des  fils  de  M.  de  Chalmazel,  embarqué 
avec  M.  de  Crenay  et  aide-major  de  la  marine,  a été  .de 
Gènes  à Antibes,  rendre  compte  à Madame  Infante  de 
l’arrivée  des  galères.  On  a eu  nouvelle  aujourd’hui 
qu’elle  étoit  arrivée  le  6 à Antibes,  d’où  elle  viendra  à 
journées  avec  12  gardes  du  corps  du  Roi  commandés 
par  un  exempt.  J’ai  déjà  dit  que  c’est  M.  le  comte  de 
Noailles  qui  a été  par  ordre  du  Roi  la  recevoir  à son 
débarquement.  On  compte  qu’elle  arrivera  A Fontaine- 
bleau le  25. 

Le  roi  de  Pologne  vient  de  Lorraine  passer  huit  jours 
ici.  lia  été  à la  Malgrange,  de  là  A Commercy,  d’où  il 
s’est  rendu  aujourd’hui  à Sarry , maison  de  campagne 
de  M.  l’évèque  de  Chàlons.  Il  vint,  il  y a quelques  an- 
nées, de  Sarry  dîner  à Luzancy,  à dix  heures  du  matin, 
dans  la  maison  de  M.  de  Berchiny , et  de  là  coucher  à 
Trianon,  où  il  arriva  à onze  heures  du  soir;  mais  quoique 
sa  santé  et  ses  forces  lui  permissent  encore  de  faire  au- 
tant de  diligence,  on  compte  que  par  complaisance  pour 
M.  le  duc  Ossolinski,  qui  est  aussi  âgé  que  lui,  àquelques 
mois  près,  mais  qui  n’a  pas  une  aussi  bonne  santé,  il 
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n’arrivera  que  demain  au  plus  tôt,  et  môme  après  demain. 

Il  logera,  comme  à l’ordinaire,  dans  l’appartement  de 
M.  le  comte  de  Clermont,  et  M.  d’Ossolinski  (1)  dans 
l’appartement  de  quartier,  que  M.  le  duc  de  Villeroy  lui 
a cédé,  avec  l’agrément  du  Roi. 

Le  rçi  de  Pologne  arrive  aujourd’hui  (12  septembre). 
Les  gardes  françoises  et  suisses  montent  actuellement 
dans  la  cour  pour  l’attendre.  J'ai  déjà  marqué  que  la 
garde  monte  et  bat  au  champ  pour  le  roi  de  Pologne, 
même  quand  le  Roi  est  ici.  J’ai  marqué  aussi  que  la 
garde , lorsqu’elle  a monté  pour  le  Roi,  ne  l’attend  ja- 
mais’à son  retour  lorsqu’il  revient  tard  ; elle  se  retire 
toujours  à la  nuit,  au  lien  qu’elle  attend  la  Reine  à quel- 
que heure  qu’elle  rentre.  Cette  règle  fait  partie  de  celles 
contenues  dans  un  livret  qui  est  entre  les  mainsdu  major 
de  chacun  des  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses. 
Ce  livret  qui  contient  les  ordres  du  Roi  a été  fait  par  M.  de 
Montesquiou,  alors  major  des  gardes  françaises  et  de- 
puis maréchal  de  France.  Lorsque  la  Reine  a été  par 
hasard  souper  à la  campagne  et  qu'elle  étoit  sûre  de 
revenir  fort  tard,  elle  a quelquefois  dit  à la  garde  de  ne 
point  l’attendre,  et  elle  a été  obéie;  cependant  il  n'est 
pas  marqué  dans  le  livret  que  l'on  doive  rien  changer  à 
l'ordre  du  Roi  sur  l’ordre  de  la  Reine. 

Du  jeudi  14,  Versailles.  — Le  roi  de  Pologne  arriva 
ici  avant-hier,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir  ; il  avoit 
couché  à Luzancy  chez  M.  de  Berchiny;  il  avoit  diné  à 
dix  heuresdu  matin.  Le  roi  de  Pologne  a dans  scs  voyages 
un  surtout  composé  qui  marche  en  poste  avec  lui.  Au 
sortir  de  son  dîner,  il  donne  l’ordre  pour  le  lieu  où  il 
veut  dîner  le  lendemain.  Le  surtout  part  en  poste  avec 
un  oflicier  de  sa  bouche  et  va  coucher  dans'  ce  lieu  ; de 
sorte  qu’il  trouve  son  dîner  prêt  à l’heure  qu’il  a 


(I)  M.  cl'  Ossoliuski  a logé  chez  M.  le  maréchal  de  Belfe-Isle.  [Sole  du 
duc  de  Luyncs.) 

T.  XII.  • 10 


Digitized  by  Google 


146 


MEMOIRES  OU  DUC  DE  UU VIVES. 


ordonné , non-seulement  pour  sa  personne , mais  même 
pour  sa  suite.  J'étois  présent  quand  le  roi  de  Pologne 
arriva  à l’escalier  de  la  Reine;  la  Reine  l’attendoil  au 
haut  de  cet  escalier;  elle  l’embrassa  et  lui  baisa  la  main. 
11  loge  comme  à l’ordinaire  dans  l’appartement  de  M.  le 
comte  de  Clermont.  La  Reine  entra  avec  lui  dans  le  ca- 
binet de  cet  appartement,  où  elle  resta  jusqu’à  neuf 
heures. 

Mesdames, qui  allèrent  ù.Meudon  pour  la  première  fois 
il  y a trois  ou  quatre  jours,  et  qui  y ont  été  tous  les  jours 
depuis  hier,  y étoient  dans  le  moment  que-  le  roi  de  Po- 
logne arriva.  Elles  y entendoient  une  petite  musique, 
composée  de  M"e  Le  Maureet  de  M'"c  de  la  Marck  (Noailjes), 
qui  l’avoit  amenée  et  l’accompagnoil;  elles  quittèrent 
pour  venir  voir  le  roi  de  Pologne,  avec  qui  elles  furent 
une  petite  demi-heure. 

Hier  et  aujourd’hui  la  Reine  a dîné  dans  l’apparte- 
ment du  roi  de  Pologne  tète  à tète  avec  lui,  et  personne 
n’y  est  entré.  Il  est  servi  par  les  officiers  de  la  Reine, 
comme  l’année  dernière.  11  n’a  amené  avec  lui  que  M.  le 
duc  Ossolinski,  son  grand  maître,  M.  de  la  Calaisière, 
chancelier  de  Lorraine,  et  M.  de  Lucé,  frère  de  M.  de  la 
Calaisière,  chargé  des  affaires  de  France  en  Lorraine. 
M.  de  Thianges  est  venu  aussi  à sa  suite  ; il  est  un  de  ses 
chamliellans.  Le  roi  de  Pologne  en  a dix.  Dans  l’institu- 
tion il  devoit  n’en  avoir  que  six.  Ces  six  ont  chacun 
4,000  livres  d’appointements.  Des  quatre  surnumé- 
raires, il  y en  a trois  qui  ont  chacun  2,000  livres  par  an, 
et  le  quatrième,  qui  est  M.  de  Caraman,  n’a  encore  au- 
cun appointement.  Le  roi  de  Pologne  a encore  amené 
avec  lui  à sa  suite  M.  de  Chimay,  colonel  de  ses  gardes. 

Il  a trouvé  ici  M.  de  Boufflers,  qu’il  avoit  envoyé  faire 
compliment,  comme  je  l’ai  marqué,  et  qui  commande 
une  des  compagnies  de  ses  gardes.  L’autre  capitaine  est 
M.  de  Battancourt.  Outre  les  chambellans,  le  roi  de  Po- 
logne a deux  gentilshommes  de  la  chambre,  qui  ontcha- 
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cun  5,000  livres  d’appointements;  l’un  est  H.  de  Croy, 
qui  demeure  toujours  ici  et  a le  titre  de  chargé  des 
affaires  secrètes  du  roi  de  Pologne  à cette  cour.  Depuis 
la  mort  de  M.  Mechek  , c’est  M.  Aliot  qui  est  chargé  de 
veiller  A la  dépense  de  la  maison  sous  les  ordres  de  M.  le 
duc  Ossolinski.  Cette  dépense  est  fort  augmentée  depuis 
la  mort  de  la  reine  de  Pologne.  M.  le  duc  Ossolinski 
me  disoit  aujourd’hui  que  sans  compter  les  240,000  livres 
que  le  roi  de  Pologne  donnoit  à la  reine  de  Pologne, 
pour  l’entretien  de  sa  maison,  bouche,  écuries,  etc.,  la 
dépense  du  roi  de  Pologne  pour  la  bouche  seule,  non 
compris  le  vin  et  le  gibier  quand  on  est  obligé  d’en 
acheter  (car  on  lui  en  fournit  beaucoup  par  des  arran- 
gements qu’il  a faits)  ne  montoient  qu’à  7 ou  8,000  livres 
par  mois,  et  actuellement  ces  mêmes  articles  de  dé- 
pense montent  à 30,000  livres  par  mois.  Outre  la  cherté 
des  vivres,  qui  est  plus  grande,  ce  qui  donne  lieu  à cette 
augmentation,  c’est  que  la  table  du  roi  de  Pologne,  qui 
n’étoit  que  de  10  couverts,  est  actuellement  de  25  ; il  y 
a plus  de  tables  particulières,  et  les  voyages  de  Com- 
mcrcy  font  aussi  une  dépense  plus  considérable,  parce 
que  le  roi  de  Pologne  n’y  mène  qu’une  partie  de  sa 
maison , et  que  pendant  ces  voyages  il  reste  toujours 
cinq  ou  six  tables  à- Lunéville,  et  qu’à  Commercy  le  roi 
de  Pologne  y nourrit  tout  le  monde  soir  et  matin , et 
qu’à  Lunéville  il  n’y  a point  de  table  le  soir,  hors  celle 
de  la  maison,  oùM.  de  la  Galaisière  donne  à souper. 

Mar  le  Dauphin  etM”'  la  Dauphine  sont  partis  ce  malin 
à dix  heures  de  Meudon  pour  revenir  ici.  Ils  avoient 
grand  empressement  de  se  retrouver  à Versailles,  à 
portée  de  voir  à tous  moments  le  Roi , la  Reine  et  Mes- 
dames. 

La  beauté  du  séjour  de  Meudon  et  l’empressement 
qu’on  a eu  à leur  aller  faire  la  cour  n’ont  point  paru 
rendre  cette  habitation  plus  agréable  pour  eux.  Le  roi 
de  Pologne  alla  hier  passer  un  quart  d’heure  à Meudon 

10. 


Digitized  by  Google 


148 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUTINES. 


pour  voir  M'r  le  Dauphin  et  Mm''  la  Dauphine,  il  y alla 
dans  uric  chaise  de  poste  de  la  Heine,  suivie  de  deux 
carrosses  de  la  Reine,  avec  un  détachement  des  gardes  du 
corps.  Il  y a auprès  de  lui  un  chef  de  brigade  et  un 
exempt.  Aujourd’hui  il  a été  rendre  visite  A M“r  le  Dau- 
phin et  è Mme  la  Dauphine,  M.  le  duc  de  Bourgogne,  Ma- 
dame et  Mesdames. 

M.  d’Ossolinski  me  disoit  encore  aujourd'hui  que  les 
voyages  que  le  roi  de  Pologne  fait  ici,  comptant  les  frais 
de  la  route  et  des  présents,  font  une  augmentation  de 
30  ou  i-0,000  livres  dans  sa  dépense;  mais  ces  sommes 
extraordinaires,  ainsi  que  celles  employées  aux  batiments 
et  établissements  différents,  sont  prises  sur  ce  qui  re- 
vient auToi  de  Pologne  chaque  mois,  la  dépense  de  sa 
inaison  payée,  sur  les  revenus  de  la  Lorraine.  M.  de  la 
Galaisière  fait  payer  au  roi  de  Pologne  tous  les  mois 
166,006  livres,  ce  qui  fait  2 millions  par  an.  Cette 
somme  est  remise  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  cha- 
que mois  entre  les  mains  du  receveur  ou  trésorier  du 
roi  de  Pologne  ; aussitôt  ce  receveur  paye  toute  la  inaison, 
bouche,  écurie,  livrée,  gardes  du  corps,  cadets,  académie 
pour  monter  Achevai,  car  il  y en  a une  établie  par  le  roi 
de  Pologne, qui  lui  coûte  30  ou  iO, 000  livres  par  an,  en  un 
mot  toutes  les  dépenses  ordinaires.  Ce  receveur  ne  garde 
entre  ses  mains  que  les  appointements  ou  gages  des  of- 
ficiers qui  sont  absents;  ce  qui  se  trouve  de  surplus  est 
remis  par  ce  receveur  entre  les  mains  du  roi  de  Po- 
logne, qui  donne  la  garde  de  cet  argent  A un  ancien 
valet  de  chambre  qui  lui  est  attaché  depuis  longtemps. 
Ce  sont  ces  fonds  dont  le  roi  de  Pologne  fait  usage  comme 
je  viens  de  le  dire.  11  y en  aura  beaucoup  d’employés  A 
la  place  de.  Nancy,  A laquelle  on  travaille  assidûment  et 
que  l’on  espère  pouvoir  être  finie  dans  deux  ans.  Tout 
le  revenu  du  roi  de  Pologne  ne  consiste  actuellement 
que  dans  ces  deux  millions. 

J’ai  déjà  marqué,  il  y a quelques  années,  qu’il  vendit 
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ce  qui  lui  restoit  de  bien  en  Pologne;  il  auroit  bien 
voulu  aussi  vendre  en  môme  temps  ce  qui  appartenoit 
à la  reine  de  Pologne  Ossolinska;  mais  elle  n'avoit  ja- 
mais voulu  y consentir.  Elle  avoit  toujours  dans  l’esprit 
le  projet  de  retourner  en  Pologne,  et  dans  sa  dernière 
maladie,  sa  tète  étant  très-affoiblie,  elle  parloit  sans  cesse 
de  ce  projet;  elle  demandoit  un  grand  nombre  de  four- 
gons pour  emporter  ses  équipages  ; elle  s’informoit  sans 
cesse  si  on  travailloil  à ses  fourgons;  enfin  ses  questions 
furent  si  cpntinuelles  et  si  vives,  que  le  roi  de  Pologne 
ordonna  que  l’on  fit  deux  fourgons  dans  la  rue,  le  plus 
près  qu’il  seroit  possible  de  son  appartement',  afin  que 
tout  le  monde  pût  les  voir  et  lui  en  parler  et  qu’elle  pût 
même  entendre  les  ouvriers,  qui  avoiept  ordre  d’y  tra- 
vailler sans  se  presser. 

La  reine  de  Pologne  étoit  honorable  et  économe;  elle 
avoit  à la  tète  de  sa  maison  un  M.  de  Villancourt,  qui 
avoit  infiniment  d’ordre  et  qui  la  faisait  très-bien  servir. 
Sa  maison  étoit  fort  considérable.  Outre  ce  M.  de  Villan- 
court, elle  avoit  un  chevalier  d’honneur,  M.  de  Choiseul, 
une  dame  d’honneur,  M®'  de  Linange,  deux  espèces  de 
filles  d’honneur  qui  la  servoient  lorsqu'elle  étoit  dans  son 
lit,  six  dames  du  palais,  au  moins  quatre  pages,  huit  va- 
lets de  pied,  je  ne  sais  môme  si  elle  n’en  avoit  pas  davan- 
tage, CO  chevaux,  une  table  pour  elle  très-bien  servie, 
une  tuble  pour  sa  dame  d’honneur  et  ses  dames  et  la 
table  de  M.  de  Villancourt.  Pendant  tout  le  temps  qu’elle 
a été  en  Lorraine,  hors  les  deux  dernières  années,  le  roi 
de  Pologne  ne  lui  donnoit  que  200,000  livres  par  an  ; 
avec  cette  somme,  tout  l'état  de  sa  maison  étoit  payé  ré- 
gulièrement tous  les  mois,  et  il  lui  restoit  encore  de 
l’argent  pour  faire  des  présents. 

Lorsqu’elle  est  venue  ici  à Meiulon  pour  voir  la  Reine, 
il  lui  en  coûtoit  30  ou  40,000  livres  d’extraordinaire  : 
cette  somme  étoit  prise  sur  ses  épargnes;  mais  ce  qu’il 
y a de  plus  singulier,  c’est  que  lorsque  le  roi  de  Pologne 
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arriva  de  Dantzick  et  qu’il  alla  pour  la  première  fois  en 
Lorraine,  sa  maison  n’étant  pas  encore  arrivée  ni  ar- 
rangée, il  vécut  pendant  trois  jours  aux  dépens  de  la  reine 
de  Pologne.  Toute  la  noblesse  de  Lorraine  s’empressa  de 
lui  venir  faire  sa  cour,  et  on  fut  obligé  d’avoir  un  très- 
grand  nombre  de  tables.  M.  de  la  Galaisière,  à qui  j’ai  en- 
tendu conter  ce  détail,  demanda  à M.  de  Villancourt  si 
cet  extraordinaire  ne  fuisoit  pas  un  dérangement  à la, 
dépense  de  la  reine  de  Pologne;  M.  de  Villancourt  ré- 
pondit que  certainement  cela  faisoit  une  augmentation, 
qu’il  en  avoit  déjà  fait  le  calcul  et  qu’il  comptoit  que 
cela  iroit  à 813,000  livres.  Il  est  vrai  que  la  reine  de 
Pologne  avoit  une  petite  ressource,  mais  elle  est  trop 
légère  pour  qu’on  puisse  comprendre  ce  que  je  viens  de 
marquer;  je  crois  même  qu'elle  ne  l’avoit  pas  dans  ce 
premier  moment. 

J’ai  parlé  de  l’arrangement  fait  par  le  roi  de  Pologne 
pour  ses  chasses.  Il  avoit  assigné  un  certain  canton  qui 
fournissoit  du  gibier  à la  reine  de  Pologne  ; outre  cela  il 
lui  avoit  donné  une  ménagerie,  où  elle  avoit  des  poules, 
vaches,  etc.  Les  deux  dernières  années  de  la  vie  de  la 
reine  de  Pologne,  le  roi  de  Pologne  lui  avoit  donné 
40, 000  livres  de  plus,  à la  prière  de  la  Reine.  On  convien- 
dra aisément  qu’avec  un  cinquième  de  revenu  de  plus 
elle  se  trouva  extrêmement  à son  aise.  Les  biens  de  la 
reine  de  Pologne  en  Pologne  ont  été  vendus  après  sa  mort 
par  .le  roi  de  Pologne,  et  c’est  M.  de  Brulb  qui  les  a ache- 
tés. Une  partie  de  cet  argent  a été  employée  à la  fonda- 
tion d’une  mission  en  Pologne;  il  a fallu  que  la  Reine 
y donnât  son  consentement,  comme  héritière  de  ces  biens. 

Outre  les  2 millions  dont  je  viens  de  parler,  le  roi  de 
Pologne  a encore  40,000  livres  de  rente  ; je  crois  avoir 
expliqué  qu’il  fit  remettre,  il  y a quelques  années , au 
Roi,  400,000  livres  de  ses  épargnes  pour  une  pension  de 
40,000  livres.  Ce  fut  M.  de  la  Galaisière  qui  fut  chargé 
decette  négociation  du  vivant  de  M.  le  cardinal  de  Fleury. 
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Le  roi  de  Pologne  demanda  que  ces  V0,000  livres  fussent 
sur  sa  tète,  sur  celle  de  la  reine  de  Pologne,  et  même  sur 
celle  de  la  Reine.  Les  deux  premières  conditions  furent 
toutes  simples,  mais  la  troisième  parut  singulière,  et  le 
Roi  la  passa  en  faveur  de  la  singularité.  Ces  '1.0,000  livres 
sont  assignées  sur  le  domaine  de  Commercy,  qui  en  vaut 
environ  150,000. 

Je  dois  avoir  dit  ai  Heurs  que  le  roi  de  Pologne  a donné 
tout  son  mobilier  au  Roi,  à condition  qu’il  voudrait  bien 
payer  un  million  après  sa  mort  dont  il  pourrait  dispo- 
ser par  testament  ou  autrement.  11  a déjà  disposé  do 
200,000  livres  sur  ce  million,  avec  l’agrément  du  Roi. 
Avant  ce  temps  , il  y a eu  une  autre  proposition  du  roi 
de  Pologne  au  Roi,  qui  a été  acceptée  : c’étoit  du  vivant 
de  M.  le  Cardinal;  c’est  de  continuer  à payer  le  rai  de 
Pologne  comme  s’il  étoit  vivant,  trois  mois  après  sa  mort. 

J’ai  beaucoup  parlé  ci-dessus  de  l’aventure  de  Gauthier. 
11  vint  Versailles  chez  le  roi  de  Pologne  le  23  du  mois 
passé;  il  vit  M.  de  la  Galaisiôre,  mais  il  y resta  fort  peu 
de  temps.  LesenneinisdeGauthierontvouIu  persuaderait 
public  que  toute  l'histoire  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  étoit  un 
effet  do  son  imagination  et  qu’elle  n’avoit  aucune  réalité  ; 
que  pour  preuve  , lorsqu’on  avoit  arrêté  deux  hommes 
qu’il  avoit  nommés  et  qu’on  les  lui  avoit  confrontés, 
il  avoit  dit  qu’il  ne  les  connoissoit  pas.  Ce  raisonnement 
est  spécieux;  mais  il  faut  savoir  que  le  prétexte  sous  le- 
quel on  engagea  Gauthier  à monter  dans  une  chambre, 
en  sortant  de  chez  M.  Dupin,  étoit  de  le  faire  parler  à deux 
hommes  que  l’on  di^oit  prêts  à se  rendre  caution  d’un 
projet  qui  lui  avoit  déjà  été  communiqué , et  que  ledit 
Gauthier  avoit  trouvé  impossible  dans  l’exécution,  fuute 
de  compagnie  pour  assurercette  exécution.  On  lui  nomma 
en  effet  deux  hommes  très-solvables,  et  c’est  ces  deux-là 
qu’on  lui  a représentés;  mais  ces  deux  hommes  n’étoient 
pas  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  la  chambre  et  qui  vou- 
lurent l’assassiner,  c'étoit  un  jeu  joué.  11  parait  dém  on- 
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tré  qu’il  y a eu  une  grande  jalousie  dans  tout  ce  qui  a 
été  fait  contre  ledit  Gauthier.  On  a su  que  le  domestique 
du  nommé  Verdun,  apparemment  l'un  des  intéressés  dans 
les  salines,  avoit  été  au  cabaret  avec  un  domestique  de 
Gauthier,  et  qu’il  lui  avoit  fait  plusieurs  questions  sur  la 
vie  que  menoit  son  maître,  A quelle  heure  il  sortoit,  il 
rentroit;  on  a su  outre  cela  qu’il  y avoit  un  nommé  Le- 
duc, homme  A entreprises  mal  concertées,  qui  étoit  en- 
nemi déclaré  de  Gauthier.  Ce  Leduc  a été  arrêté , mais  je 
crois  qu’on  n’a  point  trouvé  de  preuves  assez  fortes  contre 
lui.  Je  sais  la  plupart  de  ces  détails  de  M.  l’évêque  de 
Metz  et  de  M.  de  la  Galaisière.  Ce  qui  est  très-certain, 
c’est  que  Gauthier  a toujours  tenu  ses  engagements.  11 
étoit  adjudicataire  d’une  partie  considérable  de  bois  en 
Lorraine  et  devoit  faire  un  payement  de  86,000  livres  A 
un  ternie  dont  on  étoit  convenu.  Il  avoit  un  caissier  A 
Nancy,  qui  demeuroit  dans  une  vieille  maison  surlaplace, 
et  qui  avoit  une  caisse  toujours  bien  remplie  de  sacs  qu’il 
faisoit  voir  souvent  aux  gens  de  sa  connoissance.  L’aven- 
ture de  Gauthier  arriva  huit  jours  ou  environ  avant  le 
terme  du  payement.  Dès  qu’on  en  sut  la  nouvelle  à Nancy, 
on  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  promptement  des  me- 
sures pour  la  sûreté  des  86,000  livres. 

La  justice  se  transporta  chez  le  caissier  pour  mettre  le 
scellé  sur  la  caisse;  un  des  officiers  de  la  justice  eut  cu- 
riosité de  voir  ce  qui  étoit  dans  les  sacs,  et  on  trouva 
qu’au  lieu  d’argent  ils  étoient  tous  remplis  de  pierres.’ 
On  peut  juger  qu’un  pareil  événement  confirma  les  soup- 
çons qu’on  avoit  sur  Gauthier;  cependant  un  banquier 
de  Nancy,  ami  et  correspondant  de  Gauthier,  instruit  de 
ce  qui  se  passoit,  se  présenta,  et  dit  qu’il  payeroit  A l’é- 
chéance; en  effet  il  paya  an  jour  convenu.  On  est  tenté 
de  demander  par  quel  hasard  les  sacs  sont  remplis  de 
pierres  ? C’est  en  effet  une  circonstance  très-singulière. 
Gauthier  avoit  un  caissier  A Nancy,  dont  il  n’étoit  pas 
content;  il  en  avoit  pris  un  autre;  mais  ce  caissier  ren- 
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voyé  ayant  intérêt  que  cette  séparation  d’avec  Gauthier 
ne  fût  pas  connue,  lui  avoit  demandé  la  permission  de 
garder  toujours  l’apparence  d’une  caisse,  et  c'est  pour 
cela  qu’il  avoit  mis  des  pierres  dans  des  sacs,  faute  d’ar- 
gent; je  sais  ce  fait  de  M.  de  la  Galaisière.  L'on  a voulu 
imputer  à Gauthier  que  dansson  projet  il  y avoit  un  incon- 
vénient considérable  pour  l’exécution  ; c’est  qu'en  faisant 
venir  de  l’eau  de  si  loin  , d’environ  six  lieues , les  habi- 
tants des  environs  pouvoienl  détourner  cette  eau  en 
perçant  les  tuyaux.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  y a ac- 
tuellement des  salines,  je  ne  sais  si  c’est  en  Lorraine  ou 
en  Franche-Comté,  dont  l’eau  vient  de  trois  lieues,  et  il 
n’arrive  aucun  inconvénient;  je  ne  connois  pas  Gauthier, 
pas  même  de  vue,  mais  les  faits  ci-dessus  sont  vrais. 


SEPTEMBRE. 

Tapisseries  «les  Gobe  lins  faites  pour  le  Roi  et  pour  l'électeur  de  Saxe.  — l.n-  ' 
trée  de  M.  «le  Kaunitz  à Paris  et  à Heinis.  — Dépenses  du  roi  de  Pologne. 

— Fête  de  Saint-Cloud/ — Carrosses  de  M.  «le  Kaunitz.  — Gouvernement 
donne.  — La  Cour  à Chois)  et  à Fontainebleau  ; nouvelles  diverses.  — 
Arrivée  de  Madame  Infante. 


Du  mardi  10,  Dampierre.  — Le  23  du  mois  passé  on 
exposa  dans  les  appartements  à Versailles  plusieurs  mor- 
ceaux de  tapisseries  faites  aux  Gobelins  sur  les  dessins 
de  Coypel.  Les  tableaux  étoient  à côté  de  chaque  pièce 
et  n’effaçoient  point  la  beauté  de  l’ouvrage.  On  ne  peut 
assez  admirer  la  correction  du  dessin,  la  vivacité  des 
couleurs  et  la  richesse  des  ornements.  11  y a deux  de  ces 
pièces  destinées  pour  l’appartement  du  Roi  à Marly  ; elles 
sont  de  l’histoire  de  Don  Quichotte.  Les  quatre  autres 
pièces,  regardant  des  scènes  d’opéra,  sont  pour  être  don- 
nées au  roi  de  Pologne,  électeur  deSaxe,  de  la  part  de 
Mtr  le  Dauphin.  On  trouvera  ci-après  les  étiquettes  d’a-: 
près  ce  qui  est  écrit  au  bas  des  pièces. 
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Inscription  nu  bas  des  tapisseries  pour  Marhj. 

Don  Quichotte  à Barcelone  danse  au  bal  que  lui  donne  don  An- 
tonio. 

Don  Quichotte  prenant  des  marionnettes  pour  des  Maures  croit  en 
les  combattant  suivre  des  amants  fugitifs. 

inscription  au  bas  des  tapisseries  pour  Dresde. 

.dlceste  de  Quinaut,  acte  V,  scène  IV'. 

La  Rodogune  de  P.  Corneille,  acte  V,  scène  dernière. 

I j Psyché  de  Molière,  acte  IV',  scène  3". 

Le  liajazet  de  Racine , acte  IV',  scène  3'. 

J’ai  oublié  de  marquerque  le  19septcmbre  M.  de  Crus- 
sol  étoit  arrivé  à Versailles.  Il  avoit  quitté  Madame  In- 
fante à Aix  ; elle  devoitarriver  ce  même  jour  19  à Lyon, 
où  elle  devoil  séjourner  le  20  et  le  21;  elle  devoit  être 
le  22 à Roanne,  le  23  à Moulins,  le  2’>  t\  Cosne , le  25  A 
Montargis,  et  le  26  & Fontainebleau.  Il  parolt  que  ce  qui 
a déterminé  le  voyage  de  Madame  Infante  a été  le  pre- 
mier moment  de  sa  douleur  de  la  mort  de  Madame  Hen- 
riette. Elle  désira  sur-le-champ  de  venir  mêler  ses  larmes 
avec  celles  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  la  famille  royale. 
Il  fallut  écrire  en  Espagne  et  en  France,  et  obtenir  des 
permissions;  le  voyage  fut  engagé.  Peut-être  ne  lit-on 
pas  alors  toutes  les  rétlexions  que  ce  projet  pouvoit  mé- 
riter; cependant  le  Roi  a jugé  à propos  de  faire  savoir  à 
Madame  Infante  que  si  son  absence  n’étoit  que  de  six 
mois,  elle  pourrait  être  regardée  comme  une  visite  d’au- 
tant plus  convenable,  que  le  Roi  à son  départ  pour 
l’Italie  lui  avoit  promis  qu’elle  reviendrait  si  elle  avoit 
un  garçon;  mais  que  si  elle  restoit  un  an  en  France,  ce 
serait  un  voyage  ; et  je  crois  être  sûr  que  M.  le  comte  de 
Nouilles  lui  en  a parlé. 

M.  de  Kaunitz,  ambassadeur  de  l’Empereur,  qui  avoit 
fait  son  entrée  à Paris  le  17,  accompagné  de  M.  le  ma- 
réchal de  Langeron,  la  fit  le  19  à Versailles,  accompagné 
deM.  le  prince  de  Pons.  C’est  l’usage,  comme  je  l’ai  dit, 
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qu'un  ambassadeur  soil  accompagné  par  un  maréchal  da 
France  à Paris,  et  par  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine 
à Versailles.  Cet  usage  pour  les  princes  de  la  maison 
de  Lorraine  devient  plus  digne  de  remarque  dans  un 
temps  où  l’Empereur  est  le  chef  de  cette  maison;  c’est 
ce  qui  donnoit  lieu  ;1  une  réflexion  du  roi  de  Pologne, 
que  je  trouve  très-censée.  Il  demandoit  si  M.  le  prince  de 
Condé,  se  trouvant  à Vienne,  auroit  été  bien  flatté 
d’accompagner  M.  d’Hautefort  à son  audience. 

M.  de  Kaunitz  n’a  point  vu  le  roi  de  Pologne  le  jour 
de  son  audience,  quoique  le  roi  de  Pologne  ne  soit  point 
incognito  Versailles,  puisqu’on  lui  rend  tous  les  hon- 
neurs comme  au  Roi  : il  n’est  pas  d’usage  qu’il  donne  des 
audiences  publiques  aux  ministres  étrangers. 

Le  20  du  mois  passé,  M.  le  prince  de  Tingry  arriva  à 
Versailles  : il  veuoit  de  Valenciennes  ; il  y a été  exprès 
pour  la  cérémonie  de  poser  la  statue  du  Roi.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  il  donna  un  grand  souper;  il  y avoit 
250  couverts  <\  différentes  tables.  Les  suites  de  cette 
fête  ont  duré  cinq  jours.  M.  de  Tingry  m’a  dit  qu’il 
comptoit  sur  10,000  livres  de  dépenses  extraordinaires 
pour  ces  cinq  jours. 

Le  2V,  M.  de  Tingry  vint  à Versailles  avec  M.  le  comte 
de  Montmorency,  son  frère,  qui  épouse  M"”  de  Marteville; 
ils  firent  signer  le  contrat.  M.  de  Marteville  est  homme  de 
condition  de  Picardie  ; il  donne  aujourd’hui  18,000  livres 
de  rente  à sa  fille.  11  demeure  dans  ses  terres  et  ne  vien- 
dra pas  même  à Paris  pour  le  mariage;  c’est  un  homme 
fort  arrangé  et  économe.  M.  le  comte  de  Montmorency  a 
une  fille  de  son  premier  mariage  avec  M"'  Pelletier;  il  en 
a la  garde  noble,  qui  va  à environ  18,000  livres  par  an, 
mais  il  y a sur  cela  pour  8,000  livres  ou  environ  de  char- 
ges; il  perd  cette  garde  noble;  il  la  retrouve  et  même 
davantage  par  le  bien  de  sa  femme,  mais  aussi  est-il 
obligé  à plus  de  dépenses;  cependant  lui  et  sa  femme  se- 
ront logés  et  nourris.  Mmc  de  Marteville  a toutes  les  procu-  • 
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rations  nécessaires  et  pourroit  agir  très-noblement;  elle 
adonné  des  diamants  à sa  fille,  en  disant  à M.  de  Mont- 
morency que  c’étoit  pour  qu’elle  en  pùt  faire  usage  pour 
lui  si  ses  affaires  le  demandoient.  Si  M.  de  Marleville  ne 
devient  pas  veuf,  ne  se  remarie  pas  et  n’a  pas  d’enfants, 
il  me  semble  que  l'on  compte  sur  40  on  50,000  livres  de 
rente. 

Le  même  jour  24,  M.  le  maréchal  de  Balincourt  et  M.  le 
chevalier  de  Saint-Pouin  (1)  vinrent  faire  signer  le  con- 
trat de  mariage  de  M.  de  Balincourt,  neveu  du  maréchal 
et  fils  du  chef  de  brigade,  avec  la  lille  de  M.  de  Saint- 
Pouin. 

Ce  même  jour  24,  le  roi  de  Pologne  partit  de  Versailles, 
à deux  heures  après  midi,  dans  une  chaise  de  poste  avec 
des  chevaux  de  la  Reine,  qui  le  menèrent  jusqu’à  la  pre- 
mière poste , M.  le  duc  Ossolinski  le  suivit  dans  une  autre 
chaise.  11  alla  coucher  à Fontainebleau  dans  l’apparte- 
ment de  M"e  de  Luynes  au  château,  pour  aller  le  lende- 
main 25  à Montargis  voir  Madame  Infante,  qui  y arriva  ce 
jour-là;  il  revint  coucher  à Fontainebleau  ce  même  jour 
25,  et  le  26  il  alla  dîner  chez  M.  de  Montmartel  à Bercy  (2) 
et  coucher  à Luzancy  chez  M.  de  Berchiny.  Pendant  son 
séjour  à Versailles,  il  a dîné  tous  les  jours  chez  lui  avec 
la  Beine  en  particulier,  hors  une  ou  deux  fois  qu’il  a dîné 
seul  ; il  a toujours  été  servi  par  les  officiers  de  la  Reine, 
et  il  n’entroit  personne  à ces  dîners  que  M.  de  Chalmazel. 

Ce  mèmejour  21  fut  la  fête  de  Saint-Cloud  (3).  Je  n’en- 


(1)  M.  le  chevalier  de  Saint-Pouin,  chef  de  brigade,  est  frère  du  père  de 
celle  qui  se  marie.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  M.  de  Montuiartel  étoit  établi  avec  toute  sa  maison  h Rrunoy,  et  y a voit 
trente  ou  quarante  personnes.  Mn,c  de  Montmartel  et  lui  laissèrent  leur  com- 
pagnie à Rrunoy,  et  ayant  envoyé  un  détachement  de  leur  maison  a Bercy, 
ils  s’y  rendirent  dès  six  heures  du  malin,  donnèrent  sur  les  dix  heures  un 
grand  dîner  au  roi  de  Pologne,  et  après  son  départ  revinrent  dîner  à Rrunoy. 
{Note  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Donnée  par  le  duc  d’Orléans  pour  la  convalescence  du  Dauphin 
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treprendrai  point  de  donner  un  détail  que  l’on  trouvera 
dans  toutes  les  gazelles  ; tout  ce  qu’on  peut  dire  en  peu  de 
mots,  c’est  que  tout  s’y  passa  avec  le  plus  grand  ordre  et 
la  plus  grande  magnificence.  Une  multitude  infinie  de 
peuple  rassemblée  dans  la  plaine  et  dans  les  jardins  fai- 
soit  un  spectacle  admirable.  On  avoit  pourvu  A leur  amu- 
sement par  différents  petits  spectacles,  des  joütes  sur  la 
rivière,  des  danseurs  de  corde,  voltigeurs,  etc.,  dans  des 
bosquets,  et  de  la  musique  dans  d’autres.  Il  y avoit  des 
calèches  toutes  prêtes  pour  toute  la  compagnie  qui  auroit 
la  curiosité  d’aller  du  château  voir  tous  ces  différents 
amusements.  Aux  deux  extrémités  de  la  façade  du  châ- 
teau, du  côté  de  Paris,  on  avoit  formé  deux  balcons  en 
dehors,  très-bien  meublés  et  fort  grands;  l’un  étoit  pour 
toute  la  compagnie  priée,  et  l’autre  pour  le  second  ordre, 
et  l’on  ne  souffrit  point  de  mélange.  Tout  l’appartement 
qui  est  à gauche,  au  haut  du  grand  escalier,  fut  destiné 
pour  rassembler  la  compagnie  avant  le  souper  et  pour 
jouer.  11  y eut  un  gros  lansquenet  de  dix  ou  douze  cou- 
peurs, beaucoup  de  tablesdc  différents  jeux  dansla  môme 
pièce,  et  dans  une  autre  un  cavagnole  que  tenoit  Mm'  la 
duchesse  de  Modène.  Tout  l’appartement  à droite  de  l’es- 
calier étoit  pour  les  différentes  tables  du  souper,  pour  le 
bal  en  masques  et  les  rafraîchissements.  Le  feu  commença 
à huit  heures  et  demie  et  dura  plus  d’un  quart  d’heure; 
il  fut  extrêmement  magnifique;  il  étoit  placé  de  l’autre 
côté  de  la  rivière.  On  se  mit  à table  à dix  heures.  L’oran- 
gerie de  Saint-Cloud  avoit  été  bien  nettoyée,  même  les 
peintures,  qui  faisoient  un  fort  bel  effet;  on  y avoit  établi 
une  table  de  2i0  couverts,  où  il  y eut  plus  de  200  per- 
sonnes qui  soupèrent,  et  chacun  y étoit  servi  par  un  do- 
mestique de  la  livrée  d’Orléans.  On  m’a  dit  que  l’on  avoit 
poussé  les  attentions  jusqu’à  y avoir  des  cassettes  en 
grand  nombre  pour  mettre  les  diamants  des  daines  dans 
le  temps  du  bal  en  masques.  Le  souper  fut  très-bien  servi, 
et  ne  dura  qu’environ  deux  heures.  Immédiatement  après, 
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l’on  ôta  la  table,  et  l’orangerie  servit  pour  le  bal.  Le 
nombre  des  masques  fut  prodigieux,  et  il  y eut  un  mo- 
ment qui  fut  extrêmement  remarqué,  ce  fut  celui  où  l’on 
ôta  la  table  de  l’orangerie.  On  fut  obligé  d’arrêter  les 
masques,  dont  la  foule  étoit  immense;  on  les  vovoit  arri- 
ver successivement  dans  la  cour,  qui  étoit  éclairée  par  un 
grand  nombre  de  lampions  et  par  le  clair  de  lune;  ce 
coup  d’œil  étoit  admirable.  J'ai  oublié  de  dire  qu’outre 
la  grande  table  il  y avoit  encore  trois  ou  quatre  tables 
de  20  couverts  qui  furent  servies  en  même  temps.  Le 
château  et  les  terrasses  garnies  de  lampions  qui  suivoient 
le  dessiu  du  bètiment  faisoient  encore  un  agréable  coup 
d’œil.  La  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le  chôleau 
du  côté  de  Sèvres  étoit  aussi  parfaitement  bien  éclairée 
et  formoit'un  très-beau  point  de  vue.  Le  Roi  vit  le  feu  de 
la  terrasse  de  Bellevue,  mais  il  ne  put  le  voir  que  de  côté, 
même  un  peu  derrière.  La  Reine,  M.  le  Dauphin,  Mme  la 
Dauphine  et  Mesdames  n’allèrent  point  à Saint-Cloud.  Les 
dames  y étoient  fort  bien  mises,  et  M.  le  duc  d’Orléans 
eut  toutes  sortes  de  politesses  et  d’attentions.  M.  de  Clcr 
mont-Gallerande  et  M.  le  chevalierde  Pons  tirent  exécuter 
ses  ordres  avec  la  plus  grande  politesse  et  la  plus  grande 
exactitude.  11  y avoit  beaucoup  d’étrangers,  mais  aucun 
ambassadeur;  les  ambassadeurs  prétendent  que  les  prin- 
ces du  sang  doivent  aller  chez  eux  les  prier. 

J'ai  oublié  de  parler  ci-dessus  des  carrosses  de  M.  de 
Kuunitz.  On  en  trouvera  ci-après  une  petite  descrip- 
tion ; le  premier  est  à ce  que  l’on  dit  destiné  pour  l'Im- 
pératrice. 

1er  carrosse  : de  velours  cramoisi  brodé  d’or  en  dedans 
et  en  dehors. 

2"  : de  velours  bleu  brodé  d’or;  les  panneaux  peints  de 
différents  oiseaux  et  animaux. 

3*  : une  calèche  de  velours  jaune  et  argent;  les  pan- 
neaux peints,  et  le  fond  en  dehors,  de  dilférents person- 
nages. 
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4'  : une  berline  de  velours  vert  brodé  d’or  et  des  orne- 
ments de  bronze  en  dehors. 

5"  : uneberlinecoupée,  velourscramoisi  avec  une  légère 
broderie  d’or. 

Le  25,  le  Koi  partit  pour  Choisy.  La  Reine  partit  aussi 
ce  mèmejour  ; elle  avoit  dans  son  carrosse  M"  le  Dauphin, 
il"1'  la  Dauphine,  Madame  Adélaïde,  Madame  Victoire  et 
Madame  Sophie;  Madame  Louise  étoitdans  le  second  car- 
rosse seule  dans  le  fond  , M"'  de  Luynes  et  M",c  de  Villars 

sur  le  devant,  Mmf  la  maréchale  de  Duras,  M“c  aux 

portières. 

Je  trouve  encore  quelques  articles  oubliés.  On  sut  le 
17  que  le  Roi  avoit  disposé  du  gouvernement  de  Grave- 
lines en  faveur  de  M.  le  maréchal  delà  Mothe.  Ce  gouver- 
nement, qui  ne  vaut  que  20  à 22,000  livres  de  rente,  avoit 
été  augmenté  de  12,000  livres  lorsqu’il  fut  donné  à M.  le 
maréchal  de  la  Fare.  Le  Roi,  qui  a résolu  d’ôter  toutes  ces 
augmentations  et  qui  a outre  cela  donné  6,000  livres  de 
pension,  comme  je  l’ai  marqué,  à M”'  de  la  Fare,  vouloit 
bien  le  donner  à M.  le  maréchal  de  la  Mothe,  mais  en  retran- 
chant les  12,000  livres.  M.  de  la  Mothe  remettant  le  gou- 
vernement de  Salins,  qui  en  vaut  14  ou  15,000,  au  moins 
13,  croyoit  ne  devoir  pas  accepter  Gravelines  avec  le  re- 
tranchement ; il  avoit  même  remercié,  et  étoit  allé  passer 
quelques  jours  au  Fayel;  la  Reine  lui  écrivit  avec  beau- 
coup de  bonté,  et  lui  conseilla  d'accepter. 

J’ai  aussi  oublié  que  le  service  du  feu  Roi  se  fit  le 
1"  septembre  à Saint-Denis  à l’ordinaire;  cefutM.  l’évè- 
que  de  Troyes  (Poncel)  qui  officia. 

Le  17,  il  y eut  une  fort  jolie  fête  à Choisy,  un  feu  d’ar- 
tifice vis-à-vis  le  château,  de  l’autre  côté  de  la  rivière, 
et  une  illumination  agréable  et  magnifique  dans  les 
bosquets  qui  sont  sur  la  droite  en  arrivant  de  Versail- 
les à Choisy;  il  y avoit  aussi  des  voltigeurs,  danseurs  de 
corde,  etc. 

Le  19,  M“"  1a  duchesse  de  Duras  prit  congé;  elle  part 
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pour  Madrid  ; mais  elle  s’arrête  à Bagnères,  sa  santé  ayant 
grand  besoin  de  faire  des  remèdes.  M.  le  duc  de  Duras, 
qui  va  à Fontainebleau  voir  Madame  Infante,  doit  la  rejoin- 
dre en  chemin. 

Le  20,  on  apprit  la  mort  de  M.  deSaint-Herem,  frère  de 
M.  l'évèque  de  Langres  et  mcnin  de  M*r  le  Dauphin  ; il 
n’éloit  jamais  bien  revenu  de  sa  grande  maladie. 

Du  13,  Dampierre.  — Le  jour  que  le  Hoi  et  la  Heine  sont 
partis  pour  Choisy,  je  suis  venif  ici.  Ne  pouvant  être  in- 
formé par  moi-mème  de  ce  qui  se  passe,  je  fais  mettre  ici 
l’extrait  des  lettres  que  je  reçois  très-régulièrement  de 
M'"0  de  Luynes;  j’y  ai  joint  aussi  quelques  autres  lettres 
qui  contiennent  des  nouvelles. 

Leltre  (le  Clioisy,  ilu  25  septembre. 

Nous  sommes  arrivés  ici  par  la  nouvelle  route  en  face 
du  château  ; on  ne  passe  plus  par  Thiais  ; cela  est  plus 
court  et  plus  beau.  Le  Roi  tiroit  auprès  des  murs  de  son 
jardin;  il  est  arrivé  un  moment  après.  11  est  venu  chez  la 
Heine,  qui  est  dans  son  appartement,  avec  l’air  fort  gai 
et  fort  ouvert;  il  a eu  l’attention  de  faire  mettre  un  lit 
eu  baldaquin  dansle  cabinet,  parce  que  l’on  a ouvert  une 
porte  dans  l'alcôve  il  y a quelques  mois,  et  la  Heine  y 
couchera.  Il  nous  a dit  que  M0"  de  Narbonne  (1)  avoitfait 
une  fausse  couche  à Lyon;  je  la  trouve  heureuse  que 
cela  ne  lui  soit  pas  arrivé  sur  les  galères  ; on  croit  que  sa 
mère  ira  la  trouver.  Le  Roi  a été  une  demi-heure  chez  la 
Reine,  après  quoi  il  a été  à son  débotté  ; ses  enfants  l’ont 
suivi,  et  on  n’a  commencé  qu’à  sept  heures  le  cavagnole. 
On  vient  de  me  dire  que  l’on  revenoit  le  12  novembre  ici, 
que  l’on  y seroit  jusqu’au  15. 


(I)  Mm'  île  Narbonne  est  attachée  à Madame  Infante;  elle  est  fille  de 
Mme  de  Chabot,  dame  d'honnenr  de  Mme  la  comtesse  de  Toulouse.  ( iVofe  du 
duc  de  Luynes.) 
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Lettre  de  Fontainebleau,  du  26. 

Nous  sommes  arrivés  ici  un  peu  avant  trois  heures,  étant 
partis  de  Choisy  un  peu  avant  dix;  le  Roi  en  partit  plus 
tard,  mais  comme  il  va  beaucoup  plus  vite,  il  a rejoint  la 
Reine  à la  descente  de  la  forêt  de  ce  côté-ci.  Il  a donné  à 
dîner  à ses  enfants,  et  est  parti  avec  eux  à.  quatre  heures, 
pour  aller  au-devant  de  Madame  Infante,  qu’il  a trouvée 
beaucoup  au  delà  deBouron.  La  scène  a été  toute  des  plus 
touchantes.  Madame  Infante  s’est  jetée  dans  ses  bras,  et  y 
est  demeurée  longtemps,  fondant  en  larmes;  le  Roi 
s’est  attendri  beaucoup;  de  là  elle  a passé  dans  ceux  de 
Madame  Adélaïde,  avec  les  mêmes  transports  de  joie  et 
d’attendrissement,  ce  qui  a été  fort  long,  et  enfin  on  est 
remonté  en  carrosse  et  revenu  très-doucement;  il  étoit 
près  de  sept  heures  quand  on  est  arrivé.  Le  Roi  a conduit 
Madame  Infante  chez  la  Reine,  qui  s’est  avancée  à la 
porte  de  sa  chambre  pour  la  recevoir.  Les  embrassements, 
les  pleurs,  la  joie  et  tous  les  différents  mouvements  de 
tendresse  de  part  et  d’autre  ne  se  peuvent  exprimer; 
Madame  Infante  s'est  même  trouvée  mal.  Cette  visite  a 
duré  environ  une  demi-heure,  ensuite  de  quoi  Madame 
Infante  et  toutes  Mesdames  sont  passées  chez  le  Roi  ; de  là 
elles  sont  allées  chez  Madame  Adélaïde,  et  ils  souperont 
tous  chez  le  Roi.  La  Reine  est  retournée  dans  son  petit 
appartement  (1),  qu’elle  aime  beaucoup  et  où  elle  a déjà 


(I)  On  a fait  un  mur  neuf  dans  le  cabinet  de  la  Reine,  et  comme  son  lit 
est  appuyé  contre  le  mur  mitoyen  avec  ce  cabinet,  la  crainte  des  plâtres 
neufs,  dont  elle  ne  jrcntit  que  trop  longtemps  l’effet,  par  un  rhumatisme  long 
et  douloureux,  lorsqu’on  travailla  à sa  petite  galerie  à Versailles,  l’a  déter- 
minée à prendre  un  autre  appartement;  elle  a pris  celui  deM,,c  de  Sens, qui 
est  le  premier  en  entrant  dans  la  galerie  de  Diane;  on  sait  qu’il  y a quatre 
appartements  pareils  dans  celte  galerie  entre  les  deux  escaliers;  par  delà  le 
second  escalier  est  un  cinquième  appartement,  qui  est  celui  du  colonel  des 
gardes  françoises,  vis-à-vis  duquel  est  celui  de  M.  le  maréchal  de  Noailles, 
Les  quatre  appartements  pareils  sont  chacun  composés  de  trois  pièces,  dans 
quelques-unes  desquelles  on  a fait  des  entre-sols  et  des  retranchements,  (ft'ote 
du  duc  de  Luynes.) 

T.  XII.  - Il 
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fait  tous  ses  arrangements;  la  vue  de  la  cour  de  la  Con- 
ciergerie lui  plaît  davantage  que  celle  du  jardin  de  Diane. 

Le  séjour  du  roi  de  Pologne  chez  vous  s’est  très-bien 
passé;  il  en  a été  fort  content.  J’ai  trouvé  une  lettre  de 
M.  le  duc  Ossolinski  où  il  me  fait  des  remerclments  sans 
nombre  de  sa  part,  et  il  se  loue  iniiniment  des  soins  et 
des  attentions  de  Kandel  (1). 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  27  septembre. 

L’Infante  est  venue  chez  la  Reine  à midi  et  demi;  les  * 
pleurs  ont  encore  un  peu  recommencé,  et  elle  s’est  un 
peu  trouvée  mal;  on  lui  a donné  de  l’eau  de  fleurs  d’o- 
range; elle  a suivi  la  Reine  à la  messe,  qu’elle  a entendue 
d’une  des  petites  niches. 

M.  le  duc  de  Duras  a pris  congé;  il  part  ce  soir  pour 
aller  joindre  sa  femme  à Poitiers,  où  elle  l’attend  ; il  em- 
mène avec  lui  un  chevalier  de  Durfort,  qui  a pris  aussi 
congé. 

J’ai  été  voir  l’appartement  qu’on  a donne  ù M“c  de  Che- 
vreuse;  la  position  est  agréable  pour  le  service  de  la 
Reine  et  pour  nous;  mais  d’ailleurs  c’est  un  galetas  qui 
ne  me  paroit  ni  beau  ni  orné;  il  y a beaucoup  de  petites 
pièces  utiles  pour  loger  des  domestiques  (2). 

Lettre  du  28. 

Le  Roi  tient  conseil  dans  ce  moment;  il  ira  tirer,  à la 
tragédie  de  Pyrrhus  (3),  et  ensuite  grand  couvert. 

Lettre  du  29. 

M.  de  Bongard  (4)  est  arrivé  de  Bretagne;  il  a apporté 

(1)  Écuyer  du  duc  de  Luynes. 

(2)  Cel  appartement  est  au-dessus  du  colonel  des  gardes  françaises  dont  il 
vient  d’étre  parlé  d’autre  part.  (ISole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Par  Crébillon. 

(î)  M.  de  Dougard  est  maréchal  des  che  vau- légers  et  fort  attaché  a M.  le 
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le  don  gratuit,  accordé  un  peu  avec  peine.  Il  craint  (jue 
les  États  ne  soient  difüciles. 

Lettre  du  30. 

Je  vous  mandai  hier  l'arrivée  de  M.  de  Bongard  ; je  l'ai 
trouvé  aujourd’hui  chez  M.  le  garde  des  sceaux;  il  m’a 
confié  le  discours  de  M.  de  Chaulnes,  que  j’ai  fait  copier 
et  que  je  vous  envoie  (1). 

M.  de  Pauhny  est  arrivé  hier  au  soir  de  son  voyage, 
ainsi  que  M.  le  comte  de  Maillebois  et  M.  de  Monteil; 
je  les  ai  présentés  à la  Reine,  ainsi  que  M.  le  marquis  des 
Issars,  qui  a pris  congé  pour  aller  à Turin. 

M.  l’archevêque  de  Tours  est  arrivé;  je  l’ai  présenté  à 
la  Reine;  il  m’a  dit  que  le  curé  de  son  diocèse,  qui  avoit 
été  condamné  par  le  Parlement,  éloit  rentré  dans  ses  fonc- 
tions, il  y a aujourd’hui  huit  jours;  qu'il  avoit  confessé 
le  même  jour  et  prêché  le  lendemain,  publiédesbans,  etc.  ; 
que  le  Parlement  l'ayant  su,  avoit  rendu  un  arrêt  qui  lui 
défendoit  de  nouveau  de  faire  aucune  fonction  et  ordon- 
noit  qu’il  eût  à se  rendre  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie de  Paris;  sur  cela  le  curé  a disparu,  et  le  Roi  a 
rendu  aujourd’hui  un  arrêt  au  conseil  de  dépêches,  qui 
casse  celui  du  Parlement  à ce  sujet. 

M.  Descajeuls,  qui  avoit  la  fièvre  en  partant  de  Versail- 
les, est  arrivé  ici  l’ayant  toujours,  et  même  plus  forte; 
cela  a tourné  en  fièvre  maligne;  il  a été  saigné  quatre  fois; 
la  tête  est  fort  embarrassée,  et  on  ne  croit  pas  qu’il  passe 
la  nuit. 

Vous  aurez  peut-être  su  l’affaire  de  M.  le  grand  pré- 
vôt avec  le  grand  conseil  au  sujet  de  la  mort  du  Sr  Mi- 
gnot, bourgeois  de  Versailles.  Les  notaires  royaux  de  la 
prévôté  ont  fait  l’inventaire  des  meubles  et  effets  de  cet 


duc  de  Chaulnes,  qu’il  a suivi  en  Bretagne,  où  il  est  capitaine  de  ses  gardes. 
( Note  du  due  de  Luynts.) 

(l)  Voir  à l’Appendice  A l’année  1752  les  pièces  n°*  16  et  17. 

11. 
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homme;  le  grand  conseil  prétend  qu’ils  n’en  ont  pas  le 
droit,  et  en  conséquence  ce  tribunal  a décrété  M.  le  grand 
prévôt  d’assigné  pour  être  oui  ; et  M.  de  la  Vauguyon  vient 
de  me  dire  dans  le  moment  que  l’arrêt  du  grand  conseil 
avoit  été  cassé  au  conseil  de  dépêches  d’aujourd’hui. 

Madame  Adélaïde  s’est  trouvée  mal  du  chaud  à la  co- 
médie. M'r  le  Dauphin,  M“*  la  Dauphine  et  Madame  In- 
fante sont  sortis  avec  elle;  la  Reine  est  aussi  sortie  et  tout 
ce  qui  étoit  dans  sa  loge;  on  l’a  portée  da'ns  le  cabinet 
de  la  Reine  ; elle  y a resté  près  d’une  heure  couchée  sur 
le  canapé  ; on  a coupé  toutes  ses  jupes,  et  avec  de  l’eau  de 
fleurs  d’orange  elle  est  revenue;  elle  n’a  pas  perdu  con  - 
noissance.  Le  Roi  y est  venu.  On  vient  de  l’emporter  dans 
un  fauteuil;  la  Reine  y est  allée  ; elle  est  bien. 


OCTOBRE. 

Nouvelles  diverse*  de  la  Cour.  — Port  de  Nice.—  Lettre  du  maréchal  de  Belle- 
I»le.  — Concert  chez  le  Boi.  Madame  Adélaïde  y joue  du  violon.  — Ma- 
ladie de  la  petite  Madame.  — Mroc  de  Pompadour  prend  son  tabouret. 
— Nouveaux  détails  sur  le  S»  Gauthier  et  sur  le  projet  du  maréchal  de 
Belle-lste  d’agrandir  Marseille.  — Prétentions  et  traitement  des  gardes 
du  corps.  — Marmontel. 

Lettre  du  1"  octobre. 

J’ai  fait  prendre  congé  aujourd’hui  à M.  d’Ossun,qui 
s’en  va  à Naples. 

de  la  Rochefoucauld  est  morte  (1). 


U)  Ce*t  la  duchesse  de  la  Rochefoucauld,  tille  du  maréchal  de  Tairas;  je 
crois  qu’elle  avoit  environ  soixante  ans;  elle  a eu  plusieurs  enfanta,  mais  je 
croie  qu’il  ne  lui  reste  que  deux  filles,  dont  l’une  est  mariée  à M.  le  duc 
d’Estissac,  et  l’autre  veuve  de  M.  le  duc  d’Antille.  M"»  de  la  Rochefoucauld 
éloit  depuis  environ  un  an  dans  un  état  d'alfoiblissement  qui  la  nietloit  peu 
h portée  de  la  société.  Les  attentions  et  la  complaisance  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  plaisir,  l'attachement  et  l'a- 
mitié de  Mmes  ses  lûtes  leur  font  honneur  à tous.  Dans  le  temps  même  que 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  éloit  à la  cour,  Mrr  de  la  Rochefoucauld  y 
venoit  rarement,  une  fois  ou  deux  avec  ses  filles . ( Noté  du  duc  de  Luynes.) 
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Lettre  du  2 octobre,  Fontainebleau. 

M.  Descajeuls  mourut  enfin  hier  au  soir.  La  Reine  se 
donne  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir  un  bâton 
d’exempt  pour  son  fils. 

Lettre  du  3 octobre. 

11  y a aujourd’hui  une  chasse  très-considérable;  toute 
la  famille  royale  y est,  excepté  la  Reine,  qui  s’enferme 
aujourd’hui  pour  faire  ses  dévotions  demain,  il  cause  de 
la  Saint-François. 

Lettre  du  4 octobre. 

J’ai  raisonné  avec  M.  de  Monteil  (1)  sur  son  voyage;  ce 
qu’il  m’a  dit  de  plus  important  est  ce  qu’il  a vu  dans  le 
port  de  Nice.  Le  roi  de  Sardaigne  y fait  faire  des  travaux 
auxquels  on  travaille  jour  et  nuit,  et  ils  sont  fort  avan- 
cés. Les  Génois  en  sont  fort  alarmés,  par  le  tort  que  cela 
feroità  leur  commerce,  et  cela  en  feroit  beaucoup  aussi  à 
Toulon  et  à Marseille;  mais  je  crois  que  l’on  ne  peut 
plus  arrêter  cette  entreprise  que  par  une  guerre,  qui  est 
un  remède  bien  violent. 

Mn"  de  Luynes  m’envoya  il  y a quelques  jours  une 
lettre  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  du  18  septembre, 
datée  d'Oullins  (2),  maison  de  campagne  de  M.  le  cardi- 
nal de  Tencin.  Le  détail  qu’il  fait  de  cette  maison  m’a 
paru  mériter  d’ètre  mis  dans  ce  journal. 

11  ne  faut  que  trois  quarts  d’heure  pour  venir  de  Lyon  à Oullins;  la 
situation  est  charmante,  sur  le  bord  du  Rhône  ; et  comme  ce  côté-ci 


(1) M.  de  Monteil  s'est  séparé  de  M.  de  Paulmy  pour  aller  faire  une  tournée 
dans  les  montagnes  et  voir  tous  les  passages  et  toutes  les  positions  diffé- 
rentes que  l’on  peut  prendre;  il  «voit  même  avec  lui  un  dessinateur  et  a rap- 
porté une  carte  fort  eiacte;  il  a été  jusque  dans  les  Etats  du  roi  de  Sar- 
daigne ; de  là  il  a été  à Gènes,  où  il  a demeuré  huit  jours  ; il  est  très-capable 
de  bien  Toir  et  a rendu  un  très-bon  compte  de  son  voyage.  ( .Vote  du  duc  de 
Luynes.) 

(2)  Bourg  près  de  Lyon. 
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est  le  plus  élevé,  la  vue  se  perd  sur  une  plaine  immense,  cultivée 
comme  un  jardin  et  remplie  d’une  multitude  de  châteaux  et  de  bas- 
tides extrêmement  agréables;  cette  vue  est  terminée  de  fort  loin  en 
face  par  les  montagnes  de  Dauphiné,  et  à la  gauche  par  une  grande 
partie  de  la  ville  de  I.yon,  que  l'on  voit  en  amphithéâtre,  de  manière 
que  sans  sortir  de  dessus  sa  terrasse,  sur  le  milieu  de  laquelle  est  bâtie 
sa  maison,  les  yeux  se  promènent  dans  le  plus  beau  pays  du  monde. 
D’autant  plus  que  toutes  les  maisons  que  l’on  voit  appartiennent  à des 
habitants  de  Lyon  et  sont  toutes  tres-propres  et  très-bien  tenues  et  ne 
montrent  rien  de  la  misère  qui  règne  dans  la  plus  grande  partie  des  cam- 
pagnes de  l’intérieur  du  royaume. 

Nous  sommes  partis  de  Plombières,  M""  de  Belle- Islc  et  moi,  le  9, 
pour  venir  à l'abbaye  de  la  Charité  chez  M.  l'évêque  de  Verdun,  d’où 
nous  sommes  partis  le  13  et  sommes  venus  chez  M.  le  duc  de  Handan 
à kialançuu  ; c’est  un  vieux  château  sur  le  bord  de  la  rivière  du  Doubs, 
qui  traverse  des  prairies  immenses,  terminées  par  des  coteaux  garnis  de 
plusieurs  villages.  Il  a pratiqué  dans  la  cage,  qui  est  vilaine  extérieure- 
ment, vingt-huit  logements  de  maîtres;  ceux  que  nous  avons  occupés, 
ainsi  que  ceux  que  j’ai  été  voir,  sont  extrêmement  commodes  et  agréa- 
bles. 

Il  a fait  un  magnifique  potager,  qui  communique  pardes  allées  dans 
un  bois  qu’il  a percé  et  accommodé  sur  le  modèle  de  la  Ferlé , ce  qui 
procure  des  promenades  à l'infini,  et  d’autant  plus  agréables  que  le 
terrain  est  doux  comme  du  velours,  et  toujours  sec  par  la  quantité 
de  rigoles  et  de  petits  aqueducs  qui  en  tirent  toutes  les  eaux,  quelques 
pluies  qu’il  fasse  ; en  total  c'est  une  très-agréable  habitation,  d’autant 
plus  que  c'est  en  même  temps  une  très-belle  terre.  Nous  en  partîmes 
le  15  pour  aller  à Châlons,  par  une  nouvelle,  route  où  l’on  a fait  des 
chemins  admirables;  il  y a dix-neuf  lieues. 

M.  de  Tavannes  nous  a fait  trouver  des  chevaux  d’ordonnance,  car 
comme  il  en  falloit  150  à chaque  poste  pour  Madame  Infante,  on avoit 
dégarni  les  postes  à quarante  lieues  à droite  et  à gauche  de  la  route. 

Lettre  du  5 octobre,  Fontainebleau. 

On  vient  de  me  dire  que  le  gouvernement  de  Salins, 
qu'avoit  le  maréchal  de  la  Mothe,  sera  donné  au  baron  de 
Montmorency,  et  que  cela  ne  sera  déclaré  que  ce  soir. 

On  m’a  dit  aussi  que  Mmc  d’Eslrades  avoit  obtenu  le 
droit  de  se  mettre  la  première  place  dans  les  carrosses 
de  Madame  Adélaïde,  de  préférence  ù toutes  les  dames 
titrées,  quoique  l’ou  eût  rapporté  le  règlement  fait  pour 
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la  vieille  Mro'  de  Mailly,  qui  portoit  qu’elle  auroit  une 
place  dans  le  carrosse,  mais  à la  portière. 

Lettre  du  6 octobre,  Fontainebleau . 

L’on  dit  ici  tout  basque  M.  le  haro  u de  Montmorency 
va  épouser  Mmc  de  Vertus;  il  y a longtemps  qu'il  en  est 
question  ; enfin  ils  prennent  leur  parti  : ainsi  il  sera  in- 
cessamment avec  un  gouvernement  et  une  femme  de 
plus. 

* Lettre  du  8 (Il  n’y  a rien  du  7). 

La  Reine  est  un  peu  mieux  de  son  rhume  ; cependant 
elle  a la  tète  fort  douloureuse,  et  elle  est  excédée  d’avoir 
vu  deux  cents  personnes  avant  et  pendant  son  dîner  dans 
une  petite  chambre  où  à peine  il  peut  en  tenir  vingt.  Elle  a 
pourtant  tenu  l’assemblée  pour  les  pauvres  à six  heures  ; 
elle  joue  à cavagnole,  ensuite  elle  ira  chez  elle  sans  sou- 
per au  grand  couvert,  qui  sera  chez  le  Roi. 

Lettre  du9  octobre,  de  Fontainebleau. 

On  dit  ici  que  la  petite  Madame  a la  petite  vérole  vo- 
lante. On  dit  que  le  retour  de  Fontainebleau  est  avancé 
au  8. 

Lettre  du  10. 

Le  gouvernement  de  Salins  donné  ù M.  le  baron  de 
Montmorency  vaut  environ  13,000  livres  de  rente  ; il  re- 
met une  pension  de  8,000  livres  qu’il  avoit  ; ainsi  l’avan- 
tage n’est  pas  considérable.  11  n’etst  pas  vrai  que  ce  soit 
Madame  Adélaïde  qui  aitdemandé  le  gouvernement  pour 
lui. 

Lettre  de  Paris,  du  10. 

La  V édition  de  Y Abrégé  de  Y histoire  de  France  va  pa- 
roltre  sans  aucune  augmentation,  mais  seulement  parce 
que  la  3”  étoit  épuisée;  mais  leslibrairessontfort fâchés 
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de  ce  qu’il  en  parolt  une  contrefaite  tl  Avignon,  ce  qui  fait 
six  éditions  en  comptant  celle  de  Hollande. 

11  parolt  un  0*  tome  de  V Histoire  des  Suisses  de  M.  de 
Zurlaubeu  ; il  y a des  choses  curieuses. 

Lettre  du  11. 

Mm“  de  Gramont  et  de  Choiseul  sont  accouchées  cha- 
cune d'un  garçon.  M™  de  Choiseul  est  Lallemant  de  Belz, 
sœur  de  Mm'  de  Pons. 

M.  l’archevêque  de  Toulouse  est  nommé  à J’archevê- 
ché  de  Narbonne;  il  a pris  congé  et  fait  ses  remercl- 
ments;  en  même  temps  il  part  pour  les  États. 

Il  est  fort  question  ici  d’une  déclaration  du  Roi  sur  les 
bornes  de  la  juridiction  ecclésiastique  et  de  celle  du  Par- 
lement; c’est  M.  Rouillé  qui  est  chargé  d’en  faire  le 
projet,  et  on  regarde  l’exécution  très-difficile  et  l’accep- 
tation des  parties  comme  impossible. 

Le  Roi  a envoyé  M.  Senac  à Versailles.  On  dit  que  c’est 
la  vraie  petite  vérole  qu’a  Madame,  et  que  M.  le  duc  de 
Bourgogne  a aussi  quelques  boutons.  Le  Roi  ne  parolt  pas 
en  avoir  aucune  inquiétude.  Cette  nouvelle  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne  s’est  trouvée  sans  fondement. 

Lettre  du  11,  de  M.  Marchand,  musicien,  à Fontainebleau. 

Il  y a ici  M.  de  Laval,  basson  appartenant  au  roi  de  Sardaigne,  qui 
est  à la  Cour  depuis  quelques  mois;  il  joue  supérieurement  de  cet  ins- 
trument. Le  5,  il  joua  devant  le  Roi  dans  les  petits  cabinets,  pendant 
le  souper.  Guiguon,  Guillemain,  moi  et  Chrétien  |>our  basse  l'accom- 
pagnâmes; après  que  le  Roi  fut  sorti  de  table,  M.  le  duc  de  Fleury 
nous  mena  par  ordre  du  Roi  chez  Mesdames,  où  se  trouvèrent  M.  le 
Dauphin,  Mme  la  Dauphine,  Madame  Infaute  et  le  Roi,  qui  y vint  sur 
le  champ.  Nous  jouâmes  encore  environ  trois  quarts  d'heure.  Le  Roi 
prit  un  violon  et  le  présenta  à Madame  Adélaïde,  qui  joua  avec  nous. 
L'étranger  a eu  une  boite  d’or. 

On  doit  exécuter  ici  quelques  petits  ballets  vers  la  fiu  de  ce  mois  ; 
il  y aura  plusieurs  principaux  acteurs  de  l’Opéra  ; les  pantomimes 
étrangers  qui  jouent  sur  le  théâtre  de  l’Opéra  a Paris  doivent  venir 
aussi. 
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Lettre  de  Fontainebleau,  du  12. 

La  Reine  est  beaucoup  mieux  de  son  rhume;  cependant 
la  faculté  a voulu  qu’elle  entendit  encore  la  messe  dans 
sa  chambre,  et  par  conséquent  elle  n’ira  point  à la  co- 
médie. Je  lui  ai  envoyé  une  lettre  de  Mmc  de  Tallard 
quelle  m’a  voit  adressée.  Elle  lui  mande  que  Madame  est 
très-bien  de  sa  petite  vérole,  qui  est  cependant  assez 
abondante  pour  espérer  qu’elle  en  sera  préservée  pour 
toute  sa  vie  ; qu’il  seroit  peut-être  désirable  que  M.  le  duc 
de  Bourgogne  en  eût  autant;  ainsi  la  crainte  qu’il  l’eût 
ne  me  parolt  pas  fondée. 

M.  dePujols,  exempt  de  la  compagnie  de  Noailles,  a 
eu  la  brigade  de  M.  Descajeuls. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Dessulepont, 
qui  arrive  par  un  courrier  de  Rennes.  11  me  mande  que, 
malgré  tous  les  malintentionnés  des  États,  par  la  pa- 
tience et  la  douceur  de  M.  de  Chaulnes,  tout  commence 
à se  calmer;  il  en  fait  les  plus  grands  éloges,  aussi  bien 
que  de  M”'  de  Chaulnes. 

Lettre  du  13,  Fontainebleau. 

M"*  de  Pompadour  est  un  peu  malade;  elle  a été  sai- 
gnée du  pied. 

Lettre  du  16. 

L’affaire  du  vingtième  en  Bretagne  est  en  discussion; 
mais  cela  n’est  pas  fini. 

Le  béton  d’exempt  des  gardes  du  corps  a été  donné  à 
un  vieux  brigadier,  qui  a demandé  sa  retraite  tout  de 
suite.  Ce  bâton  a passé  au  neveu  de  M.  de  Suzy , major. 
M.  d’Espinchal  a monté  au  grade  de  lieutenant,  et  M.  de 
Pujols,  exempt,  à celui  d’enseigne. 

Lettre  du  17. 

M.  de  Marmontel  vient  de  faire  la  tragédie  des  Iléra- 
clides,  qui  n’est  pas  encore  imprimée. 
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M“*  de  Porapadour  prendra  son  tabouret  à six  heures. 
Ce  tabouret  a été  [iris  à six  heures  et  un  quart.  Mmc  la 
princesse  de  Conty  menoit,  MID"  d’Estrades  et  de  Choiseul 
suivoient. 

J’allai  ledimanche  15  A Paris  etj’y  visM.  le  maréchal 
de  Belle-Isle.  llavoit  vu  ce  même  jour  le  Sr  Gauthier,  dont 
j’ai  déjà  tant  parlé.  J’ai  déjà  expliqué  que  l’on  avoit 
confronté  audit  Gauthier  deux  hommes  qu’il  avoit  nom- 
més et  qui  «voient  été  arrêtés  en  conséquence  ; mais  qu’à 
la  confrontation  il  ne  les  avoit  pas  reconnus,  ce  qui  n’est 
pas  singulier,  puisque  ces  deux  hommes  n’étoient  point 
de  ceux  qui  ont  voulu  l’assassiner.  On  les  lui  avoit 
nommés  comme  caution  du  projet  qu’on  vouloit,  disoit- 
on,  lui  communiquer;  mais  ce  n’étoit  que  pour  l’engager 
à entrer  dans  la  maison  où  étoient  les  assassins.  Gauthier 
neconnoissoit  pas  d'autres  noms;  il  n’a  pu  parler  que 
de  ces  deux  personnes.  Cette  confrontation  ne  pouvant 
servir  à lui  faire  rendre  justice,  on  lui  a permis  d’infor- 
mer criminellement,  et  il  a rendu  sa  plainte.  J’ai  déjà 
expliqué  que  le  dit  Gauthier,  dans  le  temps  même  de  son 
aventure,  fit  payer  avec  la  dernière  exactitude  86,000  li- 
vres qu’il  devoit  pour  des  bois;  il  a fait  payer  encore  de- 
puis, au  terme  préfixe,  pareille  somme,  et  fout  le  monde 
convient,  même  ses  ennemis,  qu’il  n’a  manqué  à aucun 
de  ses  engagements  et  qu’il  ne  doit  rien  à personne.  Une 
autre  vérité  aussi  constante , c’est  que  dans  le  temps 
qu’il  fut  enlevé  les  fermiers  des  salines  de  Rozières  de- 
mandoient  un  dédommagement  très-considérable,  je  crois 
que  c’est  500,000  livres,  et  ils  offroient  de  porter  l’eau 
salée  de  la  fontaine  jusqu’à  15  degrés  par  un  travail 
qu’ils  comptoient  faire  et  qui  empècheroit  toute  commu- 
nication de  l’eau  douce  avec  l’eau  salée.  A cela  Gauthier 
avoit  répondu  que  si  ce  projet  s’exécutoit  pour  l’aug- 
mentation de  la  valeur  de  l’eau,  il  n’y  avoit  qu’à  le 
suivre,  mais  que  s’il  n’avoit  pas  le  succès  désiré,  il  offrait 
de  faire  venir  aux  frais  de  sa  compagnie , comme  je  l’ai 
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déjà  dit,  de  l’eau  salée  d’uue  qualité  fort  supérieure  à 
celles  de  Rozières  ; qu’il  ne  demandoit  que  le  même  prix 
pendant  quelques  années,  après  quoi  ce  prix  diminue- 
roit  considérablement,  et  encore  plus  la  consommation 
de  bois,  j'ai  déjà  expliqué  ce  détail,  et  qu’à  l’égard  du 
dédommagement  des  fermiers,  il  s’en  chargeoit  avec  sa 
compagnie  s'il  étoit  jugé  que  ce  dédommagement  étoit 
dû.  C’est  dans  ces  circonstances  que  Gauthier  a été  enlevé. 
Mais  qu’est-il  arrivé  en  conséquence  de  sa  proposition  et 
depuis  ? Premièrement,  les  fermiers  ont  cessé  de  demander 
le  dédommagement;  secondement,  l’ouvrage  à la  fon- 
taine salée  de  Rozières  a été  fuit,  et  tandis  que  l’eau 
étoit  à 3 degrés  1/2  ou  même  i (je  ne  la  croyois  pas 
si  forte),  depuis  qu’on  a travaillé  elle  n’est  plus  qu’à 
2 degrés.  A l’égard  de  l’éloignement , l’exemple  de 
Dieuze  prouve  qu’il  est  sans  inconvénient  (1). 

Du  vendredi  20,  Dampitrre.  — Je  parlai  il  y a quel- 
ques jours  à M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  de  l’état  de  son 
affaire  par  rapport  à Marseille.  Il  me  dit  qu’il  n’y  avoit 
encore  rien  de  fait,  parce  que  la  ville  paroissoit  s’y  op- 
poser. M.  de  Belle-Isle  a rendu  compte  de  cette  opposi- 
tion à M.  le  garde  des  sceaux  qui  en  étoit  déjà  instruit 
directement  ; il  a été  convenu  qu’il  scroit  fait  un  nouveau 
mémoire  à colonnes,  où  l’on  mettroit  à côté  du  projet  les 
objections  faites  par  la  ville, et  à côté  de  ces  objections 
les  réponses  de  M.  de  Belle-Isle.  Ces  réjwnses  ne  pa- 
raissent pas  fort  difficiles  à faire;  les  objections  sont  très- 
frivoles.  Il  y est  dit  entr’autres  qu’il  y a déjà  beaucoup 
trop  de  terrain  vide  dans  Marseille  ; et  pour  le  prouver 
on  cite  comme  exemple  les  cimetières  et  les  jardins  des 
communautés  -religieuses.  On  ajoute  que  si  l’on  vouloit 


(l)  L’éloignement  de  Dieuxc  n’cst  pas  tout  à fait  si  grand;  mais  dès  qu’il 
s’agit  d’une  distance,  quand  elle  ne  seroit  que  de  deux  lieues,  les  mêmes  ob- 
jections peuvent  avoir  lieu.  Lofait  sur  Dieuze  répond  à ce  qu'on  pouvoit  ob- 
jecter aux  projets  du  Sr  Gau tliier.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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multiplier  les  habitations  on  pourrait  ajouter  un  ou  plu- 
sieurs étages  aux  maisons.  Si  les  raisons  d’opposition  se 
trouvent  fondées,  M.  de  Belle-Isle  cherchera  quelques  au- 
tres expédients  pour  parvenir  à ce  qu’il  désire  ; il  faut 
toujours  remonter  au  principe  de  cette  affaire,  se  sou- 
venir, comme  je  l’ai  dit,  que  des  questions  du  Roi  àM.  de 
Belle-lsle,  remplies  de  bonté,  sur  l’état  de  ses  affaires  en 
sont  la  première  origine. 

M.  de  Belle-lsle  a cru  que  le  projet  de  Marseille 
serait  pour  lui  un  moyen  de  faire  usage  des  bontés 
du  Roi  à son  égard,  en  faisant  l’avantage  de  la  ville  et 
même  du  royaume,  par  l’augmentation  du  commerce, 
comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  temps.  L'idée  du  pro- 
jet avoit  été  communiqué  à M.  de  la  Tour,  intendant 
et  premier  président,  qui  avoit  paru  l’approuver; 
M.  de  la  Tour,  pour  avoir  de  plus  grands  éclaircisse- 
ments, a voulu  communiquer  ce  projet  à la  ville;  mais 
comme  il  est  l'homme  du  Roi  et  que  c’est  sur  son  avis, 
rapporté  par  M.  le  garde  des  sceaux  au  Roi, que  l’affaire 
sera  décidée,  il  n’y  a rien  de  fait  ni  pour  ni  contre  jus- 
qu’à ce  que  M.  de  la  Tour  ait  envoyé  son  avis;  et  il  ne 
l’enverra  qu’à  la  fin  de  l’année,  à cause  de  ses  différentes 
occupations. 

Du  22.  — Le  ih  de  ce  mois  M"1' de  Pignatelli  (Saint- 
Séverin  ) accoucha  de  deux  filles;  elles  furent  baptisées 
le  15  à Saint-Roch,  leur  paroisse,  l’une  tenue  par  M.  d’A- 
remberg  (1)  le  fils  (c’est  celui  qui  vient  d’épouser 
M,lc  de  la  Marck ; il  vient  d’arriver  de  Flandre)  et  par 
M""  de  Saint-Séverin  ; l’autre  par  M“"  d'Egmont  (Villars) 
et  M.  l’abbé  de  Saint-Séverin  ; c’est  un  frère  de  M.  de 
Saint-Séverin,  chanoine  de  Parme,  à qui  le  Roi  vient  de 
donner  une  abbaye.  11  ressemble  infiniment  à M.  son 


(l)  La  mère  de  MM.  d'Aremberg  est  Pignatelli,  sœur  de  (eu  M.  d’Egmont. 
( ISole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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frère;  il  est  parti  de  Parme  fort  peu  de  jours  après  Ma- 
dame Infante. 

J’ai  parlé  dans  le  temps  des  constestations  qu’il  y a eu 
A Saint-Denis  ausujet  du  luminaire.  Messieurs  des  gardes 
du  corps  comptoient  avoir  droit  de  demander  le  lumi- 
naire du  chœur,  qui  est  un  objet  de  7 à 8,000  livres; 
les  moines  soutenoient  que  ce  luminaire  leur  appartenoit. 
Il  y a douze  gardes  du  corps  (t),  qui  resteutjdepuis  le 
jour  du  transport  jusqu’A  celui  de  l’enterrement.  M.  de 
Suzy,  major  des  gardes  du  corps,  dont  on  loue  beaucoup 
l’exactitude,  l’attention  et  l’application,  a cru  que  ce 
seroit  faire  tort  aux  droits  des  gardes  du  corps  s’ils 
étoient  nourris  dans  le  couvent,  et  si  les  moines  pou- 
voient  faire  valoir  cette  nourriture  comme  un  dédom- 
magement das  prétentions  des  gardes  du  corps.  En  con- 
séquence, il  recommanda  à l’exempt  de  ne  permettre  tout 
au  plus  qu’A  un  seul  garde  du  corps  par  jour  d’aller 
manger  au  couvent,  en  cas  qu’il  y eût  quelques  parents 
ou  quelques  amis,  et  de  ne  jamais  le  permettre  A deux 
le  même  jour,  quelque  raison  qu’il  pût  y avoir.  En  con- 
séquence l’ordre  fut  donné  aux  douze  gardes  de  ne  point 
aller  manger  au  couvent  sans  une  permission  de  l’exempt. 
Pendant  ce  temps  l’examen  des  prétentions  réciproques 
et  des  exemples  a été  fait  exactement  par  M.  de  Saint-Flo- 
rentin, et  il  a été  décidé  que  les  gardes  du  corps  n’a- 
voient  point  de  droit  au  luminaire;  de  sorte  qu’ils  n’ont 
eu  ni  luminaire  ni  nourriture. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  traitement  des  gardes  du  corps 
dans  les  voyages.  On  leur  donne  100  sols  par  jour,  parce 
qu’il  n’est  pas  censé  qu’ils  soient  nourris;  cependant  ils 
le  sont  en  effet,  et  même  bien  traités.  Il  y a quelque 
temps  que,  se  trouvant  extrêmement  satisfaits  de  la  bonne 
chère  qu’on  leur  faisoit  A Choisy,  ils  se  proposèrent  de 


(I)  Ce  nombre  de  douze  avoit  été  nourri  en  d'autres  occasions  par  les 
moines.  ( iïott  du  duc  de  Luyncs.  ) 
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faire  accepter  une  petite  gratification  proportionnée  à 
leurs  moyens,  c’est-à-dire  40  sols  par  jour,  au  maître 
d’hôtel  qui  les  servoit;  ils  se  taxèrent  d’eux-mômes  à 
cette  somme  ; depuis  ce  temps,  cela  est  devenu  un  usage, 
et  môme  une  espèce  de  droit,  et  les  gardes  du  corps  le 
payent  non-seulement  à Choisy , mais  à Bellevue  et  à 
Crécy. 

On  me  mande  de  Paris  d’hier  que  M"1*  de  Maulevrier  y 
est  morte,  en  couches,  elle  et  son  enfant  ; elle  étoit  Fiennes, 
belle-sœur  de  Mm'  de  Maulevrier  (Chauvelin),  belle-fille 
de  M”0  de  Maulevrier  (d’Estaing).  La  grande-mère  de 
Mmc  de  Maulevrier  vit  encore;  elle  est  Tessé  (Froulay  ). 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  20  octobre. 

Le  Pioi  a fait  venir  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
et  M.  de  Laon  ; les  autres  commissaires  sont  ici.  On  vou- 
droit  bien  que  les  affaires  pussent  finir  ; mais  on  ne  croit 
pas  que  cela  réussisse. 

M.  l’évèque d’Autun  (Montazet)  ayant  demandé  à venir 
à Paris  pour  la  maladie  de  son  frère,  il  crut  qu’il  étoit 
tout  simple  de  venir  à Versailles;  vous  savez  qu’il  vit  la 
Reine  chez  moi;  le  lendemain  matin  il  alla  voir  M.  de 
Saint-Florentin,  lui  demander  s’il  pourroit  aller  chez  le 
Roi.  M.  de  Saint-Florentin  répondit  qu’il  n’avoit  demandé 
que  pour  voir  son  frère  et  que  la  permission  ne  portoit 
pas  autre  chose.  M.  d’Autun  le  pria  de  savoir  ce  qui 
convenoit,  et  lui  dit  qu’il  s’en  relournoit  à Paris  ; depuis 
ce  temps  il  n’en  a pas  entendu  parler,  ce  qui  marque 
qu’on  ne  lui  veut  pas  accorder. 

Lettre  du  21  octobre,  Fontainebleau. 

M.  de  Kaunitz  a présenté  M.  le  prince  d’Aremberg. 

M.  de  Zinzendorf  a pris  congé  pour  aller  en  Angle- 
terre. 

Lettre  du  22  octobre,  Fontainebleau. 

M“*  de  Mazarin  qu’on  croyoit  grosse  de  sept  mois  ne  l’est 
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plus  (1);  elle  est  assez  mal;  on  dit  que  c’est  une  môle  (2) 
qu’elle  a , et  qu’on  est  quelquefois  un  an  ou  dix-huit 
mois  auparavant  que  tout  cela  soit  rendu. 

M”e  deSenneterre  est  accouchée  d’un  garçon,  et  vingt- 
quatre  heures  après  d’une  môle,  mais  elle  se  porte  bien. 

Lettre  du  23  octobre,  Fontainebleau. 

M.  de  Marmontel  est  venu  pour  me  lire  le  5'  acte  des 
Héraclides ; il  y a un  récit  à la  fin  qui  est  fort  intéressant. 

Madame  Infante  a été  aujourd’hui  à Moret  avec  Madame 
Victoire  et  plusieurs  dames  de  la  Cour  pour  donner  l’ha- 
bit à une  novice.  C’est  l’abbé  de  Drouas  qui  a fait  le  ser- 
mon ; on  dit  qu’il  a été  très-beau  et  très-touchant. 

. Le  chevalier  de  Bissy,  second  fils  de  la  comtesse,  est 
venu  demander  l’agrément  de  son  mariage  avec  M"”  Bris- 
sart,  nièce  de  l’abbé  qui  étoit  attaché  au  cardinal  de  Fleu- 
ry; elle  aura  plus  d’un  million  de  bien;  il  dit  que  sa 
mère  en  est  contente. 

Autre  lettre  du  23,  de  Versailles. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a fait  partir  un  courrier  le  21. 
On  mande  que  les  États  se  brouillent  plus  que  jamais; 
qu’il  y a une  fermentation  étonnante,  contre  laquelle  bien 
des  gens  prétendent  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  verra 
échouer  sa  douceur  et  sa  patience. 

Lettre  du  2i,  Fontainebleau. 

M.  de  Moras,  intendant  d’Auvergne,  remplace  M.  de 
Serilly  en  Alsace,  etM.  de  la  Michaudjère  vaen  Auvergne. 

Autre  lettre  du  21,  de  Paris. 

Les  États  de  Bretagne  tirent  en  longueur,  les  tètes  s’é- 


(1)  On  a été  encore  six  semaines  ou  deux  mois  depuis  ce  temps  à douter  de 
la  grossesse,  mais  il  est  tris -prouvé  qu’elle  n’est  pas  réelle.  ( Addition  du 
duc  de  Luynes,  datée  du  30  décembre  1732.) 

(2)  Masse  de  chair  dure  et  informe. 
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chauffent,  et  les  trois  présidents  essuient  des  propos  fort 
durs.  M.  d’Hérouville,  qui  arrive  de  Rennes,  prétend  que 
le  commandant  y est  fort  aimé  et  qu’on  lui  rend  toute 
la  justice  qu’il  mérite  ; il  est  ferme  sans  humeur.  Le  Roi 
a permis  aux  États  d’exposer  leurs  griefs.  On  convient  à 
la  Cour  de  la  lésion  dans  la  perception  du  vingtième  pour 
les  années  1751  et  1752;  mais  comment  vérifier  3 ou  4,000 
déclarations?  les  personnes  intéressées  ne  savent  par  quel 
bout  s’y  prendre. 

On  s’attend  à voir  paroltre  incessamment  un  arrêt  pour 
un  emprunt  de  45  millions,  moitié  en  argent,  moitié  en 
contrats  ; on  prend  à ce  qu’on  dit  une  tournure  pour  se 
passer  de  l’enregistrement  ; nouvelle  matière  à chicane  à 
la  rentrée  du  Parlement. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  25. 

Nous  avons  eu  aujourd’hui  une  audience  particulière; 
c’est  l’ambassadeur  d’Espagne  qui  vient  d’Angleterre  et 
s’en  retourne  A sa  cour  ; son  nom  est  don  Ricardo  Wall; 
il  a été  conduit  à cette  audience  par  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne en  France  ( don  Jaime  Massones  de  Lima). 

On  m’a  envoyé  ce  même  jour  25  les  quatre  vers  ci- 
après  de  Fontenelle,  qui  a quatre-vingt-dix-huit  ans;  ils 
sont  pour  mettre  sous  le  buste  de  M.  de  Vallière,  lieute- 
nant général  d’artillerie. 

De  rares  talents  pour  la  guerre. 

Unis  au  cœur  le  plus  humain. 

Jupiter  le  chargea  de  lauccr  le  tonnerre, 

Minerve  conduisit  sa  main. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  26  octobre. 

On  parle  du  mariage  de  M.  de  Tingry  avec  M"*  de  Mau- 
bourg. 

M'"'  la  baronne  de  Montmorency  sera  demain  présentée 
par  M"*  la  duchesse  de  Luxembourg.  Elle  ressemble  un 
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[jeu  à Mmp  de  laTrémoille;  on  voit  ([«'elle  n été  assez  bien, 
mais  il  n’y  a plus  d’air  de  jeunesse. 

On  a eu  nouvelle  que  M.  le  duc  de  Bournonville  mou- 
rut à Madrid,  le  2 d’octobre.  C’est  celui  que  nous  avons  vu 
en  France  plénipotentiaire  au  congrès  de  Soissons.  Il  étoit 
grand  d’Espagne,  chevalier  de  la  Toison-d’Or  et  de  Saint- 
Janvier,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
capitaine  général  des  armées  espagnoles  et  capitaine  de 
la  compagnie  flamande  des  gardes  du  corps  du  roi  d'Es- 
pagne. Il  avoit  environ  soixante-dix  ans. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  27  octobre. 

J’ai  été  à six  heures  chez  la  Keine  pour  la  présentation 
de  M“*  la  baronne  de  Montmorency.  De  là  j’ai  été  au  dé- 
botté du  Roi  ; il  m’a  bien  demandé  de  vos  nouvelles  ; il 
nous  a dit  qu’il  avoit  tué  à tachasse  un  canard,  un  lapin, 
un  faon  de  biche  et  un  coq  faisan , et  c’étoit  le  daim 
qu’il  chassoit.  Il  nous  a dit  aussi  qu’il  y avoit  un  valet 
de  chambre  de  M.  de  Richelieu,  qui  le  suivoit  pn  poste  , 
qui  a fait  une  chute,  et  qu’il  s’étoit  tué  tout  roide. 

Lettre  du  28. 

La  Reine  a été  ce  matin  à Bon-Secours  et  aux  Filles- 
Bleues.  Outre  les  dames  de  semaine,  il  y avoit  M"1"  «le 
Marsan,  de  Montmorin,  de  Saulxet  delalleyrand  la  jeune. 

Nous  eûmes  avant-hier  à la  comédie  une  pièce  intitu- 
lée Clnconnu  (1);  elle  est  fortamusante,  àeause  desdiver- 
tissements et  ballets  qui  ont  été  parfaitement  bien  exécu- 
tés. Dupré,  fameux  danseur  de  l’Opéra,  y n dansé  pour  la 
dernière  fois;  il  se  retire  du  théâtre. 

Lettre  du  30  octobre. 

La  Reine  sven ferme  aujourd’hui  et  toute  sa  famille; 
ainsi  la  comédie  ne  sera  que  pour  le  public. 


(I)  Par  Thomas  Corneille  cl  île  Vi«ê. 
T.  Xlf. 
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Lettre  (lu  31,  à Fontainebleau. 

C’estM.  l'évêque  de  Meaux  (Fontenille)  qui  a commencé 
d’oflicier  aux  premières  vêpres  et  qui  continuera  demain 
à la  messe  et  à vêpres.  Mrac  de  Luzignan,  fille  de  M.  de 
la  Rivière,  quêtera.  M.  l'abbé  de  Boisemont  prêchera; 
je  crois  qu’il  réussira  fort  bien  ; il  a une  grande  réputa- 
tion . 

On  vient  de  donner  les  logements  de  Versailles.  On 
donne  à M.  et  à M""'  de  Sassenage  l’appartement  de  M.  le 
duc  de  Béthune  ; à M.  de  Béthune  celui  de  M.  de  Saint- 
Sé vérin  ; et  à M.  de  Saint-Séverin  celui  de  M.  de  laFare, 
auquel  on  joint  celui  de  M.  de  Sassenage,  qui  est  au-des- 
sus, par  un  petit  degré  intérieur.  Il  ne  restera  de  vacant 
que  celui  qu’on  avoit  destiné  i\  M.  de  Saint-Séverin  dans 
les  bètiments  neufs  (1). 


NOVEMBRE. 

Lahbé  de  Boisemont.  --  États  «le  Bretagne.  — Nouvelles  diverses  de  h 
Cour.  — Vol  à Choisy.  — États  de  Languedoc.  — Écrits  relatifs  aux  que- 
relles du  Parlement  et  du  Clergé.  — Défense  de  l'abbé  .de  Prades.  — Tho- 
mas Beudish.  — Condamnation  par  le  Châtelet  d’une  lettre  d’un  arche- 
vêque. — Helour  de  la  Cour  a Versailles.  — Mort  de  M.  Thovnard.  — 
Dilfinillé  relative  a l’exéciilion  d'une  clause  du  testament  du  duc  d’Or- 
léans. — Délinition  des  mots  édits,  déclarations,  ordonnances.  — 
Mort  de  la  duchesse  de  la  Force.  — Refus  de  sacrements.  — Mariage  du 
comte  de  Crussol.  Letlre  de  la  duchesse  d'Uiè*.  — lettre  du  comte  de 
Dunois  sur  le  cahioel  «les  médailles.  — Arrêt  du  Conseil  sur  les  af- 
faires du  Clergé  et  du  Parlement.  — Présentations.  — Étals  <le  Langue- 
doc. Lisages  anciens  supprimés.  — Détails  sur  le  jugement  du  Châtefet 
contre  la  lettre  d’un  archevêque.  — Le  fils  du  bourreau.  — I^es  Bouffons  de 
l’Opéia;  parlis  qui  se  forment.  — Lettre  de  Mme  de  Maintenon.  — ElTecfir 
de  l’armée  Françoise.  — Usages  de  la  cour  de  Naples.  — Morls.  — Le 
Parlement  fait  sa  visite  annuelle. 


,1)11  y a eu  du  changement  depuis  sur  ces  logements.  Celui  de  M.  de 
Saint-Séverin  dans  l’aile  des  princes  a été  donné  à M et  à M'"*‘  de  Chevrcnse. 
t Note  fin  dur  dr  f.utjnt*.) 
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Lettre  du  1er  novembre,  île  Fontainebleau. 

Le  sermon  de  l’abbé  de  Boisement  a été  beau  et  élo- 
quent; il  a prouvé  qu’il  n’y  avoit  point  de  mœurs  sans 
foi,  et  point  de  foi  sans  mœurs;  cela  ressemble  à celui  du 
P.  Bourdaloue  sur  la  religion  et  la  probité.  Le  compliment 
a été  beau . 

Autre  lettre  ilu  1"  novembre,  Versailles. 

Il  passa  hier  au  soir  un  courrier  que  M.  leducdeChaulnes 
envoie  au  Uoi.  On  mande  du  29  qu’il  a fallu  des  ordres 
exprès  du  Boi  pour  que  Messieurs  des  États  travaillent; 
qu’ilsy  ont  déféré  le  27,  mais  que  le  Roi  ayant  marquédu 
mécontentement  des  délais  de  la  noblesse  en  particulier, 
l’ordre  de  la  noblesse  a demandé  que  M.  le  duc  de  Chanl- 
nes  envoyât  un  courrier  portant  un  mémoire  de  justifica- 
tion, et  c’est  ce  courrier  qui  passa  hier.  On  ajoute  que  la 
fermentation  a été  des  plus  vives  cesjours-ci  ; qu’il. semble 
qu’elle  diminue.  La  lettre  finit  par  ces  mots  : « Enfin, 
quelque  chose  qu’on  dise,  j'ai  dans  l’esprit  que  les  États 
ne  seront  point  séparés;  au  moins  ne  sera-ce  pas,  si  cela 
arrive,  faute  d’application  et  de  patience  de  la  part  du 
commandant.  » Par  un  post-scriptum  on  ajoute  : « Le 
courrier  porte  aussi  un  mémoire  sur  le  vingtième,  adressé 
au  Roi  par  les  Etats.  La  fermentation  est  toujours  très- 
grande  à ce  sujet.  » 

Lettre  du  3,  Fontainebleau. 

M.  de  Maron  ou  de  Kerlili,  qui  est  son  vrai  nom,  fils  de 
M""-  la  baronne  de  Montmorency,  fut  présenté  hier. 

M.  l’ambassadeur  d’Espagne  a présenté  aujourd'hui 
M.  Ieprince.de  Masseran  (1),  qui  a épousé  M"de  (îuémené. 


(I)  Il  s’appeloit  Ilella-Casa  quand  il  fui  marié  à Fontainebleau  t dans  le 
grand  cabinet  ovale  du  Roi.  J’ai  parlé  de  ce  mariage  dans  le  temps.  Son  père, 
le  prince  de  Ma^eran,  vivait  alors.  i finie  (indue  de  f.uynes.) 

. .1*2. 
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(In  donna  liior  à la  comédie  l' Andrieunt  I).  qui  fui 
très-bien  jouée.- 

Lettre  du  4,  de  Fontainebleau. 

M.  le  duc  d’Orléans  a acheté  100,000  livres  la  capitai- 
nerie de  Vincennes,  et  c’est  M.  de  Poyanne  qui  en  est  le 
capitaine.  On  pourroit  croire  que  M.  de  Poyanne  n’est 
que  le  lieutenant  ou  capitaine  en  second  ; mais  je  sais 
d’ailleurs  qu’il  a le  titre  de  capitaine. 

M.  le  prince  de  Masseran,  gendre  de  M.  de  Ouémené, 
eut  hier  nncaudience  particulière  dans  le  cabinetdu  Roi, 
qui  l’a  très-bien  reçu. 

Demain  dimanche  5,  M.  de  Kaunitz,  ambassadeur  de 
l’Empereur,  prendra  congé  du  Roi  dans  une  audience 
publique.  Ces  audiences  de  congé  exigent  une  espèce 
d’entrée  publique;  et  comme  M.  de  Kaunitz  n’a  point  ici 
(à  Fontainebleau)  ses  carrosses,  MM.  les  ambassadeurs  lui 
prêtent  leurs  carrosses  jusqu’au  nombre  de  quatre  qu’il 
doit  avoir. 


Autre  lettre  du  4. 

M.  d’Argenson  vient  d'apprendre  au  Roi  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  de  Collandre,  son  neveu,  qui  s’est  laissé 
tomber  du  haut  de  son  escalier  8n  bas,  dans  son  e bateau 
d’Elbeuf,  en  Normandie.  Il  avoit  le  régiment  Royal-Pié- 
mont-cavalerie.  11  n’étoit  point  marié.  Il  a deux  sœurs, 
qui  sont  M1""  de  Berville  et  de  Saint-Herem , veuve;  il 
étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  avoit  80,000  livres  de 
rente. 

On  doit  représenter  demain  pour  la  seconde  fois  / In- 
connu. Dupré  et  M11*  Salé  doivent  y danser. 

1,’on  a volé  au  Roi,  à Choisy,  cinq  vases  de  bronze  ; 
ils  étoient  sur  la  terrasse  dans  le  jardin;  toutes  les  per- 


(I)  Par  Baron. 
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quisitious  qu'on  a laites  pour  en  avoir  des  nouvelles  ont 
été  inutiles. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M.  le  comte  Dauroy  mou- 
rut le  2,  i\  Paris.  11  a un  fils  retiré  à la  campagne  depuis 
quelque  temps,  àcause  du  mauvais  état  de  ses  affaires  et 
de  celles  de  son  père,  ùqui  appartenoit  la  maison  où  loge 
M.  de  Grimberghen.  M.  Itauroy  avoit  encore  plusieurs 
autres  maisons  dans  Paris  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  3. 

Vous  avez  sans  doute  appris  que  les  États  de  Langue- 
doc a voient  passé  le  vingtième  et  le  don  gratuit;  ils 
avoient  de  leur  côté  des  demandes  à faire,  et  M.  de  Ki- 
chelieu  avoit  pouvoir  de  les  leur  accorder  ; ainsi  tout  est 
fini  comme  on  pouvoit  le  désirer. 

M.  de  Raunilz  a eu  aujourd’hui  son  audience  de  con- 
gé fl);  il  a fait  à la  Reine  un  discours  très-court.  Il  avoit 
quatre  carrosses. 

Du  dimanche  12,  Versailles.  — Je  n’ai  point  parlé  de 
tous  les  écrits  qui  se  débitent  par  rapport  aux  affaires 
présentes  entre  le  Clergé  et  le  Parlement  ; la  plupart  ne 
méritent  pas  la  peine  d‘ être  lus  et  ne  sont  remplis  que 
d’invectives  et  d’injures  grossières;  presque  tous  sont  sé- 
ditieux. Il  en  a paru  un  depuis  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines qui  ne  mérite  point  ces  dénominations;  c’est  un 
cahier  contenanttrois  lettres  supposées  adressées  à MM.  de 
la  commission.  Ces  lettres'sont  bien  écrites  et  contiennent 
plusieurs  citations  de  l'Ecriture  sainte;  elles  tendent  à 
prouver  que  la  conduite  des  évêques  sur  le  refus  des  sa- 
crements est  plus  sévère  que  ce  qui  se  pratiquoit  ancien- 
nement dans  des  cas  que  l’on  prétend  être  semblables  ù 


(I)  lia  été  conduit  dau>  le  carrosse  du  Roi  par  l'introducteur  des  amhassa* 
déni  s,  à l'ordinaire.  ( .V vtc  du  duc  de  iM'jnes. 
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ceux-ci;  on  croit  que  ces  lettres  ont  été  faites  par  M.  Jolx 
de  Fleury  (1),  ancien  procureur  général. 

Il  paroit  un  autre  ouvrage  dans  un  genre  différent; 
c’est  une  apologie  de  M.  l’abbé  de  Prudes.  Depuis  la  con- 
damnation de  sa  thèse,  M.  l’abbé  de  Prudes  s’est  retiré  à 
Berlin  ; il  y est  lecteur  du  roi  de  Prusse.  Ne  pouvant  sou- 
tenir l’ignominie  des  condamnations  portées  contre  lui, 
il  a entrepris  de  sejuslifier;  ila  fait  imprimer  un  ouvrage 
en  trois  volumes  in- 1 2,  qui  ne  feraient  guère  reliés  qu’un 
volume  ordinaire.  Il  prétend  que  ses  sentiments  ont  tou- 
jours été  fort  orthodoxes,  et  qu’on  l'a  condamué  sans 
vouloir  jamais  l’entendre.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes 
les  propositions  de  sa  thèse,  et  veut  prouver,  par  de  très- 
longs  raisonnements  philosophiques,  qu’il  n’a  rien  avancé 
de  contraire  à la  doctrine  de  l’Église  catholique,  aposto- 
lique et  romaine.  On  voit  que  c’est  un  homme  qui  a l’es- 
prit fort  orné  qui  a fait  cet  ouvrage;  mais  donner  au 
public  des  dissertations  eu  pareilles  matières  est  ordinai- 
rement une  entreprise  de  très-dangereuse  conséquence. 

J’oubliois  de  parler  d’une  seconde  lettre  de  M.  l’arche- 
vêque de k M.  de — conseiller  au  Parlement.  Cette 

lettre  est  parfaitement  bien  écrite  ; il  paroit  qu’il  est  bien 
difficile  d’y  répondre. 

Il  y a eu  peu  de  nouvelles  à Fontainebleau  le  6.  M"1'  de 
Luynes  en  partit  le  3 pour  venir  à Dampierre,  où  elle  a 
resté  jusqu’au  10. 

/■.'xlrail  de  la  (•nielle  de  tran.ee,  du  4 novembre  1752. 

Ladv  Marie-Barbe  Heudish,  veuve  du  chevalier  l’ike,  mourut  en 
cette  ville  ( à Londres ) il  y a quelques  jours;  elle  deseeudoit  du  cé- 
lèbre Thomas  Bendish,  qui,  ayant  été  nommé  par  Cromwell  pour  aller 
résider  à Constantinople,  eu  qualité  d’ambassadeur  de  la  Grande-Bre- 
tagne, refusa  de  partir  pour  son  ambassade,  si  Cromwell  ne  lui  pér- 


it 11  a |>aru  depuis  un  autre  cahier  et  de  la  même  main,  sur  le  même  su- 
jet, qui  ne  contient  que  drus  lettre».  ( Vote  du  due  de  l.uyiiet.  ) 
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mW  toit  de  faire  eonfirmer  sa  uominatiou  par  (ilia ries  II,  réduit  alors 
a mener  une  vie  privée  en  Hollande. 

Ce  fait  m’ayant  paru  assez  extraordinaire,  j’ai  voulu 
savoir  de  l’auteur  de  la  Gazette  o\ i il  avoit  trouvé  ce  qu’il 
en  dit.  Voici  la  réponse  qu’il  a faite  : 

» M.  Kéniond  de  Sainte- Albine,  auteur  de  ta  Gazette  de  France, 
« a traduit  de  l'Ecening-l'ost,  gazette  angloise,  le  fait  dont  il  s'agit. 
• Cette  gazette  ajoute  que  sir  Thomas  Bendish  obtint  de  Cromwell  la 
■ permission  qu'il  désiroit.  Ou  sait  d'ailleurs  que  Bendish  a rempli 
« effectivement  l'ambassade  de  Constantinople.  \’Ecening-l’ost  est 
« daté  du  21  octobre  dernier.  > 

Le  31  octobre  dernier,  il  arriva  à Fontainebleau,  avec 
le  poisson  de  mer  destiné  pour  les  tables  de  la  Reine,  un 
carret,  espèce  de  tortue  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
mers  de  l’Europe.  Il  est  long  d’environ  six  pieds  sur 
quatre  de  diamètre,  et  il  pèse  entre  B et  900  livres;  des 
pécheurs  l’ont  pris  sur  la  côte  de  Dieppe. 

Voici  une  démarche  nouvelle  de  la  part  des  magistrats. 

J’ai  parlé  d’une  seconde  lettre  de  M.  l’archevêque  de 

Le  Châtelet  vient  de  condamner  cette  lettre  à être  brûlée 
par  la  main  du  bourreau.  Cette  sentence  est  remarquable 
par  les  qualifications  qu’elle  donne  à un  ouvrage  qui 
peut  mériter  d’ôtre  supprimé,  parce  qu’il  est  défendu 
d’imprimer  de  part  ni  d'autre  sur  cette  matière,  mais 
dans  lequel  il  est  difücile,  à ce  qu’il  parolt , de  trouver 
les  caractères  dont  il  est  parlé  dans  la  sentence.  Le  Par- 
lement s’est  imaginé  être  chargé  de  veillera  la  conser- 
vation de  la  discipline  de  l’Église  et  à l’administration  de 
l’État;  les  vacances  dont  il  avoit  demandé  le  retranche- 
ment pour  cette  année,  sans  l’obtenir,  l’ayant  empêché 
de  vaquer  à des  affaires  si  importantes,  il  a substitué  la 
chambre  des  vacations  à sa  place;  celle-ci  ayant  aussi 
des  vacances  , quoique  courtes,  a remis  ses  pouvoirs  au 
Châtelet,  et  le  Châtelet  a voulu  prouver  par  des  faits  qu’il 
étoit  digne  de  la  coniiance  qu’on  a en  lui. 
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I)u  12,  Versailles. — Le  Koi  et  la  Reine  partirent,  le 
mercredi  8 de  ce  mois,  de  Fontainebleau  pour  Choisy.  La 
Heine  arriva  avant-hier  de  Choisy  ici  sur  les  six  heures 
du  soir  avec  Mesdames  cadettes.  Le  Roi  avoit  dîné  avec 
la  Reine  et  ses  enfants  à Choisy.  M"1'  la  Dauphine  se  trouva 
mal  à table;  elle  en  sortit,  et  demanda  permission  au  Roi 
de  revenir  seule  dans  ses  corrosses  à elle.  Le  Roi  arriva 
ù Versailles  quelque  temps  après  ; la  Reine  avec  Mer  le 
Dauphin,  Madame  Infante  et  Madame  Adélaïde. 

Madame  Infante  loge  ici  dans  une  partie  de  l’apparte- 
ment qu’occupe  Madame  Adélaïde,  en  attendant  que  le 
neuf  qu’on  lui  fait  soit  prêt;  mais  Madame  Infante  a une 
entrée  différente  de  celle  qui  va  chez  Madame  Adélaïde; 
elle  est  de  l’autre  côté  delà  petite  cour.  Madame  Adélaïde 
couche  dans  la  chambre  qu’on  a donnée  à M1”'  de  Beau- 
villiers,  parce  qu’ou  a fait  beaucoup  d’ouvrages  en  plâtre 
neuf  dans  la  chambre  à coucher  de  Madame  Adélaïde  ; 
son  lit  est  cependant  tendu  dans  celte  chambre,  mais  elle 
ne  s’en  sert  que  le  jour  ; c’est  dans  le  cabinet  d’aupara- 
vant, toujours  revêtu  de  marbre,  qu’elle  mange  avec 
Madame  Infante  et  Mesdames  leurs  sœurs.  Madame  In- 
fante a auprès  d’elle  un  aumônier  du  Roi,  mais  c’est  l’au- 
mônier de  Madame  Adélaïde  qui  dit  le  Bénédicité  et  les 
grâces,  parce  que  c’est  chez  Madame  Adélaïde  que  l’on 
mange  et  que  c’est  le  détachement  de  la  bouche  du  Roi 
pour  elle  qui  sert. 

Hier  M.  l’archevêque  de  Paris  vint  ici;  il  vit  le  Roi 
dans  son  cabinet,  et  on  a remarqué  qu’il  avoit  été  trente- 
quatre  minutes  tète  à tète  avec  Sa  Majesté. 

, Hier  aussi  M"11’  de  Masseran  (Guémené)  fut  présentée 
par  Mmc  de  Rohan  (Bouillon). 

Aujourd’hui  M.  le  premier  président  et  M.  le  président 
de  Maupeou,  son  lils,  sont  venus  avec  les  quatre  gens  du 
Roi  ; c’est  l’usage  à la  rentrée  du  Parlement.  Le  Roi  les  a 
reçus  froidement,  et  ne  leur  arien  dit.  M.  l’archevêque 
de  Tours  s’est  trouvé  dans  ce  moment  dans  la  chambre 
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fl  il  Roi  ; M.  le  premier  président  et  lui  se  sont  embrassés; 
mais  malgré  cela  on  peut  croire  qu’ils  ne  sont  pas  fort 
unis  du  fond  du  coeur. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  que  deux  sentences  du  Châte- 
let, l’une  dont  j’ai  parlé  qui  a condamné  la  seconde  lettre 
d’un  archevêque,  et  une  autre  rendue  depuis  au  sujet  de 
refus  de  sacrements,  étoient  cassées  par  un  arrêt  du  con- 
seil. 

M.  de  Vaulgrenant  est  arrivé  ici  aujourd’hui  de  son  am- 
bassade d’Espagne.  M.  de  Saint-Contest  l’a  mené  chez  le 
Roi,  qui  l’a  fort  bien  reçu. 

M.  de  Bissy,  du  mariage  duquel  j’ai  déjà  parlé,  est 
venu  aujourd’hui  faire  signer  le  contrat  ; la  Reine  l’a  si- 
gné après  son  dîner;  c’est  ordinairement  après  la  messe 
quelle  fait  ces  signatures. 

M.  de  Saulx,  menin  de  M“r  le  Dauphin,  prit  congé  la 
veille  du  départ  de  Fontainebleau;  il  va  voir  son  père  à 
Dijon  et  remplir  en  même  temps  ses  fonctions  d’élu  de 
la  noblesse. 

J’ai  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Collandre;  il  étoit  ma- 
rié, mais  il  ne  laisse  point  d’enfants.  Il  avoit  épousé  la 
tille  de  M.  Thoynard,  fermier  général.  M.  Thoynard  avoit 
deux  filles  (1),  M°'c  de  Collandre  et  Mme  de  la  Briffe,  veuve 
de  l’inteudant  de  Caen.  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de 
Collandre  saisit  si  vivementM.  Thoynard,  qu’il  en  mourut 
deux  ou  trois  jours  après.  11  laisse  une  veuve,  qui  a,  dit-on, 
12  millions  (2)  de  bien  ; le  mari  et  la  femme  s’étoient  fait 
une  donation  réciproque.  La  mort  de  M.  Thoynard  donne 
l’exercice  actuel  d’une  place  de  fermier  général  â M.  Chi- 
coyneau,  fils  du  premier  médecin,  qui  avoit  une  expec- 
tative. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  testament  de  feu  M.  le  ducd’Or- 


(I)  Il  y a faute  ici.  Voyez  ci-après  à l’article  du  70  novembre.  ( Xvle  du 
duc  de  Luijnei.  ) 

7)  On  prétend  même  20  million'.  (,Vo te  du  duc  de  l.uyntt.'i 
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léansel  du  legs  qu’il  a fait  de  sa  bibliothèque,  qu’il  uvoit 
y à Sainte-Geneviève,  et  de  ses  manuscrits  aux  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Dominique.  Les  deux  autres  maisons  des 
Dominicains  à Paris  prétendent  que  suivant  les  termes 
du  testament  ils  ont  droit  à ces  legs.  Cependant  M.  le  duc 
d’Orléans  d'aujourd'hui  a fait  dire  aux  Dominicains  de 
retirer  les  livres  qui  leur  ont  été  donnés.  M.  Silhouette, 
chancelier  de  M.  le  duc  d’Orléans,  a représenté  que 
l’exécution  de  ce  legs  devoit  être  différée  jusqu’à  ce  que 
les  trois  maisons  de  Dominicains  fussent  d’accord.  Celle 
de  la  rue  Saint-Dominique  a déclaré  qu’elle  ne  prétendoil 
rien  que  ce  que.M.  le  duc  d’Orléuns  d’aujourd’hui  voudroit 
bien  leur  donner,  et  qu’ils  s’en  rapportoientà  sa  décision. 
Voici  les  articles  du  testament  : 

Je  donne  et  légué  tous  mes  livres,  a la  réserve  des  catalogues  ma- 
nuscrits dont  j’ai  disposé  ci-dessus,  à l'ordre  de  Saint-Domiuique;  je 
lui  laisse  pareillement  tous  les  manuscrits  des  ouvrages  que  j’ai  com- 
posés ; soit  qu’ils  soient  copiés  ou  non,  finis  ou  non,  les  originaux  et 
les  copies,  avec  liberté  aux  supérieurs  généraux  de  l’ordre  de  réuuir 
tant  les  livres  que  les  manuscrits  dans  une  même  maison,  ou  de  les 
distribuer  eu  plusieurs  suivant  qu'ils  jugeront  plus  avantageux  pour  le 
progrès  des  études  dans  leur  ordre. 

.le  leur  laisse  aussi  la  liberté  de  faire  imprimer  les  ouvrages  que  j’ai 
composés  en  y faisant  telles  corrections  et  changements  qu'ils  jugeront 
a propos,  étant  également  routent,  soit  qu’ils  paraissent  tels  que  je  les 
ai  composés,  soit  qu'ils  servent  de  matériaux  aux  ouvrages  que 
les  particuliers  de  cet  ordre  jugeront  à propos  de  composer  sur  des 
matières  pour  lesquelles  ils  pourront  leur  être  utiles. 

Je  ne  veux  par  ce  legs  que  marquer  ma  vénération  pour  cet  ordre, 
qui  a rendu  de  grands  services  à l’ Église  et  qui  enseigne  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  que  je  crois  la  meilleure  de  toutes  les  opiuions  qui  se 
soutiennent  dans  l'école. 

Pour  l’exécution  de  l'article  ci-dessus,  aussitôt  apres  l’ouverture  de 
mon  testament,  on  fera  avertir  le  supérieur  du  noviciat  rue  Saint-Do- 
minique et  le  bibliothécaire  ; on  fera  eu  même  temps  avertir  le  père 
de  Sainte-Geneviève  chargé  du  cabinet  des  médailles,  et  l’on  remettra 
aux  Dominicains  la  clef  de  la  bibliothèque  et  audit  père  de  Sainte- 
Geneviève  la  clef  du  médaillier  qui  y est  enfermée. 

Du  lundi  20,  Versaillet.  — On  parle  tous  les  jours  d'é- 
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dits,  du  déclarations  et  d'ordonnances  ; on  peut  fort  bien 
ne  pas  savoir  la  différence  de  ces  diverses  manières  dont 
le  Koi  se  sert  pour  faire  connoltre  sa  volonté. 

Édit  signifie  une  loi  nouvelle,  une  chose  qui  n’a  pas 
encore  été  faite,  et  il  commence  par  ces  mots:  A tous  pré- 
sentI*  et  <i  venir  ; il  est  scellé  en  cire  verte  avec  un  lacet 
rouge  et  vert.  La  cire  verte  marque  qu'il  est  irrévocable. 
Les  édits  ne  sont  datés  que  du  mois  et  de  l’année. 

Déclaration  est  l’interprétation  d’un  édit  ou  d'une  or- 
donnance, pour  les  réformer  ou  casser  en  tout  ou  en 
partie;  elle  commence  par  ces  ternies  : A tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Elle  est  scellée  du  grand 
sceau  eu  cire  jaune  sur  double  queue  de  parchemin  , et 
datée  du  jour,  mois  et  année. 

l'ne  ordonnance  est  un  règlement  extrait  des  édits;  elle 
commence  par  les  mots  : « tous  présents  et  à venir,  salut. 
Elle  est  cachetée  en  cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte  et 
rouge,  datée  du  mois  et  de  l’année. 

Le  tti  août,  on  eut  nouvelle  de  la  mort  de  M"  la  du- 
chesse de  la  Force  douairière,  à Paris;  elle  avoit  quatre- 
vingt-deux  ans  ou  quatre-vingt-quatre;  elle  étoit  en  en- 
fance depuis  plusieurs  années  et  interdite  depuis  environ 
dix-huit  mois  (1).  Elle  étoit  fille  unique  de  M.  de  Beuzelin 
de  Bosmelet,  président  à mortier  au  parlement  de  Rouen, 
et  de  M"'  Bouthillier  de  Chavigny;  sœur  de  MmF  la  du- 
chesse de  Choiseul,  mère  de  M‘D':  de  Luynes.  Elle  fut  ma- 
riée le  18  juin  1698,  à M.  de  la  Force,  né  le  5 mars  1675; 
et  en  laveur  de  ce  mariage  M.  le  duc  de  la  Force  son 
père,  se  démit  de  son  duché.  Le  mari  de  M”*  de  la  Force 
eut  deux  frères  : le  marquis  de  la  Force,  né  en  1678,  tué 
à Viadana,  en  Italie,  en  1702  : le  second  marquis  de  1a 


(1)  Il  f a des  preuves  d'imbécillité  dès  1744;  elles  soûl  détaillées  et  certifiées 
par  une  personne  i|ui  vivoit  continuellement  avec  elle,  t S'ote  du  dm-  de 
l.ut/nex.  ) 
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Force  (1),  qui  épousa  en  1713  . le  1 7 juillet,  M"1'  Grue),  et 
une  sœur  nommée  à l'abbaye  d’issy,  le  15  août  1711. 

J’ai  marqué  la  mort  de  M.  de  Collandre,  et  j’ai  dit  (jue 
sa  veuve  et  M""-  de  la  Briffe  étoient  deux  sœurs;  c’est  une 
faute.  Mn,e  de  Collandre  est  tille  de  M"'*'  de  Gravelle,  dont 
le  mari  est  conseiller  au  Parlement  et  le  beau-père  étoit 
doyen  de  la  chambre  des  comptes,  et  M'nc  de  Gravelle  est 
Thoynard,  sœur  de  M“e  de  la  Briffe;  par  conséquent 
Mm'  de  Collandre  n’est  qu’une  nièce  de  M1"'  de  la  Briffe 
M.  de  Collandre  étoit  colonel  d'un  régiment  bleu  (Royal- 
Piémont).  Ces  régiments  se  payent  100,000  francs;  celui- 
ci  est  destiné  pour  quelqu’un  des  colonels  dans  les  gre- 
nadiers de  France,  qui  sera  remplacé  on  ne  sait  pas  encore 
par  qui  ; mais  le  régiment  ne  sera  payé  que  07,500  livres, 
qui  serviront  à rembourser  trois  régiments  de  cavalerie 
de  2:2,500  livres  chacun,  en  suivant  le  projet  qu’a  donné 
M.  d’Argenson  de  mettre  le  Boi  à portée  de  donner  tous 
les  régiments  gratis. 

J’ai  appris  depuis  que  c’est  .M.  de  Gamaches,  gendre  de 
M.  le  maréchal  de  la  Mothe,  qui  paye  les  67,500  livres  du 
régiment  Royal-Piémont;  il  n’est  pas  le  plusancien  dans 
les  grenadiers  de  France;  mais  ses  anciens  n’ont  pas 
voulu  donner  cette  somme.  M.  de  Gamaches  ne  pourra 
vendre  que  07,500  livres  le  régiment,  lorsqu’il  sera  fait 
maréchal  de  camp. 

La  seconde  sentence  du  Châtelet  dont  j’ai  parlé  dans 
ces  Mémoires  est  au  sujet  d’une  M“'  Benoit,  laquelle 
étant  malade  dangereusement  fit  avertir  le  Sr  Nolières, 
porte-Dieu  de  la  paroisse  de  Saint-Étienne-du-Mont;  il 
demanda  le  billet  de  confession  ; on  répondit  qu’il  n’y  en 
avoit  point;  il  alla  chez  la  malade  l’exhorter  fortement  à 
se  mëttre  en  règle;  elle  se  contenta  de  dire  qu’elle  avoit 


(I)  Ce  marquis  de  la  Force  est  le  duc  de  la  Force  d'aujourd'hui,  qui  a eu  deux 
fils,  dont  un  qui  a épousé  M,lc  de  NoaiHes;  et  l'aulre,  qui  a épousé  Ml,c  Ame* 
loi,  a été  tué  dans  la  dernière  guerre.  ( Note  du  dur  dr  Lu  y nés.  ) 


Digitized  by  Google 


NOVKMBRK  «7i!*2. 


18!) 

été  confessée , et  ne  voulut  point  dire  par  qui  ni  donner 
de  billet.  Le  porte-Dieu  dit  qu’il  ne  pouvoit  en  ce  cas -là 
administrer  les  sacrements.  On  s’adressa  au  second  porte- 
Dieu,  qui  lit  la  même  réponse;  enfin,  on  alla  parler  au 
Sr  Malouin,  vicaire  de  la  paroisse  ; il  fit  tout  ce  qu’il  pul 
pour  engager  la  malade  à dire  le  nom  de  son  confesseur, 
sans  pouvoir  l’obtenir;  il  lui  représenta  fort  pathétique- 
ment son  état  au  moment  où  elle  alloit  paroltre  devant 
Dieu;  ensuite  il  chercha  à l’ébranler  par  des  réflexions 
de  charité  ; il  lui  dit  qu’il  s'exposerait  à être  interdit  par 
M.  l’archevêque  s’il  l’administrait,  et  que  le  Parlement  le 
poursuivrait  criminellement,  si,  malgré  le  refus  qu’elle 
faisoit  de  donner  un  billet  de  confession,  il  ne  lui  admi- 
nistrait pas  les  sacrements,  et  qu’ainsi  elle  l’exposoitaux 
plus  grands  dangers.  Toutes  ces  raisons  ne  firent  point 
changer  la  malade;  le  vicaire  lui  porta  les  sacrements; 
ce  que  M.  l’archevêque  ayant  su  , il  l’a  interdit. 

J’ai  appris  à cette  occasion  que  M.  l’abbé  Guichon , 
chanoine  de  Notre-Dame , âgé  de  soixante  et  dix  ans,  ap- 
pelant etréappelant,  étant  assez  malade,  s’étoit  confessé 
à M.  1 aicas,  autre  chanoine  de  Notre-Dame  (ilssont  morts 
tous  deux).  Ce  H.  Guichon  étant  dans  son  lit  prêt  à mourir, 
il  vint  chez  lui  plusieurs  enfants,  qui  se  mirent  à genoux 
et  il  leur  donna  sa  bénédiction  ; cela  se  passa  en  présence 
de  M.  Lucas.  M.  l’archevêque  fit  venir  chez  lui  M.  Lucas, 
et  lui  fit  une  sévère  réprimande  de  ce  qui  s’étoit  passé 
chez  M.  Guichon. 

M""  la  duchesse  d’Antin  (Montmorency  ) uous  fil  part 
mercredi  ou  jeudi  du  mariage  de  sa  seconde  fille  avec 
M.  le  comte  de  Crussol,  seul  fils  de  M.  le  duc  d’Uzès. 
Personne  ne  le  savoit  encore  alors,  parce  qu’on  n’avoit 
pas  demandé  l’agrément;  le  lendemain  cette  nouvelle 
fut  publique.  Je  joins  ici  l’extrait  d’une  lettre  de  M""  d’Uzès 
douairière  à M""’  de  Luynes. 

Le  dur  d’t'zès  donne  à son  fils  25,000  livres  de  rente;  je  rontriluie 
un  peu  à tout  cela  sans  me  dépouiller.  I.e  comte  d't'zes,  mon  second 
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lils,  qui  avoit  été  l'Iiérilier  de  M.  de  Moussiez,  m'a  voit  laisse  par  sou 
testament  2,000  écus  de  pension  sur  cette  succession,  laquelle  étoit  si 
obérée,  qu'il  a fallu  bien  des  années  et  vendre  deux  terres  pour  la  li- 
quider. .le  cède  cette  pension  par  le  contrat.  M”1'  la  comtesse  de  Tou- 
louse donne  une  dot  fort  honnête  à la  demoiselle,  ayant  aujourd'hui 
340,000  livres  valant  17,000  livres  de  rente  et  40,000  écus  d'assurés 
par  Mm*  la  duchesse  d'Autin.  I>e  Roi  a accorde  le  gouvernement  et 
la  permission  de  céder  le  duché.  Dans  les  340,000  livres,  il  y a 20,000 
écus  du  côté  paternel,  dont  M,n'  la  comtesse  de  Toulouse  se  charge 
défaire  la  rente  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  la  maison  d’Antin  soient 
liquidées. 

J’ai  remarqué  depuis  le  retour  de  Fontainebleau  tin 
changement  qu’on  a fait  pendant  ce  voyage  dans  les  ap- 
pariements du  Roi  ici.  Dans  les  arcades  de  la  galerie  et 
dans  les  portes  des  pièces  jusqu’à  la  chapelle,  il  y avoit 
des  seuils  de  marbre  ; on  les  a ôtés  parce  qu’ils  étoient 
trop  glissants,  et  on  a mis  à Ja  place  de  ces  seuils  du  par- 
quet qui  raccorde  à celui  des  pièces. 

On  trouvera  ci-après  l’extrait  d’une  lettre  que  mon  pe- 
tit-fils, le  comte  de  I)unois,àgé  de  douze  ans,  a écrite  à 
sa  mère,  du  19  novembre. 

Nous  allâmes  liier  voir  les  médailles  du  Roi.  M.  l'abbé  Barthélemy, 
quia  la  survivance  deM.de  Boze,  nous  mena  dans  le  cabinet  des  médail- 
les: c'est  un  grand  salon  où  a ou  mis  tout  autour  des  tables  de  marbre 
qui  portent  les  médailles.  Il  m'a  fait  déchiffrer  et  expliquer  les  médailles 
d'or  du  Haut-Empire;  il  commence  à .Iules  César  et  finit  à Callien  ; le 
Bas- Empire  est.  peu  estimé  ; il  va  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  ; alors  commencent  les  médailles  modernes,  qui  renouvellent 
le  lion  goôt.  Il  y a 1,800  médailles  d'or. 

Nous  vîmes  ensuite  les  médailles  d'argent,  tant  grecques  que  la- 
tines. 

Nous  examinâmes  ensuite  le  grand,  le  moyen  et  le  petit  bronze , et 
les  médaillons  antiques  , apres  cela  les  médailles  modernes  ; le  recueil 
est  immense,  parce  qu'on  a des  suites  de  toutes  sortes.  J'ai  trouvé  le 
connétable  de  Cuvnes  parmi  les  médaillons.  .M.  l'abbé  Barthélemy  étoit 
si  enchanté  du  goût  que  je  marquois,  qu'il  me  disoit  sans  cesse  : « Je 
vous  prie,  .Monsieur,  de  cultiver  ce  goôt,  afin  que  nous  puissions 
vous  avoir  un  jour  dans  notre  académie.  » Je  eroyois  que  tout  étoit 
fini,  lorsqu’on  m’a  fait  monter  dans  une  grande  salle  remplie  d'antiques  ; 
j’y  ai  vu  le  bouclier  votif  de  Scipion  qu’on  a trouvé  dans  le  Rhône  , 
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sur  lequel  est  représenté  la  eontinenee  de  Seipion  ; a coté  d<'  ce  bou- 
clier est  celui  d’Annibal,  qui  a été  trouvé  dans  l'endroit  appelé  le  pas- 
sage d'Annibal,  sur  lequel  est  représenté  un  palmier  qui  a à son  pied 
un  lion  couché. 

Nous  avons  parcouru  ensuite  des  vases,  des  urnes,  des  tombeaux, 
des  patères  et  des  petites  bouteilles  dans  lesquelles  on  mettoit  les  larmes 
des  pleureuses  pendant  les  convois,  les  petites  cuillères  pour  les  rece- 
voir. Outre  cela,  une  grande  boite  qui  renferme  ce  qti'ou  a trouvé  dans 
le  tombeau  de  C.hilderic  lorsqu’on  le  découvrit  à Tournay.  Il  y a des 
lingues,  des  anneaux,  des  tablettes  et  un  stylet  d'or,  des  médailles 
d'or  et  d'argent,  plusieurs  pierreries,  des  abeilles  d'or,  les  unes 
avec  des  yeux,  les  autres  sans  yeux,  un  sabre,  sa  hache  d'armes  ; sur 
un  des  anneaux  d’or  est  le  nom  et  le  portrait  du  roi  Childérir.  etc. 
Il  a été  découvert  en  1053,  en  travaillant  aux  fondements  d'une  pa- 
roisse de  ce  pays-là. 

Du  mercredi  ii,  Versailles.  — Hier,  ii  y eut  conseil 
d’Etat.  L’affaire  entre  le  Clergé  et  le  Parlement  fut  jugée  ; 
mais  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  porte  le  jugement;  on 
le  croit  favorable  au  Clergé;  et  ce  qui  le  fait  présumer, 
c’est  que  l’arrêt  du  Parlement  du  18  avril  dernier  a été 
cassé  par  l'arrêt  du  conseil  d’hier.  On  a porté  aujourd’hui 
cet  arrêt  à Paris  pour  le  faire  imprimer  (1).  C’est  M.  de 
Villeneuve,  maître  des  requêtes,  qui  a fait  le  rapport  de 
l’affaire  au  conseil.  Ce  rapport,  qui  a duré  deux  heures, 
devoit  se  faire  plusieurs  jours  auparavant,  mais  il  a fallu 
bien  du  temps  pour  pouvoir  se  mettre  en  état  de  rappor- 
ter une  affaire  aussi  considérable.  La  requête  présentée 
au  Koi  par  les  agents  du  Clergé,  au  dernier  voyage  de 
Compïègne,  a été  communiquée  par  ordre  de  S.  M.  aux 
gens  du  Roi.  M.  Joly  de  Fleury,  ancien  procureur  géné- 
ral , y a fait  une  réponse,  et  celte  réponse  contient  170 
pages  in-folio.  J’ai  dit  que  le  rapport  avoit  duré  deux 
heures.  Les  opinions  ont  duré  au  moins  autant.  Pendant 
tout  ce  temps,  le  rapporteur  seul  a toujours  été  debout , 
car  l’usage  est  que  les  conseillers  d’État  appelés  au  con- 


(1)  Voir  à l’App^ndirp  à Panm;p  17'*?  la  pitVp  n"  1 H. 
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scil  sont  assis,  Les  ministres  et  le  Hoi  lui-même  n’ont 

dtné  qu’à  six  heures  du  soir. 

Il  y eut  hier  deux  présentations;  celle  de  MmcdeBezons 
( Brique  ville)  par  Mmc  de  la  Luzerne  sa  mère.  J’ai  appris 
à cette  occasion  que  les  Briqueville,  la  Luzerne  et  Beuze- 
ville  sont  regardés  comme  de  même  maison.  Ce  qui  con- 
fond lesBriquevilleet  les  la  Luzerne  estune  ancien  ne  sub- 
stitulion  en  faveur  d’un  Briqueville  à condition  de  prendre 
le  nom  de  la  Luzerne.  Il  faut  observer -que  les  Briqueville 
sont  la  Luzerne  et  ne  sont  point  Beuzeville,  et  lesBeuze- 
ville  sont  aussi  la  Luzerne  et  ne  sont  point  Briqueville. 

J'ai  aussi  appris  il  ce  sujet  que  Melfort  n’est  pas  le  nom 
de  la  maison  do  M.  de  Melfort;  leur  nom  est  Drummond. 

La  deuxième  présentation  fut  M™0  de  Gensac,  fille  de 
M.  de  Gramont,  chef  de  brigade,  et  nièce  de  M.  l’é- 
vêque de  Grenoble  (Caulet  de  Gramont);  ce  fut  Mmt  la 
maréchale  de  Maillebois  qui  la  présenta. 

M.  le  maréchal  de  Coigny  présenta  aussi  le  même  jour 
son  petit-fils,  qui  a quinze  ans  et  demi. 

Le  même  jour  21  il  arriva  de  Bretagne  un  courrier  de 
M.  de  Chaulnes.  M.  le  garde  des  sceaux  monta  chez  le 
Roi  à cette  occasion,  il  huit  heures  trois  quarts  du  soir,  et 
ce  courrier  fut  renvoyé  dans  la  même  nuit  ; il  en  étoit 
reparti  un  autre  vingt-quatre  heures  auparavant,  qui  avoit 
été  il  Bellevue,  en  arrivant,  le  19  ou  le  20.  On  dit  que 
les  affaires  vont  mieux  et  que  les  esprits  s’adoucissent. 

/>«  Vendredi  21,  Versaildes.  — Toutes  les  nouvelles  de 
Languedoc  disent  que  tout  s’y  passe  tranquillement  ; ce- 
pendant il  y a eu  cette  année  plusieurs  changements  faits 
à l’ancien  usage.  Les  barons  avoient  un  droit  pour  leur 
assistance  aux  États,  qui  ne  consistoit  qu’en  2,000  livres 
de  gratification  il  chaque  tenue  des  États;  et  les  évêques 
avoient  1,500  livres;  sur  quoi  retenant  le  dixième,  poul- 
ies barons  il  leur  restoit  1,800  livres,  et  aux  évêques 
1,350.  Cette  différence  est  raisonnable,  parce  que  les  • 
terres  qui  donnent  l’entrée  sux  États  s’achètent,  au  lieu 
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que  les  évoques  ont  cette  entrée  par  leur  évêché  même. 
Lorsque  les  lierons  et  les  évêques  n’assistoient  pas  en 
personne  aux  États,  ils  y envoyoient  des  députés,  et  ces 
députés  étoient  payés,  savoir  ceux  des  barons  à raison  de 
900  livres  chacun  ou  environ,  et  ceux  des  évêques  à 6 ou 
. * 700  livres.  Le  baron  et  l’évêque  n’entouchoient  pas  moins 
leurs  2,000  et  1,500  livres,  sauf  les  retenues  (comme  il  a 
été  dit).  Desorteque  M.  l’anciénévèque  de  Mirepoix  s’étant 
démis,  et  son  successeur  n’étant  pas  nommé,  a touché  sa 
gratification,  indépendamment  de  celle  de  son  député.  A 
cette  tenue-ci  des  États,  on  a fait  un  règlement  par  lequel 
les  évêques  elles  barons  toucheront  toujours  ce  qu’ils 
avoient  coutume  de  toucher,  mais  il  faudra  en  leur  ab- 
sence qu'ils  payent  leurs  députés,  auxquels  la  province 
ne  donnera  plus  rien. 

Les  commissaires  du  Roi  étoient  dans  l’usage , après 
avoir  fait  la  demande  au  Roi  du  don  gratuit,  de  faire  des 
visites  aux  principaux  membres  des  États:  c’étoit  comme 
une  espèce  de  sollicitation;  cet  usage  est  encore  sup- 
primé. Le  premier  de  ces  deux  articles  n’a  pas  fait  grande 
difficulté;  le  second  n'a  pas  été  passé  sans  peine.  Enfin 
le  travail  des  commissaires  des  États  ne  se  fera  qu’en  pré- 
sence du  commissaire  du  Roi,  qui  est  l’intendant. 

Une  autre  circonstance  encore  digne  de  remarque,  c’est 
que  après  le  travail  des  commissaires  des  États,  lorsqu’il 
s’agissoit  de  la  répartition,  c’étoient  les  évêques  qui 
étoient  chargés  de  faire  lesdites  répartitions  dans  leur 
diocèse;  ils  étoient  les  maîtres  de  disposer  de  certaines 
petites  gratifications  pour  des  gens  de  condition,  et 
même  de  la  haute  noblesse,  qui  sont  dignes  de  compas- 
sion par  leur  extrême  misère.  Ces  gratifications  données 
à propos  attiraient  unegrande  considération  aux  évêques. 
Cet  arrangement  vient  d’être  supprimé  par  le  nouveau 
règlement;  la  répartition  de  chaque  diocèse  doit  être 
communiquée  à l’assemblée  des  commissaires.  Il  parolt 
cependant  que  toutes  ces  différences  n’ont  pus  fait  une 
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assez  vive  impression  pour  empêcher  la  continuation  du 
travail  des  États.  L'article  du  commissaire  du  Koi  joint  à 
ceux  des  États  ne  pouvoit  pas  faire  de  difficulté  ; lorsque 
les  États  avoient  fait  eux-mêmes  cette  proposition,  en 
1749.  elle  ne  fut  pas  acceptée  alors. 

Suivant  les  nouvelles  de  Bretagne,  les  Étals  de  cette  * • 

province  ne  sont  pas  aussi  disposés  que  ceux  de  Langue- 
doc à accep'er  les  nouveaux  arrangements  ; cependant  on 
espère  que  tout  se  conciliera. 

J’ai  marqué  ci-dessus  la  sentence  du  Châtelet  qui  vient 
d'être  cassée  par  arrêt  du  conseil.  J’ai  appris  depuis  quel- 
ques particularités  sur  ce  jugement.  Les  vacances  du  Par- 
lement sont  un  temps  dont  tout  le  monde  profite  pour  al- 
ler à la  campagne,  même  les  officiers  du  Châtelet.  Lors- 
que la  lettre  de  M.  l’archevêque  de  fut  dénoncée  au 
Châtelet,  non-seulement  M.  le  prévôt  de  Paris  (qui  s’y 
trouve  très-rarement,  quoique  lessentences  soient  toutes 
intitulées  en  son  nom)  étoit  absent,  mais  M.  le  lieutenant 
civil  étoità  sa  campagne;  le  lieutenant  de  police  n’y  étoit 
point , quoiqu’il  fût  à Paris,  et  la  place  de  lieutenant  cri- 
minel est  vacante.  M.  Moreau,  procureur  du  Koi  au 
Châtelet,  n’étoit  point  nou  plus  à Paris,  et  il  n’y  avoit  en 
tout  que  cinq  conseillers.  Il  falloit  quelqu’un  pour  faire 
la  dénonciation;  ils  en  chargèrent  un  jeune  conseiller 
qui  u tout  au  plus  vingt  ans  , et  lorsqu’il  fut  question  de 
faire  exécuter  leur  sentence,  c’est-à-dire  brûler  par  la 
main  du  bourreau,  il  se  présenta  à la  porte  un  petit  gar- 
çon, de  douze  ou  quinze  ans,  qui  demanda  la  lettre;  on 
fut  un  peu  étonné  de  cettedemande , mais  il  dit  qu’il  étoit 
le  petit  bourreau  ; ou  lui  demanda  pourquoi  sou  père 
n’étoit  pas  venu  ; il  dit  que  s’il  s’étoit  agi  de  brûler  un 
évêque,  son  père  n'y  auroit  pas  manqué,  mais  que 
pour  un  imprimé,  il  avoit  cru  sa  présence  inutile. 

I,es  spectacles  ont  recommencé  ici  mardi  dernier.  On 
sait  l’usage;  mardi,  mercredi  et  jeudi,  comédie  et  tra- 
gédie; le  mercredi,  les  Italiens;  lundi  et  samedi,  con- 
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ceits ; dimanche  et  vendredi,  jeux.  On  u changé  cet 
usage;  il  y a eu  mercredi  concert,  et  demain  samedi  les 
Bouffons  joueront  ici.  Cesonlsixou  sept  Italiens,  hommes 
et  femmes,  qui  ^ont  arrivés  depuis  peu  à Paris,  et  qui  y 
ont  le  succès  le  plus  grand  et  le  plus  brillant  sur  le 
théâtre  de  l’Opéra.  Le  concours  de  Paris  à ce  spectacle 
est  étonnant.  Jusqu’à  présent  ils  sont  payés  par  l’Opéra, 
qui  leur  donne  -200  livres  parreprésentation,  et  ils  jouent 
une  fois  la  semaine;  ce  jour-là  on  supprime  un  acte  de 
l’Opéra, et  cet  acte  est  remplacé  par  un  divertissement 
de  ces  Italiens.  Le  concours  en  effet  est  grand  ; mais  cela 
forme  deux  partis,  l’un  pour  les  François,  l’autre  pour 
les  Italiens;  chaque  parti  se  range  du  même  côté.  LeKoi, 
qui  est  àChoisy  depuis  mercredi,  revientdemain  après  la 
chasse,  et  il  verra  les  Bouffons. 

M”"'  lacomtesse  de  Noailles  (Arpajonj  accoucha  il  y a 
deux  jours,  d’un  garçon  ; ellea  déjà  eu  plusieurs  enfants, 
je  crois  une  fille  et  quatre  garçons  en  comptant  celui-ci. 
Les  deux  premiers  garçons  sont  morts,  et  l’alné  de  ces 
deux-ci  est  dans  un  état  qui  laisse  peu  d’espérance  (1). 

On  vient  de  donner  au  public,  depuis  peu,  les  lettres 
de  Mm' de  Maintenon,  en  deux  petits  volumes  in-12;  elles 
sont  écrites  avec  beaucoup  d’esprit,  et  plusieurs  sont 
remplies  de  grands  sentiments  de  piété;  c’est  une  lec- 
ture très-amusante. 

Du  lundi  26,  Versailles. 

Kxtrait  de  la  gazelle  de  Cologne,  du  21  novembre. 

I.a  carte  militaire  des  troupes  de  France  pour  l’année  1753  parolt 
déjà.  On  y voit  que  l'infanterie  de  la  maison  du  Roi  consiste  mainte- 
nant en  .'>,610  hommes  et  la  cavalerie  en  3,026  (2),  l'infanterie  fran- 


(1)  Il  est  mort  le  26  novembre,  Agé  île  deux  ans  el  cinq  jours.  ( Sole  du 
dur  de  Lu  y nés  ) 

(2)  Il  esl  aisé  de  voir  qu’il  y a une  grande  erreur  dans  les  chiffres  sur  l'in- 
fanterie et  la  cavalerie.  ( Mole  du  due  de  Luynet.) 

13. 
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roiseeii  172  Itataillnmt,  faisant  90,360  hommes,  10  régiments  suisses 
gui  forment  14,400,  12  régiments  allemands  de  7,604  hommes,  2 ré- 
giments italiens  de  1,065,  8 régiments  irlandais  faisant  2,720,  8 dif- 
férents corps  de  troupes  légères  faisant  1,940.  la1  corps  d'artillerie 
4,100.  l.a  cavalerie  françoise  est  à présent  de  121  escadrons,  qui  font 
14,520;  à quoi  il  faut  ajouter  3 régiments  de  cavalerie  allemande,  fai- 
sant 720  hommes,  et  1 régiment  de  cavalerie  irlandoise  de  240.  I-cs 
dragons  font  actuellement  32  escadrons  formant  7,680  hommes.  7 ré- 
giments de  hussards,  800  hommes.  I tO  bataillons  de  milice  de  55,000. 
Par  conséquent  le  total  des  troupes  francoises  est  aujourd'hui  de 
21 1 ,755  hommes. 


Je  n’ai  point  encore  marqué  que  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  rendit  compte  au  Roi,  il  y a dix  jours,  de 
ce  qui  s’est  fait  à la  commission  à la  tête  de  laquelle  il 
étoit.  On  ne  sait  point  encore  si  MM.  les  commissaires  con- 
tinueront à travailler.  On  pourroit  croire  qu’a  près  un 
aussi  grand  nombre  d’assemblées  (1)  ils  ont  eu  le  temps 
d’examiner  dans  le  plus  grand  détail  les  questions  qui 
leur  ont  été  présentées. 

Du  dimanche  26,  Versailles.  — M""'  de  Surgères  (Cliau- 
velin)  a été  présentée  aujourd’hui  par  Mmesa  belle-mère 
(Morville),  qui  n’étoit  pas  venue  ici  depuis  plusieurs 
années. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  démarche  de  M""'  la  duchesse 
de  Duras  pour  obtenir  un  brevet  de  dame  du  palais  de  la 
Reine,  parce  qu'à  ce  titre  elle  aura  les  entrées  en  Espa- 
gne. J’ai  appris  qu’on  lui  a accordé  ce  brevet.  L’ambas- 
sadrice de  Naples  en  Espagne  a les  entrées,  non  comme 
ambassadrice  de  famille,  mais  comme  dame  du  palais  de 
la  reine  des  Deux-Siciles. 

J’ai  appris  à cette  occasion  que  le  roi  des  Deux-Siciles 
allant  coucher  avec  la  Reine,  il  entre  chez  elle  avec  une 
petite  robe  de  chambre  (qu’on  appelle  un  pet-en-l’air) 
et  une  grande  culotte.  L’usage  étoitque  la  dame  du  palais 


(I)  Ils  ont  en  soixante  a^somblée*.  (Noie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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de  service  chez  la  Reine  Atoit  la  culotteduKoi  et  déchaus- 
soit  la  reine  des  Deux-Siciles.  M1"'  de  Castro-Pignano,  am- 
bassadrice de  cette  cour  en  France  et  dame  du  palais  de 
la  reine  des  Deux-Siciles,  ayant  trouvé  à son  retour  cet 
usage  très-indécent  d’Aterau  Roi  sa  culotte,  lit  ses  repré- 
sentations, et  ces  deux  usages  ont  été  supprimés. 

J'ai  parlé  du  retour  de  M.  de  Vaulgrenant  de  l’ambas- 
sade d’Espagne.  J’ai  raisonné  avec  lui  sur  le  bruit  qui  a 
couru  de  son  mariage  avec  la  duchesse  del  Arcos;  il  m’a 
dit  qu’il  n'en  avoit  jamais  été  question;  qu’il  éloit  voisin 
à Madrid  de  M""' del  Arcos;  qu’elle  aimoit  la  nation  Fran- 
çoise et  qu'elle  entroit  avec  vivacité  dans  les  intérêts  de 
la  France;  que  par  cette  raison  il  la  voyoit  souvent,  qu'il 
alloit  tous  les  jours  chez  elle,  et  qu’il  l’avoit  engagée  à 
venir  faire  les  honneurs  de  la  fête  qu’il  donna  à l’occasion 
de  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  et  que  des 
gens,  qui  suivant  toute  apparence  11e  sont  pas  de  ses  amis, 
«voient  fait  valoir  toutes  ces  circonstances  pour  persuader 
qu’il  alloit  l’épouser. 

Du  mercredi  29,  Versailles.  — O11  apprit  hier  que  M'DC  de 
Montoison  (Clermont-Tonnerre),  dame  surnuméraire  du 
palais  de  la  Reine,  étoit  morte  à Paris  de  la  |>etite  vérole, 
le  dixième  ou  le  onzième  jour.  Elle  avoit  toujours  eu  une 
très-mauvaise  santé;  elle  fut  malade  à l’extrémité  il  y a 
deux  ans;  elle  n’avoitque  vingt-sept  ans. 

On  apprit  aussi  hier  la  mort  de  M.  de  Flamanville,  ami 
intime  de  M.  le  maréchal  de  Coigny  ; il  est  mort  d’apo- 
plexie : il  étoit  gros  et  court;  on  pouvoit  juger  à sa 
figure  qu’il  mourroit  de  celte  maladie.  Il  étoit  lieutenant 
général. 

Du  jeudi  30,  Veisaillcs.  — Le  Parlement  est  venu  ici 
aujourd’hui.  Il  y avoit  six  présidents( le  premier  président 
n’yétoitpas;  il  est  malade  ) ;c’étoient  MM.  Molé,de  Novion, 
de  Rosarabo,  ühauvelin,  de  Gilbert  et  de  Morvaux.  Cette 
visite  est  un  usage.  On  m’a  dit  qu’ils  «voient  hier  nommé 
des  commissaires  pour  examiner  ce  qui  s’est  passé  par 
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rapport  à la  demande  des  procédures  du  Châtelet  (1).  On 
croit  que  tout  va  recommencer  plus  vivement  que  jamais. 
C’est  le  Clergé  qui  doit  faire  imprimer  l’arrêt,  parce  qu’il 
est  rendu  sur  la  requête  de  ses  agents;  maison  croit  qu’il 
ne  sera  point  imprimé. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  livre  la  copie  d’une  lettre  de 
M.  le  garde  des  sceaux  à M.  de  Chaulnes,  au  sujet  des  de- 
mandes faites  par  les  États  de  Bretagne  (2).  On  trouvera 
ensuite  l’extrait  d’une  lettre  de  Bretagne  du  26,  par  la- 
quelle on  verra  les  dispositions  actuelles  des  États  de 
cette  province  (3). 


DÉCEMBRE. 

Présentât ion s.  — Evêché  el  abbayes  donne*.  — Anecdote  sur  le  cardinal 
Fleury.  — Usage  de  s’enfermer  la  veille  des  dévotions.  — Le  duc  d’Or- 
leans  reçu  chevalier  «le  la  Toison  d’Or.  — Audiences  de  l'archevêque  de 
Paris.  — États  de  Bretagne.  — Le  Parlement  rentl  un  arrêt  de  saisie  du 
temporel  «le  l’archevêque  «le  Paris.  — Vingt-sept  évêques  se  rendent 
auprès  du  Boi;  réponse  du  Hoi.  — Singulière  invitation  faite  au  Roi 
par  le  premier  président.  — La  sœur  Perpétue  et  la  «*ommunauté  de 
Sainte- Agathe.  — Suite  «les  affaires  du  Parlement.  — Zèle  du  parti  mo- 
liniste.  — Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — Présentation  de  Mme  de 
lirienne.  — >1  ",c  du  Dcffand  mange  avec  la  Reine.  — Le  Roi  donne 
à la  Reine  des  giiandoles  de  porcelaine  de  Vincennes.  — Fusil  donné 
prit  Louis  XV  an  roi  «le  Maroc.  — M.  d’Esclimont.  — La  duchesse  de 
Rodiechouart. — Mémoire  de  M.  de  Bauffremont  contre  les  distinctions 
prétendues  en  Sorbonne  par  les  Rohan -Guèmené.  — États  de  Bretagne. — 
Enlèvement  «te  la  sœur  Perpétue.  — Voltaire  brouillé  avec  le  roi  de 
Prusse. 


Du  samedi  2,  Versailles.  — On  sa  voit  il  y a plusieurs 
jours  que  M.  l’nrchevéquo  de  Paris devoit  avoir  audience 
du  Boi  ; il  l’a  eue  aujourd'hui  au  retour  de  la  chasse. 


(1)  Cet  article  ne  peut  s’entendre  qu’en  expliquant  que  le  Roi,  ayant  cassé 
pararrét  du  conseil,  comme  il  a étédil,  la  sentencedu  Châtelet,  a ordonné  que 
les  procédure*  lui  fussent  apportées,  et  c’est  ce  qui  a été  exécuté.  C’est  ce  qui 
a donne  occasion  de  nommer  des  commissaires.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
(i)  Voir  â l'Appendice,*  l’année  1757  la  pièce  n«  19 
(3)  Voir  à l’ Appendice  à l’année  17571  la  pièce  n®  70. 
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M""  la  comtesse  de  Bissv  ( Langeron  ) est  ici  avec.  Mmcde 
Thiard  (1),  sa  belle-tille,  qu’elle  doit  présenter  demain. 
M,n'de  Thiard  est  fille  de  M.  Brissart  ; son  mari  est  le  se- 
cond fils  de  M”'  de  Bissy,  et  on  l’appeloit  le  chevalier  de 
Bissy.  Son  frère  aîné  n’est  point  marié.  M"1'  de  Thiard  est 
grande,  bien  faite,  et  a une  figure  sur  laquelle  il  n’y  a 
rien  A dire. 

Dans  le  dernier  travail  de  M.  l’ancien  évéque  de  Mire- 
poix  avec  le  Roi,  S.  M.  a donné  à SI.  l’abhé  de  Prunières, 
vicaire  général  de  Riez,  l'évêché  de  Grasse,  vacant  par  la 
mort  de  M.  d’Anthelmi,  mort  dans  son  diocèse,  Agé  de 
quatre-vingt-six  ans.  Lesahbayes  de  Saint-Chignan,  dio- 
cèse de  Saint- Pons,  et  de  Saint-Honorat  de  Lérins,  dans 
le  diocèse  de  Grasse,  qu’avoit  M.  d’Anthelmi,  ont  été 
données,  la  première  A un  abbé  Larboust,  la  deuxième  à 
M.  l’évéque  de  Digne  (Jarente  ). 

Du  mardi  5,  Versailles.  — J'appris  hier  que  c’est  M.  de 
Genlis  qui  a eu  la  place  dans  les  grenadiers  de  France, 
vacante  par  le  changement  de  M.  de  Gamaches,  qui  a ob- 
tenu  l’agrément  du  régiment  Royal-Piémont.  M.  de  Genlis 
est  l'atné  de  trois  garçons  de  M.  le  marquisde  Genlis.  C’est 
l’héritier  de  la  maison  de  Sillery  ; M.  de  Puisieux  le  regarde 
comme  tel. 

Du  jeudi  7,  Versailles.  — J’ai  parlé  plusieurs  fois  de 
M le  cardinal  de  Fleury.  On  ne  peut  trop  rassembler 
toutes  les  circonstances  propres  A faire  connoltre  lecarac- 
tère  d’un  homme  qui  a joué  un  aussi  grand  rôle  dans 
l’Europe;  on  m’en  contoit  une  hier  qui  n’est  pas  mau- 
vaise. 

L’abbaye  de  Bocherville,  diocèse  de  Rouen,  étoit  va- 
cante parla  mortde M.  l’archevêque  de  Rouen  (Tres- 

san),  prédécesseur  de  celui-ci,  vint  chez  M.  le  Cardinal 
lui  demandercette  abbaye;  il  lui  dit  pour  raison  que  c’é- 


. (I)  M.  de  Thiard  est  chambellan  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  (Note  du 

dur  de  Lutjnps.  ) 
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toit  une  situation  charmante  et  une  habitation  qui  scroit 
très-commode  pour  lui,  d’autant  plus  qu’elle  est  fort  près 
de  Rouen,  qu’il  pourroit  en  faire  usage  à tout  moment, 
au  lieu  (pie  Caillou  , maison  de  campagne  des  archevê- 
ques de  Rouen,  est  éloigné  de  neuf  lieues  de  cette  ville. 
Un  quart  d’heure  après  que  M.  de  Rouen  fut  sorti,  M.  l’é- 
vêque de  Valence  (Milon)  entra  chez  M.  le  cardinal,  et 
lui  demanda  la  même  abbaye,  en  lui  disant  qu’il  étoit 
prêt  à en  remettre  une  qu’il  avoit,  dont  les  réparations 
étoienl  très-considérables,  à cause  du  grand  nombre  de 
bâtiments;  il  ajouta  que  celle  de  Bocherville  n’avoitpas 
les  mêmes  inconvénients;  qu’il  n’y  avoit  aucun  bâtiment 
que  la  maison  des  moines  et  une  grange  pour  serrer  les 
grains.  M.  le  Cardinal  parut  étonné,  et  lui  demanda  s’il 
avoit  vu  cette  abbaye;  qu’on  l’avoit  assuré  qu’il  y avoit 
une  fort  jolie  habitation.  M.  de  Valence  lui  dit  qu’il  con- 
noissoit  le  lieu  parfaitement,  et  que  le  compte  qu’il  lui 
en  rendoit  étoit  exact.  M.  le  Cardinal  ne  répondit  rien  de 
décisif,  ni  pour  ni  contre  â ces  deux  demandes.  « J’en  ren- 
drai compte  au  Roi»  étoit  sa  réponse  ordinaire.  U travailla 
avec  le  Roi;  les  bénéfices  furentdonnés,  et  il  fut  mis  sur 
la  liste  qui  parut  dans  le  public  : « l’abbave  de  Bocherville 
à M.  l’évêque  de  Valence,  et  la  jouissance  de  la  maison  de 
campagne  de  cette  abbaye  à M.  l’archevêque  de  Rouen 
sa  vie  durant.  » Cette  plaisanterie,  beaucoup  trop  amère, 
contribua,  à ce  que  l’on  croit,  à la  mort  de  M . l’archevêque 
de  Rouen.  Cependant  le  principal  sujet  de  sa  douleur  fut 
de  n’avoir  pas  obtenu  l’ordre  du  Saint-Esprit,  qu’il  de- 
mandoit;  il  prétendoit  que  M.  le  cardinal  de  Fleury  lui 
avoit  dit  positivement  qu’il  n’en  feroit  point  sans  lui,  et 
il  en  fit  deux,  M.  l’archevêque  devienne  (Auvergne)  et 
M.  l’archevêque  d’Alby  (Castries).  C'étoit  en  1733,  le  24 
mai.  M.  l’archevêque  de  Rouen,  après  cette  promotion,  re- 
tourna à Rouen,  d’où  il  allaau  Vaudreuil  ; il  y tomba  ma- 
lade et  revint  à Caillou,  où  il  mourut  de  chagrin. 

Pu  vendredi  8,  Ver  milles.  — M.  le  marquis  d'Hautefort 
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est  venu  ici  aujourd’hui.  11  porte  le  cordon  de  l’Ordre,  et 
sera  apparemment  reçuau  1”  janvier;  il  a fait  sa  révérence. 
On  a vu  dans  les  gazettes  que  les  cours  de  Versailles  etde 
Vienne  ne  veulent  plus  avoir  réciproquement  que  des  mi- 
nistres plénipotentiaires,  ce  qui  évitera  beaucoup  de  dé- 
penses, et  surtout  celle  des  entrées,  qui  est  fort  considé- 
rable. Ce  même  usage  s’établit  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Naples. 

La  Reine  fit  hier  ses  dévotions,  et  par  conséquent  s’en- 
fermala  veille  ; elle  est  dans  l’usage  de  faire  ses  dévotions 
à cette  fête-ci  et  aux  Rois,  et  non  à Noël.  Mn"  la  Dauphine  et 
Mesdames  suivent  le  même  exemple  de  s’enfermer  la  veille  ; 
c’est  la  Reine  qui  l’a  établi  en  France,  parce  qu’elle  étoit 
dans  cet  usage  lorsqu’elle  est  venue.  Madame  Infante  à 
Parme  nes’enferme  point;  M""  la  duchesse  de  Bourgogne 
ne  s’enfermoit  point.  C’est  une  pratique  pieuse  et  respec- 
table. 

Il  n’y  a pointeu  aujourd'hui  de  grande  messe  que  celle 
des  missionnaires,  comme  toutes  les  fêtes  et  dimanches 
de  l’année;  il  n’y  a par  conséquent  point  eu  dequéteuse 
ni  de  prélat  officiant.  La  Reine  a été  à la  grande  messe 
des  missionnaires,  et  le  Roi  a été  à la  tribune  vers  une 
heure  après  midi,  comme  les  autres  jouis.  U y a eu  sermon 
cette  après-dlnée;  le  prédicateur  ( l’abbé  de  Boisemont)  a 
pris  pour  son  sujet  : les  fausses  vertus,  plus  communes 
qu’on  ne  croit,  plus  criminelles  que  l’on  ne  pense.  11  a de 
l’esprit  et  parle  avec  facilité,  mais  trop  vite,  et  sa  voix  ne 
se  soutient  pas  dans  les  finales;  on  perd  beaucoup  de  ce 
qu’il  dit. 

Le  Roi  a entendu,  immédiatement  après  le  sermon,  les 
vêpres  chantées  en  haut  par  la  grande  chapelle;  immé- 
diatement après  il  est  retourné  chez  lui,  et  la  Reine  a 
remonté  fi  la  grande  tribune.  On  n’a  point  dit  complies. 
Ou  a commencé  tout  aussitôt  la  prière  et  dit  ensuite  le 
salut.  M.  1 archevêque  de  Rouen,  mon  frère  et  tous  les 
auméniers  étoient  en  habit  court  au  sermon  et  à vêpres. 
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Ihi  samedi  9,  Versailles.  — M.  le  duc  d'Orléans  a clé 
reçu  aujourd’hui  chevalier  de  la  Toison  d’Or  par  M'r  le 
Dauphin,  et  dans  son  appartement  suivant  l’usage  ordi- 
naire. Les  chevaliers  de  la  Toison  qui  étoient  à cette  cé- 
rémonie sont  MM.  le  maréchal  et  le  comte  de  Noailles,  de 
Lauraguais,  de  Pentbièvre  et  le  maréchal  de  Langeron. 
J’ai  marqué  au  16  avril  1746  la  réception  de  M.  de  Lau- 
raguais, où  M.  le  duc  de  Peuthièvre  n’assista  point  ; le 
Boi  l’a  voit  réglé  ainsi  pouréviter  des  difticultés.  On  peut 
voir  ce  que  j’ai  écrit  sur  la  réception  de  M.  de  Penthièvre, 
en  janvier  17'»0.  Aujourd’hui  M.  le  duc  d’Orléans  a pris 
le  premier  rang.  ' 

Je  n’ai  appris  qu’aujourd'liui  que  le  Boi  a donné  les 
grandes  entrées  à M.  le  prince  de  Condé  depuis  quatre 
ou  cinq  jours. 

J’ai  publié  de  marquer  que  M™  la  duchesse  de  Mont- 
morency (Tingry)  accoucha  le  17  du  mois  passé,  d’une 
lille;  c’est  son  premier  enfant. 

Du  mercredi  13,  Versailles.  — M.  l'archevêque  de 
Paris  vint  ici  hier  ; il  vit  le  Boi  seul,  sur  les  six  heures 
après  midi,  pendant  un  quart  d’heure  ; il  y eut  encore  dans 
la  soirée  une  seconde  conversation.  On  croit  que  cette  se- 
conde conversation,  qui  fut  fort  courte,  est  à l’occasion 
de  quelques  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de  la  visite  du 
secrétaire  du  Parlement.  On  trouvera  le  détail  de  cette 
visite  dans  une  relation  dont  j’ai  parlé.  Tout  ce  que  l’on 
sait  jusqu’à  présent  de  ces  conversations,  c’est  le  nombre 
des  minutes  qu’elles  durent. 

Du  vendredi  15,  Versailles. 

Extrait  rrune  lettre  de  Heurtes  du  10  décembre. 

Nous  attendons  avec  impatience  l’arrêt  du  conseil  demain  lundi  ; s’il 
arrive,  les  États  se  formeront  jeudi  ou  vendredi  ; s’il  n’arrive  que  mer- 
credi, les  États  ne  se  formeront  que  samedi  ou  dimanche.  Ils  ont  ac- 
cordé une  gratification  à .M.  le  duc  de  Chaulnes  de  15,000  livres,  qu’il 
a refusée,  une  de  30,000  livres  pour  MM.  de  Rennes  et  de  Lannion, 
chacun  15,000  livres,  et  une  de  10,000  livres  à M.  Bâillon,  secrétaire 
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des  États.  Il  y a guerre  iuteslineentre  le  tiers  état  et  la  noblesse,  qui  n'a 
pas  trait  aux  affaires  du  Roi.  Ou  commence  à rendre  justice  au  com- 
mandant sur  ses  procédés  obligeants  et  généreux;  il  sera  sûrement  re- 
gretté ici. 

M""  de  Fontanieu  , femme  de  l’intendant  du  garde- 
meuble  du  Hoi,  mourut  il  y a huit  jours;  elle  étoit  en 
son  nom  Polart  de  Villequoy. 

Un  dimanche  17,  Versailles.  — Entre  plusieurs  im- 
primés qui  ont  paru  sur  les  matières  présentes,  il  y en  a 

un  de intitulé par  lequel 

on  prouve  que  la  notoriété  d’un  crime  peut  être  publique, 
quoiqu’elle  ne  soit  pas  prouvée  par  une  condamnation. 
En  conséquence  de  ce  sentiment,  on  s’est  informé  de  ce 
qui  sc  pratique  même  parmi  les  hérétiques  dans  les  cas  de 
scandale  public  ; on  en  trouvera  la  note  ci  après.  Cette 
observation  ne  peut  avoir  lieu,  par  rapport  aux  circons- 
tances présentes , que  lorsqu’on  conviendra  que  celui 
ou  celle  qui  refuse  avec  opiniâtreté  de  se  soumettre  à la 
constitution  Unigenitus,  reconnue  comme  décision  de 
l’Église  universelle  en  matière  de,  doctrine,  et  loi  de 
l’État,  doit  être  regardé  comme  pécheur  public  et  scan- 
daleux. 


Copie  de  la  noie  ci-dessus. 


Les  ministres  anglicans  non-seulement  excluent  de  la  cène  les  pé- 
cheurs publics,  mais  encore  les  privent,  à l’article  de  la  mort,  publi- 
quement, de  la  réconciliation,  à moins  qu’ils  ne  fassent  ou  promettent 
de  faire  une  satisfaction  publique,  qui  consiste  à demeurer  debout  plu- 
sieurs dimanches  consécutifs,  revêtus  d'une  toile  ou  drap  blanc,  eu  pré- 
sence de  tout  le  publie.  Lorsqu'ils  refusent  de  se  soumettre  à cette  pé- 
nitence, l’oflicial  les  fait  citer  juridiquement  devant  lui,  rend  une  sen- 
tence d’excommunication  contre  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  satisfac- 
tion, et  s’ils  s'obstinent,  l'official  les  décrète,  de  prise  de  corps  et  tes 
fait  mettre  en  prison,  sans  qu  ils  puissent  appeler  à aucun  tribunal 
séculier. 

Lorsqu’ils  sont  sous  l’excommunication,  ils  sont  infâmes  et  ne  peu- 
vent jamais  servir  de  témoins  ni  poursuivre  personne  en  justice. 
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I.c  premier  oflicier  ou  seigneur  de  la  eouroiine  est  sujet  à ces  peines, 
sans  appel. 

Non-seulement  les  prélats  catholiques  sujets  du  roi  d'  Angleterre  sont 
mi  état  de  certilier  la  vérité  de  ces  faits  ; tuais  même  les  prélats  pro- 
testants ne  refuseront  pas  de  le  faire. 

On  trouvent  dans  la  relation  des  affaires  du  Parle- 
ment (1)  ce  qui  s’est  passé  le  13.  Il  est  dit  dans  l’arrêté 
de  l’assemblée,  daté  de  quatre  heures  du  soir,  que  l’ar- 
chevèquede  Paris  sera  lenu,  sous  peine  de  saisie  de  son 
temporel,  de  faire  cesser  dans  le  jour,  par  ses  ordres,  le 
scandale  causé  par  le  refus  public,  réitéré  et  persévé- 
rant, d’administrer  les  sacrements  à la  sœur  Perpétue  de 
la  maison  de  Sainte-Agathe  ; ordonne  que  les  deux  vi- 
caires de  Saint-Médard  seront  tenus,  sous  telle  peine 
qu’il  appartiendra,  de  faire  cesser  le  scandale  dans  le 
jour,  en  remplissant  A l’égard  de  la  malade  les  devoirsde 
leur  ministère. 

Arrêté  que  les  gens  du  Roi  rendront  compte  le  H dé- 
cembre, à dix  heures,  les  chambres  assemblées,  de  l’exé- 
cution de  l’arrêt,  et  que  les  Pairs  seront  invités  de  venir 
prendre  leurs  places  e n la  cour,  le  18,  au  Parlement,  à 
dix  heures. 

Le  14,  les  chambres  assemblées,  il  fut  arrêté  d’envoyer 
un  conseiller  pour  ordonner  aux  deux  vicaires  de  Saint- 
Médard,  et  A leur  refus  aux  autres  prêtres  de  cette  pa- 
roisse, d'administrer  les  sacrements  à la  malade.  11  y eut 
un  arrêt  de  saisie  du  temporel  de  M.  l’archevêque.  U y 
eut  dans  cette  assemblée  des  avis  pour  qu’au  refus  des 
prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Médard,  la  cour  nommât 
un  conseiller  clerc  pour  administrer  les  sacrements  à la 
sœur  Perpétue.  M.  le  premier  président  dit  que  cette  pro- 
position n’étoit  point  admissible  ; cependant  un  conseiller 
clerc  s’offrit  pour  cette  administration  ; mais  n’étant  que 


M)  Voir  celle  relation  à la  lin  «h*  l’annue  1753. 
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diacre,  M.  l'abbé  Boucher,  qui  est  prêtre  et  conseiller,  se 
levaet  s'offrit  pour  cette  fonction.  Alors  M.  le  premier  pré- 
sident se  leva  et  représenta  que  ce  seroit  une  innovation 
qui  révolterait  avec  raison.  On  fit  des  réflexions  plus  sé- 
rieuses et  l’affaire  n’alla  pas  plus  loin.^ 

A la  nouvelle  de  la  saisie  du  temporel  de  M.  l’arche- 
vêque de  Paris,  le  15,  décernée  par  le  Parlement,  tous 
les  évêques  qui  sont  à Paris  se  sont  assemblés  chez  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  ; il  a été  convenu  qu’il  se- 
roit fait  une  députation  à M.  l’archevêque  de  Paris  pour 
l’assurer  de  la  part  que  tous  les  évêques  prennent  à la 
vexation  que  le  Parlement  venoit  d’exercer  contre  lui  ; 
de  leur  union  sincère  avec  lui,  et  pour  lui  offrir  la  dis- 
position de  tous  leurs  biens  pour  suppléer  à ceux  dont 
l’arrêt  de  saisie  du  Parlement  lui  enlevoit  l’usage;  que 
tous  les  évêques  se  rendraient  aujourd’hui  10  à Ver- 
sailles chez  M.  le  cardinal  de  Soubise,  et  que  de  là  MM.  les 
cardinaux  de  la  Rochefoucauld  et  de  Soubise  se  ren- 
draient chez  le  Roi  à son  lever,  pour  dire  à S.  M.  que  tous 
les  évêques  qui  sont  à Paris  se  sont  rendus  chez  le  car- 
dinal de  Soubise,  espérant  que  S.  M.  leur  permettrait  de 
venir  se  jeter  t\  ses  pieds  pour  lui  marquer  leur  douleur 
sur  les  vexations  exercées  par  son  parlement  contre 
M.  l’archevêque  de  Paris,  et  pour  implorer  ses  bontés  et 
sa  protection  pour  sauver  l’Église  et  la  religion,  qui  étoient 
dans  un  extrême  danger  (1).  Les  évêques  étoient  au 
nombre  de  vingt-sept,  y compris  les  in  partibus.  Comme 
M.M.  les  cardinaux  sortoient  pour  aller  chez  le  Roi,  ils  ont 
trouvé dansla  galerie  M.  deSaint-Florentin,  qui  cherchoil 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Il  adit  aux  deux  car- 
dinaux que  le  Roi  avoil  appris  qu’un  grand  nombre  d’é- 
vêques s’étoient  rassemblés  chez  M.  le  cardinal  de  Sou- 


(I)  L’arrêté  fait  à Paris  fut  que  les  évêques  se  rendraient  à Versailles,  et  ce 
nVsl  qu’à  Versailles,  chez  M.  le  cardinal  de  Soubise,  qu’il  fut  déc  ide  que  les 
deux  cardinaux  iraient  chez  le  Roi,  (\ole  du  duc  de  I.uyneg.) 
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bise,  que  S.  M.  étoit  surprise  de  ce  qu’ils  venoient  sans 
sa  permission  se  présenter  devant  elle  en  corps  et  en 
aussi  grand  nombre.  I^es  deux  cardinaux  ont  répondu 
que  c’étoit  si  peu  le  dessein  des  évêques,  qu’ils  alloient 
aetuellementchezje  Roi,  députés  par  eux,  pour  demander 
à S.  M.  si  elle  trouvoit  bon  qu’ils  eussent  lhonneur  de 
se  présenter  devant  elle.  Ils  se  sont  effectivement  rendus 
cbe/.  le  Itoi  et  sont  entrés  dans  le  cabinet.  Le  Roi  leur  a 
dit  qu'il  étoit  surpris  de  la  démarche  qu’ils  avoient 
faite.  Ils  ont  répondu  que  les  évêques  avoient  cru  devoir 
à la  religion,  à l'union  qu’ils  ont  avec  M.  l’archevêque 
de  Paris  et  A la  vénération  qu’ils  ont  pour  ce  prélat,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  de  S.  M.  de  paraître 
devant  elle,  pour  répandre  dans  son  sein  paternel  leurs 
justes  alarmes  sur  le  danger  que  courait  la  religion,  sur 
l’entreprise  inouïe  faite  par  son  parlement  contre  le 
premier  évêque  de  son  royaume,  sur  l’état  déplorable 
où  éloient  réduites  deux  paroisses  considérables  de  Paris, 
qui  par  la  témérité  des  jugements  injustes  de  son  par- 
lement sont  au  moment  de  manquer  de  prêtres  et  par 
conséquent  de  tous  les  secours  spirituels;  que  la  seule 
ressource  A des  maux  si  grands  et  si  pressants  étoit  la 
piété,  la  religion  dont  le  cœur  de  S.  M.  étoit  pénétré,  et 
qui  l’engagerait  sans  doute  à user  de  toute  son  autorité 
[)our  réprimer  de  pareils  excès;  que  c’étoit  aussi  le  fon- 
dement de  toute  la  confiance  des  évêques,  et  que  tout  ce 
(ju’ils  avoient  eu  en  vue  en  venant  ici  en  aussi  grand 
nombre , c’étoit  de  pouvoir  en  assurer  tous  ensemble 
S.  M.  et  de  mettre  sous  ses  yeux  les  sentiments  d’union 
qui  lie  l’épiscopat  ensemble  dans  une  cause  commune  et 
dans  une  affaire,  aussi  importante. 

Le  Roi  a répondu  qu’il  étoit  inutile  que  tous  les  évê- 
ques parussent  devant  lui;  qu’il  connoissoit  leurs  senti- 
ments par  la  relation  fidèle  qu’ils  venoient  de  lui  en 
faire  ; qu’il  ne  répondrait  aux  évêques  que  ce  qu’il  alloit 
leur  dire  A eux-mêmes  : qu’il  avoit  pourvu  d’avance  A 
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ce  (jue  les  évêques  pouvoient  désirer  de  lui,  ayant  évo- 
qué à sa  personne,  par  un  arrêt  de  son  conseil,  l’affaire 
concernant  le  refus  des  sacrements  fait  à la  sœur  Per- 
pétue dans  la  communauté  de  Sainte-Agathe,  ayant  or- 
donné que  toutes  les  procédures  lui  seroient  envoyées, 
et  ayant  défendu  à son  parlement  d’en  prendre  à l’a- 
venir aucune  connoissance;  qu’il  avoit  aussi  donné  par 
ledit  arrêt  main  levée  de  la  saisie  du  temporel  de  l’ar- 
chevêque décernée  par  le  Parlement;  qu'ils  pou  voient 
instruire  lesévèques assemblés  chez  le  cardinal  de  Souhise 
de  ce  qu’ils  venoient  d’apprendre  de  sa  propre  bouche. 

Les  deux  cardinaux  ont  proposé  à S.  M.  de  trouver 
bon  du  moins  que  quelques  évêques  eussent  l’honneur 
de  venir  avec  eux  lui  présenter  leurs  hommages.  Le  Roi 
a persisté  dans  la  même  réponse.  Moyennant  cela,  les 
deux  cardinaux  ayant  fait  rapport  du  discours  du  Roi 
et  de  ses  intentions  aux  évêques,  ils  sont  restés  chez  le 
cardinal  de  Soubise,  où  ils  ont  dîné,  et  de  là  sont  re- 
tournés à Paris  sans  voir  qui  que  ce  soit  à Versailles. 
L’arrêt  du  conseil  porte  effectivement  l’évocation  de 
toute  l’affaire,  circonstances  et  dépendances,  au  conseil 
de  S.  M.  ; ordre  d’envoyer  toutes  les  procédures,  défense 
d’en  connoltre  davantage,  et  main  levée  de  la  saisie  du 
temporel  de  l’archevêque  de  Paris. 

Le  premier  président  est  venu  ce  matin,  avant  que  le 
Roi  partit  pour  la  chasse,  pour  demander  à S.  M.  la  per- 
mission d’assembler  les  Pairs  pour  juger  M.  l’archevê- 
que et  pour  inviter  S.  M.  de  la  part  de  la  compagnie  à s'y 
trouver.  Cette  invitation  a paru  singulière.  On  dit  que 
c’est  un  ancien  usage  trouvé  dans  quelques  vieux  re- 
gistres qu’on  a voulu  renouveler.  Le  Roi  a répondu  que 
non-seulement  il  ne  permettoit  pas  l’assemblée  des  Pairs, 
mais  qu’il  la  défendoit  absolument;  qu’il  eût  à le  dire 
de  sa  partà  sa  Compagnie  cl  à lui  notiiier  ses  ordres  sur 
son  arrêt  et  sur  ses  arrêtés  derniers  renfermés  dans  le 
paquet  qu’il  lui  remetloil. 


!<m  mf.moiius  nu  duc  dk  i.uynks. 

Il  y iivoil  dans  ce  paquet  une  lettre  de  eachet  qui  en- 
joint au  premier  président  de  faire  lecture  à sa  Compa- 
gnie de  l’arrêt  du  conseil  de  S.  M.  et  de  lui  -notifier.  Autre 
lettre  de  cachet  à la  Compagnie  qui  lui  enjoint  d’écouler 
la  lecture  de  l'arrêt  et  de  s’y  conformer,  et  enfin  l'arrêt 
même. 

Les  chambres  attendoient  le  retour  du  premier  prési- 
dent pour  s’assembler;  elles  se  sont  assemblées  ;\  cinq 
heures  (1). 

Le  curé  de  Saint-Médard,  les  deux  porte-Dieu  et  tous 
les  prêtres  habitués  de  ladite  paroisse  étant  ou  cachés 
ou  en  fuite  pour  se  dérober  au  décret  de  prise  de  corps, 
les  marguilliers  ont  été  trouver  M.  le  procureur  général 
pour  lui  représenter  que  les  choses  en  étoient  au  point 
que  demain  dimanche  il  n’y  auroit  ni  service  ni  messe 
dans  leur  paroisse,  et  qu’ils  le  prioient  d’en  informer  le 
Parlement.  On  ne  sait  point  encore  ce  qui  a été  fait  en 
conséquence. 

Le  Roi  eut  avant-hier  une  espèce  de  petite  indigestion  ; 
il  nesoupa  point  par  cette  raison  au  grand  couvert;  on 
croyoit  qu’il  prendroit  hier  des  eaux,  mais  au  lieu  de  se 
purger  il  alla  à la  chasse. 

Mm*  de  Sartirane  i^Solar  j,  nièce  de  M.  de  Solar,  ci-de- 
vant ambassadeur  ici,  eut  hier  son  audience  publique 
dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine;  elle  est  femme  de 
l’ambassadeur  de  Sardaigne  qui  a remplacé  M.  de  Saint- 


(I)  Quatre  heures.  f.e  premier  président,  après  avoir  rentlucompte  «le  la  ré- 
ponse et  des  ordres  du  Roi,  décacheta  le  paquet  dans  lequel  il  trouva  les  deux 
lettres  de  cachet.  Dés  qu'il  eut  prononcé  ces  mots  : Arrêt  du  conseil.  Messieurs 
•les  enquêtes,  requêtes  et  partie  de  la  grande  chambre  se  levèrent  et  s’en  allè- 
rent en  disant  qu'ils  ne  pouvoient  en  tMitemlre davantage,  étant  dans  la  ferme 
résolution  de  ne  jamais  reconnoltre  les  arrêts  du  conseil  sans  lettres  patentes. 
Il  ne  resta  que  les  présidents  à mortier  et  quelques  conseillers  île  grande 
chambre.  M.  le  premier  président  acheva  devant  eux  la  lecture,  après  laquelle 
les  conseillers  sVn  allèrent  sans  rien  «lire  ; de  sorte  que  le  premier  pré>idont 
se  trouvant  seul  avec  tes  présidents  a mortier  en  trop  petit  nombre  pour  dé- 
libérer, il  leva  la  séance.  {.\ote  du  duc  de  Luynes.) 
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Germain.  J’ai  écrit  plusieurs  fois,  et  en  détail,  l’usage  de 
ces  cérémonies,  et  je  n’en  parlerai  pas  ici,  parce  qu’il 
ne  s’est  rien  passé  d’extraordinaire.  On  a seulement  re- 
marqué que  M1”' de  Verneuil  (1),  femme  de  l’introducteur 
des  ambassadeurs,  accompagnoit  l’ambassadrice  , ce  qui 
ne  s’étoit  pas  encore  vu  hors  du  semestre  de  son  mari  ; 
elle  étoit  à la  gauche  de  M""-  de  Sartirane , et  elle  entra 
avec  elle. 

Du  mardi  19,  Versailles.  — Les  chambres  se  sont  en- 
core assemblées  aujourd’hui.  Un  de  Messieurs  s’est  levé, 
et  a dit  qu’il  étoit  instruit  que  la  sœur  Perpétue  de  la 
maison  de  Sainte-Agathe  n’étoit  plus  dans  un  état  aussi 
fâcheux,  et  que  par  conséquent  il  n’étoit  plus  question  de 
lui  administrer  les  derniers  sacrements;  il  a demandé 
qu’on  délibéràtsur  ce  qu’il  venoit  dedire  ; on  a délibéré 
en  effet.  Il  semble  qu’on  auroit  pu  s’attendre  que  le  ré- 
sultat de  cette  délibération  auroit  été  au  moins  de  re- 
mettre à une  autre  occasion  la  suite  des  procédures 
contre  M.  l’archevêque,  mais  la  fermentation  dans  les  es- 
prits est  trop  violente  pour  prendre  un  parti  aussi  mo- 
déré. Le  résultat  de  la  délibération  a été  que  la  meilleure 
santé  de  lasœur  Perpétue  nechangeoit  rien  à ce  qui  avoit 
été  arrêté  dans  les  délibérations  précédentes. 

On  voit  quel  est  l’esprit  qui  règne  aujourd’hui  dans  le 


(l)  M.  de  Verneuil  étoit  en  Touraine  et  MBe  de  Verneuil  il  Paris.  M.  de 
Saint-Contest  manda  à Mme  de  Verneuil  qu’il  falloit  qu’elle  se  trouvât  à la 
présentation  ; elle  envoya  aussitôt  un  courrier  à son  mari,  qui  vint  ici  aus- 
sitôt; il  représenta  à M de  Saint-Contest  que  sa  femme  etfectivement  s’étoil 
déjà  trouvée  à quelques  audiences  d’ambassadrices;  mais  que  c’éloit  pendant 
son  semestre,  et  qu’il  n’avoit  pas  imaginé  que  cette  règle  pût  être  pour  toute 
l’année;  M.  de  Saint-Contest  lui  dit  que  c’étoit  l’intention  du  Roi. 

Ce  fut  Mnte  de  Luyncs  qui  pria  au  dîner  à la  table  de  la  Reine,  suivant  le 
droit  de  la  dame  d’honneur,  droit  que  la  politesse  fait  exercer  de  concert  avec 
le  premier  maître  d’hôtet  de  la  Reine.  Il  y avoit  environ  vingt  personnes  à 
ce  dîner,  l’ambassadeur  et  l’ambassadrice,  M.  le  duc  de  Gesvres,  M.  le  ma- 
réchal de  la  Moitié,  M.  et  Mmc  d’Ardore,  M.  et  Mmc  de  Verneuil,  Ml  Dufort, 
introducteur  en  semestre,  et  M.  de  la  Tournelle,  sous-introducteur,  etc.  ( Xote 
du  duc  de  /.uynes.) 

T.  XII. 
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Parlement.  L*»  communauté  de  Sainte-Agathe  est  connue 
depuis  longtemps  pour  être  livrée  entièrement  aux  sen- 
timents nouveaux,  et  la  maladie  de  la  sœur  Perpétue 
n’est  qu’un  jeu  joué  pour  donner  occasion  à tout  ce 
qu’on  avoit  résolu  de  faire.  Feu  M l'archevêque  de  Paris 
(Yintimille)  avoit  résolu  de  supprimer  cette  commu- 
nauté; il  avoit  interdit  et  fait  fermer  leur  chapelle;  il 
avoit  fait  ôter  le  clocher.  Feu  Mlnc  la  maréchale  de 
Noailles  ( Bournon  ville),  qui  protégeoît  ces  filles,  alla  chez 
lui  pour  lui  parler  en  leur  faveur  ; elle  voulut  commen- 
cer sa  conversation  sur  un  ton  de  plaisanterie  qui  lui  étoit 
fort  ordinaire  avec  lui  ; il  lui  répondit  fort  sérieuse- 
ment , et  lui  dit  qu’il  venoil  d’écrire  dans  le  moment  à 
la  supérieure  ; il  lui  lut  sur-le-champ  la  lettre.  M""- la 
maréchale  de  Noailles,  voulant  continuer  de  traiter  cette 
affaire  en  badinant,  lui  dit  : Beau  Monseigneur,  cette  lettre 
n’est  pas  de  vous,  c’est  d’Artaut  (c’étoit  son  secrétaire  ). 
M.  l’archevêque,  toujours  fort  sérieusement,  lui  répon- 
dit que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  écrite;  pour  elle,  qu’il  lui 
paroissoit  qu’elle  seroit  une  digne  supérieure  d’une 
pareille  maison  ; mais  qu’il  étoit  inutile  qu’elle  lui  eu 
parlât  davantage,  parce  qu’il  ne  changerait  pas  de  senti- 
ments. Dans  cette  occasion-ci,  M.  l’archevêque,  ayant  abso- 
lument refusé  de  permettre  l'administration,  a d’abord 
envoyé  deux  Capucins  pour  tâcher  de  ramener  l’esprit  de 
la  prétendue  malade;  mais  la  supérieure  n’a  pas  voulu 
1 qu’ils  la  vissent.  M.  l’archevêque  y a envoyé  le  grand 
pénitencier;  il  a vu  la  sœur  Perpétue,  il  l’a  exhortée  avec 
douceur  etcharité,  et  lui  ayant  parlé  des  discours  qu’on 
lui  attribuoil  contre  la  Constitution , il  l'avoit  presque  en- 
tièrement déterminée  à convenir  que  ces  discours  étoient 
supposés,  qu’elle  ne  les  avoitjamais  tenus.  Ce  fut  dans  ce 
moment  que  deux  autres  sœurs  de  la  même  communauté 
présentes  à cette  conversation  prirent  la  parole  pour 
faire  les  reproches  les  plus  vifs  à la  malade  de  ce  qu’elle 

ahandonnoit  la  cause  de  Dieu  et  qu’elle  n 'avoit  pas  le 
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courage  de  soutenir  ce  qu'elle  avoitdit.  La  malade  reprit 
aussitôt  son  langage  ordinaire,  et  les  exhortations  de- 
vinrent inutiles.  La  communauté  de  Sainte-Agathe  n’est 
pas  le  seul  endroit  dans"  Paris  où  l 'on  se  prête  à ce  fana- 
tisme. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  vint  à la  paroisse  Saint- 
Roch  demander  les  sacrements  pour  une  fdle  qui  sert  nn 
marchand  de  la  rue  Saint-Honoré.  On  demanda  s’il  y avoit 
un  billet  deconfession  ; et  comme  il  n’y  en  avoit  point, 
le  prêtre  chargé  de  porter  les  sacrements  alla  chez  le 
marchand.  Il  s'informa  si  la  fille  avoit  été  confessée;  on 
lui  dit  que  oui;  il  demanda  le  nom  du  confesseur,  qu’on 
ne  voulut  pas  lui  dire;  il  parla  du  billet  de  confession , et 
on  lui  dit  qu’il  n’v  en  avoit  point.  Il  alla  aussitôt  en  rendre 
compte  à M.  le  curé.  M.  le  curé  de  Saint-Koch , homme 
sage  et  prudent,  envoya  quérir  le  prêtre  du  quartier;  il  lui 
demanda  s’il  connoissoit  le  marchand  et  s’il  savoitqu’ily 
eût  une  malade  chez  lui.  Le  prêtre  lui  rendit  des  témoi- 
gnages très-avantageux  jle  lui  et  de  la  maltresse  de  cette 
maison,  et  lui  ditqu’il  avoit  confessé,  la  veille  la  servante 
qui  étoit  fort  mal;  qu’il  avoit  donné  un  billet  de  confes- 
sion et  que  puisqu’on  ne  le  rapportoit  pas,  il  étoit  prêt  ù 
en  donner  un  autre  : on  porta  sur-le-champ  les  sacre- 
ments; mais  on  voit  jusqu’où  la  prévention  est  portée  et 
ce  qu’elle  fait  faire  ; il  y a vingt  exemples  pareils  dans 
Paris.  » » • 

Du  jeudi  21 , Y triai!  la,.  — La  députation  du  Parlement 
vint  hier  dîner  chez  M.  le  chancelier,  et  se  rendit  à cinq 
heures  avec  lui  à Trianon;  ils  n’étoient  que  trois,  M.  le 
premier  président , MM.  Molé  et  de  Novion.  On  trouvera 
ci-après  la  copie  de  la  réponse  que  le  Roi  leur  fit.  Cette 
réponse  est  un  monument  de  la  volonté  du  Roi  pour  la 
conservation  des  privilèges  accordés  à la  pairie  par  les 
rois  ses  prédécesseurs.  Le  Parlement  a paru  peu  satisfait 
de  cette  réponse,- surtout  par  rapport  aux  formes. 

Il  est  vraisemblable  que  la  matinée  de  demain  ne  sera 

u. 
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pas  tranquille  ( c’est  fête  aujourd'hui,  ainsi  il  n’y  a point 
d’assemblée  ).  Comme  c’est  l’esprit  de  parti  qui  conduit 
toutes  les  démarches  présentes,  il  n'est  pas  étonnant  que 
non-seulement  l’ou  profite  de  toutes  les  occasions , mais 
que  l’on  cherche  même  à en  faire  nailre  de  nouvelles,  et 
que  l’on  fasse  usage  de  tout  ce  qui  peut  servir  de  pré- 
texte. 

Ce  seroil  une  illusion  de  croire  que  les  Pairs  pussent 
être  convoqués  par  le  Parlement;  ils  ne  peuvent  l’être 
que  par  le  Koi,  même  en  matière  criminelle.  11  est  cer- 
tain qu’ils  ne  peuvent  être  dans  ce  cas  jugés  que  par  leurs 
pairs,  le  Koi  présent  ; ou  si  le  Roi  ne  juge  pas  à propos  de 
s’y  trouver,  il  fait  expédier  des  lettres  patentes,  qui  sont 
enregistrées  en  la  cour,  et  en  vertu  desquelles  ladite 
cour  des  pairs,  assemblée  où  le  Roi  juge  à propos,  juge 
l’affaire  criminelle.  Ce  sentiment  n’est  peut-être  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Pairs;  il  ne  fut  pas  unanime  dans  le 
procès  de  feu  M.  le  duc  de  la  Force  ; cependant  il  paraît 
qu’on  ne  peut  pas  penser  autrement  lorsqu’on  connolt 
les  prérogatives  et  droits  de  la  pairie,  et  que  le  Parle- 
ment ne  peut  être  regardé  par  lui-même  comme  la  cour 
des  pairs. 

Les  Pairs  en  matière  criminelle  ne  doivent  point  être 
jugés  par  des  commissaires;  ils  ont  un  tribunal  affecté  à 
la  pairie  : c’est  la  cour  des  pairs;  maiscelte  cour  des  pairs 
peut  être  tenue  par  l’ordre  du  Roi  en  tel  lieu  qu’il  le 
juge  à propos.  Eniin  tout  ce  raisonnement  n’a  nulle 
application  dans  l’affaire  présente,  puisqu’il  ne  s’agit  pas 
de  juger  un  pair  criminel,  mais  de  l’évocation  d’une 
affaire  intentée  sans  fondement,  et  qui  ne  peut  ni  ne  doit 
être  jugée.  Les  Pairs  seraient  bien  à plaindre  s’ils  étoient 
sujets  A toute  la  passion  qui  règne  dans  les  délibérations 
des  chambres  assemblées , et  qui  ne  vient  que  d’une  pré- 
vention soutenue  par  une  jeunesse  vive  et  impétueuse» 
Celte  jeunesse,  devenue  trop  nombreuse,  a obtenu  le  pri- 
vilège que  ses  voix  soient  comptées,  quoiqu'elle  ne 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  I7ÜU.  213 

puisse  encore  avoir  acquis  l'expérience  nécessaire,  i!  est 
aisé  de  sentir  la  différence  qu’il  y a de  juger  des  affaires 
de  particuliers,  sur  lesquelles  la  connoissance  des  lois  et 
du  droit  peut  suffire  avec  un  esprit  sage  et  attentif,  ou 
d’opiner  sur  des  affaires  importantes  pour  l’État  et  la 
religion.  Cet  inconvénient  de  jeunesse  ,si  essentiel  pour 
le  repos  de  l’État,  a été  prévu  et  réformé  par  des  édits  et 
réglements  qui  n'ont  point  eu  d’exécution  ; c’est  ce  qui 
fait  que  la  pluralité  des  voix  l’emporte  toujours  sur  l’o- 
pinion des  gens  sages  et  modérés,  qui  en  sont  affligés 
et  sentent  bien  que  ceci  est  insoutenable. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  communauté  de  Sainte-Agathe, 
qui  est  sur  la  paroisse  de  Saint-Médard.  Cette  commu- 
nauté n’est  fondée  sur  aucune  lettres  patentes.  Non-seu- 
lement M.  de  Vintimille  avoit  interdit  et  fait  fermer  leur 
chapelle,  mais  il  avoit  fait  ôter  la  croix  de  dessus  la 
maison  et  avoit  grand  désir  de  supprimer  entièrement 
cette  maison.  Ce  ne  fut  qu'à  la  prière  de  M,nr  la  maré- 
chale de  Noailles  qu'il  la  laissa  subsister.  Elle  est  com- 
posée d’une  douzaine  de  filles,  qui  ont  un  assez  grand 
nombre  de  pensionnaires;  elles  sont  devenues  considé- 
rables et  ont  acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Paris,  parce 
qu’elles  se  sont  livrées  nu  parti  janséniste.  On  prétend 
même  qu'il  y a eu  une  impression  dans  cette  maison 
pour  la  gazette  ecclésiastique  et  autres  libelles  dans  ce 
genre. 

Pendant  que  le  parti  janséniste  emploie  tous  les 
moyens  possibles  pour  persécuter  ceux  qui  sont  bien  in- 
tentionnés, ceux-ci  montrent  un  grand  zèle  pour  leur 
archevêque.  J’ai  parlé  de  la  députation  qu’il  a reçue  de 
la  part  des  évêques  assemblés  chez  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld;  outre  cela,  M.  de  Saint-Julien,  receveur 
général  du  clergé,  lui  est  venu  offrir  au  nom  du  clergé 
tout  l’argent  dont  il  pourroit  avoir  besoin.  Le  chapitre 
de  Notre-Dame  a été  le  trouver  en  corps  pour  lui  mar- 
quer leur  douleur,  leur  attachement  et  l’intérêt  qu’ils 
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prennent  à ce  qui  le  regarde.  Un  particulier  lui  est  venu 
apporter  200,000  francs  d’argent  comptant,  lui  disant 
qu’il  n’avoit  nul  besoin  de  cette  somme,  et  qu’il  le  prioit 
de  la  garder  tantqu’il  voudrait,  sans  en  avoir  la  moindre 
inquiétude.  M.  l’archevêque  n’a  accepté  aucune  de  toutes 
ces  propositions.  , . ; : 

La  paroisse  de  Saint-Médard  s’étant  trouvée  dimanche 
dernier  sans  aucun  prêtre  qui  voulût  la  desservir,  M.  l’ar- 
chevôque  y envoya  deux  prêtres  pour  y dire  la  messe.  Il 
a sans  doute  fait  de  même  pour  aujourd’hui;  mais  on 
voit  que  celle  situation  ne  peut  pas  durer.  Cette  paroisse 
n’est  pas  la  seule  qui  soit  à peu  près  dans  ce  cas;  Saint- 
Étienne-du-Mont  et  Saint-Jean-en- Grève  n’ont  actuelle- 
ment ni  curé  ni  vicaires. 

Du  samedi  23,  Dampierre. 

Extrait  d'une  lettre  de  'Versailles  dudit  jour. 

Je  vous  envoie  l’arrêté  du  Parlement  d’hier,  par  le- 
quel vous  verrez  que,  malgré  la  réponse  du  Roi , ils 
veulent  toujours  la  convocation  des  Pairs.  — On  trouvera 
dans  la  relation  ledit  arrêté. 

Extrait  du  courrier  d'Avignon,  du  19  décembre  1752, 
article  de  Rome. 

* * ' t 1 > ' 

« La  grande  affaire  de  l’érection  de  l’abbaye  de  Fulde 
en  évêché  vient  d’être  terminée;  l’abbé  Armand  de  Bu- 
sech,  qui  la  possède,  sera  sacré  évêque;  les  moines  seront 
déclarés  chanoines  pour  former  le  chapitre,  et  la  bulle 
d’érection  sera  incessamment  publiée.  S.  S.  proposa  elle- 
même  ce  nouvel  évêché,  dans  le  dernier  consistoire  ; et 
pour  répondre  à l'opposition  formée  contre  cette  érection 
par  le  prince  d’Erpiboli , par  rapport  à diverses  juridic- 
tions qu’il  avoitsur  l’abbaye,  le  Saint-Père  a accordé  au 
nouvel  évêque  le  Pallium,  prérogative  dont  jouiront 
également  tous  ses  successeurs.  » 
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Je  crois  avoir  parlé  dans  le  temps  que  le  Prétendant, 
qui  est  à Rome,  et  le  cardinal  d’York,  son  tils,  s’étoient 
brouillés;  on  apprend  que  le  pape  qui  négocioit  leur 
raccommodement  en  est  enfin  venu  à bout.  » 

Du  dimanche  24,  Dampierre. 

Extrait  d’une  lettre  de  Versailles  dudit  jour. 

M.  l’archevêque  d’Auch  (Montillet)  officie  aux  pre- 
mières vêpres  ; le  Roi  va  en  bas  ; les  prélats  en  soutane 
et  manteau  long  violet  à vêpres.  Ce  soir  à matines  en  haut 
à la  tribune;  les  prélats  en  charge  en  habit  court.  De- 
main à la  grande  messe  en  bas,  les  prélats  en  soutane 
violette,  rochet  etcainail  violet.  L’après-dluée  au  sermon 
et  à vêpres  en  bas;  les  prélats  en  soutane  et  manteau 
long  violet.  M""  la  comtesse  de  Gramont  quêtera  demain. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  çst  arrivé  des  États  de 
Languedoc. 

M.  de  Chaulnes  arrive  ce  soir  de  ceux  de  Bretagne,  où 
tout  est  fini. 

M.  de  Curzé  vient  d’être  arrêté  en  Corse,  par  ordre  du 
Roi  ; on  asaisi  ses  papier^  et  mis  des  sentinelles  à sa  porte. 
11  a été  arrêté  par  deux  compagnies  de  grenadiers.  On 
dit  qu’on  le  conduit  à Antibes,  dans  le  château.  On  avoit 
prétendu  que  M.  de  Curzé  avoit  des  intelligences  avec 
les  Corses  ; on  disoit  même  qu’il  vouloit  se  faire  roi  de 
cette  lie.  J'ai  appris  depuis  que  son  affaire  prenoit  une 
tournure  plus  favorable.  .■ 

Le  Roi  a donné  l’heure  après  vêpres  pour  la  présen- 
tation de  M'“e  de  Brienne  demain. 

Du  lundi  25,  jour  de  Xoël}  à Dampierre. 

Extrait  d'une  lettre  de  Versailles  dudit  jour. 

M‘"‘  de  Brienne  a été  présentée  à toute  la  famille  royale, 
entre  vêpres  et  l’heure  du  jeu;  ainsi  elle  a trouvé  toutes 
les  princesses  chez  elles.  Le  Roi  avoit  l’air  riant,  et  la 
Reine  l’a  reçue  avec  bonté  et  agrément.  Les  dames  qui 
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étaient  avec  M“*  de  Brienne  étaient  Mmr  de  Luynes,  qui 
la  présentait , M1""  de  Saulx,  de  Puisieux,  de  Brezé  , de 
Talleyrand  la  mère  et  de  la  Suze.  Demain  elle  ira  chez 
les  ministres  et  autres  personnes  en  place;  elle  retour- 
nera encore  à huit  heures  et  demie  chez  la  Reine,  pour 
qu’elle  aille  de  làau  souper  du  Roi  avec  Mm”  de  Saulx  et  de 
Brezé.  Elle  était  mise  modestement,  mais  honnêtement. 
l,a  présentation  de  de  Brienne  a sûrement  donné  oc- 
casion à quelques  raisonnements,  parce  qu’il  est  rare, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  que  les  événements  ne  soient 
pas  critiqués.  On  aura  sûrement  dit  que  M"'  de  Brienne 
n’étant  plus  jeune  et  ayant  resté  longtemps  de  suite  de- 
puis quelques  années  à la  Cour  sans  avoir  paru  faire  de 
démarches  pour  être  présentée,  il  est  extraordinaire  que 
cette  idée  lui  soit  venue  si  tard. 

Ce  raisonnement  peut  être  spécieux,  mais  il  n’est  pas 
fondé.  Mmf  de  Brienne  qui  a eu  trois  garçons  en  a encore 
deux  de  vivants;  l’alné  est  prêtre  et  grand  vicaire  de 
Rouen  ; le  second  est  colonel  d’infanterie.  M"1'  de  Brienne 
depuis  quelques  années  est  venue  à Versailles;  elle  a 
même  été  au  dernier  voyage  à Compiègne,  pour  être  au- 
près deM'"'  de  Luynes,  sa  tante,  qui  est  fort  aise  de  la  voir. 
N’ayant  que  cet  objet,  il  était  fort  inutile  de  songer  à être 
présentée  ; elle  trouvoit  à la  Cour  beaucoup  de  gens  de 
sa  connoissance  et  de  ses  parents  et  amis  ; elle  faisoit  les 
honneurs  de  la  maison  de  M”'  de  Luynes  avec  douceur, 
politesse  et  attention.  La  Reine  la  traitait  avec  beaucoup 
de  bonté,  et  avoit  même  voulu  quelle  eût  l’honneur  de 
manger  avec  elle  sans  conséquence , honneur  que 
S.  M.  avoit  aussi  bien  voulu  faire  àMrac  du  Deffaud,  autre 
nièce  de  M”'  de  Luynes,  laquelle  n’a  jamais  été  présentée; 
mais  les  circonstances  où  Mm'  de  Brienne  se  trouve  l'ont 
déterminée  à désirer  cette  présentation. 

Son  second  fils,  qui  deviendra  l’alné  par  la  cession  de 
son  frère,  n’est  point  marié,  et  nous  désirerions  tous  qu’il 
pût  faire  un  mariage  avantageux.  Une  condition  que  l'on 
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exige  presque  toujours  dans  les  mariages  est  la  présenta- 
tion; cette  grâce  ne  pouvoit  souffrir  aucune  difficulté; 
MM.  de  Brienne  sont  gens  de  grande  condition.  M“”  de 
Brienne,  grande  belle-mère  de  celle-ci,  avoit  été  présen- 
tée. Sabelle-fille,  sœur  de  Mm'dé  Luynes,  ne  l’avoit  point 
été , parce  qu’elle  n’avoit  jamais  imaginé  de  venir  à la 
Cour;  il  aurait  été  assez  désagréable  à M1"'  de  Brienne  de 
voir  sa  belle-fille  future  obtenir  d’ètre  présentée  en  con- 
séquence des  exemples  et  des  raisons  ci-dessus,  qui  lui 
donnoient  le  droit  d’espérer  la  même  grAce  pour  elle- 
même.  Ces  raisons  furent  représentées  par  M"’0  de  Luynes 
à M.  de  Saint-Florentin,  qui  en  rendit  compte  au  Boi,  et 
S.  M.  parut  les  approuver.  Mme  de  Brienne  a son  mari  fils 
du  secrétaire  d’État;  il  a été  présenté  il  y a longtemps; 
mais  il  ne  vient  point  à la  Cour;  il  est  même  retiré  à la 
campagne,  où  M”'  de  Brienne  va  passer  trois  ou  quatre 
mois  tous  les  ans  avec  lui. 

La  Reine  n’a  point  été  en  bas  à la  grande  messe  parce 
qu’elle  se  sent  d’un  rhumatisme  et  qu’il  faut  faire  beau- 
coup d’allées  et  de  venues.  Elle  a été  au  sermon,  quia  été 
fort  éloquent.  Il  nous  a dit  que  nous  ne  profitions  pas  des 
grâces  que  Dieu  nous  faisoitdans  le  mystère  d’aujourd’hui, 
etque  nos  passions  nous  donnoient  de  l’aveuglement  dans 
l’esprit  et  du  trouble  dans  le  cœur,  ce  qui  étoit  en  oppo- 
sition aux  lumières  dont  il  venoit  nous  éclairer  et  A la 
paix  de  l’Ame.  Cela  a-été  sa  division  , et  le  second  point 
surtouta  été  fort  touchantel  son  compliment  fort  édifiant. 

Le  Roi  a donné  à la  Reine  deux  girandoles  fort  gran- 
des, dont  il  y a deux  figures  blanches  de  porcelaine  de 
Vineennes;  elles  sont  d’un  fort  beau  modèle  et  accom- 
pagnent fort  bien  sa  pendule  sur  la  table  de  sa  grande 
chambre. 

J’ai  présenté  le  chevalier  de  Beauvau,  frère  du  prince  ; 
il  ne  lui  ressemble  fias  de  figure,  mais  la  voix,  les  gestes 
et  les  manières  sont  si  semblables  qu’on  ne  peut  pas  s’y 
méprendre. 
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M.  le  prince  de  Tingry  se  marie  après  les  fêtes  , et  il  a 
demandé  au  Koi  de  trouver  bon  qu’il  ne  lui  demandât 
point  d’agrément  et  que  S.  M.  ne  signât  pas  son  contrat 
de  mariage;  cela  est  un  peu  singulier,  mais  cela  lui  con- 
vient ; et  la  noce  se  fera  à Montigny,  chez  M.  Trudaine , 
oncle  de  la  mariée  ( M,le  de  Maubourg). 

M.  de  Chaulnes  est  arrivé  la  nuit  dernière  ; il  n'a  paru 
en  publicqu’à  huit  heures  du  soir.  Les  États  sont  séparés 
sur  ce  qu’on  a voulu  leur  donner  des  commissaires  qui 
ne  leur  conviennent  pas.  Je  n’ai  pas  encore  vu  M.  de 
Chaulnes. 

11  y a quelques  jours  que  l’on  me  demandoit  si  la 
femme  du  grand  écuyer  ne  devoit  pas  avoir  les  gran- 
des entrées  chez  le  Roi,  par  conséquent  chez  la  Reine; 
on  vouloit  savoir  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas  d’exemples 
dans  les  mémoires  de  feu  M.  de  Oangeau.  Mais  les  exem- 
ples de  Mrae  de  la  Trémoille,  femme  d’un  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  et  de  M"'  de  Turenne,  femme  du 
grand  chambellan,  pouvoient  être  cités  pour  obtenir  cette 
grâce.  Il  ne  peut  y avoir  d’exemple  dans  M.  de  Dangeau 
pour  le  grand  écuyer,  parce  que  le  grand  écuyer  lui- 
mème  ne  les  a pas;  il  n’a  que  les  entrées  de  la  chambre. 

Il  n’y  avoit,  du  temps  de  Louis  XIV,  de  femmes  qui  eus- 
sent les  grandes  entrées  que  la  gouvernante  des  enfants 
de  France,  la  dame  d’honneur  et  la  dame  d’atours  de  la 
Reine,  ou  depuis  la  mort  de  la  Reine,  de  M"1' la  duchesse 
de  Bourgogne  depuis  devenue  Dauphine,  la  femme  du 
grand  chambellan,  et  les  femmes  des  quatre  première 
gentilshommes  delà  chambre.  Pendant  la  régence,  Mmc  de 
Ventadour  eut  les  entrées  familières  comme  ayant  été 
gouvernantedu  Roi  ; outre  cela,  Mme  de  la  Rochefoucauld, 
comme  femme  du  grand  maître  de  la  garde-robe,  obtint 
les  grandes  entrées;  M”''  de  Souvré  et  de  Maillebois, 
comme  femmes  des  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  solli- 
citèrent vivement  la  même  grâce  et  l’obtinrent  de  M.  le 
cardinal  de  Fleury.  Ces  grandes  entrées  ne  sont  pas  d’un 
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fort  grand  usage  chez  la  Heine.  Elles  ne  peuvent  servir 
qu'au  moment  qu’elle  est  â sa  toilette  dans  sa  chambre, 
avant  qu’on  appelle  la  chambre,  qui  est  le  moment  où 
entrent  les  dames  du. palais,  lesquelles  n’ont  pas  les  en- 
trées de  la  chambre;  mais  M"“  de  Maillebois  jouit  conti- 
nuellement de  ses  grandes  entrées  chez  le  Hoi  lorsqu’elle 
va  à la  suite  de  Mesdames  ; elle  reste  dans  le  cabinet  des 
perruques  pendant  qué  le  Roi  se  poudre  , de  même  que 
les  dames  d’honneur  et  d’atours  de  M'“'  la  Dauphine  et 
de  Mesdames;  car  les  dames  d’honneur  et  d'atours  de 
ces  princesses  ont  les  grandes  entrées  comme  celles  de  la 
Reine. 

Du  mardi  26,  Dampierre.  — On  ignore  absoluments’il 
y aura  une  promotion  del'Ordre  au  jourde)’an;et  comme 
on  aime  à raisonner,  on  nomme  ceux  qu’on  croit  en  droit 
d’en  espérer , mais  on  en  suppose  plus  qu’il  n’y  a de 
places.  On  nomme  premièrement  H,  le  duc  de  Fleury,  à 
cause  de  sa  dignité  et  de  sa  charge.  M.  le  duc  de  Villars 
le  désire  depuis  longtemps;  il  est  allé  dans  son  comman- 
dement de  Provence  dès  avant  l’arrivée  de  Madame  In- 
fante, qu’il  a eu  l’honneur  d’v  recevoir;  il  y a toujours 
resté  depuis  et  il  y passe  l’hiver;  il  est  vraisemblable 
qu’il  s’est  flatté  que  cette  assiduité  à son  devoir  ne  lui  se- 
roit  pas  inutile.  M.  le  comte  deNoailles,  qui  paroit  avoir 
lieu  d’espérer  celte  grâce  depuis  longtemps,  vient  encore 
d’aVoir  l’honneur  de  recevoir  Madame  Infante  et  de  la 
conduire  ici.  Le  Roi  le  traite  avec  beaucoup  de  bontés, 
et  il  (semble  avoir  toutes  sortes  de  titres  pour  espérer; 
tout  ce  qu'il  pourroit  craindre  c’est  qu’il  a son  père  et 
son  frère  chevaliers  de  l’Ordre  : il  y a des  gens  qui  croient 
que  c’est  upc  exclusion.de  se  trouver  le  troisième  aussi 
proche.  — M.  d’Armentières  : il  est  lieutenant  général; 
il  a très-bien  servi;  il  est  homme  de  grande  condition; 
il  fait  sa  cour  très-assidûment,  et  il  paroit  que  le  Roi  a 
beaucoup  de  bonté  pour  lui.  — M.  de  Saint-Vital  : il  est 
homme  de  grande  condition  ; il  est  attaché  à Madame  In- 
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lante.  Depuis  qu’il  est  à Parme  , elle  sollicite  vivement 
cette  grâce  pour  lui,  et  sûrement  ses  sollicitations  peu- 
vent faire  impression,  parce  que  le  Roi  a beaucoup  d'a- 
mitié pour  Madame  Infante.  — M.  de  l'Hôpital,  premier 
écuyer  de  Madame  Adélaïde  : il  est  lieutenant  général; 
il  a été  ambassadeur  à Naples:  il  pnroit  qu’on  a été  con- 
tent de  son  ambassade;  elle  lui  a coûté  beaucoup;  il  est 
tort  assidu  auprès  de  Madame  Adélaïde;  elle  a beaucoup 
de  bonté  pour  lui  et  elle  sollicite  vivement.  — M.  de 
La  un  ion  : il  est  ancien  maréchal  de  camp  et  a fort  bien 
servi  ; il  est  encore  actuellement  en  Bretagne  ou  en  re- 
vient; il  y a été  président  de  la  noblesse,  et  on  a été  fort 
content  de  lui  On  le  voit  peu  à la  Cour,  mais  c’est  un 
officier  appliqué  et  instruit  et  un  homme  de  condition. 
Non-seulement  il  a réussi  à la  satisfaction  de  la  Cour, 
mais  même  à celle  de  la  Bretagne;  ce  sont  deux  points 
souvent  difliciles  à réunir.  M.  le  garde  des  sceaux  s’in- 
téresse vivement  pour  M.  de  Lannion. 

Il  y eut  un  grand  comité,  le  22,  chez  M.  le  chancelier; 
céloit  le  matin,  et  quoique  l’arrêté  du  Parlement  de  ce 
jour,  qu  on  trouvera  dans  ma  relation,  fût  une  très-am- 
ple matière  de  délibération,  on  ne  pou  voit  pas  encore 
en  avoir  de  nouvelles.  Ainsi  on  jugea  que  c’étoit  au  sujet 
des  affaires  de  Bretagne.  On  a su  depuis  qu’il  y a eu  de 
nouvelles  contestations  dans  les  États.  M.  le  garde  des 
sceaux , dans  sa  lettre  écrite  à M.  de  Chaulnes,  dont  on 
trouvera  copie  A la  fin  de  ce  livre  (1),  avoit  annoncé  un 
arrêt  du  conseil.  Il  est  arrivé,  comme  je  l ai  déjà  dit,  et 
les  États  ont  été  peu  contents  du  choix  des  commissaires, 
de  sorte  qu’on  a été  obligé  de  les  séparer. 

Extrait  d une  lettre  de  Versailles,  du  26  décembre. 

On  m apporta  hier  au  soir  le  fusil  que  le  Roi  donne 
au  roi  de  Maroc;  il  est  A trois  coups;  c’est  une  chose  qui 
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mérite  d’être  vue  avec  attention.  L'homme  qui  l’a  fait 
in’a  promis  de  revenir  ici  pour  vous  le  faire  voir,  et  à 
mon  frère;  il  est  singulièrement  bien  travaillé. 

Du  mercredi  27,  Dampierre.  — On  apprit  le  21  la  mort 
de  M.  d’Esclimont  : il  est  mort  d’apoplexie  en  sortant  de 
chez  M1”'  de  la  Trémoille,  où  il  avoit  soupe  ; il  avoit  en- 
viron cinquante-sept  ans.  C’étoit  le  troisième  fils  de  feu 
M.  deBullion,  prévôt  de  Paris,  mort  en  [1721].  M.  de  Bui- 
lion  avoit  laissé  cinq  enfants  de  M"e  Rouillé  : M.  de  Fer- 
vaques,  M.  deBonnelles,qui  est  vivantet  n’est  point  marié, 
M.  d’Esclimonl  dont  c'est  ici  l’article,  et  deux  filles,  dont 
M”*  la  princesse  de  Talmond  est  l'aînée,  et  M""  d’L'zès 
douairière.  J’ai  dû  marquer  à la  mort  de  M.  de  Fervaques 
qu’il  avoit  un  revenu  considérable  en  terres,  mais  toutes 
substituées  aux  mâles,  et  que  n’ayant  laissé  que  trois  filles 
de  M"1'-'  de  Bellefonds , toutes  ces  terres  ont  passé  à M.  de 
Bonnelles.  M.  de  Fervaques  et  M.  de  Bonnettes  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  demander  la  charge  de  prévôt  de 
Paris  à la  mort  de  leur  père  , M.  d’Esclimont , qui  vient 
de  mourir,  se  présenta  pour  cette  charge,  et  l’obtint;  en 
obtenant  cette  grâce,  il  lui  parut  humiliant  que  le  prévôt 
de  Paris  n’exerçât  presque  plus  les  fonctions  de  cette 
charge,  qui  sont  remplies  par  le  lieutenant  civil  au  Châte- 
let et  par  le  lieutenant  criminel.  Avant  que  de  poursuivre 
les  justes  prétentions  qu’il  croyoit  avoir  d’être  rétabli 
dans  ses  fonctions,  il  voulut  se  mettre  en  état  de  s’en  ac- 
quitter dignement  ; il  ne  s’étoit  appliqué  jusque-lâ  qu’aux 
sciences  d’usage  dans  le  monde  et  au  service  militaire; 
il  avoit  servi  à la  tète  du  régiment  de  Provence,  et  il  est 
mort  maréchal  de  camp  de  1738.  Il  s'enferma  donc  pen- 
dant deux  ans  pour  étudier  les  lois,  et  après  avoir  acquis 
les  connoissances  qu’il  crut  nécessaires , il  demanda  â 
faire  les  fonctions  de  sa  charge  ; mais  l’usage  trop  ancien 
prévalut,  et  M.  d’Esclimont  perdit  son  procès.  Il  est  de- 
meuré prévôt  de  Paris.  Il  alloit  quelquefois  présider 
au  Châtelet,  mais  le  lieutenant  civil  prononçoit  les  sen- 
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tences.  On  sait  que  l’usage  est  que  toutes  les  sentences 
sont  au  nom  du  prévôt  de  Paris;  cet  usage  subsiste  tou- 
jours. 

Les  opinions  nouvelles  et  le  fanatisme  de  M.  Péris 
avoientfait  de  grandes  impressions  sur  l’esprit  de  M.  d’Es- 
climonl;  il  menoit  une  espèce  de  vie  de  philosophe,  et 
demeuroit  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  une  terre 
assez  considérable  près  de  Versailles  nommée  Viteville  ; 
c’est  un  ancien  et  vilain  ch&tenu  assez  mal  tenu  ; il  y 
avoit  fait  accommoder  un  appartement  simple,  maisassez 
joli  dans  un  pavillon  séparé  de  la  maison  ; c’est  ce  qu’il 
appeloit  sa  Chartreuse.  11  avoit  un  nombre  d’amis  avec 
lesquels  il  vivoit  et  surtout  avec  M.  de  Bouillon  etM'”'  de 
la  Trémoille.  11  jouissoit  d’un  revenu  assez  considérable. 

On  apprit  le  23  la  mort  de  M"'  la  duchesse  de  Roebe- 
chouart;  elle  étoit  tille  unique  de  feu  M.  de  Beauvau,  che- 
valier de  l'Ordre  et  lieutenant  général.  Elle  avoit  épousé 
le  fils  aîné  de  feu  M.  le  duc  de  Mortemart,  lequel  mourut 
de  la  petite  vérole.  Il  étoit  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Elle  n’en  avoit  point  eu  d’enfants;  elle  passoit 
presque  pour  une  mère  de  l’Église,  s’étant  livrée  au  parti 
janséniste  et  aux  miracles  de  M,  Pétris;  elle  avoit  habité 
longtemps  dans  des  terres  qu’elle  avoit  en  Touraine,  et 
avoit  eu  d’assez  vives  contestations  avec  le  feu  archevêque 
de  Tours  (Raslignac);  elle  faisoit  beaucoup  de  bonnes 
œuvres  dans  ses  terres  et  s’occupoit  fort  des  pauvres  et 
des  malades. 

Il  y a huit  ou  dix  jours  qu’il  parut  un  mémoire  impri- 
mé de  M.  de  Baufframont  ; ce  mémoire  est  fort  bien  écrit; 
peut-être  pourroit-on  lui  reprocher  qu’il  est,  un  peu  dif- 
fus. 11  est  fait  à l’occasion  d’une  thèse  soutenue,  en  Sor- 
bonne par  le  second  fils  de  M”'  de  Guémené.  Les  Roban- 
Guémené  prétendent  des  distinctions  en  Sorbonne , qui 
sont  d’avoir  un  fauteuil,  des  gazits  et  d’ètre  couverts;  feu 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  alors  abbé,  avoit  joui  decesdis- 
tinctions,  et  ce  fut  même  M.  l’archevêque  de  Reims  (Lou- 
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vois)  qui  présida  A une  de  ses  thèses.  M.  le  cardinal  de 
Soubise  a eu  les  mêmes  honneurs;  on  prétend  que 
M.  l’archevêque  de  Reims  d’aujourd’hui  lésa  eus  aussi; 
M.  de  Bauffremont  n’en  convient  pas  dans  son  mémoire. 
Ces  honneurs  sont  un  effet  de  la  faveur  de  feu  M“'  de 
Soubise  auprès  de  Louis  XIV  ; mais  soit  que  M.  de  Bauf- 
fremont ne  les  regarde  pas  comme  suffisamment  authen- 
tiques pour  pouvoir  être  accordés  par  la  Sorbonne  , soit 
qu’il  croie  que  cette  distinction  est  accordée  À la  branche 
de  Rohan-Soubise  seulement,  et  qu’elle  ne  doit  pas  s’é- 
tendre aux  Guémené  ( il  ne  le  dit  pourtant  pas  dans  son 
mémoire),  il  prétend  soutenir  les  intérêts  de  la  noblesse 
en  cette  occasion.  Il  représente  les  justes  plaintes  des 
grandes  et  illustres  maisons,  lesquelles 'ont  gardé  un  pro- 
fond silence  dans  cette  affaire.  Enfin  il  veut  intéresser  le 
Parlementdansrexéculiond’unegrftcequ’ilprétendn’être 
pas  revêtue  des  formes  nécessaires.  Ce  qui  est  singulier, 
c’est  que  M.  de  Bauffremont  passe  sa  vie  chez  M.  l'arche- 
vêque de  Reims;  c’est  une  liaison  qui  s’est  formée  vrai- 
semblablement à l’occasion  des  remèdes  de  Cigogne,ce 
prétendu  médecin  qui  a fait  des  miracles,  si  l’on  en  croit 
M.  de  Bauffremont,  qui  a acheté  de  lui  pour  10,000  écus 
d’une  drogue  nommée  l'huile  de  Vénus.  Cigogne  a traité 
longtemps  M.  l’archevêque  de  Reims,  et  lui  a fait  beau- 
coup de  bien,  bien  dont  on  ne  peut  juger  ccpendantque 
par  comparaison  , l’état  de  ce  prélat,  tremblant  et  sans 
usage  de  ses  jambes  et  presque  de  ses  bras,  étant  des  plus 
tristes. 

L’abbé  de  Lattaignant , chanoine  de  Reims,  connu 
par  un  grand  nombre  de  vers  et  de  chansons,  dont  quel- 
ques-unes assez  jolies,  et  fort  attaché  A son  archevêque, 
a fait  des  vers  sur  la  requête  de  M.  de  Bauffremont. 

Extrait  d’une  lettre  de  Versailles,  du  27  décembre  1752. 

Le  Roi  va  aujourd’hui  à Bellevue  et  revient  demain  au 
soir  pour  attendre  des  nouvelles  duParlemenl,  vendredi. 
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Ii  n’y  aura  pas  de  grand  couvert  ce  jour-là  ni  samedi.  ' 

Du  jeudi  28,  Uampierre.  — M"'r  de  Luynes  me  mande 
du  27  qu’elle  a été  avec  Mme  de  Chaulnes  pour  les  révé- 
rences d’arrivée  de  Bretagne,  et  que  M"*  de  Chaulnes  lui 
a contéavecbeaucoupde  rapidité  et  d’éloquence  plusieurs 
détails  de  ce  qui  s’est  passé  aux  États,  entre  autres  que 
les  États  tralnoienl  exprès  les  affaires  en  longueur  pour 
avoir  le  temps  d’apprendre  ce  qui  se  passerait  en  Langue- 
doc, et  que  lorsqu’ils  l’eurent  appris  ils  furent  encore 
près  de  trois  semaines  sans  le  croire;  enfin  en  ayant  été 
persuadés,  ils  voulurent  nommer  leurs  commissaires. 

La  Cour,  sur  les  représentations  de  M.  de  Chaulnes,  leur 
en  avoit  nommé  douze,  afin  que  sur  ce  nombre  ils  en 
pussent  choisir  neuf,  trois  pour  le  clergé  , trois  pour  la 
noblesse  et  trois  pour  le  Tiers  État.  Ce  choix  des  douze 
commissaires  n’a  pas  plu  aux  États,  et  ils  ont  dit  qu’il  n’y 
en  avoit  pas  un  qui  convint.  Sur  cela  il  a été  décidé  que 
le  vingtième  serait  levé  comme  les  deux  dernières  années, 
c’est-à-dire  par  l'intendant.  .M""-  de  Chaulnes  ajoute  que 
les  États  ont  été  bien  fâchés  de  n’avoir  pas  profité  de  la 
grâce  que  M.  de  Chaulnes  leur  avoit  obtenue,  et  que  les 
gens  raisonnables  ont  donné  à sa  douceur  et  à sa  patience 
les  louanges  qu’elles  méritoient. 

M"1'  de  Luynes  me  mande  aussi  qu’elle  a présenté  ce 
même  jour  27  un  petit  M.  Effemberg  que  nous  avons  vu 
à Paris  chez  M.  de  Crimberghen,  il  y a un  an  ou  deux, 
et  qui  est  bâtard  du  feu  empereur  Charles  VII.  Il  a le  ré- 
giment de  Royal-Bavière. 

Elle  me  mande  aussi  que  M.  de  Monteil,  colonel  du  ré- 
giment de  Nivernois,  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  mes  Mé- 
moires, a été  à la  chasse  avec  le  Roi  et  a soupé  avec  S.  M., 
qui  lui  a parlé  avec  beaucoup  de  bonté.  II  a l’uniforme 
de  la  vénerie. 

M"”  de  Luynes  me  mande  encore  que  le  Roi  doit  reve- 
nir aujourd’hui  de  Bellevue,  et  (pie  l’on  attend  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  demain  au 
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Parlement.  Le  terme  de  : sous  peine  de  désobéissance,  qui 
est  dans  la  dernière  réponse  du  Roi,  rend  les  démarches 
du  Parlement  plus  intéressantes  que  jamais. 

Extrait  d'une  lettre  de  Versailles  du  28. 

Ce  n’est  que  demain  que  le  Roi  revient  après  la  chasse 
et  que  l’on  saura  ce  qu’a  fait  le  Parlement. 

Du  vendredi  29,  Dampierre. 

Extrait  d'une  lettre  dudit  jour. 

Il  est  vrai  que  je  ne  vous  ai  rien  dit  de  la  sœur  Perpé- 
tue. 11  est  très-vrai  qu’elle  a été  enlevée  par  ordre  du 
Roi  pour  être  conduite  à Port-Royal.  M.  de  Mirepoix 
vient  de  me  l’apprendre,  et  m’a  ajouté  que  cette  com- 
munauté étoit  absolument  supprimée. 

A l’égard  de  MM.  Klinglin,  ils  ont  été  transférés  à Gre- 
noble, parce  que  c’est  là  où  ils  doivent  être  jugés. 

Ext  rait  d’une  lettre  du  même  jour. 

Je  n’ai  reçu  qu’à  six  heures  du  soir  l'arrêté  du  Parle- 
ment d’aujourd’hui , et  dans  le  même  moment  les  gens 
du  Roi  arrivoient.  J’ai  voulu  attendre  la  réponse  que  le 
Roi  leur  feroit  à la  sortie  du  conseil,  qui  a duré  jusqu’à 
neuf  heures.  On  me  mande  quele  Roi  n’a  dit  autres  choses 
à MM.  les  gens  du  Roi  sinon  qu’il  recevroit  la  députation 
de  son  parlement  mercredi. 

Je  vous  envoie  l’imprimé  de  l’affaire  du  feu  duc  de  la 
Force  avec  le  Parlement.  (Cet  imprimé  a été  fait  sans  or- 
dre, et  par  le  seul  désir  de  comparer  une  affaire  crimi- 
nelle avec  une  qui  n’existe  pas.) 

Du  dimanche  31,  Versailles.  — Il  y a eu  aujourd'hui 
l’embarras  ordinaire  pour  les  quêteuses.  La  Reine  a voit 
nommé  M"'  de  la  Guiclie,  mais  elle  a représenté  qu’elle 
étoit  grosse.  La  Reine  a nommé  sur-le-champ  M"'  de  Va- 
lentinois  (Ruffec);  Mmc  de  Valèntinois  a prié  avec  la  der- 
nière instance  M1”'  de  Luynes  de  représenter  à la  Reine 
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qu'elle  n’avoit  jamais  quêté  ni  vu  quêter.  Enfin  M'”r  du 
CMtelet  ( Rochecliouart  ) a été  nommée,  et  elle  quêtera 
demain. 

On  dit  que  Voltaire  est  brouillé  avec  le  roi  de  Prusse 
au  sujet  de  M.  de  Maupertuis,  chef  de  l'Académie  des 
sciences  i\  Berlin.  Le  roi  de  Prusse  a beaucoup  de  bonté 
et  d’amitié  pour  M.  de  Maupertuis.  Il  a été  malade  ; non- 
seulement  ce  prince  envoyoit  tous  les  jours  savoir  de  ses 
nouvelles,  mais  il  a souvent  été  le  voir  lui-même.  M.  de 
Maupertuis  a composé  un  ouvrage  qui  concerne  les  scien- 
ces; ce  livre  a été  critiqué,  et  le  roi  de  Prusse  a réfuté 
cette  critique,  et  soutenu  le  livre  de  M.  de  Maupertuis. 
Voltaire  a écrit  contre  la  réfutation  du  roi  de  Prusse,  et  l’a 
fait  imprimer  dans  les  États  du  roi  de  Prusse.  L'impri- 
meur a fait  beaucoup  de  difficultés,  et  ne  vouloit  pas  s’en 
charger;  mais  Voltaire  lui  a fait  voir  une  permission  si- 
gnée du  roi  de  Prusse  pour  faire  imprimer  toutes  sortes 
d’ouvrages  composés  par  Voltaire;  c’est  le  sujet  de  sa  dis- 
grâce. 

Le  Roi  a “signé  aujourd’hui  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  comte  de  Gacé  avec  M"c  de  Clcrmont-d’Amboise.  En- 
tre autres  parents,  il  y avoit  milord  Albemarle  et  M.  le 
prince  de  Pons. 

Mardi  prochain  se  fera  la  signature  du  contrat  de  ma- 
riage de  M.  de  Crussol  avecM11'  d’Antin. 
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Relation  de  l’assassinat  de  M.  de  Sinclair  et  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  cet  événement. 

L’assassinat  de  M.  de  Sinclair,  en  1739,  fit,  comme  l'on  sait,  grand 
bruit  dans  l’Kurope,  et  donna  lieu  à beaucoup  de  raisonnements.  Toutes 
les  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  cet  événement 
sont  intéressantes  et  dignes  de  curiosité.  M.  Couturier,  gros  commer- 
çant de  Marseille,  étoit  seul  avec  M.  de  Sinclair  lorsqu'il  fut  assassiné. 
Une  aventure  aussi  tragique  pour  le  général  suédois,  et  les  dangers 
auxquels  M.  Couturier  fut  exposé  lui-méme  pendant  longtemps,  lui 
ont  rendu  très  présentes  toutes  les  particularités  de  cette  aventure  ; il 
les  raconte  très-bien  (t). 

M.  Couturier  étoit  depuis  environ  huit  ans  à Constantinople  pour  af- 
faires de  son  commerce;  ce  commerce  lui  donnoit  occasion  d’avoir 
des  relations  dans  tous  les  pays  du  monde  ; de  ce  nombre  étoient  celles 
qu'il  avoit  à Stockholm,  et  elles  n’étoient  pas  des  moinslmportautes  , 
car  il  lui  étoit  dû  environ  80,000  écus  dans  cette  ville,  et  il  avoit 
outre  cela  intérêt  au  commerce  continuel  qui  se  faisoit  de  Stockholm 
à Constantinople. 

Les  malheureux  événements  arrivés  à Charles  XII  l’avoient  obligé 
à avoir  recours  à la  Porte  ; il  avoit  emprunté  de  cette  cour  une  somme 
de  1,400,000  écus  pendant  qu'il  étoit  à Beuder,  et  eu  avoit  donné  deux 
reconnoissances,  l’une  de  huitet  l’autre  de  six,  lesquelles  étoient  entre 
les  mains  du  grand  vizir.  Il  étoit  bien  important  pour  la  cour  de  Suède 
de  retirer  ces  reconnoissances  ; on  avoit  lieu  de  craindre  que  la  patience 


(1)  J’ai  écrit  tous  ces  détails  après  une  longue  conversation  que  j’eus  avec 
M.  Coulurior;  je  lui  ai  envoyé,  ensuite  la  relation  que  j’avois  faite,  qu’il  cor- 
rigea, et  de  plus  elle  a été  encore  corrigée  sur  une  relation  de  cet  assassinat 
qui  fut  imprimée  à Stockholm,  en  1741.  Cette  relation,  n’étant  que  pour  cons- 
tater par  toutes  les  preuves  possibles  les  causes  et  les  motifs  de  cet  assassinat, 
ne  s’étend  pas  au  delà  de  cet  événement;  on  peut  bien  juger  qu'elle  a été 
principalement  composée  |iar  ce  que  l’on  a su  de  M.  Couturier,  mais  on  n’y 
trouve  qu’un  léger  détail  de  ce  qui  arriva  depuis  audit  Sr  Couturier.  ( Sole 
du  duc  de  Luynes.  ) 
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du  Grand  Seigneur  ne  vint  à se  lasser,  et  qu'un  jour  on  n'arrétüt  et  ou 
ne  saisît  quelques  uns  des  vaisseaux  suédois  qui  venoient  faire  le  com- 
merce à Constantinople.  Cet  événement,  que  la  cour  de  Stockholm  au- 
rait regardé  comme  uue  insulte  et  la  cour  ottomane  comme  une  jus- 
tice, aurait  été  très-désagréalile  pour  M.  Couturier;  il  désirait  que  les 
1 .400,000  écus  pussent  être  payés  ; il  en  parloit  souvent  au  ministre 
de  Suède,  et  l’on  répondoit  toujours  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent.  Il 
lui  vint  dans  l’esprit  un  expédieut  qu’il  leur  proposa  ; il  avoit  remarqué, 
pendant  son  séjour  à Constantinople,  que  l’on  n’y  coustruisoit  des  vais- 
seaux qu'avec  de  grands  frais,  par  le  peu  de  Gdélité  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  ces  sortes  d'ouvrages;  il  connoissoit  la  bonté  des  vaisseaux 
suédois,  fort  supérieurs  à ceux  des  Turcs,  et  il  savoit  que  l'économie 
avec  laquelle  ces  vaisseaux  étoient  construits  les  rendoit  infiniment 
moins  chers  que  ceux  de  Constantinople  ; il  proposa  donc  au  miuistre 
de  Suède  de  donner  pour  une  partie  du  payement  des  1 ,400,000  écus 
au  Grand  Seigneur  un  vaisseau  de  la  grandeur  duquel  ou  conviendrait. 
Cet  arrangement  paroissoit  devoir  plaire  aux  deux  cours.  Le  Grand 
Seigneur  achetant  ce  vaisseau  aujm£me  prix  à peu  près  auquel  pouvoicut 
monter  ceux  que  l’on  coustruisoit  pour  lui,  ce  u'étoit  lui  faire  aucun 
tort;  il  acquérait  même  t’avantage  de  la  meilleure  construction  ; la 
Suède  y gagnoit  beaucoup  plus,  en  donnant  le  vaisseau  pour  un  prix 
fort  au-dessus  de  celui  qu'il  lui  avoit  coûté  à faire  faire. 

La  proposition  fut  donc  acceptée  ; mais  on  exigea  de  M.  Couturier 
de  se  chargcrd'une  partie  decettc  négociation.  Quelque  liaison  qu’il  y 
eût  entre  les  cours  de  France  et  de  Suède,  M.  Couturier,  né  à Mar- 
seille, et  par  conséquent  sujet  du  Koi,  ne  pouvoit  se  charger  d'une 
commission  de  la  part  d’une  cour  étrangère  sans  la  permission  du  Roi 
son  maître  ; il  avoit  ett  part  aux  premières  négociations  du  traité  de 
commerce  et  de  capitulation,  de  l’aveu  de  la  Cour  et  sous  les  yeux 
de  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  alors  ambassadeur  à la  Porte;  il 
écrivit  à la  Cour,  et  obtint  cette  permission.  La  négociation  fut  con- 
clue ; le  Grand  Seigneur  consentit  de  prendre  un  vaisseau  suédois  de 
70  pièces  de  canon,  et  outre  cela  30,000  fusils  qu'ou  devoit  lui  livrer 
Ce  traité  fut  envoyé  à Stockholm,  et  lorsqu'il  fut  question  d’en  ren- 
voyer la  ratification , M.  de  Sinclair  se  présenta  pour  exécuter  cette 
commission.  Ou  prétendoit  que  M.  de  Sinclair  étoil  chargé  d’une  né- 
gociation à Constantinople  et  que  celle-ci  y fut  ajoutée  (1).  M.  de  Sin- 


(I)  Voici  la  copie  de  l’apostille,  de  la  main  de  M.  Couturier. 

« M.  de  Sinclair  n'éloil  réellement  chargé  que  de  porter  à Constantinople 
la  ratification  du  traité  et  de  rendre  compte,  à son  retour,  de  l’arrivée  du 
vaisseau  stipulé  dans  le  traité,  et  de  la  rayon  dont  il  auroit  été  reçu.  S’il  y avoit 
eu  quelque  autre  négociation  à traiter  lors  de  son  arrivée  à Constantinople, 
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clair  «toit  alors  major  du  régiment  des  gardes  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Suède.  Il  apprit  à Breslau,  deux  jours  avant  sa  mort,  qu'il  avoit  été 
nommé  lieutenant-colonel  de  ce  même  régiment.  Il  avoit  servi  sous 
Charles  XII,  et  s'étoit  trouvé  avec  ce  prince  à la  malheureuse  journée 
de  Pultawa,  uù  il  fut  fait  prisonnier.  Le  czar  Pierre  l’envoya  en  Sibé- 
rie avec  sept  ou  huit  autres  officiers  suédois  ; quelque  temps  après,  un 
officier  suédois,  qui  avoit  quitté  le  service  de  Suède  pour  entrer  à celui 
de  Russie,  sous  le  prétexte  de  quelque  mécontentement  de  sa  cour,  ar- 
riva en  Sibérie  dans  le  lieu  oùétoient  les  prisonniers  suédois  ; il  les  vit, 
et  parla  devant  eux  avec  tant  d’indécence  et  de  mépris  du  roi  et  de  la 
couronne  de  Suède,  qu’ils  en  furent  tous  indignés,  mais  ils  étoient  sans 
armes.  M.  de  Sinclair,  jeune,  vif  et  vigoureux,  saute  sur  l’épée  d’un  de 
ceux  qui  accompagnoient  l’officier  qui  venoit  de  parler;  il  le  désarme 
et  fait  mettre  l’épée  à la  main  à celui  dont  les  mauvais  discours  lui 
avoient  paru  mériter  d’être  punis;  ils  se  battent,  et  M.  de  Sinclair  le 
tue. 

Aussitôt  que  l’on  eut  su  cette  nouvelle,  il  fut  mis  dans  un  cachot, 
les  fers  aux  pieds,  et  y resta  cinq  ans.  Revenu  à Stockholm,  il  cher- 
choit  quelque  occasion  de  mériter  les  bontés  du  roi  de  Suède  ; il  sa- 
voit  que  la  reine,  sœur  de  Charles  XII,  désiroit  infiniment  que  l’on 
retirât  les  deux  billets  de  ce  prince,  et  que  la  fin  de  cette  affaire  étoit 
une  occasion  agréable  de  lui  faire  sa  cour  ; ce  fut  ce  qui  l’engagea  a 
demander  cette  commission,  et  il  l'obtint.  Il  eut  ordre  d’agir  de  con- 
cert avec  le  ministre  de  Suède  et  avec  M.  Couturier.  Le  traité,  quoique 
signé  et  ratifié,  n’étoit  pas  encore  prêt  à finir;  le  vaisseau  qu'on  avoit 
promis  de  livrer  étoit  parti  avec  une  frégate  de  50  canons  qui  l'ac- 
compagnoit,  mais  il  n’y  eut  que  la  frégate  qui  arriva;  le  vaisseau  périt 
en  chemin,  sur  le  rocher  de  Sau-Pedro,  devant  Cadix. 

M.  Couturier  ne  se  rebuta  point  de  ce  fâcheux  événement;  il  entre- 
prit de  faire  accepter  au  Grand  Seigneur  la  frégate  au  lieu  du  vaisseau  ; 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  y pOt  réussir.  Enfin  la  frégate  fut 
acceptée,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  neuve,  et  remise  avec  22,000  fusils,  dont 
on  se  contenta  au  lieu  de  30  dont  on  étoit  convenu. 

Il  n’y  avoit  plus  qu’à  retirer  les  deux  billets  ; ils  étoient  entre  les  mains 
du  grand  vizir,  et  il  fut  déposé  dans  ce  même  moment.  L'armée  tur- 
que étoit  en  campagne  ; il  fallut  la  suivre  et  attendre  qu’il  y edt  un  au- 
tre grand  vizir;  enfin  les  deux  billets  furent  rendus.  M.  Couturier  crut 
devoir  profiter  du  retour  de  M.  de  Sinclair  à Stockholm  pour  avoir 


M.  le  baron  Charles-Frédéric  de  Hopsken  j P|  et  M.  Carlson,  qui  étoient  munis 
lettres  de  créance  et  reconnus  pour  ministres  de  Suède  à la  Porte,  en  au- 
roient  été  chargés. 
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une  occasion  de  faire  sa  cour  à la  reine,  sœur  de  Charles  XII,  dont 
il  se  (lattoit  d'être  bien  reçu,  et  pour  retirer  en  même  temps  les  som- 
mes qui  lui  étoicnt  dues.  Il  partit  donc  avec  M.  de  Sinclair,  muui  d'un 
passe-port  très-authentique.  Les  circonstances  n’étoient  pas  favorables 
pour  M.  de  Sinclair.  La  Russie,  toujours  ennemie  de  la  Suède,  même 
en  temps  de  paix,  l'inimitié  particulière  contre  M.  de  Sinclair  a l’oc- 
casion de  l’affaire  de  Sibérie,  enfin  la  nouvelle  d'un  traité  dans  lequel 
on  soupçonnoit  peut-être  des  conditions  qui  pouvoient  intéresser  la 
Russie,  tout  scmbloit  pouvoir  faire  appréhender  quelque  danger  au 
général  suédois  ; mais  il  paroissoit  n'en  craindre  aucun . Ils  [>artircnt  en 
poste;  on  leur  fournit  des  chevaux  partout,  par  ordre  de  la  cour  otto- 
mane, et  sans  payer  ; c’est  l’usage  des  Turcs.  Mais  quoiqu'il  soit  censé 
qu'on  ne  paye  point,  les  gratifications  que  l'on  donne  nécessairement 
à chaque  poste  vont  à peu  près  aussi  loin  que  ce  qu'il  en  coûterait  na- 
turellement. Ils  passèrent  à environ  40  lieues  d'Andrinople,  et  de  là  ils 
allèrent  à Choczim,  où  ils  arrivèrent  le  25  mai  et  où  ils  reçurent  des 
nouvelles  du  pacha  qui  y commaudoit,  qui  les  avertissoit  de  prendre 
garde  à eux  ; il  leur  montra  une  lettre  écrite  en  polonois,  contenant 
qu'on  avoit  promis  une  récompense  considérable  à quiconque  pourrait 
les  prendre,  qu’on  lesépioità  I>opol  (I),  qu’on  y attendoit  le  major 
Sinclair.  la;  major,  sur  ce  conseil  du  pacha,  résolut  de  prendre  sa 
route  par  la  Pologne  ; le  pacha  lui  donna  une  escorte  et  une  lettre 
pour  le  comte  Potocki,  palatin  de  Kiovie,  qui  faisoit  sa  résidence  à 
Stanislavie.  Après  les  avoir  bien  questionnés  et  examiné  leurs  passe- 
ports, il  donna  un  ordre  aux  officiers  commandants  de  les  escorter  par 
toute  la  Pologne;  sur  quoi  ils  partirent  pour  Stanislavie.  l)e  Choczim 
à Constantinople,  il  y a à peu  près  260  lieues.  Ils  apprirent  aussi  qu'il 
y avoit  des  Cosaques  en  campagne. 

Ils  arrivèrent  le  12  juin  à Stanislavie.  Un  cavalier,  que  l'officier  com- 
mandant d'une  petite  ville  polonoise,  leur  avoit  donné  pour  les  ac- 
compagner, les  mena  chez  un  juif  qui  tenoit  cabaret  et  qui  demeurait 
tout  auprès  du  colonel  Darewsky,  Russien  ; les  domestiques  de  ce 
colonel  y vinrent  aussitôt,  et  sous  prétexte  d’acheter  de  l’eau-de-vie, 
ils  examinoient  attentivement  M.  de  Sinclair  et  M.  Couturier.  Peu  de 
temps  après,  un  lieutenant  vint  les  prendre  et  les  conduisit  chez  l'ad- 
judant général,  qui  les  reçut  très-poliment  et  leur  demanda  leurs  noms, 
leurs  qualités  et  leurs  passe-ports;  M.  de  Sinclair  répondit  qu’il  étoit  un 
gentilhomme  suédoise!  M.  Couturier  qu'il  étoit  un  négociant  lrançois  ; 
la  même  chose  étoit  exprimée  dans  leurs  passe-ports,  qu'ils  lurent.  Ou 
demanda  à M.  de  Sinclair  s’il  n'avoit  pas  quelque  emploi,  ajoutant 


(I)  Léopol  ou  l.einbcrg,  eu  Galicie. 
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qu'il  avoit  tout  l'air  d’un  officier;  il  n’en  voulut  point  convenir  ; enfin, 
apres  bien  d'autres  questions,  ils  obtinrent  le  lendemain  sans  difficultés 
un  passe-port  du  palatin  de  kiovie,  avec  une  indication  de  la  route 
qu'ils  dévoient  tenir  et  un  ordre  aux  officiers  commandants  de  les  es- 
corter par  toute  la  Pologne;  sur  quoi  ils  partireut  de  Stanislavie 

Le  13,  ils  rencontrèrent  deux  personnes  à cheval,  qui,  après  les  avoir 
salués,  parlèrent  un  peu  avec  l’escorte  et  s’éloignèrent  aussitôt.  L'un 
étoit  un  petit  homme  habillé  de  blanc,  qu'ils  avoieut  vu  à Stanislavie 
devant  la  maison  du  colonel  russien  Darewsky,  et  l’autre  portoit  la 
livrée  de  ce  colonel.  Un  l’olouois  de  l’escorte  que  le  major  Sinclair 
questionna  lui  dit  que  l'un  de  ces  deux  hommes  etoit  un  officier  de 
la  garnison  de  Stanislavie  et  l'autre  sou  domestique,  lesquels  avoient 
dit  qu'ils  alloient  poursuivre  leur  voyage  pour  I/éopol.  M.  de  Sinclair 
et  M.  Couturier  passant  ensuite  dans  une  petite  ville  apprirent  que 
ces  deux  hommes  s’y  étoient  arrêtés  après  eux  ; ils  remarquèrent  aussi 
qu’à  chaque  relais  les  l'olonois  de  l’escorte  disoient  quelques  paroles 
a l'oreille  de  ceux  qui  changeoicnt  les  chevaux. 

Le  17  juin,  ils  arrivèrent  à l.ugensko,  où  ils  remirent  au  gouverneur 
un  ordre  du  palatin  de  Kiovie,  en  conséquence  duquel  il  leur  fut  ac- 
cordé uue  nouvelle  escorte  jusqu'aux  frontières  de  Pologne.  Il  y eut 
même  un  juif  à Lugeusko  qui,  paraissant  s’informer  avec  trop  de  cu- 
riosité de  ce  qui  les  regardoit,  leur  donna  occasion  de  s'eu  plaindre  et 
le  juif  fut  arrêté. 

De  la  ils  passèrent  en  Silésie  par  la  ville  de  Loubnùz,  et  se  rendirent 
enfin  le  24  juin  a Breslau,  qui  est  éloigné  d'environ  100  lieues  de 
Loubuitz.  Ils  allèrent  loger  a Breslau  à l’Epée-d'Or,  dans  le  faubourg. 
Ils  avoient  été  à cheval  jusque-là  ; ce  fut  à Breslau  qu'un  domestique 
allemand  que  M.  de  Sinclair  avoit  pris  lui  demanda  son  congé  ; c'étoit 
le  seul  domestique  qu'ils  eussent  : ainsi  ils  restèrent  tous  deux  tout 
seuls.  Ce  fut  un  samedi  qu'ils  arrivèrent  a Breslau;  ils  comploient  en 
partir  le  lundi  suivant.  Le  dimanche,  ils  apprirent  que  le  domestique 
allemand  qui  les  avoit  quittés  avoit  été  mis  en  prison  ; cet  événement 
les  surprit , mais  ils  le  furent  beaucoup  davantage  lorsqu'au  lieu  d'une 
petite  voiture  qu'ils  avoient  achetée  et  qu'ils  comptoient  voir  arriver 
avec  des  chevaux  de  poste  à leur  auberge,  suivant  qu'il  leurvenoit  d'être 
annoncé  parut!  laquais  qu'ils  avoient  pris  pour  leur  court  séjour  a Bres- 
Jau,  ils  vireut  entrer  dans  l'auberge  un  homme  en  robe,  et  qu'ils  su- 
rent que  la  porte  de  l'auberge  étoit  fermée  ; cet  homme  interrogea 
dans  les  formes  M.  de  Sinclair  et  M.  Couturier,  chacun  séparément. 
C’étoit  le  chancelier  de  M.  Schaffgotsch,  gouverneur- de  Silésie  (I). 


(I)  Cela  s'apjiclle  directeur  de  la  régence.  ( Sole  du  duc  de  Luyncs.  ) 
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Comme  M.  Couturier  ne  parle  point  allemand,  l’interrogatoire  se 
fit  en  latin,  qu'il  entend  et  parle  fort  bien. 

Ce  chancelier  voulut  faire  la  visite  des  papiers  des  deux  voyageurs; 
il  avoit  un  homme  avec  lui  qui  écrivoit  le  procès-verbal  d’interroga- 
toire. Dans  l'examen  des  papiers,  ou  trouva  le  passe-port  écrit  en  langue 
turque,  roulé  et  cacheté  suivant  l’usage  de  la  nation,  et  plusieurs 
lettres  cachetées.  M.  Couturier  assura  le  chancelier  que  ces  lettres  ne 
contenoient  autre  chose  que  des  recommandations  qu’il  avoit  deman- 
dées pour  être  mieux  reçu  à. Stockholm,  et  qui  regardoient  ses  affaires 
particulières  ; qu’il  avoit  vu  écrire  devant  lui  une  partie  de  ces  lettres  ; 
que  les  autre»  lui  avoient  été  remises  tout  ouvertes  ; qu’il  étoit  prêt 
encore  à les  décacheter  et  à les  porter  lui-même  au  gouverneur.  Le 
chancelier  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  les  laisser  partir  qu’il  n'eût  été 
rendre  compte  lui-même  au  gouverneur  de  ce  qui  s’étoit  passé.  Quel- 
que impatience  qu’ils  eussent  de  se  mettre  en  chemin  , il  fallut  bien 
attendre.  Il  est  vraisemblable  que  cette  scène  n’arriva  que  par  l’impru- 
dence du  laquais  allemand,  qui  étoit  fort  ivrogne  ; il  avoit  reçu  d'eux 
quelque  récompense;  il  étoit  allé  boire  et  avoit  apparemment  parlé 
indiscrètement.  Knlln  la  réponse  du  gouverneur  arriva,  et  ils  partirent 
de  Breslau  le  27  juin,  qui  étoit  un  mercredi,  et  prirent  leur  route  par 
Neumarck  pour  se  rendre  a Griiuberg. 

Le  meme  jour,  environ  àsix  heures  du  matin,  deux  étrangers  ayant 
avec  eux  quatre  laquais  étoient  arrivés  à Breslau,  venant  par  War- 
tenberg  et  OEIs.  Ils  descendirent  dans  une  hôtellerie,  disant  qu'ils 
étoient  officiers  russiens  ; l'un  çtoit  le  major  Kiittler,  qui  étoit  habillé 
de  vert,  et  l’autre,  qui  se  uommoit  Levilzki,  portoit  un  habit  rouge. 

1 j livrée  de  leurs  valets  étoit  gris-brun  avec  des  parements  rouges;  ils 
étoient  quatre,  deux  Allemands  et  deux  Russiens.  L’un  d’entre  eux  se 
disoit  bas  officier,  et  les  autres  dragons,  fleurs  maîtres  s’informèrent 
beaucoup  du  comte  Schaffgotsch,  directeur  de  la  régence,  faisant  con- 
uoître  qu’ils  étoient  officiers  russiens  et  qu'ils  avoient  à lui  parler  sur 
des  affaires  très-importantes  ; ils  parvinrent  à avoir  une  audience  du 
comte,  et  lui  déclarèrent  qu'ils  poursuivoient  le  major  suédois  Sinclair, 
qui  venoit  de  Constantinople  et  par  conséquent  de  pays  ennemi  ; qu'il 
étoit  chargé  de  projets  et  d'affaires  qui  intéressoieut  le  salut  de  toute  la 
chrétienté  ; qu'ainsi  ils  avoient  ordre  de  l’arrêter  ; et  comme  il  avoit 
passé  ce  jour-là  par  Breslau , ils  demandoient  une  prompte  assistance. 
Sur  cette  déclaration  le  gouvernement  impérial  leur  accorda  des  let- 
tres patentes  portant  : que  s’ils  parvenoient  à arrêter  le  major  Sin- 
clair, il  seroit  bien  gardé,  mais  d'une  maniéré  décente;  que  scs  hardes 
et  ses  papiers  scroient  cachetés  avec  le  cachet  du  bailli  du  lieu  où  on 
le  saisirait  et  avec  celui  du  major,  après  qu’on  auroit  mis  préalable- 
ment par  écrit  le  dessus  des  lettres,  niais  que  ni  lui  ni  ses  hardes  ne  sc- 
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roieut  délivrés  à personne  sans  ordre  exprès  du  gouvernement,  auquel 
on  devroit  faire  sur-le-champ  un  rapport  exact  de  tout  ce  qui  se  seroit 
passé  ». 

ils  revinrent  à dix  heures  du  soir  à leur  auberge,  et  firent  acheter 
des  armes  pour  leurs  valets.  Ayant  reçu  ensuite  du  commissaire  d'exé- 
cution les  ordres  du  gouvernement  impérial , ils  sortirent  de  la  ville 
vers  minuit  et  se  mirent  en  chemin  à la  poursuite  de  M.  de  Sinclair, 
qu’ils  joignirent  le  lendemain  à trois  heures  après  midi,  à une  lieue  de 
Grünberg,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Il  est  bon  auparavant  de  dire  un  mot  de  Küttler  et  de  l'officier 
nommé  Levitzki  qu'il  avoit  pris  aven  lui  pour  cette  expédition.  Selon 
quelques-uns,  Küttler  étoit  un  gentilhomme  né  dans  la  haute  Silésie  et 
catholique  romain  ; il  avoit  été  huit  ou  neuf  ans  au  service  de  Russie; 
sa  mère  étoit  vgnue  avec  lui  d'Irlande  en  Silésie,  où  elle  s’étoit  remariée 
depuis  avec  un  colonel  nomme.  Iianueman. 

Küttler  savoit  cinq  ou  six  sortes  de  langues  et  parlait  bon  françois  ; 
il  avoit  été  élevé  en  Silesie  et  avoit  étudié  dans  le  collège  des  jésuites  à 
Rrcslau,  où  il  avoit  été  connu  d’un  docteur  en  médecine  nommé 
Helvich,  auquel  il  avoit  fait  une  visite  pendant  qu’il  attendoit  l’heure 
d’aller  parler  au  comte  de  Schaffgotsch.  Küttler  étoit  âgé  d’environ 
trente  ans  et  d’une  moyenne  taille,  le  visage  long  et  pille,  et  la  tête 
penchée  eu  avant.  Il  devoit  être  alors  capitaine  dans  le  régiment  d’in- 
fanterie de  Büttler.  Vers  la  fin  du  mois  d’avril  1 739,  il  partit  de  Kiovie 
avec  d’autres  officiers  qui  avoient  été  commandés  pour  suivre  le  colo- 
nel Brown,  du  régiment  d'infauterie  russiende  Kiovie,  qui  partoit  dans 
ce  temps-là  pour  l’armée  impériale  en  Hongrie;  sa  mère  étoit  encore 
en  vie  et  demeurait  aux  environs  de  Ratihor. 

Quant  à Levitzki,  il  étoit  lieutenant  dans  un  régiment  russien , 
nommé  Roscbiski  Polk;  il  étoit  né  en  Pologne  et  avoit  passé  au  ser- 
vice de  Russie;  il  étoit  assez  grand,  robuste,  bien  faitet  figé  d’environ 
vingt- cinq  ans. 

M.  de  Sinclair  et  M.  Couturier  avoient  emporté  de  Breslau  de  quoi 
manger  en  chemin.  S’étant  trouvés  dans  une  poste  fort  longue  (c’étoit 
auprès  de  Grünberg),  dans  le  milieu  de  laquelle  on  fut  obligé  de  faire 
rafraîchir  les  chevaux,  M.  de  Sinclair  proposa  à M.  Couturier  de  des- 
cendre et  de  faire  leur  repas.  M.  Couturier  n’en  avoit  nulle  envie,  mais 
M.  de  Sinclair  insista,  lui  représentant  que  puisqu’ils  éloient  arrêtés 
nécessairement,  cela  uc  leur  ferait  point  perdre  de  temps  ; ils  descen- 
dirent donc,  et  mangèrent  dans  une  auberge  qui  est  sur  le  chemin  au 
milieu  de  la  campagne.  Remontés  dans  leur  voiture,  M.  Couturier 
s’aperçut  que  M.  de  Sinclair  avoit  un  tremblement  fort  violent  ; il  en  fut 
d’autant  plus  étonné  que  M.  de  Sinclair  avoit  uue  fort  bonne  santé,  et 
excepté  un  mal  à la  jambe,  qui  lui  venoit  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 
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il  u’avoit  aucune  incommodité.  Il  lui  di'inauila  donc  la  cause  de  ce  trem- 
blement; M.dc  Sinclair  lui  dit  qu’il  ne  le  savoit  pas,  mais  qu’il  sentoit 
un  froid  extraordinaire.  Cet  état,  qui  nefutque  passager,  ne  les  empêcha 
pas  de  continuer  leur  chemin  ; ils  aperçurent  bientôt  aprèssix  hommes 
achevai,  qui  paroissoient venir directemeutà eux . M.deSinclair,quijus- 
qu’alorsn’aroit  paru  marquer  aucune  émotion,  fut  frappé  de  voir  cette 
troupe.  Il  y avait  a la  tête  les  deux  hommes  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  vêtus 
comme  je  l’ai  expliqué.  Küttler  fit  arrêter  d'abord  le  postillon,  s'avança 
en  même  temps,  et  après  les  avoir  salués  fort  poliment,  il  demanda 
au  major  en  franeois  s’il  ne  venoit  pas  de  Breslau  et  s’il  n’etoit  pas 
M.  de  Sinclair.  Ayant  reçu  pour  réponse  : oui , il  lui  dit  qu’il  étoit 
fâché  d'être  obligé  de  leur  signifier  qu’ils  eussent  à s’en  retourner, 
mais  qu’ils  savoient  que  lorsqu'un  honnête  homme  étoit  chargé  de 
quelques  ordres,  son  devoir  étoit  de  les  exécuter.  Il  commanda  tout 
de  suite  au  postillon  de  rebrousser  chemin.  Le  major  consentit  à ce 
qu’il  ne  pouvait  refuser,  et  demanda  néanmoins  quels  ordres  ils  avoient. 
Küttler  lui  répondit  toujours  fort  poliment  qu'il  les  verroit  au  premier 
endroit  commode  ; qu'il  o’avoit  rien  à craindre  de  leur  |iart,  et  qu’il 
counoitroit  qu'ils  n'étoient  pas  des  voleurs  de  grand  chemin.  On  re- 
passa ensuite  par  le  village  de  Zaucho , d’où  ils  venoient  de  sortir.  Les 
Russiens  firent  prendre  au  postillon  une  route  differente,  savoir  celle 
de  Heideet  de  Kurstenau  vers  Chrislianstadt.  Ils  curent  grand  soin  de 
s'informer  où  ilsétoieut;  ils  avoient  appris  que  Christiaustadt  étoit 
la  première  station  de  Saxe.  On  fit  halte  à Kurstenau  pour  faire  reposer 
les  chevaux;  ou  se  remit  ensuite  en  chemin.  .M.  de  Sinclair  demanda 
plusieurs  fois  à voir  les  ordres;  M.  Couturier  ayant  insisté  plus  forte- 
ment, Küttler  leur  montra  un  papier  qu'il  ouvrit  à moitié,  eu  leur 
disant  : » Puisque  vous  voulez  absolument  voir  mes  ordres,  les 
voilà.  » 

Küttler  ajouta  que  comme  on  avoit  été  informé  que  M.  de  Sinclair 
étoit  porteur  de  négociations  suspectes,  il  avoit  ordre  de  le  saisir  partout 
QÙil  le  trouverait.  Il  leur  déclara  qu’il  làlloit  qu’il  visitât  leurs  papiers, 
qu’il  leur  ferait  lire  à la  première  ville  l’ordre  qu'il  venoit  de  leur  mon- 
trer; mais  que  comme  apparemment  leur  dessein  u’étoit  pas  de  faire  au- 
cune résistance, il  lesprioit  de  vouloir  bien  lui  remettre  leursépées.  Il 
fallut  bien  se  soumettre  ; ils  donnèrent  leurs  épées  et  leurs  pisto- 
lets (Ij,  excepté  des  pistolets  de  poche  qu’ils  avoient  laissés  dans  leur 
valise. 

Küttler  les  assurait  toujours  qu’il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  Ils 
lui  proposèrent  de  faire  la  visite  dès  ce  moment  ; mais  il  dit  que  cela 


(I)  Celle  circonstance  prouve  bien  qu'ils  n'avoieut  pas  imaginé  se  mettre  eu 
drfense.  (.Vote  du  duc  de  Lu/nes.) 
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ne  se  pouvoit  pas  dans  le  milieu  d'une  rampagne,  et  qu'il  falloit  atten- 
dre à la  première  auberge. 

Kiittler  permit  au  postillon  de  marcher,  et  après  avoir  suivi  pendant 
quelque  temps  la  grande  route,  il  la  fit  quitter,  et  prit  à gauche.  M.  Cou- 
turier s’en  aperçut;  il  le  fit  remarquera  M.  de  Sinclair,  et  demanda 
à Kütller  pourquoi  il  les  dëtouruoit  du  grand  chemin.  Kiittler  répon- 
dit qu'il  saroit  fort  bien  les  chemins,  et  qu'il  les  menoit  par  le  plus 
court.  Ils  arrivèrent  à une  forêt  fort  longue  et  fort  épaisse.  Toutes  ces 
circonstances  confirmoient  de  plus  en  plus  M.  Couturier  dans  la  mau- 
vaise opinion  qu’il  avoitde  cette  aventure.  Lorsqu'ils  furent  au  milieu 
de  la  forêt,  Kiittler  dit  au  postillon  d’arrêter,  et  s’approchant  de  ces 
messieurs,  il  leur  proposa  de  descendre  et  de  laisser  faire  la  visite  de 
leurs  papiers.  Ils  lui  «voient  déjà  remis  les  clefs  de  leurs  malles  ; mais 
ils  comptoient,  suivant  ce  qu’il  leur  avoit  dit,  que  cette  visite  ne  se 
feroit  que  dans  une  auberge;  ils  firent  leurs  représentations  à Kiittler, 
qui  leur  dit  qu’ils  avoient  raison,  que  e’étoit  une  étourderie  de  sa  part 
et  qu'il  n’y  avoit  qu'à  marcher. 

Ils  avancèrent  donc  jusqu’au  bord  de  la  forêt,  d’où  ils  aperçureut 
la  petite  ville  de  Naumbourg,  qui  en  étoit  fort  proche. 

Là,  Kiittler  fit  arrêter  une  seconde  fois,  et  leur  dit  d’attendre  jus- 
qu'à ce  qu’il  eût  été  à la  ville;  qu’il  alloit  revenir  dans  le  moment  ; 
qu’il  vouloit  retenirune  aubergeet  commander  le  souper  ; qu'il  n’étoit 
pas  même  à propos  qu'ils  entrassent  dans  la  ville  pendant  qu’il  étoit 
encore  jour;  que  le  peuple  les  voyant  accompagués  d’une  escorte 
pourroit  leur  faire  quelque  insulte.  Il  fallut  donc  attendre.  Kiittler 
partit  et  revint  au  bout  d’un  quart  d’heure.  Alors  il  fit  descendre  les 
deux  prisonniers  et  partageant  l'escorte  en  deux,  il  dit  à l'officier  de 
garder  M.  de  Sinclair  avec  la  moitié  de  sa  troupe  et  de  l’emmener  a 
quelque  distance  de  la  voiture,  et  lui  avec  l’autre  moitié  emmena 
M.  Couturier  de  l'autre  côté.  On  fit  en  même  temps  la  visite  de  la  malle 
de  M.  de  Sinclair.  Kiittler  fit  beaucoup  de  questions  à M.  Couturier 
sur  le  général  suédois;  il  lui  demanda  d’abord  si  lui  n’étoit  point  Du 
Perrier,  commis  de  M.  Couturier.  M.  Couturier,  préférant  la  vérité 
aux  suites  lâcheuses  qu’elle  pouvoit  avoir,  lui  dit  son  nom  et  sa  pro- 
fession. 

Comment  donc,  reprit  Kiittler,  un  honnête  homme  comme  vous 
s'est-il  joint  à un  malheureux,  un  misérable,  un  traître?  M.  Couturier 
répondit  qu’il  n'avoit  jamais  connu  M.  de  Sinclair  que  pour  un  très- 
honnête  homme.  Après  celte  nouvelle  espèce  d'interrogatoire,  Kiittler 
le  ramena  auprès  de  sa  valise,  et  lui  en  remit  la  clef  pour  qu’il  l’ouvrit 
lui-même.  Lorsque  M.  Couturier  commcnçoit  à tirer  la  petite  tringle 
qui  fermoit  cette  valise,  il  entendit  uu  coup  de  pistolet  à sa  droite  ; il 
vit  un  moment  après  le  malheureux  M.  de  Sinclair  blessé  et  cherchant 
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à s'échapper  ; mais  ayant  reçu  plusieurs  autres  coups , il  tomba  par 
terre.  Quelle  situation  que  celle  de  M.  Couturier  dans  ce  moment  1 
Küttler  avoit  beau  lui  dire  que  pour  lui  il  n’avoit  rien  à craindre,  que 
c'étoit  un  misérable  qu’on  punissoit  comme  il  méritoit,  la  scène  tra- 
gique dont  il  venoit  d’étre  témoin,  et  qu'il  attendoit  pour  lui-même  à 
tout  moment  avec  toute  vraisemblance,  le  mettoit  dans  l’état  le  plus  vio- 
lent. Ou  fouilloittoujourssa  malle  et  on  prenoit  ses  papiers.  Le  postillon 
de  poste  auprès  duquel  se  trouvoit  M.  Couturier  étoit  pâle  et  trem- 
blant ; il  disoit  de  temps  en  temps  à M.  Couturier  : Recommandons 
notre  âme  à Dieu,  notre  tour  va  bientôt  venir. 

Lorsque  la  visite  de  la  malle  fut  finie,  Küttler  dit  à M.  Couturier  de 
remonter  dans  la  voiture;  qu’il  ne  lui  serait  fait  aucun  mal,  pourvu 
qu'il  ne  dit  pas  une  parole  ; mais  que  s'il  vouloit  parler,  il  y avoit  ordre 
de  le  tuer  sur-le-champ.  Dans  ce  moment  un  des  assassins  ayant  en- 
tendu un  dernier  soupir  de  M.  de  Sinclair,  se  détacha  pour  aller  l’a- 
chever de  plusieurs  coups.  AI.  Couturier  plus  mort  que  vif  remonte 
dans  la  voiture;  deux  des  assassins  montent  avec  lui,  ayant  à la  main 
leurs  pistolets  prêts  à tirer.  Peut-on  se  dépeindre  sans  horreur  ce  qui 
se  passe  dans  l'âme  d’un  homme- dans  cette  position  ? On  fait  marcher 
le  postillon  jusqu'à  la  ville;  Küttler  le  fait  payer  et  le  renvoie  sur-le- 
champ  avec  ses  chevaux.  On  servit  le  souper.  Toute  cette  indigne 
troupe  se  mit  à table;  ils  proposèrent  à AI.  Couturier  de  manger  avec 
eux.  Il  est  aisé  de  juger  qu’il  n'en  avoit  nul  désir;  il  fut  trois  jours  sans 
rien  prendre  qu'un  bouillon.  On  le  lit  partir  le  lendemain  dans  la 
même  voiture,  toujours  gardé  et  escorté  de  la  même  manière. 

On  comprend  aisément  que  ce  voyage  fut  accompagné  des  réflexions 
les  plus  tristes.  Al.  Couturier  n’imaginoit  pas  pourquoi  onretardoit  sa 
mort,  mais  il  la  regardoit  comme  certaine.  Un  étang,  une  rivière,  un 
bois,  tout  lui  paroissoit  le  lieu  destiné  à mieux  dérober  la  connoissanee 
de  son  cadavre.  Ce  fut  dans  cette  désagréable  situation  qu’ils  arrivèrent 
enfin  aux  portes  de  Dresde.  Küttler  fit  arrêter  à la  porte,  et  dans  ce 
moment  on  fit  un  paquet  de  tous  les  papiers,  et  ensuite  un  partage  de 
tous  les  bijoux,  montres,  tabatières,  etc.,  tant  de  AI.  de  Sinclair  que 
de  M.  Couturier  ; ils  furent  distribués  à cette  troupe  d’assassins,  non 
sans  quelques  contestations.  AI.  Couturier  avoit  entre  autres  choses  un 
portrait  du  baron  de  llompkhen  [?],  Suédois,  qui  avoit  été  fait  parLio- 
tard  à Constantinople,  qui  fut  pris  comme  le  reste. 

Après  cette  expédition  faite  sous  les  yeux  de  AI.  Couturier,  Küttler 
lui  dit  qu’il  alloit  voir  où  il  pourrait  loger;  il  entra  à cheval,  après 
avoir  parlementé  quelque  temps  à la  porte  et  même  assez  vivement  ; 
au  bout  d une  heure  il  revint  en  chaise  à porteurs,  ayant  changé  d’ha- 
bit, et  il  dit  qu  on  ne  vouloit  point  les  recevoir  dans  la  ville  à cause 
des  soupçons  de  peste,  parce  que  AI.  Couturier  venoit  de  Constanti- 
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nople.  Ce  raisonnement  n’étoit  pas  trop  vraisemblable  ; le  soupçon  de 
peste  auroit  dd  tomber  sur  Rutiler  lui-même,  qui  depuis  plusieurs  jours 
ne  quittoit point  M.  Couturier;  mais  un  homme  seul,  sans  armes,  au 
milieu  de  six  assassins,  sans  oser  proférer  nne  parole,  doit  recevoir  les 
mauvaises  raisons  comme  les  bonnes;  il  fallut  donc  se  remettre  en 
route . Ce  dernier  voyage  ne  fut  que  de  six  heures  ; ils  arrêtèrent  à une 
forteresse  nommée  Zonnestein.  Kiittler  lit  descendre  M.  Couturier,  et 
lui  dit  qu'il  alloit  le  remettre  entre  les  mains  du  commandant,  dont  la 
femme  parloit  françois,  et  qu'il  seroit  bien  traité.  Les  assassins  retour- 
nèrent à Dresde,  où  ils  ne  s’arrêtèrent  pas  longtemps  ; ils  partirent  de  là 
le  2 juillet  après  midi,  prenant  leur  route  par  Buntzlau,  ilainau  et 
Leignitz;  ils  traversèrent  ensuite  un  bois  tenant  leurs  armes  prêtes,  et 
les  valets  teuant  les  pistolets  à la  main  ; ils  passèrent  la  nuit  à Petit- 
Kotzen.  Dans  le  billet  de  poste,  Küttler  s'étoit  fait  donner  le  nom  de 
comte  de  Brinck  ; ils  voulurent  cacher  au  postillon  quelle  route  ils 
avoient  dessein  de  prendre;  mais  on  a pourtant  su  que  le  3 au  matin 
ils  couroicnt  à six  chevaux,  lesquels  ils  avoient  fait  venir  de  Grand- 
Kotzen  à Beiche,  à une  lieue  de  Glogau  ; qu’il  y avoit  à Glogau  un 
ponton  pour  y passer  l’Oder,  mais  que  ce  passage  leur  ayant  été  en- 
tièrement refusé,  quoiqu’ils  l’eussent  demandé  à Glogau  et  qu’ils 
y eussent  envoyé  leurs  passe-ports,  ils  furent  obligés  de  passer  par 
Beiche,  où  ils  étoient  arrivés  par  Kraustadt. 

Le  gouverneur  du  fort  de  Zonnestein,  nommé  M.  de  Grumbkow, 
qui  étoit  un  bon  homme, étoit  absent;  il  n’y  avoit  que  le  lieutenant 
de  roi  M.  de  Rantzky;  c’étoit  un  Allemand,  unde  ees  vieux  militaires 
qui  ne  connoissent  que  la  règle  la  plus  exacte,  sans  qu’aucunes  cir- 
constances puissent  jamais  les  engager  à s'en  écarter.  On  fit  venir  sa 
femme,  à qui  M.  Couturier  voulut  faire  un  petit  compliment  en  fran- 
çois; elle  l'entendoit  et  le  parloit  en  effet,  quoique  assez  mai,  mais 
toute  la  réponse  qu’elle  fit  fut  d’exhorter  M.  Couturier  à ne  se  pas 
livrer  au  désespoir.  Il  fallut  sortir  pour  aller  occuper  la  chambre  qui 
lui  étoit  destinée  ; il  trouva  à la  porte  24  fusiliers,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  avec  un  officier.  Cette  nombreuse  escorte  le  conduisit 
dans  une  tour,  au  haut  de  laquelle  il  se  trouva  une  porte  que  l’on 
ferma  au  verrou,  quand  il  l’eut  passée,  et  de  là,  par  un  corridor  long 
et  étroit,  on  le  conduisit  à une  petite  chambre  ; alors  l’oflicier  ayant 
fait  une  révérence  se  retira  sans  dire  un  mot  et  ferma  la  porte  à double 
tour,  et  on  referma  tous  les  verrottx  avec  un  grand  bruit.  Quel  état  ! 
sans  habits  que  celui  qu’il  avoit  sur  le  corps,  sans  linge  d'aucune  es- 
pèce, sans  aucun  livre,  on  lui  avoit  pris  jusqu'à  son  almanach  , ni  encre 
ni  papier,  ildemeurc32  jours  dans  cette  malheureuse  chambre,  atten- 
dant à tout  instant  celui  qui  devoit  décider  de  son  sort.  Il  y avoit  pour 
toutmeuble  dans  cette  chambre  une  couchette  sur  laquelle  ou  avoit  mis 
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<!e  la  paille,  et  une  chaise  de  hois  ; la  fenêtre  étoit  grillée  et  donnoit  sur 
une  partie  de  la  place  d'armes.  L’accablement  dans  lequel  étoit  le  prison- 
nier lit  qu'il  se  Jeta  sur  la  paille  et  y dormit  huit  ou  dix  heures  de  suite  ; 
on  lui  apportoit  à dîner  et  à souper  tous  les  jours,  du  paiD,  quelques 
cuisses  d'oie  ; mais  l’appareil  de  ces  repas  étoit  cent  fois  pire  que  la 
qualité  des  mets.  On  ouvroit  avec  grand  bruit  tous  les  verroux  dont 
j’ai  parlé;  l'officier  entroit  le  premier,  l'épée  à la  main;  il  étoit  accom- 
pagné d'une  grande  femme,  maigre  et  noire,  qui  portoit  toute  seule 
sans  peine  tous  Ira  mets  du  repas  ; cette  femme  étoit  escortée  par  les 
24  fusiliers  la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ; cette  troupe  se  retiroit 
aussitôt  après,  faisant  toujours  des  révérences,  mais  sans  jamais  dire 
un  mot. 

Tout  le  temps  qui  nesepassoit  pas  en  réflexions  tragiques  étoit  em- 
ployé par  M.  Couturier  à se  défaire  autant  qu'il  pouvoit  de  la  vermine 
dont  il  étoit  rongé.  Pour  surcroît  d’afflictions,  il  trouva  écrit  sur  la 
muraille  : André  du  Parc,  qui  a locjê  Ici  en  172ti  et  qui  y a resté 
iusquen  1729,  entendit  un  tel  jour  ta  messe  du  P.  Jérôme. 

Cet  exemple  de  trois  ans  de  prison  n'éloit  pasconsolant.  Au  bout  de 
trois  semaines  ou  un  mois,  M.  Couturier  entendit  un  assez  grand  bruit 
de  tambours;  il  avance  à sa  petite  fenêtre;  il  voit  daus  la  place  la 
garde  sous  Ira  armes;  il  examine  ses  différents  mouvements.  Lors- 
qu'elle est  en  bataille , on  apporte  une  potence  et  on  la  dresse  au 
milieu  delà  place.  Quel  augure  pour  un  prisonnier,  qui  sans  être  cou- 
pable n'attend  que  le  moment  de  la  mort  ! Le  premier  bruit  des  ver- 
roux  ouverts  lui  parut  être  l’instant  décisif  de  son  sort  ; cependant  il 
ne  fut  question  que  de  lui  apporter  à manger  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires ; mais  ce  jour-là  ce  ne  fut  qu’à  cinq  heures.  Ce  n’est  que  long- 
temps depuis  qu'il  a su  que  le  roi  de  Pologne  électeur  de  Saxe,  qui 
alloit  à Tceplitz,  passoit  par  le  bourg  de  Zonnestein , auquel  tient  la 
forteresse,  et  que  l’usage  est  que  lorsque  le  souverain  passe  dans  un 
lieu  où  il  y a une  garnison,  non-seulement  les  troupes  prennent  les 
armes,  mais  on  éleve  une  potence  pour  montrer  qu’on  est  prêt  à punir 
le  premier  qui  manquera  à son  devoir.  Ce  fut  peu  de  temps  après  cette 
circonstance  que  le  gouverneur  du  fort  y revint  ; c'étoit,  comme  je 
l'ai  dit,  un  homme  d’un  caractère  bien  different  de  celui  du  lieutenant 
de  roi;  il  vint  rendre  visite  à son  prisonnier;  il  fut  effrayé  de  l'état 
affreux  de  misère  dans  lequel  il  le  trouva;  il  lui  lit  beaucoup  de  ques- 
tions , et  les  réponses  le  confirmèrent  daus  la  bonne  opinion  qu’il  en 
avoit;  il  lui  envoya  sur-le-champ  du  linge,  et  ne  manqua  pas  d'avoir 
cette  attention  tous  les  jours  jusqu’à  la  lin.  Il  fit  plus  ; il  lui  dit  qu'il 
vouloit  qu'il  descendit  chez  lui,  et  qu'ils  mangeroient  ensemble.  Ou 
pourroit  dire  que  tout  est  par  comparaison  ; sortir  escorté  par  des 
soldats  armés,  n'avoir  d'autre  liberté  que  d’aller  chez  le  gouverneur. 
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demeurer  toujours  incertain  de  son  sort,  est  une  terrible  situation; 
mais  quelle  différence  d’avec  ce  qui  s’étoit  passé  jusqu'alors!  M.  Cou- 
turier descendoit  à sept  heures  du  matin  chez  le  gouverneur,  qui  lui 
laissoit  la  liberté  de  demeurer  dans  son  cabinet,  où  il  y avoit  beaucoup 
de  livres;  il  dinoit  etsoupoitavec  lui;  il pouvoit faire  la  conversation; 
il  l’entretenoit  de  tous  les  détails  dont  il  avoit  été  témoin  à Constanti- 
nople. Le  bon  Allemand  s’en  amusoit,  et  traitoit  son  prisonnier  aussi  bien 
qu’il  étoit  possible,  sans  manquera  son  devoir  ; il  lui  permit  même  de  sc 
promener  dans  le  jardin,  où  cependant  on  le  gardoit  toujours  a vue. 
M.  de  Grumbkow  venoit  s’y  promener  quelquefois  avec  lui  ; et  comme 
il  aimoit  les  plantes  et  le  jardinage,  il  en  raisounoit  avec  plaisir.  Ce  fut 
au  milieu  de  cette  situation  plus  heureuse  que  M.  Couturier  éprouva 
avec  étonnement  une  nouvelle  forme  de  procédure;  il  vint  un  homme, 
le  matin,  dans  sa  petite  chambre  lui  faire  un  interrogatoire  en  règle,  et 
ses  réponses  furent  écrites  sur-le-champ. 

Ce  jour-là  M.  de  Grumbkow  le  reçut  très-froidement.  M.  Couturier, 
peu  accoutumé  à ce  traitement,  en  demanda  la  cause  au  gouverneur, 
et  lui  marqua  une  grande  impatiencede  savoir  s’il  avoit  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Le  gouverneur,  homme  vrai  et  de  bonne  foi,  ne 
put  tenir  à cette,  question  , et  lui  dit  qu’il  avoit  été  obligé  de  se  con- 
former aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  ; ensuite  il  le  fit  mettre  à table 
comme  à l’ordinaire  : il  falloit  toujours  retourner  le  soir  avec  son  es- 
corte dans  cette  même  chambre,  mais  on  y avoit  établi  un  lit  avec  des 
draps  et  les  deux  lits  de  plumes  à l'allemande. 

Cependant  l’on  avoit  eu  nouvelles  en  France  que  M.  Couturier  étoit 
perdu,  et  on  le  eroyoitmort  ; mais  comme  on  n’avoit  nulle  certitude, 
M.  Amelot  avoit  écrit  dans  toutes  les  cours  pour  en  savoir  la  vérité. 
Je  ne  sais  si  ce  furent  ces  nouvelles  qui  déterminèrent  la  visite  qui 
arriva  a M.  Couturier.  C’étoit  un  homme  considérable  de  la  cour  de 
Dresde,  qui  vint  lui  faire  beaucoup  de  questions,  mais  avec  politesse 
et  douceur,  et  qui  le  quitta  en  lui  disantqu’ii  rendroit  compte  de  son 
état  et  de  ce  qu’il  avoit  appris. 

Quelque  temps  après  il  lui  renvoya  un  homme  avec  un  petit  billet 
où  il  lui  marquoit  fort  succinctement  qu’il  pouvoit  prendre  la  liberté 
d’écrire  au  roi  de  Pologne  (1). 

On  apporta  en  même  temps  des  plumes,  de  l’encre  et  du  papier, 
et  l’homme  attendit.  H.  Couturier  fit  le  brouillon  d’une  lettre  extrême- 
ment touchante  et  pathétique  ; lorsqu'il  voulut  la  mettre  au  net,  l’homme 
l'arrêta  et  prit  le  papier,  lui  disant  qu'il  n’avoit  ordre  de  lui  en  laisser 
écrire  qu’une  seule. 


(1)  l)an*  la  première  visite  de  ce  même  homme,  M.  Couturier  avoit  de- 
mandé cette  permission  et  ne  l'avoil  pu  obtenir.  (Note  du  duc  de  l.uyna. ) 
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Le  général  Genkel  étoit  alors  ministre  de  Hollande  à Berlin.  On 
raisouuoil  sur  l’aventure  de  M.  Couturier  ; M.  Genkel  dit  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  prisonnier  ne  fût  le  François  que  l'on  cherclioit  depuis 
longtemps;  que  sûrement  il  étoit  à Zonnestein,  et  que  quoique  cette 
forteresse  fût  a 55  lieues  de  Berlin,  il  vouloit  s’en  assurer  par  lui-méme  ; 
qu’il  eonnoissoit  le  gouverneur;  que  c’étoit  un  liomme  qui  aimoit  à 
boire  ; qu'il  lui  mèneroit  un  neveu  qu’il  avoit  avec  lui  comme  pour  le 
lui  présenter,  et  que  pendant  que  le  neveu  et  le  gouverneur  boiraient 
ensemble,  il  feroit  en  sorte  de  parler  au  prisonnier. 

Ce  projet  fut  exécuté  ô la  lettre.  M.  de  Genkel  avoit  pris  ses  mesures 
justes;  il  arrive  précisément  pendant  que  le  gouverneur  étoit  à table  ; 
il  est  reçu  avec  tous  les  transports  d'une  ancienne  amitié  ; après  avoir 
présenté  son  neveu,  il  demande  au  gouverneur  qui  est  cet  homme  qui 
mangeoit  avec  lui  ; le  gouverneur  lui  dit  que  c’est  un  prisonnier  fort 
aimable  et  dont  la  conversation  l’amuse  infiniment.  Le  gouverneur 
presse  M.  Genkel  de  se  mettre  auprès  de  lui;  il  le  remercie;  il  y fait 
mettre  son  neveu,  qui  commence  à boire  toutes  les  santés  qui  peuvent 
plaire  au  gouverneur.  M.  Genkel  s’étoit  placé  auprès  du  prisonnier, 
mais  celui-ci  n’osoit  parler  sans  permission.  Le  gouverneur  la  donna 
de  fort  bonne  grâce  ; la  conversation  commença  alors,  mais  sans  af- 
fectation, et  ne  fut  pas  longue.  M.  Genkel  crut  en  savoir  assez;  il 
partit  avec  son  neveu,  et  dit  en  arrivant  à Berlin  qu'il  étoit  assuré  que 
c’étoit  le  prisonnier  françois.  En  conséquence  on  écrivit  à la  Cour,  et 
M.  Amelot  eut  la  bonté  et  l'attention  d’écrire  au  père  de  M.  Couturier 
à Marseille,  quoiqu'il  ne  le  connût  point,  pour  lui  mander  que  son  fils 
étoit  retrouvé  et  qu’il  se  portait  bien.  Ce  fut  peu  de  jours  après  la  visite 
de  M.  Genkel  qu’arriva  enlin  le  moment  de  In  délivrance  de  M.  Cou- 
turier. On  vint  le  prendre  dans  une  voiture;  M.  de  Grumbkow  le  gou- 
verneur le  mena  à Dresde.  On  le  fait  entrer  d’abord  dans  une  grande 
maison  , et  on  le  conduit  dans  un  cabinet  où  il  trouve  à la  porte  un 
homme  en  robe  de  chambre,  un  secrétaire  au  fond  du  cabinet  qui 
écrivoit,  et  sur  un  fauteuil  un  habit  avec  un  cordon  de  l’ordre  de  Rus- 
sie, mais  qu’il  ne  eonnoissoit  pas.  L’homme  eu  robe  de  chambre  lui 
dit  en  très-mauvais  françois  qu’il  étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  et  que,  pour  l’en  dédommager  autant  qu'il  étoit  possible,  il 
le  prioit  de  recevoir  une  bourse  qu’il  lui  présenta.  M.  Couturier  lui 
répondit  que  la  vie  et  la  liberté  dont  il  jouissoit  le  dédommageoieut  de 
tout,  mais  qu’étant  sujet  du  roi  de  France  il  ne  pouvoit  accepter  de 
présents  que  de  lui  ou  avec  sa  permission. 

Le  ministre  de  Russie  lui  dit  alors  que  sa  liberté  dépendoit  de  cette 
acceptation.  La  réponse  de  M.  Couturier  fut  qu’à  cette  condition  il  ne 
pouvoit  rien  refuser;  il  prit  la  bourse,  il  y avoit  500  ducats.  De  là  il 
fut  conduit  dans  une  maison  vis-à-vis  du  palais  ; on  lui  fit  faire  un 
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habit  fort  honnête  en  trois  ou  quatre  heures  de  temps.  Il  eut  permission 
d'aller  entendre  la  messe  (c'étoit  le  jour  de  l’Assomption)  à la  cha- 
pelle  du  roi  de  Pologne;  il  vit  ce  prince,  mais  seulement  en  passant. 
Un  M.  Essenius  fut  chargé  de  le  conduire  partout,  et  lui  conseilla  d'aller 
à la  suite  du  roi  de  Pologne  à Fridberg.  M.  Couturier  ne  conuoissoit 
personne  à la  cour  de  Save;  il  fut  fort  aise  de  trouver  M.  le  comte 
Maurice,  qui  est  notre  feu  maréchal  de  Saxe;  il  s’adressa  à lui  avec 
confiance,  et  en  fut  très-bien  reçu  ; il  se  présenta  devant  le  roi  de  Pologne 
à Fridberg,  et  reçut  des  marques  de  bonté  de  ce  prince.  Il  vit  dans  ce 
lieu  tout  ce  qui  pouvoit  être  digne  de  curiosité,  mais  il  n’étoit  occupé 
que  du  désir  de  partir.  Ia>  comte  Maurice  vouloit  que  M.  Couturier 
revînt  avec  lui  en  France,  et  lui  représentoit  les  dangers  auxquels  il  s’ex- 
posoit  en  allant  à Stockholm.  I.es  réflexions  sur  ce  qui  s’étoit  passé 
auraient  dd  persuader  M.  Couturier;  mais  il  ne  vouloit  pas  perdre  l’oc- 
casion de  terminer  ses  affaires  en  Suède  et  d’y  faire  sa  cour  en  rendant 
compte  d’uncaventuredont  il  étoit  seul  témoin  et  qui  intéressoit  autant 
la  Suède.  Rien  ne  put  donc  le  détourner;  il  fut  seulement  convenu 
entre  le  maréchal  de  Saxe  et  lui  qu’ils  annonceraient  l’un  et  l'autre 
publiquement  qu’ils  partoient  ensemble.  Ce  jour  pris,  il  monte  dans 
la  voiture  du  maréchal  de  Saxe,  et  ne  le  quitte  qu’au  sortir  de  Dresde. 
Il  arrive  enfin  à Stockholm,  non  sans  crainte  et  sans  danger.  On  sa* 
voit  qu’il  devoit  arriver;  il  fut  conduit  à la  cour,  où  le  roi  de  Suède  lui 
donna  mille  marques  de  boulé  et  de  distinction.  Lorsqu’il  vit  que  ces 
traitements  le  mettoient  à portée  de  pouvoir  parler  de  ses  affaires , 
il  prit  la  liberté  de  présenter  un  mémoire  au  roi  de  Suède  ; mais  comme 
ses  papiers  lui  avoient  été  enlevés,  il  ne  pouvoit  fournir  aucune  preuve 
de  la  justice  de  ses  demandes.  Les  États  étoieut  finis;  c’étoit  encore 
une  circonstance  peu  favorable  ; tous  ces  obstacles  n’arrétèrent  point 
la  bonté  du  rot  de  Suède:  il  assembla  les  sénateurs  ; ildif  qu’il  donuoit 
sa  voix,  qui  est  double;  le  payement  fut  ordonné  et  fait  peu  de  jours 
après.  Il  se  passa  assez  peu  de  temps  entre  cet  événement  et  celui  qui 
mit  le  comble  aux  souhaits  de  M.  Couturier.  On  vint  lui  apprendre 
que  ses  papiersétoient  arrivés  à Stockholm  ; ils  furent  remis  au  secré- 
taire d’F.tat.  M.  Couturier,  toujours  traité  de  la  manière  la  plus  hon- 
nête, fut  conduit  au  sénat,  où  ses  papiers  furent  portés,  et  le  Roi  s’y 
rendit  en  personne.  Tout  se  retrouva,  passe-port  turc,  lettres,  preuves 
de  la  créance,  billets  de  Charles  XII,  enfin  tout  jusqu'à  l’almanach. 
Leroi  de  Suède  voulut  que  M.  Couturier  allât  porter  lui-même  les 
billets  à la  Reine;  cette  princesse  reçut  ces  billets  eu  fondant  en  lar- 
mes ; il  eut  l’honneur  de  lui  baiser  la  main  ; elle  lui  donna  des  mar- 
ques de  bonté,  dont  il  conservera  à jamais  le  souvenir. 

Tout  étant  fini,  M.  Couturier  demanda  et  obtint  la  permission  de 
partir.  Le  roi  de  Suède  lui  dit  qu’il  vouloit  qu’il  passât  par  ses  États 
T.  xlt.  Ifi 
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de  HesseCassel.  Il  partit  donc  de  Stockholm  avec  M.  le  comte  de  Has- 
sebourg,  ministre  du  roi  de  Suède  potirson  landgraviat  de  liesse.  Il  fut 
reçu  à llesse-Cassel  par  le  prince  Guillaume  avec  des  honneurs  dont 
il  étoit  confus  lui-même. 

Il  y demeura  pendant  uu  mois,  toujours  traité  de  la  même  manière. 
Le  prince  Guillaume,  au  bout  de  ce  temps,  lui  donna  un  officier  et 
quatre  soldats  pour  l'escorter;  mais  comme  il  ne  vouloit  point  que 
cette  troupe  eût  l'air  d’escorte,  l’officier  étoit  sans  uniforme  et  les 
soldats  portoient  la  livrée  de  cet  officier.  C’est  ainsi  qu'il  arriva  à 
Metz,  la  veille  du  départ  de  M.  de  Belle-lsle,  et  il  revint  avec  lui  a 
Paris. 

Deux  ans  après  cette  aventure,  il  y eut  une  déclaration  de  guerre 
et  un  manifeste  de  la  part  de  la  Suède , dans  lequel  l’assassinat  de 
M.  de  Sinclair  en  detail  faisoit  un  des  principaux  griefs.  Alors  Küttler 
fut  désavoué,  et  eut  le  col  coupé.  Trois  des  assassins  passèrent  plu- 
sieurs années  dans  des  souterrains  pour  éviter  la  punition  qu’ils  mé- 
ritoient. 


2. 

^XTBAIT  DU  MANDEMENT  DE  M.  t’ABCHEVÈ(JUE  DE  PAB1S  CONTBE 
LA  THÈSE  I>E  M.  L’AUBE  DE  PBADES. 

C'étoit  à nous,  mes  très-cliers  frères,  qui  devons  rendre  compte  de 
vos  âmes  à un  Dieu  jaloux  de  l’unité  de  son  culte,  à vous  développer 
le  tissu  d’erreurs  et  d’impiétés  que  renferme  la  thèse,  pour  vous  inspi- 
rer toute  l’horreur  qu’elle  mérite.  C’est  encore  à nous  à user  du  droit 
que  Jésus-Christ  nous  a confié  de  proscrire  toute  doctrine  capable 
d’altérer  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  et  à flétrir  par  une  condamnation  so- 
lennelle une  production  si  monstrueuse,  qu’un  premier  cri  de  la  foi  et 
l’indignation  publique  ax  oient  déjà  réprouvée. 

A ces  causes,  vu  la  thèse  imprimée  appelée  majeure  ordinaire , 
soutenue  en  Sorbonne  le  18  novembre  1751  par  Jean  Martin  de 
Prades,  prêtre  du  diocèse  de  IMontauban,  bachelier  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ; après  eu  avoir  conféré  avec  plusieurs  théologiens, 
le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  condamnons  ladite  thèse  comme 
contenant  plusieurs  propositions  respectivement  fausses,  captieuses, 
offensives  des  oreilles  pieuses,  scandaleuses,  téméraires,  propres  à 
troubler  l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  destructives  de  la  religion 
surnaturelle,  contraires  à l'autorité  des  livres  saints,  dérogeantes  à la 
certitude  età  la  divinité  des  miracles  de  Jésus-Christ,  favorables  à I im- 
piété des  philosophes  matérialistes , impiis,  blasphématoires,  enrouées 
ethérétiques  : faisons  très-expresses  défenses  et  inhibitions  à toutes  per- 
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sonnes  de  notre  diocèse  de  lire  ou  retenir  ladite  thèse  et  d’en  soutenir 
la  doctrine,  sous  les  peines  de  droit  : et  quant  à la  personne  de  Jean- 
Martin  de  brades,  prêtre  du  diocèse  de  Montauhan,  qui  a soutenu  la- 
dite thèse,  nous  révoquons  tous  pouvoirs  qu'il  pourroit  avoir  obtenus 
de  nous  ou  de  nos  vicaires  généraux,  verbalement  ou  par  écrit,  de  cé- 
lébrer la  sainte  messe  et  de  faire  d’autres  fonctions  ecclésiastiques  dans 
notre  diocèse.  Enjoignons  au  surplus  à notre  promoteur  de  faire  au 
sujet  de  ladite  thèse,  ses  auteurs,  fauteurs  et  adhérents,  toutes  pour- 
suites et  diligences  qui  peuvent  être  du  devoir  de  son  ministère,  et  sera 
notre  présent  mandement  lu , publié  et  affiché  partout  où  besoin 
sera. 

Donné  à Paris,  en  notre  paiais  archiépiscopal,  le  29e  jour  de  janvier 
1753. 

Signé  : Christophe,  archevêque  de  Paris. 


3. 

LETTRE 

OU  CARDINAL  PASSIONNE!  A M.  LE  PRÉSIDENT  HF.NAULT  (1). 


Borne,  le  19  janvier  1732. 

Je  reçois  toujours  vos  lettres  avec  une  nouvelle  satisfaction,  Mon- 
sieur, et  je  suis  très-sensible  aux  voeux  que  vous  avez  la  bonté  de  faire 
pour  moi  à l’occasion  du  renouvellement  de  l’année  ; ceux  que  je  fais 
pour  vous  sout  des  plus  sincères  et  des  plus  ardents,  et  s’ils  sont  exau- 
cés il  ne  vous  manquera  certainement  rien  de  ce  qui  pourra  rendre 
votre  félicité  parfaite. 

J’ai  lieu  d’être  bien  flatté  de  la  complaisaucc  que  vous  avez  d’hono- 
rer  de  vos  suffrages  mon  bref  de  la  vénérable  mere  de  Chantal  ; votre 
approbation  seule  lui  tient  lieu  de  mérite,  et  je  serai  bien  charmé  de 
voir  la  traduction  françoise  que  vous  en  aurez  faite,  persuadé  qu’il  en 
sera  le  contraire  des  traductions  ordinaires,  qui  ne  rendent  jamais  la 
force  de  l’original;  je  suis  sûr  que  la  vôtre  l’emportera,  et  que  bien 


(I)  Le  utrilinal  Passionnel  avoit  envoyé  à M.  le  président  ilénault  le  bref 
de  canonisation  de  la  bienheureuse  mère  de  Chantal  ; ce  bref,  qui  est  en  latin , 
suivant  l'usage,  a été  fait  par  ce  cardinal.  M.  le  président  Ilénault  en  parut 
content  ; il  écrivit  en  conséquence  au  cardinal  : par  cette  lettre  il  lui  promit  de 
lui  envojer  la  traduction  de  ce  bref  en  françois.  La  lettre  ci-après  est  la  ré- 
ponse à celte  dernière  lettre  de  M.  le  président  Ilénault.  Il  est  en  grand  com- 
merce de  lettres  avec  ce  cardinal,  qui  aime  passionnément  les  belles-lettres  et 
qui  a donne  les  plus  grands  éloges  à l’Abrégé  île  l’Hi-toire  de  France  de  M.  le 
président  Hènault,  qui  le  lui  a envoyé.  ( Note  du  due  de  Luynts.) 

16. 
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loin  d'en  avoir  affaibli  les  expressions,  elle  les  aura  relevées.  Je  m'a- 
perçois sur  ce  que  vous  me  rapportez  de  la  lecture  de  mon  bref  à la 
Reine,  que  vous  avez  souveut  occasion  de  lui  faire  votre  cour;  je  vous 
serai  donc  infiniment  obligé  de  lui  dire  que  s'il  y a quelqu'un  dans  le 
inonde  qui  doive  le  moins  être  étonué  de  sa  rare  et  solide  piété,  c'est 
moi,  puisque  je  n'ai  jamais  oublié  que  lorsqu'elle  étoit  à Yeissembourg 
avec  le  Roi  son  père  (dans  le  temps  que  j’étois  nonce  en  Suisse),  il 
n'y  avoit  point  d'ecclésiastique  qui  vint  de  cette  partie  de  l’Alsace, 
qui  releve  de  cette  nonciature,  qui  ne  me  rapportât  exactement  et 
journellement  quelques  nouveaux  traits  éclatants  de  sa  piété,  du  uom- 
bre  desquels  le  suivant  ne  m’a  jamais  passé  de  la  mémoire,  que  se 
trouvant  à Strasbourg  dans  les  premiers  jours  de  son  mariage,  elle 
entendit  sonner  une  clochette,  et  avant  demandé  ce  que  ce  pouvoitétre, 
on  lui  dit  que  le  curé  de  la  paroisse  alloit  porter  et  administrer  le 
saint  viatique  ; sur-le-champ,  sans  avertir  personne  de  son  dessein,  elle 
se  rendit  a l’église;  il  faisoit  une  pluie  épouvantable  : elle  demanda  seu- 
lement sa  coiffe  , et  sans  vouloir  de  parapluie,  elle  accompagna  à pied 
le  Saint  Sacrement  et  se  mit  à genoux  dans  la  rue  même  , ne  voulant 
pas  permettre  qu'on  lui  donnât  la  moindre  chose  pour  se  garantir  de 
la  boue.  J'ajouterai  même  à cela  que  quelques  personnes  de  sa  suite 
et  de  distinction  se  trouvant  obligées  de  prendre  le  dais  pour  accom- 
pagner le  Saint  Sacrement,  elles  furent  extrêmement  embarrassées , 
puisque  c'étoit  peut-être  (disoit-on)  la  première  fois  de  leur  vie 
qu'elles  eussent  assisté  à pareille  cérémonie  et  servi  d'aides  à quelque 
fonction  ecclésiastique.  Je  crus  de  nton  devoir  de  Taire  un  détail 
exact  de  toutes  les  circonstances  de  cette  action  de  la  Reine  à Be- 
noît XIII,  régnant  de  ce  temps-là,  qui  me  répondit  que  cette  nouvelle 
lui  donnoit  une  des  plus  grandes  consolations  qu'il  eût  ressenties  de 
sa  vie,  et  qu'en  lisant  ma  lettre  il  avoit  versé  des  larmes  du  joie.  J'ai 
cru  que  vous  auriez  du  plaisir  de  savoir  cette  petite  anecdote;  et  comme 
vous  avez  présente  l'histoire  non-seulement  de  votre  nation,  mais 
même  de  toutes  les  autres,  vous  conviendrez  que  nos  siècles  ont  aussi 
leurs  J'ulchérieset  leurs  Eudoxies. 

Je  ne  dois  pas  finir  celte  lettre  saus  vous  dire  qu'ayant  informé  Sa 
Sainteté  que  la  Reine  vousavoit  ordonné  de  faire  la  traduction  de  mon 
bref,  j’ai  eu  par  là  occasion  de  lui  parler  de  votre  personne,  de  votre 
mérite  et  de  vos  travaux  sur  l'histoire  de  France;  cl  m’ayant  témoigné 
de  l’empressement  pour  voir  ce  dernier  ouvrage , c’est-à-dire  votre 
Abrégé,  je  me  suis  flatté  que  vous  ne  me  désapprouveriez  pas  si  je  lui 
présentoisde  votre  part  et  en  votre  nom  l'exemplaire  que  vous  m'avez 
envoyé.  Je  l’ai  fait,  et  elle  l'a  reçu  avec  tout  le  plaisir  imaginable,  et  m’a 
chargé  de  vous  en  remercier  avec  des  expressions  et  dans  les  termes 
les  plus  forts,  et  de  vous  en  témoigner  sa  satisfaction  et  sa  reconnois- 
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sance.  Je  serois  très-fâché  que  ma  bibliothèque  fût  privée  de  ce  mo- 
nument de  vos  bienfaits,  et  j’espère  que,  quand  vous  en  aurez 
l’occasion,  vous  me  ferez  la  grû,ce  de  m’en  envoyer  un  nouvel  exern- 
plaire. 

Je  suis,  etc. 


4. 

RELATION 

De  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  moment  du  transport  durorps  de  Ma- 
dame Henriette  aux  Tuileries  jusqu’au  transport  à Saint-Denis. 

Le  corps  de  Madame  Henriette  fut  porté  à Paris  la  nuit  du  jeudi 
10  février  1752  au  vcudrcdi  II.  Elle  partit  de  Versailles  à minuit;  ou 
la  vit  à visage  découvert  aux  Tuileries  (elle  étoit  sur  un  lit  de  velours 
cramoisi  avec  des  crépines  d'or)  depuis  le  vendredi  deux  heures  après 
midi  jusqu’au  samedi  quatre  heures  du  soir,  que  l’on  fit  l’ouverture  du 
corps  et  l’embaumement.  C’est  M.  Loïc-tonneau,  chirurgien  de  Mes- 
dames, qui  eu  üt  l'ouverture,  en  présence  de  Kl.  delà  Martiuière,  Delà- 
fossc,  Hévin  et  autres  chirurgiens  it  qui  l’on  avoit  permis  d’étre  pré- 
sents. Il  y avoit  de  médecius  MM.  Dumoulin,  Delavigne,  Marcot  et 
Senac  ; on  n'a  point  trouvé  d'autres  causes  de  mort  qu’une  pourriture 
générale  et  le  cœur  un  peu  serré  ; on  a jugé  que  cette  dernière  circons- 
tance étoit  la  cause  des  fréquents  battements  de  cœur  auxquels  Madame 
étoit  sujette. 

Ia>  corps  embaumé  et  enseveli,  M""  de  Reauvilliers  tint  la  tête, 
et  pendant  qu’on  la  mettoit  dans  le  cercueil  de  plomb,  on  lui  présenta 
aussi  le  cœur  à découvert,  mais  déjà  mis  dans  la  boite  de  plomb , 
qu'elle  fut  obligée  de  recevoir  entre  ses  mains  lorsqu'elle  fut  soudée. 
Ces  deux  fonctions  sont  un  triste  droit  de  la  dame  d'honneur. 

Les  cérémonies  ne  commencèrent  que'le  mardi  15.  la  chambre  ar- 
dente étoit  tendue  de  drap  blanc,  et  même  le  plafond  ; les  armoiries 
étoient  sur  des  lés  de  satin  blanc;  les  autels  étoient  avec  des  lés  da 
velours  noir,  ce  qui  u'auroit  pas  dû  être  ; il  falloit  que  tout  fût  en 
blanc.  la  tenture  en  tout  étoit  fort  vilaine  ; on  prétend  qu’on  avoit  eu 
beaucoup  de  peine  d’en  trouver  dans  Paris  autant  qu'il  étoit  nécessaire. 
Le  lit  de  parade  étoit  de  satin  blanc  ; il  y avoit  deux  chapelles , une  de 
chaque  côté  de  la  chambre. 

Pour  arriver  à la  chambre  ardente  on  passoit  par  le  vestibule  du 
milieu  des  Tuileries  ; on  eutroit  à gauche  dans  une  première  pièce,  qui 
étoit  la  salle  des  gardes.  La  pièce  d’après  servoit  à recevoir  les  cours 
supérieures.  Le  corps  étoit  dans  la  troisième  pièce.  Dans  la  quatrième 
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pièce  sc  tenoient  les  officiers  des  gardes  du  corps  et  les  principaux  of- 
ficiers de  Madame.  L'appartement  de  M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix, 
qui  tient  à cette  dernière  pièce,  a été,  occupé  par  Mmi'  la  duchesse  de 
Beauvilliers , et  c’est  là  qu’elle  tenoit  sa  table. 

Madame  a été  toujours  gardée  nuit  et  jour  par  des  prêtres  de  la 
paroisse  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois  et  des  Feuillants  , quiétoient  re- 
levés de  deux  heures  en  deux  heures.  Il  y avoit  le  matin  deux  gar- 
des de  dames  et  une  troisième  l’après-midi.  Il  avoit  été  réglé  qu'on 
ne  sortiroit  qu’à  une  heure  après  midi.  Les  dames  et  les  évêques  n'en- 
troient  qu'à  neuf  heures  du  matin  ; les  évêques  même  n’entroient 
qu’après  les  dames;  ils  avoient  des  carreaux;  M.  de  Meaux  étoit  le 
seul  qui  n’en  edt  point,  parce  qu’il  étoit  le  premier  aumênier. 

L'après-midi,  on  entroit  depuis  quatre  heures  jusqu’à  six  du  soir;  les 
ouatre  mêmes  évêques  restoient  le  matin  depuis  neuf  heures  jusqu'à 
uje  heure,  et  l’après-midi  depuis  quatre  jusqu’à  six. 

Il  y avoit  quatre  dames  non  attachées  à Madame  et  deux  de  celles  qui 
avoient  l’honneur  d’être  auprès  d’elle  ; des  quatre  dames  il  y en  avoit 
deux  titrées  ordinairement  et  deux  non  titrées;  les  quatre  dames  res- 
toient depuis  neuf  heures  jusqu’à  onze,  le  matin,  et  quatre  autres  les 
relevoient  depuis  onze  heures  jusqu’à  une  heure -.quatre  autres  l’après- 
midi  depuis  quatre  heures  jusqu’à  six. 

Mmc  de  Polignac,  dame  d’honneur  de  M""  la  duchesse  d’Orléans., 
est  la  seule  dame  d’honneur  qui  a été  avertie  pour  garder  Madame. 

Le  mercredi,  M“r  le  Dauphin  vint  jeter  de  l’eau  bénite,  et  arriva  à 
onze  heures  et  un  quart  au  château  des  Tuileries;  il  n’y  avoit  qu’un 
carrosse  de  suite  et  douze  gardes.  M4'  le  Dauphin  entra  par  la  cour 
royale,  et  descendit  chez  M.  Bonternps,  où  il  s’habilla.  Tous  les  princes 
du  sangs’y  trouvèrent,  excepté  M.  deCharolois,  qui  étoit  incommodé; 
ce  fut  M.  le  maréchal  de  Richelieu  et  M.  le  duc  de  Fleury  qui  portèrent 
le  manteau  de  M*1,  le  Dauphin  ; ils  marchoient  à côté  l’un  de  l’autre, 
M.  le  due  de  Fleury  à droite  comme  étant  en  année. 

L’après-midi,  Mesdames  les’ trois  cadettes  (le  Roi  avoit  jugé  à propos 
de  dispenser  Madame  Adélaïde  de  cette  triste  cérémonie,  qui  auroit 
encore  augmenté  son  extrême  affliction'  arrivèrent  sur  les  quatre 
heures  ; elles  entrèrent  aussi  par  la  cour  royale,  et  descendirent  chez 
M.  Bontemps  ; toutes  les  princesses  s’y  trouvèrent,  excepté  M’le  de 
Charolois,  qui  étoit  incommodée. 

Immédiatement  après  que  Mesdames  les  trois  cadettes  eurent  fait 
cette  cérémonie,  M”"’*  de  Turenue,  de  Montaulian  et  de  Brionne, 
M""’’  les  duchesses  d’Aumont,  de  Duras.de  Biron,  de  Chaulnes  et 
M"1*' la  comtesse  de  Noailles,  grande  d'Espagne,  se  présentèrent  et 
furent  refusées  de  part  et  d’autre  suivant  l’usage.  La  même  chose  étoit 
arrivée  le  matin  apres  que  M*r  le  Dauphin  eut  jeté  de  l’eau  bénite; 
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deux  ou  trois  ducs  sc  présentèrent  en  même  temps  que  MM.  de  Sou- 
bise  et  de  Turenne , les  uns  et  les  autres  furent  refusés. 

Le  jeudi  17,  les  cours  allèrent  jeter  de  l'eau  bénite.  M.  l'archevêque 
de  Paris  y alla  aussi  à la  tête  de  son  clergé.  Le  soir  on  porta  le  cœur  au 
Val-de-Gràce.  La  marche  commencoit  par  un  détachement  du  guet  à 
cheval  portant  des  flambeaux;  ensuite  le  carrosse  de  M.  le  baron  de  Mont- 
morency, à six  chevaux  ; le  carrosse  de  M"10  de  Beauvilliers  en  grand 
deuil,  à six  chevaux,  avec  un  grand  nombre  de  valets  de  pied  du  Roi  et 
de  la  Heine  habillés  de  noir,  qui  porloient  aussi  des  flambeaux;  deux 
carrosses  à huit  chevaux  en  grand  deuil  aux  armes  du  Hoi  ; les  chevaux 
étoient  couverts  de  caparaçons  noirs  avec  des  croix  d’argent  et  les 
armes  aux  quatre  cotés  des  caparaçons.  Dans  l’un  de  ces  deux  carrosses 
étoit  le  cœur,  porté  par  M.  l’évêque  de  Meaux,  lequel  avoit  à sa  gauche 
M®'  la  duchesse  d’Orléans,  qui  conduisoit  le  cœur  ; sur  le  devant  vis-à- 
vis  du  coeur  étoit  M™'  la  duchesse  de  Beauvilliers,  dame  d’honneur; 
à côté  d’elle  M"*  la  duchesse  de  Luxembourg;  M.  l'abbé  de  Panatte, 
aumônier  de  Madame,  à la  portière  du  côté  du  cœur,  et  M"*  de  Po- 
lignac,  dame  d'honneur  de  Mni*  la  duchesse  d’Orléans,  à l’autre  por- 
tière. Dans  le  second  carrosse  étoit  M . le  curé  de  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois,  M.  le  baron  de  .Montmorency  et  M de  l'Hôpital.  Les  deux  car- 
rosses étoient  précédés  des  valets  de  pied  du  Roi,  de  IR  pages  du  Roi, 
8 de  chaque  écurie,  d’un  détachement  de  24  gardes  du  corps,  I chef 
de  brigade  et  I exempt,  qui  entouraient  le  carrosse  où  étoit  le  cœur. 
La  marche  étoit  fermée  par  deux  carrosses  de  Mm'  la  duchesse  d'Or- 
léans, à six  chevaux,  et  d'un  autre  détachement  du  guet  à cheval. 

Le  vendredi  18,  le  recteur  de  l'Université,  accompagné  des  quatre 
facultés,  vint  jeter  de  l’eau  bénite,  et  tous  les  ordres  religieux  jusqu'au 
samedi  au  soir. 


Prélats  qui  ont  gardé  Madame. 


Mardi,  15  février. 


Sens  (Languct  deGcrgy), 
Nitrie  (Robuste), 

Troyes  ( Poncet  de  la  Rivière), 
Riez  (La  Tour). 


Mercredi,  16  février. 


Jeudi,  17  février. 


Beauvais  (Gesvrcs), 

Rodez  (Grimaldi), 

Chartres  (de  Fleury), 

Apollonic  | Bernard- Bonaventure  BoqucmcrJ. 

Rouen  (Tavannes), 

Glandèvc  (de  Belloy), 

Metz  (Saint-Simon), 

Ecriuée  [Joachim-Enjobert  de  Martillat). 
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Vendredi,  18  février. 


Cambray  (Saint-Albin), 
Québec  ( Pontbriant), 

Baveux  (d'Albert  de  Luynes), 
Laon  ( Kochechouart). 


Samedi,  19  février. 


/ Du  Mans  (Froulay-Tessé), 
I Senlis  (Trudaine), 
j Gahors  (du  Gucsclin), 
Bethléem  (de  la  Tasse). 


Les  ambassadeurs  ont  été  jeter  de  l'eau  bénite  en  grand  manteau; 
M.  le  nonce  ne  dit  ni  l'antienne  ni  l'oraison;  c’étoit  une  prétention 
des  nonces,  et  à la  mort  de  Mme  la  Dauphine,  eu  1 74G,  le  nonce  dit 
l'une  et  l'autre  ; mais  comme  cela  étoit  contre  la  réglé  et  l'usage,  le 
cas  a été  prévu,  et  il  n’en  a pas  été  question  ici.  Il  n’y  a eu  avec  le 
nonce  que  l'ambassadeur  de  Sardaigne  ( M.  de  Saint-Germain)  ; celui 
de  l'Empereur  n’a  point  fait  d’eutrée,  et  cette  cérémonie  est  nécessaire 
pour  s'acquitter  d’une  fonction  publique  ; celui  de  Venise  (Morosini), 
qui  avoitfait  son  entrée,  est  parti,  et  iM.  de  Mocenigo,  son  successeur, 
n’a  point  encore  fait  sou  entrée.  L’ambassadeur  de  .Malte  (Froulay) 
n’a  point  fait  d’entrée  ; ceux  d'Espagne  et  de  Naples  n’en  font  point, 
et  même  celui  d'Espagne  (Sotomayor),  qui  remplace  M.  de  Piguatelli, 
n’est  point  encore  arrivé,  et  celui  de  Naples  (d’Ardore)  est  malade; 
les  autres  ambassadeurs  sont  protestants  ; les  envoyés  et  autres  minis- 
tres ne  vont  point  à ces  sortes  de  cérémonies. 

Plusieurs  gens  de  la  Cour  ont  été  aussi  donner  celte  marque  de  leur 
respect;  ils  étoient  aussi  en  grands  manteaux,  et  les  gens  titrés  qui  y 
ont  été  y ont  reçu  les  honneurs  dont  le  Roi  leur  a permis  de  jouir, 
qui  est  d'être  annoncés , d’avoir  un  carreau  et  de  recevoir  le  goupillon 
de  la  main  du  héraut  d’armes.  Le  héraut  d’armes  ne  présente  le  gou- 
pillon qu’aux  évêques,  aux  chefs  des  cours  supérieures  et  aux  gens 
titrés. 

I -c  19,  à six  heures  et  demie  du  soir,  M.  l’évêque  de  Meaux  Gt  la 
cérémonie  de  lever  le  corps,  qui,ful  placé  dans  le  char.  Le  convoi,  pré- 
cédé de  GO  cavaliers  du  guet,  se  mit  en  marche  pour  Saint-Denis  dans 
l’ordre  suivant  : 2 gardes  du  corps,  GO  pauvres  marchant  deux  à deux 
et  portant  des  Bambcaux,  le  carrosse  de  M”'  la  comtesse  de  Brionne, 
ceux  des  princesses  du  sang  qui  composoient  le  deuil,  dans  lesquels 
étoient  leurs  écuyers,  50  mousquetaires  noirs,  50  mousquetaires  gris. 
50  chevau-légers  de  la  garde  du  Roi,  un  premier  carrosse  de  S.  M. 
où  étoit  M11'  de  Sens  ayant  à côté  d’elle  M""’  la  comtesse  de  Brionne, 
Mme  la  marquise  de  l’Ilopital  et  Mm*  la  comtesse  de  Choiseul  surle  de- 
vant, Mroe  la  marquise  de  Laval  à la  portière  droite,  et  M11'  de  Prulé, 
dame  d’honneur  de  M1'  'de  Sens,  à l’autre  portière.  Dans  le  deuxième 
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earrossc  étoit  Mmi'  la  duchesse  de  Modène,  à sa  gauche  Mmc  la  maré- 
chale de  Maillebois,  M'""  les  marquises  de  la  Rivière  et  de  Gouy  sur 
le  devant,  M“*la  comtesse  de  la  Rivière  à la  portière  droite,  et  Mm'de 
Poly,dame  d’honneur  de  Mm<  la  duchesse  de  Modène,  à la  gauche. 
Troisième  carrosse,  où  etoit  M lnr  la  princesse  de  Conty,  qui  faisoit  les 
honneurs  du  deuil;  elle  étoit  accompagnée  par  Mme  la  duchesse  de 
Beauvilliers,  qu'elle  avoit  à sa  gauche,  M1”'  la  duchesse  de  Brissac  et 
M**  la  marquise  de  Castries  sur  le  devant  du  carrosse,  Mln'  la  comtesse 
de  Belzuncc  à la  portière  droite  et  M",r  de  Fontangcs,  dame  d honneur 
de  Mme  la  priucesse  de  Conty,  à la  gauche.  Dernier  carrosse  du  Roi, 
où  étoit  M.  l’évéque  de  Meaux  avec  deux  aumôniers  de  S.  M.  et  le 
curé  de  Saint-Germaiu-l’Auxcrrois.  Ensuite  6 pages  de  Mm'  la  Dau- 
phiue,  8 de  la  Reine,  24  pages  du  Roi,  12  de  chaque  écurie,  I écuyer 
de  la  petite  écurie,  l’écuyer  de  main  de  .Madame  à cheval,  4 trompettes 
delà  chambre,  les  hérauts  d’armes  marchant  deux  à deux,  le  roi 
d’armes,  M.de  Bourlamaque,  aide  des  cérémonies,  M.  de  Gizeux,  maître 
des  cérémonies  en  survivance  de  M.  des  Granges,  M.  le  marquis  de 
„ Brezé,  grand  maître  des  cérémonies,  4 chcvau-légers  de  la  garde,  et 
le  char,  des  deux  côtes  duquel  marchoieut  40  Ceut-Suisses  du  Roi,  et 
qui  étoit  entouré  d’un  grand  nombre  de  valets  de  pied  de  LL.  MM.  et 
de  M"w  la  Dauphine.  Deux  aumôuiers  et  deux  chapelains  de  Madame 
Henriette  portoieut  les  quatre  coins  du  poêle.  Le  poêle  et  les  capara- 
çons des  chevaux  qui  traiuoient  le  char  étoieut  blancs  avec  des  croix 
d’argent  et  les  écussons  des  armoiries  en  broderies.  M.  le  comte  de 
Valbellc,  commandant  le  détachement  des  geudarmes,  M.  le  marquis 
d’Escorailles,  commandant  le  détachement  des  chevau-légers,  M.  le 
marquis  de  Carvoisin,  commandant  le  détachement  des  mousquetaires 
gris,  et  M.  le  comte  de  Mont  bousier,  qui  commandoit  le  détachement 
des  mousquetaires  noirs,  marchoieut  presdes  quatre  roues.  M.  le  baron 
de  Montmorency,  chevalier  d’honneur  de  Madame,  M.  le  marquis  de 
l’Hôpital,  sou  premier  écuyer,  et  M.  le  marquis  de  Calvière,  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  dont  il  commandoit  le  détachement,  suivoieut  im- 
médiatement le  char  et  précédoient  les  50  gardes dn  corps;  ils  avoient 
avec  eux  I chef  de  brigade  et  2 exempts,  après  lesquels  veuoieut  50  geu- 
darmes de  la  garde.  Les  gendarmes  ainsi  que  les  autres. troupes  de  la 
maison  du  Roi  portoient  des  (lambeaux  et  marchoieut  deux  à deux  ; 
les  pages  et  les  valets  de  pied  marchoieut  de  même  et  portoient  aussi 
des  flambeaux.  La  marche  étoit  fermée  par  les  carrosses  de  .M1"'  la 
princesse  de  Conty,  de  M"1'  la  duchesse  de  Modène,  de  M11'  de  Sens 
et  par  celui  de  Mme  la  duchesse  de  Beauvilliers. 

Le  convoi  arriva  a Saint-Denis  sur  les  onze  heures  du  soir.  Les  re- 
ligieux de  l'abbaye  reçurent  le  corps  à la  porte  de  l'église;  M.  l'évêque 
de  Meaux  le  présenta  au  prieur  de  l’abbaye,  lequel  répondit  au  dis- 
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cours  de  M.  de  Meaux.  Le  cercueil  fut  porté  dans  le  choeur  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  ensuite  il  fut  mis  dans  la  haute  chapelle  (c’est 
ce  qu’on  appelle  le  chevet)  de  l'église,  où  il  doit  rester  en  dépôt  jusqu’au 
jour  de  l’inhumation 

llelaliim  de  ce  qui  s'est  passé  a Tenterrcment  de  Madame  Henriette 
a Saint-Denis , au  mois  de  mars  1752. 

Le  vendredi  24  on  fit  à Saint-Denis  l’enterrement  de  Madame  Hen- 
riette. M.  le  Dauphin  et  Mesdames  Victoire,  Sophie  et  Louise  y arri- 
vèrent a peu  près  à onze  heures.  Mesdames  arrivèrent  avant  M.  le  Dau- 
phin. Madame  Adélaïde  n’y  alla  point,  par  la  même  raison  qui  empêcha 
qu’elle  n’allât  jeter  de  l'eau  béuitc  aux  Tuileries.  La  porte  de  la  ville 
de  Saint-Denis  étnit  tendue  en  blanc,  ainsi  que  la  porte  du  srand  bâ- 
timent neuf  de  l’abbave;  on  avoit  tendu  aussi  deux  appartements  en 
blanc  pour  recevoir  M.  le  Dauphin  et  Mesdames;  c’est  là  qu'ils  s’ha- 
billèrent ; Mesdames  prirent  leurs  mantes  et  M-r  le  Dauphin  son  man- 
teau et  lecollierde  l'Ordre.  Os  appartements  sont  a droite  en  entrant  • 
dans  le  grand  bâtiment  neuf.  Il  y avoit  aussi  une  pièce  a côté  pour 
les  dames  de  Mesdames.  On  avoit  apporté  des  cantines,  et  on  leur 
donna  a manger  en  maigre  tout  ce  qu’elles  demandèrent 

Il  y avoit  avec  M . le  Dauphin  dans  son  carrosse  M . le  due  de  Fleury, 
SIM.  delà  Yauguyon,  de  Sceaux,  deLorges;  dans  le  second,  MM.  de 
Périgord,  de  Montaigu,  deCivrac,  de  Muv  et  de  Choisenl. 

Dans  le  carrosse  de  Mesdames.  M”0  la  maréchale  de  Duras;  dans 
ledeuxième  carrosse,  M""’  de  Clermont,  de  Châteaurenaud,  Coësliriant, 
Coignv,  Moldc,  Castellanc;  dans  le  troisième  carrosse,  M'"1''  de  Riant, 
de  Rochechouart,  Durfort,  Boufïlers  et  Al11'  de  Braque 

On  battit  au  champ  pour  M.  le  Dauphin  et  pour  Mesdames  ; c'est 
l'usage  en  pareil  ras.  AI.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  prince  de  Coudé 
s’étoient  rendus  à Saint-Denis. 

Les  cours  supérieures  sont  invitées  par  une  lettre  du  Roi  adressée 
à chacune  d'elles,  et  qui  leur  est  portée  par  le  grand  maître  des  céré- 
monies, ou  en  son  absence  par  le  maître.  I.c  clergé  et  les  trois  pre- 
mières cours,  savoir  : le  Parlement,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour 
des  aides,  ont  des  salles  à l’abbaye  pour  les  recevoir;  les  moines  sont 
obligés  de  leur  donner  à déjeuner  le  jour  de  l’enterrement  ou  d'un  ser- 
vice. Les  autres  cours  ont  des  lieux  de  descente  marqués  dans  la  ville. 

A chaque  cour  supérieure  qui  entre  dans  l’église,  les  jurés  crieurs, 
aux  environs  de  quarante,  qui  sont  dans  la  nef,  ayant  chacun  une  petite 
'sonnette,  sonnent  pour  avertir  M.  de  Brezé  qui  va  recevoir  le  clergé, 
le  Parlement  et  les  autres  cours.  Il  arriva  une  circonstance  à M.  de 
Brezé  a Saint-Denis  qui  fut  très-remarquée.  M.  de  Brezé  doit  recevoir 
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le  clergé  et  le  reconduire  à sa  place  ; niais  il  fait  cette  fonction  avec  son 
habit  ordinaire;  il  ne  met  l'habit  de  cérémonie  que  pour  aller  prendre 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  M.  de  Brezéavoit  l'habit  de  cérémonie 
et  sortoit  pour  aller  parler  a M.  le  Dauphin;  dans  ce  moment  le  clergé 
arrivoit.  M.  de  Brezé  avec  beaucoup  de  politesse  dit  a ces  Messieurs 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  pouvoir  les  aller  reconduire  à leur  place, 
mais  qu’il  étoit  obligé  d’aller  parler  à M.  le  Dauphin,  qui  l'avoit  de- 
mandé, et  que  le  maître  des  cérémonies  les  conduirait.  Ces  Messieurs 
lui  dirent  qu’ils  n’étoient  point  pressés,  qu’ils  attendraient  son  retour; 
M.  de  Brezé  prit  son  parti  sur-le-champ,  et  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
juste  qu’ils  attendissent,  qu’il  alloit  Jes  conduire;  il  ôta  son  habit  de 
cérémonie  et  les  conduisit  en  habit  ordinaire.  Le  clergé  fut  place, 
M.  de  Brezé  reprit  son  habit  de  cérémouie,  et  alla  chez  M.  le  Dauphin. 
D'ailleurs  il  est  d’usage  que  les  cours  supérieures  soient  placées  avant 
l'arrivée  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames,  par  conséquent  M.  deBrezé 
■l'avoit  point  d’autre  parti  à prendre. 

Ce  ne  fut  qu'à  midi  passé  que  l’on  vint  avertir  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames.  M . de  Brezé,  précédé  du  maître  et  de  l’aide  des  cérémo- 
nies, du  roi  d’armes,  des  4 hérauts  d’armes  et  des  jurés  crieurs  en 
grands  manteaux  avec  des  armoiries  sur  la  poitrine,  se  rendit  à la 
chambre  où  étoient  Mesdames  et  M.  le  Dauphin.  Mesdames  se  mirent 
aussitôt  en  chemin,  M.  le  Dauphin  donnaut  la  main  à Madame  Victoire, 
M.  le  duc  d'Orléans  à Madame  Sophie  et  M.  le  prince  de  Condé  à Ma- 
dame Louise.  MM.  de  Meuse,  de  Tingry,  de  Bnuffremont  portoient  la 
mante  de  Madame  Victoire;  MM.  de  Senneterre,  de  Gontaut . Dur- 
fort,  portoient  la  mante  de  Madame  Sophie;  milord  Clara,  MM.  d’Ar- 
mentiéres  et  marquis  de  Brancas  portoient  celle  de  Madame  Louise. 
Les  trois  chevaliers  de  l'Ordre  avec  le  collier  en  manteau  long.  On  ne 
porta  point  la  queue  du  manteau  de  M.  le  Dauphin,  par  conséquent  on 
ne  porta  point  celle  du  manteau  de  M.  le  duc  d’Orléans,  ni  de  M.  le 
prince  de  Condé  ; ce  n’est  point  l’usage,  parce  que  M.  le  Dauphin  n’est 
point  en  représentation. 

(a  communication  du  bâtiment  neuf  à l’église  est  de  plain-pied  , 
mais  non  pas  à couvert  partout;  dans  ce  qui  est  à découvert,  on  avoit 
fait  un  chemin  de  planches  pour  que  Mesdames  ne  marchassent  pas 
dans  la  boue  ; cette  communication  étoit  tendue  en  blanc.  Mesdames 
entrèrent  par  la  grille  du  chœur,  passèrent  à côté  du  catafalque  pour 
aller  à leurs  places,  et  ne  firent  que  trois  révérenres  en  entrant,  savoir 
au  grand  autel,  à la  représentation  de  T.ouis  XIV  et  au  catafalque; 
elles  se  placèrent  dans  les  trois  premières  stalles  à droite,  les  plus  près 
de  l’autel.  Entre  elles  et  l’autel  étoient  sur  deux  tabourets  les  deux 
aumôniers  du  Boi,  pour  Mesdames,  dont  il  y en  avoit  un  d’extraor- 
dinaire. 
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A gauche  de  Mesdames,  à deux  stalles  de  distance,  étoit  placé  le 
Parlement,  suivant  l’usage;  après  le  Parlement,  en  revenant  du  côté 
de  la  grille,  le  Châtelet,  l'Election  et  l’Université;  au-dessous  de  Mes- 
dames, dans  les  stalles  basses,  étoient  placées  Mme  la  maréchale  de 
Duras  et  Mmc  de  Clermont,  et  à leur  droite  sur  trois  bancs,  les  uns 
devant  les  autres,  étoient  trois  à trois  les  neuf  hommes  de  condition 
qui  portoient  les  mantes.  Les  dames  de  Mesdamesétoicut  dans  la  suite 
des  stalles  basses  au-dessous  du  Parlement. 

M.  le  Dauphin  étoit  dans  les  stalles  h gauche  vis-à-vis  de  Mesdames, 
et  par  conséquent  du  côté  de  la  chaire.  L'aumônier  du  Roi  qui  a l’hon- 
neur de  le  servir  étoit  placé  a sa  gauche  sur  un  tabouret.  Le  chef  de 
brigade  et  l’exempt  qui  sont  auprès  de  M.  le  Dauphin  étoient  dans  les 
stalles  d'en  bas,  au-dessous  de  lui.  M.  le  duc  de  Fleury  étoitaussi  dans 
une  stalle  au-dessous  de  M.  le  Dauphin.  I^s  deux  exempts  qui  servent 
auprès  de  Mesdames  étoient  de  même  au-dessous  d’elles  aux  stalles 
d'en  bas  entre  M”"’  la  maréchale  de  Duras  et  les  seigneurs  porte-man- 
te, qui  avoieut  trois  bancs;  les  trois  chevaliers  de  l’Ordre  au  bout  de 
chaque  banc  du  côté  de  .Mesdames.  A droite  de  M.  le  Dauphin,  sans 
intervalle,  M.  le  duc  d’Orléans  et  M.  le  prince  de  Coudé.  Au-dessous 
d'eux,  à deux  stalles  de  distance,  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des 
aides,  la  Ville  et  la  cour  des  mouuoies. 

L’église  étoit  extrêmement  remplie,  mais  il  y avoit  un  si  grand 
ordre  que  tous  ceux  qui  y avoieut  affaire  y entroient  sans  aucune  dif- 
ficulté. M.  de  Breze  donne  toutes  les  places  du  chœur  qui  sont  gardées 
pour  le  service.  A l’égard  des  travées  d'en  haut,  elles  sont  partagées 
entre  le  capitaine  des  gardes  et  M.  de  Brezé.  Lfi  capitaine  des  gardes 
peut  choisir  le  côté  qu'il  veut. 

Ici,  c.’éloit  M.  de  Durfort,  aide-major,  qui  plaçoit  dans  ce  côté-là. 
Toutes  les  tribunes  étoient  garnies  de  trois  ou  quatre  rangs  de  specta- 
teurs. La  décorationde  l'église  et  du  catafalque  étoit  aussi  belle  qu’elle 
pouvoit  ; tous  les  ornements  étoient  exécutés  avec  goût  et  beaucoup  de 
magnificence. 

M le  duc  et  Jl”'  la  duchesse  de  Peuthièvre  étoient  dans  les  tribunes  ; 
mais  ils  étoient  censés  incognito. 

Le  portail  de  l’église  ctoit  tendu  eu  blauc  ; il  y avoit  cinq  lés  de  hau- 
teur avec  trois  armoiries  eu  grands  cartouches . 

La  nef  étoit  aussi  tendue  en  blanc,  c’est-à-dire  au-dessus  de  la  porte 
d’entrée  jusqu’à  la  voûte,  en  couvrant  le  dessus  de  l’orgue  ; la  porte 
du  chœur  l’étoit  aussi  jusqu’à  la  voûte.  I-es  côtés  étoient  tendus  de 
quatorze  lés  de  hauteur  jusqu’à  la  galerie  du  premier  vitrage,  avec  des 
armoiries  en  grauds  cartouches,  et  au-dessous  une  bande  de  salin  blanc 
couverte  en  petites  armoiries  en  losauge. 

La  chapelle  duchevet,  où  le  corps  est  resté  en  dépôt  jusqu'à  la  veille 
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dp  l'inhumation,  étoit  tendue  tout  autour  en  blanc  d'environ  huit  lés 
de  hauteur  avec  des  armoiries  en  petites  bandes  de  satin  blanc.  Le  dais 
étoit  de  satin  blanc,  à quatre  colonnes,  monté  sur  trois  gradins,  avec  des 
armoiries  en  losange. 

Pendant  le  dépôt  les  moines  faisoient  l'office  de  la  grande  messe  et 
des  vêpres,  qu’on  disoit  le  matin  à cause  du  carême,  excepté  le  dimanche. 
Toute  la  chapelle  de  Madame  y assistoit,  et  sa  maison. 

Le  corps  fut  transporté  la  veille  de  l'inhumation,  à sept  heures  du 
matin,  de  la  chapelle  du  chevet  au  catafalque,  sans  cérémonie.  Pendant 
le  dépôt  du  corps  dans  la  chapelle  du  chevet,  il  y a eu  24  cierges  allu- 
mes le  jour,  et  12  la  nuit.  On  avoit  fermé  la  chapelle  du  chevet  par  une 
menuiserie,  où  on  avoit  pratiqué  tout  autour  un  gradin  pour  placer  le 
clergé  et  la  maison  de  Madame.  Pendant  le  temps  du  service  le  grand 
autel  étoit  tendu  en  noir,  et  les  deux  chapelles  du  haut  chœur  avec  des 
croix  d'argent  et  les  armes  du  Roi  en  broderie  d'or  ressortant  sur  le 
noir.  C’est  un  usage,  à cause  de  la  représentation  de  Louis  XIV. 

M.  de  Montmorency,  chevalier  d’honneur,  le  chef  de  brigade  et 
l'exempt  étoient  derrière  le  catafalque,  assis  sur  des  tabourets  ; M.  de 
l’Hôpital,  premier  écuyer,  étoit  assis  sur  un  tabouret,  sur  la  droite, 
un  peu  devant  le  catafalque , les  quatre  hérauts  aux  quatre  coins,  et 
le  roi  d'armes,  devant,  assis. 

I,c  poêle  étoit  attaché  au-dessus  du  catafalque , la  couronne  dessus 
le  drap  mortuaire  , et  le  manteau  royal  étoit  pendant  au  catafalque 
du  côté  de  l'autel. 

Le  chœur  de  Saint-Denis  est  étroit  et  long.  Toutes  les  places  avoient 
été  mesurées  avec  exactitude,  de  manière  qu'il  n'v  eut  ni  dispute  ni 
confusion.  M.  de  lirezé  étoit  entré  dans  tous  les  détails  avec  la  plus 
grande  netteté  -,  dans  tous  les  ordres  qu'il  avoit  donnés,  la  plus  grande 
précision  et  le  plus  de  sang-froid. 

la  cérémonie  commença  parla  messe,  qui  fut  célébrée  par  M.  Té- 
véque  de  Meaux,  assisté  de  M.  l’évêque  de  Séez  ( Néel  de  Cristot  ) et  de 
M.  l’évêque  de  Dijon  ( Bouhier  ) ; la  messe  fut  chantée  par  la  musique 
de  la  chapelle  et  de  la  chambre  du  Roi.  Il  y avoit  du  même  côté  de 
Mesdames,  un  peu  au-dessus,  un  banc  où  étoient  les  deux  aumôniers  de 
Madame  Henriette,  les  deux  chapelains  et  les  deux  clercs  de  chapelle. 
Dans  le  haut  chœur,  du  même  côté,  étoient  plusieurs  évêques  et  ar- 
chevêques. entre  autres  : l’archevêque  de  Cnmbray  (Saint-Albin),  l'ar- 
chevêque de  Sens  ( Langnet  de  Gergy  );  les  évêques  : de  Laon  ( Roche- 
chouart),  de  Metz  (Saint-Simon),  de  Caliors  (du  Gueselin).  M.  l’ar- 
chevêque de  Sens  étoità  la  tête  du  clergé.  On  trouvera  ci-après , à la 
fin  de  cette  relatiou,  une  copie  d'une  des  lettres  d'invitation. 

De  l’autre  côté  du  haut  chœur,  entre  la  petite  chapelle  et  le 
grand  autel,  étoient  les  moines  de  l'abbaye.  Le  célébrant  et  les  assis- 
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tants  avoieut  leur  siège  devant  la  petite  chapelle  dont  on  \ientde 
parler. 

Au  moment  de  l'offrande,  le  roi  d'armes  sortit  de  sa  place , vint 
faire  ses  révérences.  Immédiatement  après,  M.  de  Brezé  alla  faire  les 
mêmes  révérences,  ensuite  il  s’avança  vis-a-vis  M.  le  Dauphin,  à qui  il 
fit  une  révérence  pour  l'avertir,  de  même  pour  Madame  Victoire.  M.  le 
Dauphin  sortit  de  sa  place,  vint  trouver  Madame  Victoire  et  se  tenant 
à sa  gauche  lit  avec  elle  les  mêmes  révérences  que  venoit  de  faire  M.  de 
Brezé.  Tout  se  passa  de  la  même  maniéré  pour  Madame  Sophie  et 
M.  le  duc  d'Orléans,  Madame  Louise  et  M.  le  prince  de  Condé,  à l’ex- 
ception que  pour  Madame  Sophie  c’est  le  premier  héraut  d'armes  et 
ensuite  le  maître  des  cérémonies,  et  pour  Madame  Louise  le  deuxième 
des  hérauts  d'armes  et  l’aide  des  cérémonies  qui  font  les  mêmes  choses 
que  le  roi  d'armes  et  M.  de  Brezé  ont  taites  pour  M.  le  Dauphin  et  Ma- 
dame Victoire. 

Les  révérences  se  font  en  allant  à l'offrande;  il  y en  eut  15  de  faites 
de  suite  et  également  par  le  grand  maitre,  le  maître  et  l'aide  des  céré- 
monies, savoir  : à l'autel,  au  feu  Itoi,  au  catafalque,  au  clergé,  3 a 
Mesdames,  à M.  le  Dauphin,  à M.  le  duc  d'Orléans,  à M.  le  prince  de 
Condé,  au  Parlement,  à la  chambre  des  comptes,  à la  cour  des  aides, 
à la  cour  des  monnoies  et  à l’Université. 

On  chanta  pendant  l'offrande  un  De  projondis  de  la  composition  de 
Rebel  et  Erancœur,  qui  fut  trouvé  très-beau. 

Immédiatement  après  l'offrande  commeuça  l'oraison  funèbre;  c'est 
M.  l’évêque  de  Troyes  (Poucet  de  la  Riviere  ) qui  la  Dt;  il  prit  pour 
texte  : Dies  met  sicut  umbra  declinanerunt,  et  ego  sicut  fœnum 
arui;  tu  autern.  Domine,  in  leternum  per  tn  au  es  : 

Aies  jours  ont  disparu  comme  l'ombre,  et  j’ai  séché  comme  t herbe  ; 
mais  vous.  Seigneur,  vous  demeurez  éternellement. 

Il  adressa  la  parole  à M.  le  Dauphin,  qu’il  appela  Monseigneur;  c'est 
la  règle  et  l’usage.  L'oraison  funèbre  dura  environ  trois  quarts  d’heure. 
On  a été  extrêmement  content,  surtout  de  l’exorde  et  du  premier  poiut; 
il  n’y  eut  point  de  compliment,  mais  un  éloge  delà  Reine  et  de  la  fa- 
mille royale. 

A l'élévation,  8 pages  du  Roi,  4 de  la  grande  écurie  et  4 de  la  petite, 
portèrent  des  torches;  ils  étoient  en  grands  manteaux. 

La  messe  Quie,  il  y eut  des  encensements  autour  du  corps  ; ils  sont 
faits  par  4 evêques,  et  l’usage  est  que  ces  4 evêques  soient  moins  an- 
ciens d'épiscopat  que  le  célébrant  ; c’est  par  cette  raison  qu'on  avoit 
choisi  MM.  de  Séez(de  Néel  J.deTréguier  ( Kcrmorvau),  de  Saiut-Pol- 
Trois-Châteaux  (Lambert)  et  de  Dijon  (Bouhier). 

On  chanta  peudaut  l'encensement  le  Libéra  me  Domine,  et  autres 
prières  des  morts. 
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Après  l'encensement  fini,  les  tapissiers  arrivèrent  avec  des  échelles 
pour  détendre  le  poêle  et  le  manteau  royal  ; la  couronne  fut  remise 
entre  les  mains  de  M.  le  baron  de  Montmorency,  chevalier  d'honneur, 
et  le  manteau  royal  entre  les  mains  de  .M.  le  marquis  de  l'Hôpital, 
premier  écuyer.  Lorsque  le  poêle  royal  fut  défait,  ou  l'étendit  par 
terre;  MM.  de  Stainville,  Lisleboime,  Rochechouart  et  le  comte  de 
Gramont,  nommés  pour  porter  les  quatre  coins,  se  mirent  à leur  place  ; 
pendant  ce  temps , 8 gardes  du  corps,  avec  des  bandoulières  et  des 
écharpes  de  taffetas  hlauc  qui  couvrent  les  bandoulières,  montèrent 
sur  l’estrade  et  enlevèrent  le  cercueil. 

Le  corps  fut  porte  au  caveau.  Le  chevalier  d’honneur  suivit  avec  la 
couronne,  et  le  premier  écuyer  avec  le  manteau  royal.  Tout  le  clergé 
précède  le  corps  et  jette  de  l’eau  bénite.  M””'  de  Beauvilliers  suivit  le 
corps  jusqu’à  l’entrée  du  caveau;  nulle  autre  dame  n'y  alla,  et  M.  le 
Dauphin  ni  Mesdames  ne  vont  point  à la  suite  du  corps,  ni  jeter  de 
l'eau  bénite  (a  la  mort  de  M,uc  la  Dauphine  M“,e  de  Brancas  ne  suivit 
pas  le  corps  au  caveau  ).  Le  roi  d'armes  dit,  quand  le  corps  est  des- 
cendu : « Priez  Dieu  pour  le  repos  de  l’âme  de  très-haute  et  très- 
puissaute  princesse  Madame  Henriette  de  France,  fille  de,  etc.  » Le 
manteau  et  la  couronne  sont  censés  rester  au  caveau  ; ils  y sont  déposés 
parles  hérauts  d'armes,  dont  aucun  n'est  en  particulier  chargé  de 
cette  fonction.  Les  moines  ont  soin  de  retirer  l'un  et  l’autre;  c'est  leur 
droit. 

La  cérémonie  dura  en  tout  quatre  heures.  .AL  le  Dauphin  et  Mes- 
dames retournèrent  ensuite  dans  leurs  mêmes  chambres  a l'abbaye 
pour  se  déshabiller;  elles  ne  furent  reconduites  que  par  M.  de  Brezé, 
le  maître  et  l’aide  des  cérémonies,  le  roi  d’armes  et  les  hérauts  d’ar- 
mes ; les  jurés  crieurs  u'y  étoient  point. 

Mesdames  et  M.  le  Dauphin  repartirent  sur  les  cinq  heures  pour  re- 
venir à Versailles. 

Les  mantes  de  Mesdames  appartiennent  aux  hérauts  d'armes.  Toute 
la  cire  est  eu  séquestre  jusqu'à  ce  qu'il  y ait  une  décision  pour  le 
partage. 

Toute  la  maison  de  Madame  Henriette  étoit  logée  à la  craie  à 
Saint-Denis;  ou  donnait  à chaque  personne  quatre  bilches,  deux  fagots 
et  un  quart  de  bougie. 

Le  jour  de  l'arrivée  du  corps  de  Madame  à Saint-Denis,  la  compa- 
gnie suisse  qui  y est  logée  ordinairement  eut  ordre  de  prendre  les  armes 
à l’arrivée  du  corps  ; la  compagnie  s’en  retourna  tout  de  suite,  sans  at- 
tendre la  sortie  des  princesses  qui  avoient  accompagne  le  corps.  Il  n'y 
avoit  point  de  gardes  frane.oises. 

Pendant  le  dépôt  du  corps  à Saint- Denis  il  n'y  a eu  aucune  garde 
françoise  ni  suisse,  mais  il  y avoit  uu  détachement  des  gardes  du  corps 
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et  des  Cent-Suisses,  savoir  I exempt,  1 brigadier  et  12  gardes,  I 
fourrier  et  12  Cent-Suisses  qui  ont  resté  a Saint- Denis  pendant 
tout  le  dépôt. 

I.e  jour  de  l’enterrement,  2 compagnies  des  gardes  françoises  et  la 
compagnie  suisse  de  Saint-Denis  ont  pris  les  armes  pour  l'arrivée  de 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames;  c’étoit  pour  eux  qu'ils  étoicnt  com- 
mandés 

Il  y avoit  outre  cela  pour  le  jour  de  l'enterrement  32  gardes  du 
corps,  4 brigadiers,  I chef  de  brigade,  1 aide-major  et  3 exempts , 
3G  Cent-Suisses,  1 exempte!  1 fourrier. 

Copie  de  la  lettre' d'invitation  pour  les  éofques. 

A Pari»,  ce  20  mars  173 J. 

Monseigneur, nousvenons  de  recevoir  l’ordre  du  Roi  de  vous  inviter 
au  service  solennel  qui  se  fera  vendredi  prochain,  24  du  présent  mois,  à 
neuf  heures  précises  du  matin,  dans  l’église  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Madame  Henriette.  Nos  seigneurs 
les  prélats  y assisteront  en  camail  noir,  rochet  et  rabat  de  deuil,  et 
ceux  qui  ne  sont  pas  sacrés,  en  manteau  long,  bonnet  carré  et  rabat 
de  deuil.  I.a  compagnie  s'assemblera  dans  l’ancienne  salle  capitulaire 
de  l’abbaye,  qui  est  sous  le  cloître. 

Nous  sommes  avec  respect,  Monseigneur,  vos  très-humbles  et  très- 
obéissants  serviteurs  les  agents  généraux  du  clergé  de  France. 

L’abbk  de  ComoLts. 


RELATION 

De  ce  qui  s'esl  passé  sur  la  paroisse  Saint-, Indre  des  Arcs  par  rap- 
port au  refus  de  sacrements  fait  à la  dame  Herment,  femme  d'a- 
vocat , et  tes  suites  au  Parlement  depuis  te  28  janvier  17 52  jusqu’au 
18  février  de  ladite  année. 

Le  28  janvier,  M.  le  curé  de  Saint- André,  instruit  par  les  soins  or- 
dinairesde  la  maladie  de  la  dame  Herment,  se  présenta  chez  elle  pour 
en  savoir  des  nouvelles  plus  positives,  la  convoler  dans  ses  maux 
et  l’exhorter  à penser  plus  sérieusement  que  jamais  à son  salut,  la  ma- 
ladie dangereuse  que  Dieu  lui  envoyoit  étant  un  avertissement  salu- 
taire dont  il  falloit  profiter.  Quoique  rien  ne  pressât  absolument,  aus- 
sitôt elle  le  pria  de  l’entendre  eu  confession.  Très-volontiers,  lui 
répondit  le  curé,  je  ne  refuse  personne  au  tribunal,  encore  moins  mes 
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paroissiens,  à qui  je  me  dois  tout  entier;  mais  avant  de  rien  entamer, 
je  dois  vous  prévenir.  Madame,  que  je  ne  doune  point  l'absolution  à 
ceux  et  celles  qui  lisent  la  Gazette  ecclésiastigue  et  les  liéflej  ions 
morales  du  P.  Quesuel;  arrangez-vous  sur  cela;  je  vous  entendrai  en 
confession,  mais  je  ne  finirai  avec  vous  que  lorsque  vous  m’aurez 
promis  de  renoncera  la  lecture  de  ces  mauvais  livres.  Je  n’en  ai  ja- 
mais lu  de  mauvais,  reprit  la  malade;  que  trouvez-vous  donc  à redire 
sur  le  livre  du  P.  Quesnel?  Le  voici,  dit  le  curé  : c’cst  qu'outre 
les  erreurs  qu'il  contient,  il  a été  solennellement  condamné  par  l'É- 
glise. Feu  M.  le  Cardinal,  pour  qui  vous  avez  une  si  grande  véné- 
ration, dans  le  temps  même  qu’il  appeloit  de  la  constitution  Uni - 
genitus,  déclara  que  son  intention  n’étoit  pas  d'approuver  ledit  livre, 
parce  qu'il  eontenoit  plusieurs  propositions  favorisant  le  jansénisme, 
et  qu’il  en  interdisoit  la  lecture  aux  fidèles  de  son  diocèse  sous  les 
peines  de  droit.  Quoi  qu’il  en  soit,  Monsieur,  répliqua  la  dame,  je 
veux  le  lire  : il  est  très-bon,  et  peu  m’importe  que  la  constitution 
Unigenitus  l’ait  condamné;  c’est  l’ouvrage  du  diable  et  de  l’en- 
fer, vous  autres  molinistes,  vous  dispensez  d’aimer  Dieu;  puisqu'il 
en  est  ainsi,  je  ne  me  confesserai  point.  A ces  mots  le  curé  se  leva,  lui 
disant  qu'il  ne  pouvoit  entendre  plus  longtemps  de  pareils  blasphèmes, 
qu'il  l'exlmrtoit  fort  à faire  des  réflexions  sérieuses  sur  ce  propos  et 
à en  demander  pardon  à Dieu  ; je  reviendrai,  continua-t-il,  dans  l'es- 
pérance de  vous  trouver  plus  docile  a mes  avis  ; je  prie  Dieu  qu’il  vous 
éclaire. 

Le  30  janvier,  vers  les  sept  heures  et  demie  du  soir,  plusieurs  per- 
sonnes, amis  ou  parents  de  la  malade,  du  nombre  desquels  étoient 
M.  de  Fromonville,  auditeur  des  comptes,  M.  dcSillv,  avocat  en  Par- 
lement, et  le  Sr  Ferouiliac,  intendant  de  M.  de  Moutgeron,  tous  trois 
notés,  vinrent  a l’église  avec  ses  enfauts  pour  demander  le  saint  via- 
tique et  l'accompagner.  Le  suisse  qui  est  chargé  de  sonner  la  cloche 
des  sacrements  demanda,  suivant  la  coutume,  le  billet  de  confession 
pour  ne  point  avertir  en  vain  les  prêtres  au  cas  qu'on  l’eût  oublié  ; 
on  répondit  qu'il  n’y  eu  avoit  point  : adressez-vous  donc,  dit  le  suisse, 
à M.  le  curé,  qui  donnera  ses  ordres;  peut-être , l'a-t-il  confessée , ainsi 
le  billet  ne  sera  pas  nécessaire  (jusque-là  M.  le  curé  avoit  tenu  se- 
cret ce  qui  s’étoit  passé).  Plusieurs  des  parents  et  amis  allèrent  aussitôt 
trouver  M . le  curé,  qui  confessoit  dans  sa  chapelle  ; ils  lui  firent  plu- 
sieurs instances  pour  envoyer  ou  porter  les  sacrements  ; il  leur  demanda 
si  la  malade  s'étoit  confessee  depuis  qu'il  ne  l’avoit  vue.  Le  Sr  Ferouiliac 
dit  à haute  voix  qu'elle  n’en  avoit  pas  besoin,  à qui  le  curé  répondit 
qu'elle  en  avoit  très-grand  besoin  apres  l’avoir  si  fort  scaudalisé  par 
ses  propos,  qu’il  répéta,  et  ajouta  qu’il  la  confesseroil  si  elle  vouloit  ré- 
tracter ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  présence  de  témoins.  Sur  cela  les  par 
T.  xti.  1 7 
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tiesse  retirèrent.  M.  le  curé  alla  voir  la  malade  dont  il  ne  put  rien  tirer, 
et  de  là  chez  M.  l'archevêque,  qui,  instruit  de  tout,  lui  défendit  de  porter 
les  sacrements  sans  le  préalable  et  approuva  sa  conduite. 

le  lendemain  matin,  31  janvier,  SI.  le  curé  retourna  voir  la  malade, 
qui  dit  publiquement  qu’elle  rétractoit  tout  ce  qu'elle  avoit  avancé 
d'injurieux  contre  les  puissances  ecclésiastiques.  Le  curé  lui  offrit  de 
la  confesser  en  respectant  toutefois  ce  qu’il  lui  avoit  dit  par  rapport 
à l'absolution,  ou  bien  de  lui  porter  les  sacrements  sur  le  billet  d'un 
autre  confesseur;  elle  ne  voulut  se  déterminer  à rien.  I-e  soir  il  se  tint 
plusieurs  assemblées  de  gens  de  parti  chez  la  dite  dame  Ilermbnt,  dont 
le  résultat  fut  de  déterminer  les  enfants  à porter  plaiutc  à M.  le  pre- 
mier président  et  à M.  le  procureur  général  du  refus  des  sacrements 
fait  à leur  mère.  Aussi  le  jour  suivant,  1er  février,  le  curé  reçut-il 
une  lettre  de  M.  le  procureur  général,  qui  le  prioit  de  se  trouver  au 
parquet,  ayant  quelque  chose  de  particulier  à lui  dire.  M.  le  curé  s’y 
rendit  sur-le-champ  ; après  l'audience  il  causa  avec  M.  le  procureur 
général  et  deux  de  MM.  les  avocats  généraux  sur  cette  affaire;  delà 
ilsse  rendirent  tous  chez  M.  le  premier  président,  où  se  trouva  le  troi- 
sième avocat  général.  I.c  curé  leur  rendit  compte  de  tout  cc  qui  s'étoit 
passé  jusqu’à  ce  moment,  dont  cette  assemblée  respectable  fut  sa- 
tisfaite. 

Pendant  cette  conférence  la  malade  se  trouva  fort  mal;  ses  enfants 
allèrent  chez  le  premier  vicaire  pour  demander  l'extrême-onction;  il 
ne  put  s'empêcher  de  leurdire  qu’ayant  eu  des  difficultés  pour  le  saint 
viatique,  il  falloit  s'adresser  à M.  le  curé;  ils  répondirent  qu’on  ne 
faisoit  jamais  de  difficultés  présentement,  et  que  d'ailleurs  M.  le  curé 
n'étoit  point  chez  lui,  à qui  le  vicaire  répondit  : l"  que  ce  sacrement 
étant  un  sacrement  des  vivants , il  demandoit  certaines  dispositions  ou 
réelles  ou  justement  présumées , et  que  leur  mère  ne  s'étant  pas  mise 
dans  le  cas  de  recevoir  le  saint  viatique  par  defaut  de  confession,  il 
falloit  au  moins  qu'il  s'assurât  si  elle  avoit  depuis  donné  des  marques 
de  repentir  comme  tous  les  conciles  l’exigent;  il  ajouta  que  puisque 
M.  le  curé  étoit  absent,  il  allait  lui-même  s’en  informer  ; en  effet  il  ne 
tarda  pas  de  s'y  rendre  en  surplis.  En  entrant  dans'  la  chambre,  on  lui 
dit  que  la  malade  venoit  d’expirer.  Aussitôt  M-*  rie  Silly,  une  des  as- 
sistantes, en  regardant  de  près  le  vicaire,  s’aperçut  qu’il  n’avoit  pas 
apporté  les  saintes  huiles,  et  lui  dit  qu’elle  témoignerait  en  temps  et 
lieu  ainsi  que  ceux  qui  étoient  présents.  Vous  pourrez  témoigner  encore, 
répondit  le  vicaire,  que  quand  meme  je  les  aurais  apportées,  sij’avois 
trouvé  M*  Herment  en  vie,  je  ne  lui  aurais  pas  administré  l’extrême- 
onction  sans  lui  parler  de  ce  qui  s’est  passé  et  m'assurer  de  son  repen- 
tir;  après  quoi  il  se  retira. 

Le  leudcinaiu,  3 février,  le  curé  ne  fit  aucune  difficulté  d’enterrer 
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ladite  dame  Herment  avec  les  cérémonies  ordinaires;  il  se  persuadoit 
qu'il  ne  seroit  plus  question  de  rien,  lorsqu'on  vint  lui  appreudre  quel- 
ques jours  après  que  quelques  conseillers  de  la  3e  chambre  des  en- 
quêtes, apres  avoir  sollicité  M.  le  premier  président  de  faire  assembler 
les  chambres  pour  délibérer  sur  ce  refus  de  sacrements  (dont  il  n'é- 
toit  point  d'avis,  disant  qu'il  avoit  une  pleine  connoissance,  ainsi  que 
MM.  les  gens  du  Roi,  de  cette  affaire,  et  que  le  curé  de  Saint-André 
étoit  en  règle)  avoient  obtenu  de  lui  par  importunité  qu’on  s'assem- 
blerait pareabin  t pour  délibérer  sur  cette  requête  ; il  y fut  décidé  que 
les  chambres  s'assembleraient.  En  effet  les  chambres  assemblées,  il  y 
eut  trois  avis  : le  premier,  de  37  voix,  pour  ne  plus  parler  de  cette 
affaire;  le  second,  de  -14  voix  pour  informer;  le  troisième,  de  45,  pour 
citer  M.  le  curé  et  son  vicaire  à la  barre  du  Parlement  et  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Comme  il  est  d'usage  au  Parlement 
que  dans  le  cas  de  trois  avis,  celui  qui  est  le  moins  fort  doit  se  réunir 
à un  des  deux  autres,  l'avis  de  37  voix,  le  plus  porté  à la  douceur,  se 
réuuit  presque  en  entier  à celui  des  44  pour  informer,  entendre  les 
témoins,  etc. 

Le  12  février,  ou  nomma  des  commissaires.  Voilà  où  en  sont  les 
choses  le  18  février,  et  on  croit  savoir  de  bonne  part  qu’elles  n’auront 
pas  de  suites. 

6. 

TRÈS-HUMBLES  ET  TBÈS-BESPECTUEUSES  REMONTRANCES  QUE  PRÉ- 
SENTENT AU  BO(  NOTRE  SOUVERAIN  SEIGNEUR  LES  GENS  TENANT 

SA  COUR  DE  PARLEMENT. 

Sire,  jamais  affaire  si  importante  n'a  conduit  votre  Parlement  aux 
pieds  de  votre  trône  ; la  religion , l’État,  les  droits  de  votre  couronne 
sont  egalement  menacés;  un  schisme  fatal  se  déclare, moins  redoutable 
encore  par  le  feu  de  la  division  qu’il  allume  parmi  vos  sujets,  par  le 
coup  qu'il  porte  aux  lois  fondamentales  de  la  monarchie,  que  par  le  tort 
qu'il  fait  à la  religiou. 

Votre  Majesté,  frappée  du  trouble  que  causoicnt  dans  sou  royaume 
les  disputes  qui  renaissoient  tous  les  jours  à l'occasion  de  la  bulle  Uni- 
genitus, a senti  daus  tous  les  temps,  et  plus  que  jamais  en  1731, la  né- 
cessité de  faire  cesser  une  division  si  dangereuse  et  si  contraire  au  bien 
commun  de  l'État  et  de  la  religion. 

Nous  nous  servons  des  propres  termes  dans  lesquels  elle  s’est  expli- 
quée alors  eu  déclarant  ses  volontés;  vous  fîtes  les  défenses  les  plus 
expresses  à tous  vos  sujets,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent, 
de  rien  faire  ou  écrire  tendant  à entretenir  les  disputes  qui  «'étaient 
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élevées  au  sujet  de  cette  constitution  ou  en  former  de  nouvelles  ; vous 
leur  défendîtes  de  s'attaquer  ou  provoquer  les  uns  les  autres  par  des 
termes  injurieux  de  novateurs,  schismatiques,  jansénistes,  semi-péla- 
giens,  et  autres  noms  de  parti,  a peine  contre  les  contrevenants  d'étre 
traités  comme  rebelles  et  désobéissants  a vos  ordres,  séditieux  et 
perturbateurs  du  repos  public  ; enfin  vous  enjoignîtes  à tous  les  arche- 
vêques et  évêques  de  veiller,  chacun  dans  leur  diocèse , à ce  que  la 
paix  et  la  tranquillité  y fussent  charitablement  et  inviolablcment  obser- 
vées , et  que  ces  disputes  et  contestations  n'.y  fussent  plus  renou- 
velées. 

Qu'il  seroit  à désirer,  Sire,  que  des  ordres  si  sages  eussent  été  suivis 
de  l’exécution  la  plus  rigoureuse , et  que  vous  eussiez  armé  votre  bras 
vengeur  contre  ceux  des  ecclésiastiques  qui  osoient  mépriser  votre 
autorité  et  s’écarter  de  l’obéissance  qui  vous  est  due  ; mais  ils  ont  osé. 
et  cet  attentat  est  demeuré  impuni  ; leur  zèle  passionné  n’a  plus  connu 
de  bornes  ; ils  ont  levé  l’étendard  du  schisme  ; ils  ont  jugé  arbitraire- 
ment leurs  frères  ; ils  ont  déclaré  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  leurs  sen- 
timents rebelles  à l’Eglise  et  indignes,  comme  tels,  de  participer  à ses 
biens,  et  il  leur  a été  inhumainement  refusé  les  sacrements  a l’article 
de  la  mort. 

Ces  abus  se  sont  multipliés  de  jour  en  jour  ; et  combien  la  religion 
n'a-t-elle  pas  souffert  ! L’impiété  s'est  servie  des  discussions  qui  ré- 
gnoient  entre  les  ministres  de  la  religion  pour  attaquer  la  religion 
mime. 

L’incertitude  qui  s’introduisoit  sur  ce  qui  établit  la  légitimité  de  la 
foi  a été  le  moyen  qu'elle  a employé  pour  insinuer  dans  les  esprits  son 
mortel  poison.  Quel  avantage  a-t-elle  pu  tirer  du  ces  tristes  circons- 
tances, où  l’on  a vu  de  saints  prêtres  qui  avoient  passé  leur  vie  dans  les 
fonctions  laborieuses  du  ministère  auquel  ils  s’étoient  consacrés , des 
docteurs  éclairés,  encore  plus  recommaudables  par  leur  piété  que  par 
leurs  lumières,  des  filles  pieuses  qui  dans  le  fond  de  leur  retraite  uni- 
quement occupées  de  Dieu  et  de  leur  salut  vivoient  dans  les  oeuvres  de 
pénitence  les  plus  rigoureuses,  traitées  comme  réfractaires  à l’Église 
et  privées  avec  ignominie  des  biens  qu’elle  dispense  à ses  enfants,  sans 
qu’on  pût  savoir  quelles  vérités  décidées  par  l'Église  ces  entants  ainsi 
rejetés  refusoient  de  croire,  ou  quelle  erreur  proscrite  par  l’Église  ils 
refusoient  de  condamner. 

Le  philosophe  superbe,  qui  seulement  jaloux  de  la  Divinité  même 
voit  à regret  les  hommages  qui  lui  sout  rendus,  a jugé  que  c’étoit  le 
moment  de  produire  son  monstrueux  système  de  l’incrédulité. 

Ce  système  répandu  dans  le  public  fait  des  progrès  qui  malheureu- 
sement n'ont  été  que  trop  rapides  ; l'on  s’est  vu  inondé  d'une  foule 
d'écrits  infectés  de  ces  détestables  erreurs;  et  pour  comble  de  malheur 
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elles  se  sont  glissées  insensiblement  jusque  dans  les  écoles  destinées 
à former  les  défenseurs  par  état  de  la  foi  et  de  la  religion. 

Étrange  calamité  pour  un' royaume  chrétien  ! ces  erreurs  se  soutien- 
nent et  ne  sont  point  relevées  ; les  principaux  ministres  de.  la  religion 
ne  s'occupent  que  d’exiger  l’acceptation  d'un  décret  qui  ne  présente 
rien  de  certain,  alarme  les  consciences  timides  par  les  conséquences 
qu'on  en  peut  tirer  contre  la  saine  doctrine;  et  tandis  qu'ils  poursui- 
vent avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  par  un  scrupule  excusable  quand 
il  ne  seroit  pas  légitime  refusent  d'_v  souscrire , ils  négligent  l'essentiel 
et  laissent  ébranler  la  religion  jusque  dans  ses  fondements. 

L’impie  y devient  plus  téméraire  ; l'audace  est  portée  à son  comble, 
et  il  étoit  réservé  à nos  jours  de  voir  soutenir  sans  réclamation,  dans  la 
première  université  du  monde  chrétien  , une  thèse  publique  où  l'on 
établit  par  système  tous  les  faux  principes  de  l'incrédulité. 

Votre  Parlement,  Sire,  qui  par  l’autorité  que  vous  lui  avez  confiée  dut 
principalement  veiller  à ce  qui  intéresse  la  religion , s est  élevé  à la  vue 
d'un  pareil  scandale  ; il  a mandé  les  suppôts  de  l’université  ; l’attention 
du  magistrat  a rappelé  la  faculté  à son  devoir,  a réveillé  le  zèle  des 
pasteurs;  et  bientôt  après  ont  paru  les  censures  de  la  thèse,  accompa- 
gnées de  condamnations  flétrissantes  prononcées  contre  celui  qui  avoit 
eu  l'audace  de  la  soutenir. 

Telles  sont  les  plaies  que  le  schisme  qui  s'élève  a faites  dès  sa  nais- 
sance. même  à la  religion.  Que  ne  doit-on  pas  caiudre  de.  ce  qu'elle 
aura  a souffrir  dans  les  suites  ? Et  peut-on  l’envisager  saus  être  |>éué- 
tré  de  dotdeur?  Elle  s’éteindra  entièrement  dans  les  uns;  et  si  elle,  se 
conserve  dans  les  autres,  son  esprit  ne  se  trouvera  plus  en  eux.  La 
haine,  l'animosité,  la  persécution,  s'emparant  de  leur  coeur,  ces  ca- 
ractères divins  d'union  et  de  charité  qui  distinguent  l'Église  catholi- 
que ne  pourront  plus  se  reconuoitre,  et  la  religion  se  trouvera  détruite 
presque  généralement  dans  l'esprit  ou  dans  le  cœur. 

Mais,  Sire,  si  votre  Parlement  doit  ses  premiers  soins  à l’intérêt  de 
la  religion,  il  est  également  tenu  par  la  fidélité  qu’il  vous  a jurée  de 
veiller  à la  cçuservation  de  ces  grandes  maximes  qui  constituent  l’es- 
sence de  votre  souveraineté. 

Et  comment  ne  s opposeroit-il  point  de  toutes  ses  forces  au  pro- 
grès que  fait  le  projet  forme  par  quelques-uns  des  ministres  de  l’Église 
d'ériger  la  constitution  Unigenitus  en  règle  de  foi  ? Cotte  entreprise 
autant  qu'elle  est  préjudiciable  à la  religion,  autant  elle  est  contraire 
au  principe  du  droit  public  qui  fonde  l’indépendance  de  votre  autorité. 

Lorsque  cette  bulle  vint  en  France,  votre  Parlement  fit  con- 
noilre  à Louis  XIV  tout  le  danger  de  la  condamnation  qui  y étoit 
prononcée  contre  la  proposition  qui  regarde  la  matière  de  l’excom- 
munication. Il  s'en  suivrait,  lui  disions-nous,  que  les  excommuni- 
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cations  injustes,  que  les  menaces  même  d'une  juste  censure,  pour- 
raient suspendre  l’accomplissement  des  devoirs  les  plus  essentiels  et 
les  plus  indispensables;  et  delà  quelle  conséquence?  La  liberté  de  l’É- 
glise gallicane,  les  maximes  du  royaume  sur  l'autorité  des  rois,  sur 
l'indépendance  de  leur  couronne,  sur  la  fidélité  qui  leur  est  duc  par 
leurs  sujets,  pourraient  être  anéanties,  ou  du  moins  suspendues  dans 
l’esprit  des  peuples,  par  la  seule  impression  que  la  menace  d’une  excom- 
munication , quoique  injuste,  pourrait  faire  sur  eux. 

Louis  XIV  sentit  l’importance  de  ces  réflexions;  la  bulle  ne  fut  reçue 
qu’avec  les  modifications  les  plus  précises  et  telles  que  ce  sont  moins 
des  modifications  que  l'assertion  absolue  de  la  proposition  condamnée. 

Ces  sages  précautions,  remparts  de  nos  libertés , jugées  nécessaires 
par  le  feu  Itoi,  confirmées  par  Votre  Majesté  en  toutes  les  occasions, 
rappelées  avec  soin  dans  les  déclarations  qu'elle  a données  pour  fixer 
I autorité  de  la  bulle,  conformes  aux  sentiments  des  évéques  qui  don- 
nèrent leurs  explications  en  1714,  fortifiées  de  l'adhésion  formelle  de 
la  Sorbonue,  ainsi  qu'elle  l’a  déclaré  solennellement  par  la  bouche  de 
son  syndic  en  1732,  comment  les  concilier  avec  le  caractère  éminent 
qu'on  veut  donner  aujourd’hui  à cette  bulle  en  l'érigeant  en  règle 
de  foi  ? 

Le  dogme  de  foi  n’est  point  susceptible  d’être  modifié  ; ainsi  donner 
à la  bulle  les  qualifications  ou  les  effets  de  la  règle  de  foi,  en  exiger 
l'acceptation  pure  et  simple  sur  ce  fondement,  c’est  par  uue  con- 
séquence nécessaire  détruire  les  modifications  qui  y ont  été  opposées. 

C'est,  en  les  détruisant,  renverser  les  grandspriucipes  de  votre  indé- 
peudance absolue  de  toute  autre  puissance,  telle  qu’elle  puisse  être; 
c’est  vouloir  faire  recunnoître  une  autorité  capable  d’anéantir  ou  de 
suspendre  les  droits  de  votre  autorité  souveraine. 

Votre  Majesté  convaincue  de  cette  vérité,  quelque  favorablement 
qu’elle  se  soit  expliquée  pour  la  bulle,  n’a  jamais  permis  qu’il  lui  fût 
donné  la  dénomination  de  règle  de  foi.  Tous  les  écrits  qui  ont  paru  où 
l’on  prétendoit  l’annoncer  à vos  peuples  en  cette  qualité  ont  été  pros- 
crits par  des  jugements  que  vous  avez  vous-même  rendus.  Et  lorsque 
votre  Parlement  vousexposoit  en  1733  scs  inquiétudes  sur  la  conduite 
de  quelques  ecclésiastiques  dans  plusieurs  diocèses  qui  paraissaient  sup- 
poser ce  caractère  dans  la  bulle,  Votre  Majesté  lui  fit  des  reproches 
d’avoir  prévu  qu’il  pût  arriver  que  l’autorité  spirituelle  voulût  ériger  eu 
dogme  de  foi  des  propositions  contraires  aux  maximes  les  plus  invio- 
lables de  la  France.  Votre  Majesté  nous  disoit  qu'une  telle  entreprise 
ne  révolterait  pas  moins  l’Église  de  son  royaume  que  les  magistrats , 
et  qu’on  aurait  dû  être  rassuré  par  les  précautions  que  les  évêques 
a voient  prises  en  1714  pour  la  conservation  des  maximes  au  sujet  delà 
proposition  91  condamnée  par  la  bulle. 
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Mais,  Sire,  queservent  ces  précautions  prises  par  quelques  évéques  de 
votre  royaume,  si  les  autres  n’y  adhèrent  point,  s’ils  exigent  l’accepta- 
tion pure  et  simple  de  la  bulle,  s’ils  regardent  comme  hors  de  l'Église 
ceux  qui  ne  s'y  déclarent  pas  soumis  sans  aucune  restriction  ni  ré- 
serve , et  les  excluent  sur  ce  fondement  de  toutes  participations  aux 
sacrements  ? 

Peu  d'entre  eux  se  sont  à la  vérité  déclarés  ouvertement  en  disant 
que  la  constitution  est  une  règle  de  foi  ; mais  lui  donner  les  effets  de 
la  règle  de  foi,  n'est-ce  pas  dire  qu'elle  est  règle  de  foi  ? 

En  fait  de  doctrine,  il  n’y  a que  celui  qui  erre  dans  un  point  de  foi 
qui  peut  être  exclu  de  participer  aux  sacrements  de  r Église  ; donc, 
refuser  les  sacrements  à qui  n’est  pas  soumis  à la  constitution,  c’est 
tenir  la  constitution  pour  règle  de  foi. 

Mais  la  condamnation  de  la  proposition  91  prononcée  par  la  consti- 
tution est  manifestement  contraire  aux  grandes  maximes  du  royaume  ; 
elle  ne  peut  absolument  compatir  avec  la  conservation  de  ces  maximes  ; 
donc,  voir  des  ministres  de  l’Église,  voir  des  évêques  tenir  la  consti- 
tution pour  règle  de  foi,  c'est  voir  par  une  fatalité  que  votre  bonté, 
Siie,  n’avoit  pu  présumer,  qu'ils  veulent  ériger  en  dogme  de  foi  les  opi- 
nions contraires  aux  maximes  les  plus  inviolables  de  la  France. 

Eu  vain,  ils  nous  protesteront  de  leur  attachement  à nos  libertés  , 
leur  conduite  dément  la  sincérité  de  leurs  paroles;  ou,  si  ce  n'est  véri- 
tablement qu'un  zèle  outré  pour  la  bulle  qui  les  fuit  agir,  ils  nous  ap- 
prennent combien  il  est  dangereux  qu’ils  puissent  décider  arbitraire- 
ment des  causes  qui  peuvent  exclure  de  la  participation  aux  sacrements  : 
leur  prétendu  zèle  devient  une  passion  qui  Ici  aveugle;  la  prévention 
leur  ferme  les  yeux  sur  les  conséquences  de  leur  conduite;  ajoutons 
que  cette  tyrannie  une  fois  introduite,  on  la  verrait  bientôt,  par  un 
autre  abus,  plus  grand  encore  s'il  est  possible,  s’étendre  jusque  sur  des 
matières  absolument  étrangères  au  dogme  et  purement  temporelles. 

Il  ne  serait  pas  question  de  ce  qui  peut  intéresser  la  conscience;  ils  se 
rendraient  les  arbitres  de  l’État  et  de  la  fortune  des  citoyens  et  met- 
traient l’admission  aux  sacrements  à telles  conditions  qu’il  leur  plairait. 

Ce  ne  sont  point  de  vaines  frayeurs  dont  nous  sommes  agités  ; l’on 
ne  sait  que  trop  que,  même  en  ce  cas,  rien  ne  pourroit  vaincre  l'opi- 
niâtreté d’un  refusinjuste,  et  que  ni  la  naissance  la  plus  respectable,  ni 
la  vertu  la  plus  pure,  la  plus  constante,  la  plus  exemplaire,  ne  seraient 
des  litres  suffisants  pour  réclamer  à l'article  de  la  mort  ces  biens  sa- 
crés dont  la  dispensation  ne  peut  dépendre  des  motifs  humains  et  qui 
appartiennent  de  droit  à tous  les  lidcles. 

Votre  Parlement,  Sire,  étrangement  surpris  de  tant  d’abus  qui  se 
commettent  tous  les  jours  sous  ses  yeux,  a senti  encore  bien  plus  le 
danger,  lorsqu'ayant  envoyé  vers  l'archevêque  de  Paris  au  sujet  du 
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nouveau  refus  de  sacrements  fait  par  le  curé  de  Saint-Etiennc-du-Mont, 
ce  prélat  dans  sa  réponse  a déclaré  impérieusement  que  rien  n’avoitété 
fait  que  par  ses  ordres. 

Que  de  réflexions  ne  s’offrent  pas  .à  l’esprit  sur  cette  déclaratiou! 
Nous  les  supprimons  par  égard.  Il  suffit  de  dire  que  votre  Parlement 
a jugé  qu’il  étoit  de  son  devoir  indispensable  de  sévir  rigoureusement 
contre  ce  curé,  pour  apprendre  aux  ministres  inférieurs  de  l'Église  que 
quelques  ordres  qu’ils  aient  reçus  de  leurs  supérieurs,  iis  sont  comp- 
tables de  l’exécution  qu’ils  en  font,  quand  ces  ordres  vont  a troubler  la 
tranquillité  publique,  et  surtout  quand  ils  tendent  à introduire  ou  à 
fomenterun  scliisine,  dont  les  suites  ne  peuvent  être  envisagées  qu’avec 
horreur. 

Qu’il  nous  soit  permis,  Sire,  devons  supplier  défaire  remettre  sous 
vos  yeux  les  remontrances  que  votre  Parlement  a eu  l’honneur  de  vous 
présenler  l’année  dernière;  vous  y trouverez  démontré  que  le  défaut 
de  représentation  d’un  billet  de  confession,  que  le  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  avoit  donné  pour  raison  de  son  refus,  ne  peut  être 
une  cause  légitime  de  refuser  le  saint  viatique  à un  mourant,  et  que 
l’exigence  de  ce  billet  n’est  qu’un  vain  prétexte  dont  on  se  sert  pour 
refuser  les  saerements  à ceux  que  l’on  soupçonne  de  ne  point  accepter 
la  constitution. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  vous  rappeler  les  principes  établis  dans  les 
représentations  qu'il  vous  avoit  prudemment  faites  en  1731  et  en  1733 
sur  les  premiers  refus  de  sacrements  qui  vinrent  à sa  connoissance. 

La  bulle  Unigenitus  n’est  point  une  règle  de  foi;  l'Église  seule  pou- 
voit  lui  donner  ce  suprême  caractère;  l'Église  ne  le  lui  a pas  donné. 
Cette  bulle  est  même  de  nature  a ne  pouvoir  être  règle  de  foi  : elle  ne 
présente  rien  de  certain  ; les  qualifications  différentes  qu'elle  propose 
contre  les  propositions  qu’elle  condamne  ne  sont  point  appliquées  à 
chacune  des  propositions  condamnées , et  cette  indétermination  résiste 
absolument  à ce  qu’elle  puisse  jamais  être  dogme  ou  règle  de  foi.  Si 
elle  pouvait  être  regardée  comme  règle  de  foi,  les  maximes  de  la  France 
qui  fondent  nos  libertés  se  trouveroient  anéanties. 

Souffrirez-vous  donc,  Sire,  que  ce  soit  à l'occasion  de  l’acceptation 
qu'on  exige  de  cette  bulle  que  le  flambeau  du  schisme  s’allume  dans 
le  sein  de  vos  États  ? Il  n’est  rien  de  si  menaçant  pour  un  empire  que 
la  division  en  matière  de  religion;  elle  devient  encore  plus  funeste  quand 
la  cause  en  est  injuste  ; ne  la  laissez  point  introduire  dans  votre  royaume  ; 
etouffez-la  dans  sa  naissance;  et  pour  y parvenir,  laissez  agir  vos  par- 
lements ; eux  seuls  peuvent  rétablir  le  calme’  par  l'exercice  vigilant  de 
cette  autorité  qu’ils  tiennent  de  leurs  institutions. 

A chaque  instant,  le  mourant  peut  recourir  au  magistrat  pour  ré- 
clamer les  biens  qui  lui  sont  inhumainement  refusés  ; si  vous  vous  ré- 
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servez  le  soin  d'y  pourvoir,  quelque  favorables  que  soient  vos  inten- 
tions, la  distance  des  lieux,  l'importance  de  vos  occupations,  la  dif- 
ficulté de  parvenir  jusqu'aux  .pieds  de  votre  trône  en  empêcheront 
l’effet. 

C'est  moins  par  la  sévérité  que  par  la  promptitude  qu’on  peut  ré- 
primer les  entreprises  de  ceux  qui  veulent  le  schisme.  Craignez-en  le 
progrès.  Déjà  s’élèvent  des  prédicants  qui  cherchent  à émouvoir  les 
esprits  et  font  retentir  nos  églises  de  leurs  sermons  séditieux  ; si  le 
feu  s’accroît,  il  est  à craindre  que  l'embrasement  ne  vienne  au  point 
tpte  toute  autorité  se  trouve  impuissante  |iour  l’arrêter. 

Rappelons-nous  l’histoiredes  siècles  passés,  ces  billets  d’associations, 
ces  déclarations  exigées  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  ces  sermons 
scandaleux  qui  répandoieut  l'alarme  dans  les  consciences  timides,  ces 
guerres  sanglantes  portées  à un  tel  excès  que  le  trône  même  en  fut 
ébranlé. 

Saisis  de  crainte  à la  vue  de  si  grands  malheurs,  nous  ne  cesserons, 
Sire,  de  nous  élever  contre  tous  faits  tendant  au  schisme  ; nous  ne 
cesserons  de  vous  en  représenter  les  affreuses  conséquences.  Pour  nous 
empêcher  d’agir,  pour  étouffer  notre  voix,  il  faudrait  nous  anéantir; 
et  si  par  un  événement  que  nous  nous  croyons  presque  coupables  de 
prévoir,  il  arrivoit  que  notre  constance  à soutenir  les  droits  de  votre 
couronne,  ceux  de  l’Etat  et  de  la  religion,  nous  attirât  la  disgràce-de 
Votre  Majesté,  nous  gémirions  sans  changer  de  conduite. 

flans  l’impuissance  de  trahir  notre  devoir,  nous  n’aurions  à vous 
offrir  pour  hommages  que  nos  pleurs,  en  attendant  que  l'avenir  vous 
justifiât  combien  il  vous  est  avantageux  que  votre  parlement  ne  s’écarte 
ru  aucun  temps  de  la  fidélité  inviolable  qu’il  doit  à la  religion  , à la 
patrie,  à son  Roi,  et  qu’on  puisse  trouver  dans  ses  archives  cette  tra- 
dition non  interrompue  de  conduite  et  de  maximes  qui  assurent  la  tran- 
quillité de  votre  royaume  et  l’indépendance  de  votre  souveraineté. 

Ce  sont  là,  Sire,  les  très-humbles  et  très-respectueuses  remontrances 
qu’ont  cru  devoir  présenter  à Votre  Majesté  vos  très-humbles,  très- 
obéissants,  très-fidèles  et  très-affectionnés  sujets  et  serviteurs,  les  gens 
tenant  votre  cour  de  parlement. 

7. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI. 

Du  17  septembre  1740. 

( Extrait  des  registres  du  conseil  U' État.  ) 

Le  Roi  s’étant  fait  représenter  l’arrêt  que  son  parlement  de  Paris  a 
rendu  le  rr  jour  de  ce  mois  et  par  lequel,  après  avoir  ordonné  la  sup- 
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pression  des  écrits  qui  ont  pjru  sous  le  titre  de  Instruction  pastorale 
de  M.  Céoêque  duc  de  Laon,  sur  ta  conduite  qu'on  doit  tenir  à l’égard 
de  reux  qui  sont  notoirement  rebelles  à la  constitution  Unigenitus , 
il  a été  fait  défenses  de  faire  aucuns  actes  ni  écrits  autorisant  le  refus 
des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiastique  sur  le  fondement  de 
l'appel  de  la  constitution  Unigenitus.  Sa  Majesté  aurait  considéré  que 
s’il  est  du  devoir  des  magistrats  d'arrêter  le  cours  des  écrits  capables 
d'émouvoir  les  esprits  et  de  troubler  la  tranquillité  publique,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'aller  plus  loin  et  d’excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir 
en  voulant  l'exercer  sur  «les  matières  purement  spirituelles,  telles  que 
le  sont  les  règlt's  qui  doivent  être  observées  dans  l'administratioi)  des 
sacrements  et  dans  le  discernement  des  dispositions  nécessaires  pour 
les  recevoir  ; que  c'est  cependant  ce  que  Sa  .Majesté  a vu  avec  peine 
dans  un  arrêt  où  l’on  juge  manifestement  que  le  refus  des  sacrements 
est  injuste  dans  le  cas  qu'on  y explique,  puisqu’on  y défend  expressé- 
ment de  faire  aucuns  écrits  et  même  aucuns  actes  pour  autoriser  ce 
refus,  comme  si  un  tribunal  séculier  pnuvoit  imposer  des  lois  aux  mi- 
nistres «le  l’Église  dansce  qui  regarde  la  dispensation  des  choses  saintes, 
c’est-à-dire  dans  ce  qui  est  le  plus  essentiellement  attaché  au  pouvoir 
qu'ils  tieuneut  de  Dieu  même  ; que  d'ailleurs  les  termes  dont  on  s'est 
servi  danseet  arrêt,  en  parlant  de  l'appel  au  futur  concile  de  laconstitu- 
tion  Unigenitus,  paraissent  supposer  et  faire  même  assez  entendre  qu'un 
appel  que  le  Roi  a déclaré  de  nid  effet  pour  le  passé,  dès  l'année  1720,  et 
qu’il  a interdit  absolument  pour  l'avenir,  p«>ut  avoir  encore  la  force  de 
mettre  en  sûreté  ceux  qui  surce  fondement  persisteraient  dans  leur  ré- 
volte contre  une  décision  acceptée  solennellement  par  les  évêques  de 
ce  royaume,  reçue  dans  toute  l'Église,  revêtue  de  lettres  patentes, 
enregistrées  dans  tous  les  parlements,  et  affermie  tant  de  fois  par  le 
concours  de  l’autorité  royale  ; qu'ainsi  et  le  fond  de  la  disposition  et 
la  manière  de  l’exprimer  pouvant  exciter  justement  les  plaintes  des 
dépositaires  de  l'autorité  spirituelle  et  donner  lieu  de  renouveler  des 
disputes  dangereuses,  Sa  Majesté  ne  saurait  se  dispenser  de  distinguer 
ce  qu’il  y a d’irrégulier  et  d’excessif  dans  l’arrêt  du  Parlement,  de  ce 
qui  est  renfermé  dans  des  bornes  légitimes,  et  de  montrer  en  cette  oc- 
casion, comme  elle  l’a  toujours  fait,  qu'elle  sait  réprimer  également 
de  tous  côtés  ce  qui  pourrait  altérer  l’union  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire, ou  retarder  les  effets  de  l'attention  qu’elle  donne  continuellement 
à faire  régner  la  religion  et  la  paix  dans  ses  États.  A quoi  voulant  pour- 
voir, Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  sans  avoir  égard  à l’arrêt  rendu 
au  parlement  de  Paris  le  P‘r  du  présent  mois  en  ce  qui  concerne  les 
défenses  portées  par  ledit  arrêt  de  faire  aucuns  actes  ni  écrits  auto- 
risant le  refus  des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiastique  sur  le 
foudement  de  l’appel  de  la  constitution  Unigenitus  sous  telles  peines 
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qu'il  appartiendra,  a ordonné  et  ordonne  que  ladite  disposition  sera 
regardée  comme  nulle  et  non  avenue,  fait  défenses  de  l'exécuter  et  de 
rendre  aucuns  jugements  en  conséquence,  à [teinc  de  nullité.  Et  sera  le 
présent  arrêt  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y étant,  tenu  à Versailles 
le  G septembre  1 740. 

Signé:  Phélypeaux. 


8. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  KOI. 

Du  29  avril  I73i 

( Extrait  des  registres  du  conseil  d' i'.tnt. ) 

Le  Roi  par  ses  déclarations  des  4 août  1720  et  24  mars  1730  et  par 
l’arrêt  rendu  en  son  conseil  le  5 septembre  1 7:»1  ayant  eu  pour  objet 
de  faire  rendre  à la  constitution  / nigenilus  le  respect  et  la  soumission 
qui  lui  sont  dus  comme  à une  loi  de  l’Eglise  et  de  l’Etat  et  a un  juge- 
ment de  l'Eglise  universelle  en  matière  de  doctrine,  et  de  pourvoir  en 
même  temps,  pour  faire  cesser  toutes  b*  contestations  qui  s'étoient 
élevées  à ce  sujet,  à ce  qu’il  ne  fût  rien  exigé  au  delà  de  ce  qui  est 
prescrit  par  l’article  3 de  ladite  déclaration  du  4 août  1720  et  par  l'ar- 
ticle 5 de  celle  du  24  mars  1730,  Sa  Majesté  auroit  vu  avec  satisfac- 
tion que  la  sagesse  de  ces  dispositions  avoit  ramené  la  paix  et  la  tran- 
quillité; mais  voyant  avec  douleur  s’élever  sur  la  même  matière  île 
nouveaux  sujets  de  division,  dont  les  suites  peuvent  être  également  con- 
traires au  bien  de  la  religion  et  de  l’Etat,  Sa  Majesté  se  scroit  proposé 
de  renouveler  les  dispositions  desdites  déclarations  et  arrêt  et  de  veiller 
de  plus  en  plus,  avec  l’attention  que  son  respect  et  son  amour  pour  la 
religion  lui  inspireront  toujours,  à ce  que,  sous  prétexte  d’arrêter  le 
trouble  et  le  scandale,  les  juges  séculiers  n'excèdent  point  les  bornes 
de  l’autorité  qui  leur  est  confiée,  en  imposant  aux  ministres  de  l’Eglise 
des  lois  sur  des  matières  purement  spirituelles,  telles  que  la  dispensa- 
tion des  choses  saintes,  dont  ils  ne  tiennentlc  pouvoir  que  de  Dieu  seul. 
Et  pour  connoître  quelles  peuvent  avoir  été  les  véritables  causes  des 
nouveaux  troubles  qui  viennent  de  s’élever  et  y remédier,  Sa  Majesté 
se  propose  de  nommer  incessamment  dans  l’ordre  épiscopal  et  dans 
la  magistrature  ceux  qu’elle  jugera  a propos  de  choisir,  à l’effet  de 
prendre,  sur  leur  avis,  les  mesures  qu’elle  estimera  les  plus  convena- 
bles pour  éteindre  absolument  toutes  ces  disputes  et  réprimer  également 
de  tous  côtés  ce  qui  pourroit  altérer  l’accord  du  sacerdoce  et  de  l’em- 
pire, dont  In  désunion  a été  dans  tous  les  temps  la  source  du  scandale 
et  quelquefois  même  du  schisme  ; et  cependant  Sa  Majesté  entend  se 
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faire  rendre  compte  des  différends  qui  pourraient  survenir  sur  la  ma- 
tière dont  il  s'agit,  afin,  suivant  les  circonstances,  de  juger  par  elle- 
même  de  ceux  qu'il  conviendra  de  terminer  par  d'autres  voies  que 
celles  des  procédures,  dont  l’éclat  en  pareil  cas  est  souvent  nuisible 
au  bon  ordre  et  à la  paix,  qui  sont  le  véritable  objet  que  Sa  Majesté  se 
propose.  A quoi  voulant  pourvoir,  ouï  le  rapport,  et  tout  considéré,  le 
Roi,  étant  eu  son  conseil,  a ordonné  et  ordonne  que  les  règlements  par 
lui  faits  ci-devant  sur  la  soumission  à la  bulle  Unigenitus , notamment 
ses  déclarations  du  4 août  t720  et  24  mars  1730  et  l’arrêt  par  lui 
rendu  en  son  conseil  le  5 septembre  1731,  seront  exécutés  ; en  consé- 
quence. 

Article  I. 

Que,  suivant  l’article  3 de  ladite  déclaration  du  24  mars  1730,1a  cons- 
titution Unigenitus  soit  invïolahlement  observée  selon  sa  forme  et 
teneur  dans  tous  les  états,  pays,  terres  etseigneuriesde  son  obéissance, 
et  qu’étant  une  loi  de  l’Église,  par  l’acceptation  qui  en  a été  faite,  elle 
soit  aussi  regardée  comme  une  loi  de  son  royaume  ; veut  Sa  Majesté 
que  tous  scs  sujets,  de  quelque  état  et  condition  qu’ils  soient,  aient 
pour  ladite  bulle  le  respect  et  la  soumission  qui  sont  dus  au  jugement 
de  l'Église  universelle  en  matière  de  doctrine,  leur  fait  défenses  de 
rien  dire  ou  écrire  contre  ladite  constitutiou  ou  de  faire  aucuns  actes 
tendant  à exciter  le  scandale,  introduire  le  schisme,  ou  à renouveler 
et  entretenir  les  disputes  qui  se  sont  formées  au  sujet  de  ladite  cons- 
titutiou, en  former  de  nouvelles  ou  remettre  eu  question  ce  qui  est 
décidé. 

II. 

Renouvelle  pareillement  Sa  Majesté  les  défenses  par  elle  faites 
par  ses  dites  déclarations  et  arrêt  de  son  conseil,  à tontes  sortes  de 
personnes,  de  s'attaquer  et  provoquer  les  uns  les  autres  par  des 
termes  injurieux  de  novateurs,  hérétiques,  schismatiques,  jansé- 
nistes, semi-pélagiens,  ou  autres  noms  de  parti , à peine  contre  les 
contrevenants  d’être  traités  comme  rebelles  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public;  notammeut  ceux  qui  au- 
raient composé,  publié  ou  répandu  des  écrits  contraires  à la  religiou, 
au  respect  dû  au  Saint-Siège  et  à N.  S.  P.  le  pape,  aux  évêques,  5 
l'autorité  de  l'Église,  à celle  de  Sa  Majesté,  aux  droits  de  sa  couronne, 
aux  maximes  du  royaume  et  aux  libertés  de  l’Église  gallicane. 

• 111. 

Enjoint  Sa  Majesté  à toutes  les  universités  de  son  royaume,  no- 
tammeut aux  facultés  de  théologie,  d’empêcher  qu’on  insère  dans  les 
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leçons  ou  dans  les  thèses  aucunes  propositions  qui  puissent  donner 
lieu  d’agiter  les  questions  décidées  ou  d'en  former  de  nouvelles  au  sujet 
de  ladite  constitution. 

IV. 

Exhorte  Sa  Majesté  et  néanmoins  enjoint  à tous  les  archevêques  et 
évêques  de  sou  royaume  de  veiller  de  plus  en  plus,  chacun  dans  leur 
diocèse,  à ce  que  la  paix  et  la  tranquillité  y soient  charitablement  ob- 
servées, que  lesdites  disputes  et  contestations  n’y  soient  pas  renouve- 
lées et  que  les  ecclésiastiques  dans  l'exercicc  des  fonctions  de  leur 
ministère  se  conforment  aux  règles  de  l’Église  et  aux  canons  reçus 
dans  le  royaume. 

V. 

Veut  Sa  Majesté  que  par  toutes  ses  cours  et  juges  il  lui  soit  rendu 
compte  de  toutes  les  demandes,  plaintes  et  dénonciations  qui  pourvoient 
être  faites  sur  la  matière  dont  il  s'agit,  à l’effet  par  elle  d’en  ordonner  le 
renvoi  soit  par-devant  les  juges  ecclésiastiques,  s’il  y échet,  soit  par- 
devant  ses  cours  et  juges,  on  de  s’en  réserver  la  connoissance  pour  y 
pourvoir,  ainsi  qu’il  appartiendra. 

VI. 

Déclare  Sa  Majesté  nulles  et  de  nul  effet  toutes  dispositions  qui 
pourraient  être  contraires,  directement  ou  indirectement,  à celles  du 
présent  arrêt;  veut  qu’elles  soient  regardées  comme  non  avenues;  et 
sera  le  présent  arrêt  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera, 
pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  dans  toute  l’étendue  du 
royaume. 

Fait  au  conseil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y étant,  tenu  à Versailles  le 
29  avril  1752. 

Signé  P.  de  Voyeb  d’Abgbnsoiv. 

9. 

ABBÈTÊ  DU  CABLEMENT. 

Du 3 mai  1732,  onze  heure-  du  matin. 

Gens  du  Roi,  la  Cour  vous  a mandés  pour  vous  faire  part  qu'un  de 
Messieurs  lui  a dit  qu'un  particulier  se  disant  autorisé  par  l’archevê- 
que de  Paris  a été  chez  plusieurs  curés,  et  notamment  chez  le  curé  de 
Saint-Gervais,  Saint- Jacques-de-la-  Boucherie,  Saint-Germain-  l'Auxer- 
rois  et  Saint-Benoit,  pour  leur  faire  signer  un  écrit,  et  à ce  que  vous 
ayez  à prendre  des  conclusions  sur-lc-champ. 

Arrêt  que  desdits  faits  il  sera,  à la  requête  du  procureur  du  Roi 
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informé  dans  le  jour,  pour  eu  rendre  compte  à la  Cour,  les  chambres 
assemblées,  demain  dix  heures  du  matiu,  par  M.  Thomé,  rapporteur. 

* Du  Jeudi  4 mai  1732. 

M.  le  premier  président  a reçu  ce  matin  un  courrier  à quatre  heures 
qui  a apporté  des  ordres  par  lesquels  il  est  mandé  de  se  rendre  aujour- 
d’hui à onze  heures,  à. Marly  avec  deux  présidents,  M.  Thomé,  rapporteur, 
et  M.  le  procureur  général.  Les  chambres  se  sont  assemblées  à huit 
heures.  Elles  ont  examiné  les  informations  et  ont  mandé  SIM.  les 
gens  du  Roi  pour  prendre  des  conclusions.  MM.  les  geus  du  Roi  ont 
propose  de  suspendre  leurs  conclusions  jusqu’au  retour  de  M.  le  pre- 
mier président  et  se  sont  retirés.  Messieurs  ont  délibéré  et  remandé 
MM.  les  gens  du  Roi.  M.  le  premier  président  leur  a dit  que  Messieurs 
persistoient  in  deliberatis,  et  qu'ils  eussent  à prendre  des  conclusions; 
ils  en  ont  pris  contre  le  curé  de  Saiut-Jeau,  au  décret  d'être  assigné 
pour  être  ouï.  Messieurs  au  contraire  l’ont  décrété  d'ajournement 
personnel  et  ont  ordonné  que  ledit  curé  seroit  tenu  d'apporter  et  re- 
présenter, lors  de  son  interrogatoire,  l’écrit  qu'il  est  prévenu  d'avoir 
porté  dans  les  maisons  de  plusieurs  curés  de  cette  ville  de  Paris  pour 
le  leur  faire  signer,  pour  ce  fait  et  lesdits  interrogatoires  et  écrit  com- 
muniques au  procureur  général  du  Roi  être  par  lui  pris  telles  conclu- 
sions qu'il  avisera  bou  être  et  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

L'écrit  est  une  requête  présentée  par  les  curés  de  Paris  à l'arche- 
vêque de  Paris,  de  concert  avec  lui , par  laquelle  ils  lui  demandent 
d'être  maintenus  dans  l'usage  de  demander  des  billets  de  confession. 

10. 

F.XTBAIT  DF.  DEUX  LETTRES  ÉCRITES  DE  ROLES, 

Les  21  et  22  avril  1752,  à l'oce'asion  de  la  sédition  dans  cette  ville. 

l)c  tout  temps  il  avoit  été  permis  aux  filcuses  de  coton  de  vendre 
leur  coton  sans  aller  à la  halle  ; cela  leur  procuroit  l'avantage  que  celle 
qui  n’avoit  qu'un  quarteron  alloit  le  vendre  au  marchand  2ô  sols  pour 
fournir  du  pain  à elle  et  à ses  enfants.  Ou  a jugé  à propos  de  publier 
une  ordonnance  qui  défend  de  vendre  le  coton  ailleurs  qu'à  la  halle,  qui 
ne  se  tient  que  les  vendredis,  et  on  y a tenu  la  main  à la  rigueur. 

On  a saisi  une  demi-livre  de  coton  qu'une  pauvre  femme  portait 
vendre  pour  avoir  de  l'argent;  elle  a eu  beau  dire  qu'elle  ne  pouvoit 
attendre  a vendredi  parce  qu'elle  et  scs  enfants  n’avoient  pas  de  pain, 
ou  l’a  traitée  à la  rigueur;  cela  a ameuté  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvoient  dans  le  même  cas,  qui  ont  été,  au  nombre  de  plus  de  1,000 


Digitized  by  Google 


A L'ANNEE  1782. 


27 


à l’intendance.  Elles  allèrent  de  là  aux  Cordeliers,  où  il  y a un  amas 
de  blé  immense,  dans  tous  les  endroits  où  il  pouvoit  y en  avoir,  même 
dans  l'église  et  la  sacristie.  Vous  pensez  bien  que  le  nombre  des  pilleurs 
augmenta  ; il  y en  avoit  à ce  que  l’on  dit  plus  de  30,000.  Comme  on  ne 
vouloit  pas  ouvrir  des  endroits  où  il  y avoit  du  blé,  ils  ont  tout  brisé 
et  cassé.  Quand  il  n'y  a plus  eu  de  blé  aux  Cordeliers,  ils  ont  été  au- 
près du  Vieux  Palais  et  ont  pillé  ce  grenier  et  ceux  qui  étoient  aux  Ja- 
cobins, aux  Récollets  et  à la  porte  Bouvreuil.  On  leur  a représenté  que 
c’étoit  le  blé  de  l'hôpital  général  ; ils  ont  dit  qu'on  vouloit  les  tromper; 
que  dans  l'hôpital  général  il  y avoit  des  endroits  suffisants  pour  faire 
l’amas  nécessaire  de  grains  pour  nourrir  les  pauvres,  et  l’ont  pillé; 
de  là  ils  ont  été  au  Cours,  où  ils  ont  pillé  des  magasins  immenses.  Voilà 
l’état  d’hier.  Ce  qu’il  y a de  très-singulier,  c’est  que  toute  la  ville, 
excepté  ces  endroits,  est  tranquille , et  que  ce  n’est  point  une  fureur 
comme  dans  toutes, . les  séditions  ; qu'ils  sont  tranquilles  quand 
on  ne  veut  pas  les  empêcher  de  faire  leur  besogne. 

Le  Parlement  fut  hier  assemblé  depuis  midi  jusqu’à  huit  heures  du 
soir;  on  engagea  l’intendance  à révoquer  l'ordonnance  des  cotons,  ou 
plutôt  ils  avoient  prévu  la  démarche  en  la  révoquant;  cela  étoit  trop 
tardif  et  n’a  produit  aucun  effet.  On  a ordonné  que  les  bourgeois  pren- 
draient les  armes;  cela  étoit  fait  dès  hier  quatre  heures,  mais  en  très- 
petit  nombre,  parce  que  tout  ce  qui  n’est  pas  bon  bourgeois  ne  con- 
damne point  ce  que  font  les  séditieux,  en  disant  qu’on  les  y a forcés 
par  la  dureté  qu’on  a eue  pour  les  cotons,  qu’on  jette  du  blé  toutes 
les  nuits  dans  la  rivière,  qu'on  laisse  gâter,  et  qu'on  aime  mieux  perdre 
que  de  le  vendre  quand  il  commence  à s'échauffer,  afin  de  tenir  le  blé 
à plus  haut  prix  et  qu’il  ne  diminue  pas. 

Le  Parlement  a dépêché  hier  un  courrier  à la  Cour.  L’etat  de  la  ville 
étoit  hier  : très-peu  de  troupes  bourgeoises,  4 archers  de  la  maré- 
chaussée (le  surplus  étant  a la  suite  des  coquins  qui  ont  mis  la  paroisse 
de  Couronne  à contribution),  les  cinquauteniers  et  arquebusiers;  tout 
cela  ne  fait  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu’il  faudroit  pour  contenir 
le  nombre  prodigieux  de  séditieux,  qui  est  inliuimeut  augmenté  ce  ma- 
lin, tout  Darnctal  et  Saint-llilaire  s'j  étant  joints.  Ou  avoit  bien  prévu 
hier  au  Parlement  que  cela  pourroit  arriver,  et  on  avoit  pensé  a faire 
fermer  les  portes  de  la  ville;  mais  comme  c'est  aujourd'hui  jour  de 
halle,  la  ville  auroitmauqué  de  blé,  et  cela  aurait  vraisemblablement 
fait  joindre  aux  séditieux  tous  ceux  qui  sont  encore  tranquilles.  Une 
partie  a clé  ce  matin  à la  cour  des  Pigeons,  où  il*y  avoit  uu  magasin 
de  ble;  ils  l’ont  pillé.  Il  y avoit  une  garde  bourgeoise  et  des  cavaliers 
du  rrgimeut  de  ■ Dampicrrc,  dont  une  compagnie  est  arrivée  cette  nuit. 
Ou  m'assure  qu’il  y a eu  deux  bourgeois  de  tués  et  deux  des  séditieux. 
Le  grenier  a été  pillé  malgré  cela  ; ils  continuent  toujours  et  menacent 
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tout  haut,  lorsqu'il  n’v  aura  plus  de  blé  à piller,  qu’ils  pilleront  les 
bureaux  des  reecttes  et  les  maisons  de  ceux  qui  out  part  à la  traite 
des  blés.  Il  est  bien  nécessaire  que  la  Cour  prenne  un  parti  très-promp- 
tement  

Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  qu’au  milieu  d’uuc  sédition  aussi 
forte  et  aussi  nombreuse,  toutes  les  boutiques  sont  ouvertes,  et 
tout  aussi  tranquilles  daus  les  endroits  où  il  n'y  a point  de  blé  que 
s’il  n'y  avoit  point  de  sédition.  Hier,  pendant  toute  l'opres-midi, 
on  ne  voyoit  que  des  gens  chargés  de  blé  dans  toutes  les  rues,  qui 
se  reposoient  quand  ils  étoient  fatigués,  causoicnt  avec  ceux  qui 
passoient  et  leur  montroient  leurs  grains  comme  s'ils  étoient  venus  de 
la  balle.  Il  y eut  un  pauvre  homme  âge  a qui  ils  proposèrent  de  reuir 
avec  eux  prendre  du  blé;  il  leur  répondit  : Je  mourrai  plutôt  de  faim 
que  d’avoir  du  pain  aux  dépens  d’autrui. 

Autre  lettre  du  22  avril. 

Tout  est  à présent  aussi  tranquille  daus  notre  ville  que  s’il  ne  s’y 
étoit  rien  passé  d’extraordinaire.  la»  chambres  qui  étoient  restées 
assemblées  prirent  séance  à six  heures  du  inatiu,  hier  21,  et  restèrent 
au  palais  jusqu’à  huit  heures  du  soir.  Ce  commencement  de  la  journée 
fut  fort  rude  à passer,  parce  que,  comme  je  vous  l'ai  mandé  hier,  Saiut- 
llilairc  et  Darnetnl  se  joignirent  aux  séditieux  de  la  ville.  Comme  les 
bourgeois  ne  s’assemblèrent  point  et  que  les  compagnies  étoient  très-' 
foibles,  on  donna  un  arrêt  qui  leur  ordonnoit,  sous  peine  de  50  livres 
d'amende  et  de  perdre  leur  maîtrise,  de  prendre  leur  drapeau;  cela  fit 
(pie  les  crmpagnies  furent  plus  fortes.  Les  séditieux  voulurent  piller 
le  magasin  des  Carmes  ; ils  y trouvèrent  une  compagnie  qui  les  am- 
pècha;  ils  allèrent  proche  la  porte  Grand-l’ont  où  ils  pillèrent  un  ma- 
gasin. Il  étoit  arrivé  deux  compagnies  de  Dampierre,  et  toutes  les 
brigades  de  la  maréchaussée  étoient  rassemblées.  Comme  tous  les  sé- 
ditieux setoient  portés  au  Cours  pour  piller  les  magasiusqui  y étoient, 
et  que  Saint-Sever,  Sotteville,  Couronne  et  Saint- Estaune  s etoient 
joints  à eux,  on  envoya  la  maréchaussée  et  les  compagnies  de  Dam- 
pierre avec  plusieurs  compagnies  de  bourgeois;  ils  furent  d’abord  re- 
poussés à coups  de  pierres,  parce  qu’on  avoit  voulu  d’abord  les  mé- 
nager et  les  dissiper  sans  en  tuer  ; mais  on  vint  avertir  le  Parlement 
qu'il  n’étoit  pas  possible  de  les  dissiper  (M.  de  Brevet,  capitaine  au 
régiment  de  Dampierre,  avoit  été  blesse  à la  tête  ; il  s'est  comporté  au 
mieux,  ainsi  que  M.  de  Cambou,  grand  prévôt).  Le  Parlement  donna 
ordre  de  faire  main  basse  sur  eux.  [.es  compagnies  des  bourgeois  les 
chargèrent,  eu  tuèrent  trois,  et  la  maréchaussée  deux  ; il  y eut  une 
quarantaine  d'hommes  blesses,  dont,  à ce  qu’on  dit,  il  en  mourra  bcau- 


Digitized  by  Google 


A L’ANNÉE  1789. 


273 


coup-,  ou  en  prit  une  douzaine  prisonniers,  qui  sont  nu  bailliage  et  a 
la  conciergerie  du  palais.  Comme  ils  s’enfuyoient  et  rentroient  dans  la 
ville,  il  y en  eut  plusieurs  qui  entrèrent  dans  une  boutique  qu'ils  com- 
mençoient  à piller  ; ils  en  furent  chassés , et  cela  occasionna  un  arrêt 
qui  ordonna  de  fermer  les  boutiques,  Ceux  des  paroisses  hors  de  la 
ville  allèrent  aux  Chartreux,  qu'ils  mirent  à contribution  et  qui  payèrent 
100  écus.  On  envoya  la  maréchaussée  et  un  détachement  de  bour- 
geois qui  les  dissipèrent;  comme  ils  raenaçoient  de  revenir,  on  leur  a 
donné  une  garde  de  40  hommes.  Tout  paroissoit  tranquille,  lorsqu'on 
apprit  que  les  paroisses  de  la  campagne  du  côté  de  la  porte  Cauchoise 
s'étoient  assemblées  pour  aller  piller  et  brûler  une  ferme  de  M.  l'ar- 
chevéque,  à Deville,  où  il  V avoit  des  magasins  de  blé  ; on  y envoya,  et 
ils  furent  dissipés.  Le  Parlement  a eu  soin  de  mettre  des  gardes  dans 
toutes  les  recettes  des  deniers  du  Roi  et  chez  toutes  les  personnes  qui 
ont  entré  dans  la  traite  des  blés  et  qui  étoient  l'objet  de  la  haine  du 
peuple.  Tout  est  tranquille  à présent.  Il  y a eu  six  personnes  étouffées 
dans  les  magasins,  35  ou  40  blessées  et  plusieurs  mis  en  prison,  qui 
ont  l'air  de  mal  passer  leur  temps.  On  a arrêté  ce  matin  encore  quelques 
personnes. 

I æ Parlementa  resté  assemblé  deux  jours;  pendant  tout  ce  temps, 
les  portes  du  palais  sont  restées  ouvertes  et  sans  aucune  garde,  et  aucun 
séditieux  n'a  paru  même  dans  la  cour  du  palais. 

M.  de  Pontcarré  est  arrivé  à cinq  heures  du  matin,  et  a trouvé  tout 
lini.  Il  ne  nous  reste  plus  qu’un  fléau  ; ce  sont  les  voleurs;  la  ville  en 
est  inondée.  On  arrête  les  passants  dès  huit  heures  du  soir,  et  on  vole 
jusqu'à  trois  ou  quatre  maisons  toutes  les  nuits 


11. 


EXTRAIT  d'une  LETTRE  ÉCRITE  DK  ROUEN. 

Le  29  avril  17.72. 

Tout  est  tranquille  dans  la  ville,  quoiqu’on  sème  toujours  des  billets 
où  on  menace  d'y  mettre  le  feu  si  on  punit  de  mort  les  séditieux  ; cela 
fait  voir  seulement  la  peur  qu’ils  ont,  mais  cela  n'en  imprime  point  aux 
magistrats.  Il  n’y  a que  mardi  prochain  où  il  faudra  prendre  des  pré- 
cautions, parce  que  ce  sera  le  jour  de  l'exécution  des  séditieux  de 
Rouen,  et  je  crois  d’un  sergent  de  Duclair,  qui  étoit  l’auteur  de  la 
sédition  qu’il  y a eu.  Ce  qu’il  y a de  malheureux  est  qu'ils  continuent 
à piller  les  marchés  des  campagnes.  Ils  ont  pille  celui  d’Yvetot  et  ont 
voulu  piller  celui  de  Pavilly,  et  ayant  trouvé  main  forte  ils  ont  été  à 
Sotteville,  où  ils  en  ont  fait  autant.  Cela  devient  très-important. 

Ou  rendit  hier  au  Parlement  un  arrêt  dont  copie  est  ci-après  et  un 
T.  xil.  18 
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autre  pour  que  les  commissaires  se  transportent  dans  les  magasins  de 
blé  dans  la  ville  pour  connoitre  la  quantité,  qualité  et  nature  des  blés 
qui  y sont.  On  a eu  l'attention  de  nommer  commissaires  des  clercs, 
aliu  que  cela  uapporlc  aucun  retardement  à l'affaire  criminelle.  Le 
même  arrêt  porte  que  procès-verbal  sera  pareillement  dressé  des 
magasins  qui  sont  le  long  de  la  rivière  depuis  le  Havre  jusqu’aux  An- 
delys  par  les  juges  des  lieux. 

Arrêt  du  28  avril  1752  rendu  par  le  parlement  de  llouen. 

Sur  les  remontrances  laites  à la  Cour,  les  chambres  assemblées,  par 
le  procureur  général  du  Roi,  que  l'esprit  de  mutinerie  qui  a éclaté  ces 
jours  derniers  dans  cette  ville  se  communiquoit  dans  les  autres  villes  et 
dans  les  bourgs  et  villages  delà  province,  que  les  séditieux  s’attroupant 
vont  dans  les  marchés  et  chez  les  laboureurs,  y pillent  les  grains,  en  sorte 
qu'on  est  à la  veille  de  voir  les  balles  et  les  marches  dégarnis  de  grains, 
et  qu’il  n’est  point  de  remède  pluseflicace  pour  arrêter  le  progrès  de 
ces  émotions  qu’une  punition  exemplaire  ; mais  que  les  longueurs  des 
formalités  ordinaires  de  la  justice  retardant  la  peine  des  coupables,  em- 
pêchent qu'on  n'étouffe  les  séditions  aussi  promptement  qu’il  serait  à 
désirer  dans  la  circonstance  présente,  et  que  le  bien  général  de  l'État 
et  la  sdreté  publique  demandent  qu'on  mette  en  usage  des  moyens 
plus  prompts,  pourquoi  requiert  le  procurer  général  y être  pourvu  ; 

Vu  par  la  Uour  ledit  réquisitoire  et  ouï  le  rapport  du  Sr  de  Gra- 
verou,  conseiller  rapporteur,  tout  considéré  : La  Cour,  les  chambres 
assemblées,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  du  procureur  géuéral  du 
Itoi,  a fait  et  fait  inhibitions  et  défenses  à toutes  personnes  de  s'at- 
trouper au  nombre  de  plus  de  cinq,  sous  peine  de  prison  et  de  puni- 
tion exemplaire  s'il  y échoit;  ordonne  aux  prévôts  généraux  de  cette 
province,  leurs  lieutenants  et  autres  leurs  officiers,  de  se  transporter 
dans  les  villes  et  bourgs  de  cette  province  aux  jours  de  foires,  marchés, 
et  aussi  dans  tous  les  autres  lieux,  à tous  jours  et  heures  qu’ils  en  se- 
ront requis,  pour  empêcher  toutes  assemblées  illicites,  attroupements, 
émeutes  et  séditions  ; leur  ordonne  en  outre  d'arrêter  ceux  et  celles 
qui  se  trouveront  dans  le  cas  de  la  sédition,  et  les  autorise  de  les  faire 
punir,  sur-le-champ,  de  mort,  sans  autre  forme  de  procès,  dans  les 
cas  qu'ils  seront  pris  eu  llagraut  délit,  dans  quelque  lieu  que  ce  puisse 
être;  à laquelle  lin  seront  lesdits  prévôts  généraux,  leurs  lieutenants 
et  autres  leurs  officiers,  tenus  de  se  faire  suivre  d’un  exécuteur;  les 
autorise  à taire  main  basse  sur  ceux  qui  voudraient  leur  résister,  de 
façon  que  force  en  demeure  à justice.  Enjoint  aux  laboureurs  et  autres 
personnes  ayant  des  blés  de  continuer  à les  porter  aux  marchés  sous 
la  sauvegarde  du  Roi  et  de  la  Cour. 
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Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  publié  et  atticlié  dans  toutes  les 
villes,  bourgs,  foires  et  marchés  de  cette  province  et  autres  lieux  né- 
cessaires suivant  l'exigence  des  cas,  et  publié  à son  de  trompe  à l'ou- 
verture de  tous  les  marchés , etc. 


12. 

LETTRE  DES  ÉVÊQUES  AU  ROI. 

Sire,  le  silence  que  nous  avons  gardé  jusqu'à  présent  sur  les  maux 
qui  nous  affligent  et  sur  ceux  dont  nous  sommes  menacés,  a eu  la  mo- 
dération et  la  charité  pour  principe.  Contents  d’élever  nos  mains  vers 
le  ciel  et  d'implorer  en  secret  par  nos  vœux  et  par  nos  prières  la  mi- 
séricorde du  Seigneur,  nous  espérions  que  la  prévention  qui  a séduit  le 
plus  grand  nombre  des  magistrats  de  votre  parlement  de  Paris  se  dis- 
siperait, qu’ils  ouvriraient  enfin  les  yeux  à la  lumière  et  qu'ils  ren- 
draient d’eux-mémes  à la  vérité  un  hommage  que  leurs  cœurs  dans  le 
fond  n’ont  jamais  voulu  lui  refuser;  mais,  Sire,  la  plaie  que  ce  tri- 
bunal fait  à la  religion  devient  de  jour  en  jour  si  profonde,  que  nous 
trahirions  le  ministère  saint  qui  nous  est  confié,  si  nous  différions 
plus  longtemps  à porter  nos  plaintes  au  pied  du  trône  de  Votre  Majesté 
et  à lui  exposer  notre  douleur  et  nos  alarmes. 

Pouvons-nous  en  effet.  Sire,  sans  être  frappés  du  plus  grand  éton- 
nement, voir  le  parlement  de  Paris  défendre  par  un  arrêt  de  faire  au- 
cun refus  public  des  sacrements,  sous  prétexte,  dit-il,  du  defaut  d'ac- 
ceptation de  la  bulle  l 'nigenitut?  Quoi,  un  tribunal  laïque  juge  donc 
que  la  soumission  à une  constitution,  qui  est  un  jugement  dogmatique 
et  irréformable  de  l'Égliseuniverselle,  une  loi  de  l’Église  en  matière  de 
doctrine,  etloide  l’État,  est  une  chose  indifférente  au  salut  ? Il  prétend 
donc  qu’àn  doit  administrer  les  sacrements  à une  personne  qui  refuse 
de  se  soumettre  à une  telle  loi,  sans  excepter  les  cas  où  ce  refus  serait 
obstiné,  public,  notoire,  scandaleux?  S’il  détermine  que  dans  un 
tel  cas  on  ne  peut  refuser  les  sacrements,  il  pourra  donc  également  dé- 
terminer qu’on  ne  peut  les  refuser  dans  tel  autre  cas  qu'il  lui  plaira  de 
désigner  ; s’il  a l’autorité  de  fixer  les  cas  dans  lesquels  on  ne  peut  re- 
fuser les  sacrements , pourquoi  n’auroit-il  pas  celle  de  fixer  les  cas 
dans  lesquels  on  ne  peut  les  administrer?  Voilà  donc  un  tribunal 
laïque  en  droit  de  statuer  sur  la  suffisance  ou  l'insuffisance  des  dispo- 
sitions dans  lesquelles  se  trouve  une  personne  par  rapport  à la  récep- 
tion des  sacrements,  et  par  conséquent  en  droit  de  décider  sur  ce  qui 
rend  les  fidèles  ou  dignes  ou  indignes  de  les  recevoir. 

Quels  reproches  n’aurions-nous  pas  à nous  faire,  Sire,  si,  dépositaires 
des  intérêts  delà  religion,  nous  souffrions  dans  le  silence  que  des  juges 
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séculiers  s'arrogent  sur  la  dispensation  des  saints  mystères  les  droits 
sacres  du  sacerdoce,  et  qu'ils  usurpent  hautement  sur  l'autorité  spiri- 
tuelle un  pouvoir  que  ses  ministres  setds  ont  reçu  de  Jésus-Christ,  pou- 
voir dont  l'usage  n’est  pas  moins  défendu  à des  magistrats  chrétiens, 
par  les  lois  divines  et  ecclésiastiques,  qu'il  leur  est  interdit  en  qualité 
de  sujets  par  les  ordonnances  les  plus  claires  et  les  plus  précises  de  nos 
rois. 

Permettez,  Sire,  que  nous  rappelions  à Votre  Majesté  quelques-unes 
deeeslois  et  de  ces  ordonnances  qui  devroieut  être  pour  votre  Parlement 
la  règle  de  sa  conduite  et  sur  lesquelles  sont  fondées  nos  espérances. 

Jésus-Christ  parloit  à ses  apôtres,  et  eu  leurs  personnes  à leurs  suc- 
cesseurs, lorsqu'il  a dit  : « Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  l>ap- 
lisaut  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  et  leur  apprenant  à 
observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  « C’est  à eux 
qu’il  dit  : « Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  et  celui  qui  vous  méprise 
me  méprise.  » C'est  à eux  qu'il  adresse  encore  ces  paroles  : « Tout  ce 
que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que 
vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel.  » C’est  de 
nous  que  l’apôtre  saint  Paul  a parlé  lorsqu'il  a dit  : « Ce  Saiht- Esprit 
nous  a établis  évéques  pour  gouverner  l’Église  de  Dieu  qu'il  a acquise 
nu  prix  de  son  sang.  » 

C’est  donc  à nous,  Sire,  d’enseigner,  de  prescrire  ce  qui  appartient 
à la  religion,  et,  comme  l'a  dit  saint  Hilaire,  de  prêcher  dans  les  termes 
que  nous  jugerons  convenables  la  foi  que  nous  avons  reçue  des 
apôtres. 

» Où  est,  s'écrioit  saint  Athanase,  où  est  le  canon  qui  prescrive  à 
un  évêque  de  recevoir  sa  mission  du  palais?  » — « Si  c'est  du  laïque, 
disoit  saint  Ambroise  à l’empereur  Valentinien,  que  l'évêque  doit  re- 
cevoir l'enseignement,  qu'arrivera-t-il  ? Que  le  laïque  instruise  donc, 
et  que  l'évêque  écoute  et  apprenne.  Mais  si  nous  parcourons  la  suite 
des  divines  Écritures  et  la  tradition,  qui  osera  nierque  dans  une  affaire 
qui  concerne  la  foi,  ce  ne  soit  aux  évéques  à juger  les  empereurs  et 
non  aux  empereurs  à juger  les  évéques? 

« O brebis!  ce  sont  les  paroles  de  saint  Grégoire  de  ÎXaziance,  ne 
prétendez  pas  conduire  les  pasteurs  ni  vous  élever  au-dessus  d'eux; 
c'est  assez  pour  vous  d'être  par  leurs  soius  dans  de  bons  pôturages  ; 
n’entreprenez  pas  de  juger  vos  juges  et  d'imposer  des  lois  aux  légis- 
lateurs. • 

Telle  est,  Sire,  la  doctrine  qui  de  siècle  en  siècle  nous  a été  trans- 
mise par  les  saints  Pères,  ces  hommes  respectables  dont  les  témoi- 
gnages sacrés  forment  la  chaîne  de  la  tradition. 

Le  pape  Gélasc  écrivant  à l’empereur  Anastase  s'exprimoit  ainsi  : 

« Il  y a deux  moyens  par  lesquels  ce  monde  est  principalement  gou- 
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vcrné:  l'autorité  sacrée  des  évéques  et  la  puissance  royale.  I.a  charge 
des  évéques  est  d'autant  plus  grande,  qu’ils  doivent  rendre  compte  des 
rois  mêmes  au  jugement  de  Dieu  -..car  vous  savez  qu'cncoreque  votre 
dignité  vous  élève  au-dessus  du  genre  humain,  vous  baissez  la  tête 
devant  les  prélats,  vous  recevez  d'eux  les  sacrements,  et  leur  étant 
soumis  dans  l’ordre  de  la  religion,  vous  suivez  leurs  jugements,  et  ils 
nc’se  rendent  pas  à votre  volonté.  Que  si  les  évéques  obéissent  à vos 
lois,  quant  à l’ordre  de  la  police  et  des  choses  temporelles,  sachant  que 
vous  avez  reçu  d’en  haut  la  puissance,  avec  quelle  affection  devez -vous 
être  soumis  à ceux  qui  sont  établis  pour  distribuer  les  sacrements.  » 
« A l’égard  de  cette  vie,  dit  saint  Fulgence  dans  un  passage  que 
l'empereur  Charlemagne  a lui-même  adopté,  personne  dans  l’église  de 
Jésus-Christ  n'est  au-dessus  des  pontifes,  comme  dans  le  siècle  il  n’est 
personne  qui  soit  au-dessus  de  l'empereur  chrétien.  » 

Ozius.  évêque  de  Cordoue,  dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à l’empereur 
Constance,  l'an  355,  après  l’avoir  engagé  à ne  se  plus  déclarer  pour  les 
ariens  contre  les  catholiques,  continue  en  ces  termes  : « Cessez,  je 
vous  prie,  d’agir  ainsi,  et  souvenez-vous  que  vous  êtes  un  homme 
mortel  ; craignez  le  jour  du  jugement  ; ne  vous  ingérez  point  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  ; ne  prétendez  point  nous  donner  des  ordres  en 
ces  matières;  appreucz-lcs  plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire 
et  nous  a confié  l’Église.  Comme  celui  qui  entreprend  sur  votre  puis- 
sance contrevient  à l’ordre  de  Dieu , ainsi  craignez  de  vous  charger 
d’un  grand  crime,  si  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  est  écrit  ; 
Rendez  à César  ce  qui  est  à César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu  ; il  ne 
vous  est  donc  pas  permis  de  dominer  sur  la  terre,  et  vous  n’avez  pas 
la  puissance  de  mettre  la  main  à l’encensoir.  » 

(le  sont  là.  Sire,  des  vérités  que  les  empereurs  eux-mêmes  et  les  rois 
vos  prédécesseurs  ont  plus  d’une  fois  reconnues  par  les  actes  les  plus 
authentiques;  ils  ont  voulu  que  tous  leurs  sujets  fussent  soumis  à cette 
autorité  spirituelle  que  les  ministres  de  l’Église  tiennent  de  Dieu  seul, 
qu’elle  eût  un  libre  exercice  dans  leurs  États,  et  ils  ont  défendu  à leurs 
tribunaux  d’y  donner  jamais  aucune  atteinte. 

L’empereur  Basile,  dans  sa  harangue  au  8*  concile  général,  tenu  à 
Constantinople,  s’exprimoit  ainsi  : • T.es  saints  canons  n’ont  jamais 
donné  aux  laïques  ledroitdeconnoltrc  des  affaires  ecclésiastiques  ; cette 

connoissance  est  réservée  aux  évéques  et  aux  prêtres Pour  vous, 

laïques,  ajoute-t-il,  soit  que  voussoyez  dans  les  charges  ou  que  vous 
n’y  soyez  pas,  que  vous  dirai-je  de  plus,  sinon  qu’il  ne  vous  appartient 
en  aucune  manière  de  traiter  des  affaires  ecclésiastiques  ; (pie  vous  ne 
pouvez  nullement  résister  a l’autoritc  de  l’Église  universelle  et  au  con- 
cile œcuménique.  Kn  effet  ce  n’est  pas  à nous  laïques  à counoilre  de  ces 
choses,  nous  qui  devons  recevoirdes  pontifes  la  nourriture  spirituelle, 
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dont  nous  avons  besoin,  nous  à qui  leur  ministère  est  nécessaire  pour 
nous  sanctifier,  nous  qui  sommes  liés  ou  déliés  par  leur  autorité  ; non, 
ce  n'est  pas  à nous,  mais  aux  patriarches,  aux  pontifes  et  aux  prêtres 
à qui  le  Seigneur  a imposé  l’obligation  de  nous  gouverner,  de  nous  sanc- 
tifiér,  de  nous  lier  et  de  nous  délier,  et  à qui  il  a confié  le  pouvoir  des  clefs. 
Car  quelque  religion,  quelque  sagesse,  quelque  piété  que  puisse  avoir 

un  laïque,  dès  là  qu’il  est  laïque,  il  est  brebis Quelles  raisons , 

aurions-nous  donc  de  vouloir  par  la  subtilité  de  nos  discours  examiner 
et  critiquer  les  décisions  de  nos  pasteurs  et  de  chercher  à pénétrer  dans 
des  choses  qui  sont  au-dessus  de  nous?  Nous  devons  nous  adresser  à 
eux  avec  crainte  et  dans  un  esprit  de  foi,  et  être  pénétrés  de  respect  en 
leur  présence,  comme  étant  les  ministres  du  Dieu  tout-puissaut  dont 
ils  remplissent  la  place.  Ne  nous  mêlons  pas  de  ce  quin'estpas  de  notre 
compétence.  * 

L’empereur  Charlemagne  exprima  ainsi  les  sentiments  de  son  coeur 
sur  ce  sujet  : « Nous  ne  pouvons  croire  en  aucune,  manière,  dit-il  dans 
une  de  ses  ordonnances,  que  ceux  qui  n'auront  point  de  fidélité  pour 
Dieu  et  de  soumission  pour  les  pasteurs  nous  soient  fidèles  à nous- 
méme  ; nous  ne  comprenons  point  que  quand  on  leur  désobéit  dans 
les  causes  qui  concernent  la  religion  et  l'utilité  dès  églises,  on  doive 

être  obéissant  à nous,  à nos  ministres,  à nos  lieutenants C’est  des 

pasteurs  qu'il  est  dit  : Celui  qui  vous  écoute  m’écoute,  cl  celui  qui 
vous  méprise  me  méprise  moi-même  ; et  ailleurs  : Celui  qui  vous 
touche  touche  la  prunelle  de  mon  œil.  Que  ceux  donc  qui  ne  leur  obéi- 
ront point  sacheut,  fussent-ils  nos  propres  enfants,  qu’ils  ne  conser- 
veront ni  dignités  dans  notre  empire  ni  appartement  dans  notre  palais, 
qu’ils  n’auront  ui  avec  nous  ni  avec  les  nôtres  aucune  société  ou  com- 
munion , mais  qu’au  contraire  ils  seront  très-sévèrement  punis.  C’est 
là  la  marque  de  fidélité  et  d’attacbement  pour  nous  que  nous  exigeons 
de  tous  nos  fidèles  sujets;  s'ils  sont  fidèles  à obéir  aux  pasteurs,  alors 
ils  seront  fidèles  à Dieu  et  à nous » 

Nous  occuperions  trop  longtemps  votre  attention.  Sire,  s’il  falloit 
mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  toutes  les  lois  qui  ont  été  faites 
par  les  rois  vos  prédécesseurs  pour  maintenir  l’autorité  des  ministres 
de  l’Église;  et  votre  Parlement  ne  sauroit  en  citer  aucune  dont  il 
pût  se  servir  pour  appuyer  ses  entreprises.  Nous  nous  bornerons  à 
en  rapporter  quelques-unes  rendues  depuis  environ  deux  siècles. 

François  I,r,  en  1539,  défendant  aux  juges  ecclésiastiques  de  faire 
citer  devant  eux  les  laïques  eu  matière  purement  temporelle,  ajouta  : 

« Sans  préjudice  toutefois  de  la  juridiction  ecclésiastique  en  matière 
des  sacrements  et  autres  pures  affaires  spirituelles  ecclésiastiques.  > 

Louis  XIII  reconnut  encore  plus  distinctement  cette  juridiction  de 
l'Église,  lorsque,  dans  l’article  4 de  sou  édit  du  Ier  août  1010,  il 
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s'exprima  ainsi  : * Voulons  que  si  nos  officiers,  sous  prétexte  des 
possessoirs,  complaintes  et  nouvelletés,  vouloient  eonnottre  directe- 
ment ou  indirectement  d'aucunes  causes  • pirituelles  et  concernant  les 
sacrements,  ofüces,  conduites  et  disciplines  de  l'Eglise,  les  ordon- 
nances des  rois  nos  prédécesseurs  qui  ont  attribué  a uosdits  officiers 
ce  qui  est  de  leur  connoissanee  et  réglé  aussi  la  juridiction  ecclésias- 
tique, soient  observées  et  gardées,  en  sorte  que  chacun  se  tienne  en  son 
devoir  et  dans  les  bornes  de  ce  qui  lui  appartient,  sans  entreprendre 
l’un  sur  l'autre,  ce  que  nous  leur  défendons  très-expressément.  En- 
joignant aussi  à nos  cours  de  Parlement  délaisser  à la  juridiction  ecclé- 
siastique les  causes  qui  sont  de  leur  connoissanee,  même  celles  qui 
concernent  les  sacrements  et  autres  causes  spirituelles  et  purement  ec- 
clésiastiques, sans  les  attirer  à eux  sous  prétexte  de  possessoir  ou 
pour  quelque  autre  occasion  que  ce  soit.  » 

Une  loi  si  formelle  auroit  dd  mettre  pour  toujours  l’autorité  des 
ministres  de  Jésus-Christ  sur  l'administration  des  sacrements  à l’abri 
de  toutes  entreprises  des  magistrats  ; cependant  il  fallut  encore  dans 
la  suite  prendre  à cet  égard  de  nouvelles  précautions,  et  c’est  ce  que 
fit  Louis  XIV  par  les  articles  30  et  34  de  sou  «‘dit  du  mois  d’avril 
1695. 

Le  premier  est  conçu  en  ecs  termes  : « J.a  connaissance  et  le  ju- 
gement de  la  doctrine  concernant  la  religion  appartiendra  aux  arche- 
vêques et  évêques.  Enjoignons  à nos  cours  de  Parlement  et  à tous  nos 
autres  juges  de  la  renvoyer  auxdits  prélats,  de  leur  donner  l'aide  dont 
ils  auront  besoiu  pour  l’exécution  des  censures  qu'ils  en  pourront  faire, 
et  de  procéder  à la  punition  des  coupables  ; sans  préjudice  à nosdites  • 
cours  et  juges  de  pourvoir  par  les  autres  voies  qu’ils  estimeront  con- 
venables à la  réparation  du  scandale  et  trouble  de  l’ordre  et  tranquillité 
publique  et  contravention  aux  ordonnances  que  la  publication  de  ladite 
doctrine  aura  pu  causer.  • 

On  voit,  Sire,  par  la  disposition  de  cet  article,  que  quand  celui  qui 
enseigne  une  doctrine  ouvertement  contraire  à la  doctrine  de  l’Eglise 
cause  une  commotion  populaire , excite  une  sédition,  ce  trouble  de 
l’ordre  et  de  la  tranquillité  publique  est  un  cas  dont  le  juge  royal  peut 
prendre  connoissanee  pour  réprimer  ceux  que  nos  censures  n’auroient 
pas  contenus  ; mais  on  voit  aussi  que  lorsqu’il  s’agit  du  jugement  de  la 
doctrine  concernant  la  religion  ( tel  par  exemple  qu’est  la  constitution 
linigenilut  ),  la  connoissanee  en  est  totalement  interdite  aux  Parle, 
mrnts,  et  qu’alors  leur  devoir  est  de  noos  donner  l’aide  dont  nous  avons 
besoin  pour  l’exécution  de  nos  censures  ; devoir,  Sire,  réel  et  impor- 
tant, mais  devoir  que  lo  parlement  de  Paris  cherche  a se  dissimuler  à 
lui- même,  puisqu’au  lieude  nous  donner  l’aide  dont  nous  avons  besoin,  il 
emploie  au  contraire  toute  l'autorité  que  Votre  Majesté  lui  a confiée  à pro- 
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léger  contre  nous  ceux  qui  ont  encouru  nos  censures  ; comme  si  nous 
rendre  l'obéissance  qui  nous  est  due  pouvoit  être  mise  au  rang  des 
scandales  et  des  troubles  dont  la  vengeance  lui  est  attribuée;  couduite. 
Sire,  qui  rend  nos  plaintes  et  les  représentations  que  nous  prenons 
la  liberté  de  faire  à Votre  Majesté  d'autant  mieux  fondées,  qu'elle  est 
encore  plus  directement  condamnée  par  l'article  34  du  même  édit,  dont 
voici  la  teneur  : 

« la  connaissance  des  causes concomant'les  sacrements,  les  voeux 
de  religion,  l'office  divin,  la  discipline  ecclésiastique  et  autres  pure- 
ment spirituelles  appartiendra  aux  juges  d'Église.  Enjoignons  a nos 
officiers,  et  même  à uos  cours  de  Parlement,  de  leur  eu  laisser  et 
même  de  leur  eu  renvoyer  la  conuoissauce,  sans  prendre  aucune  ju- 
ridiction, ni  connoissaucc  des  affaires  de  cette  nature,  si  ce  u’est  qu’il 
y eût  appel  comme  d'abus  interjeté  en  nosdites  cours  de  quelques  ju- 
gements, ordonnances  ou  procédures  faites  sur  ce  sujet  par  les  juges 
d'Église,  ou  qu'il  s'agit  d'une  succession,  ou  autres  effets  civils,  à l'oc- 
casion desquels  on  traiteroit  de  l’état  des  personnes  décédées  ou  de 
celui  de  leurs  enfants.  » 

Votre  Majesté,  Sire,  marchant  sur  les  traces  de  ses  augustes  pré- 
décesseurs, n'a  reconnu  ni  moins  souvent  ni  moins  clairement  qu'eux 
l'autorité  des  évêques  (exclusivement  à celle  de  tout  autre  juge ) dans 
ce  qui  regarde  la  doctrine  et  l'administration  des  sacrements. 

• Plus  soumis  aux  décisions  de  l’Église  que  le  moindre  de  mes  sujets 
( ce  sont  les  paroles  de  V otre  Majesté  dans  sa  déclaration  du  7 octobre 
1717,  enregistrée  au  Parlement),  nous  sommes  persuade  que  c'est  par 
.elle  que  les  Rois  et  les  peuples  doivent  apprendre  également  les  vérités 
nécessaires  au  salut,  et  nous  n'avous  garde  de  vouloir  étendre  notre 
pouvoir  sur  ce  qui  concerne  la  doctrine  dont  le  dépôt  sacré  a été  conlié 
a une  autre  puissance  ; nous  savons  que  c'est  à elle  seule  qu’il  est  ré- 
servé d'en  prendre  conuoissance,  et  nous  ne  pourrions  y entrer  sans 
nous  exposer  aux  justes  reproches  deu’avoir  soutenu  la  vérité  que  par 
une  entreprise  manifeste  sur  la  puissance  spirituelle  et  d’avoir  fait  un 
grand  mal  sous  prétexte  de  procurer  un  plus  grand  bien.  » 

Les  dispositions  de  cette  déclaration  ont  été  renouvelées  dans  celles 
du  à juin  1719  et4  août  1720. 

Votre  Majesté  dans  sa  déclaration  de  1730  a confirme  les  articles 
30  et  34  de  l'édit  de  1095,  et  par  là  elle  y a ajouté  une  nouvelle  force. 
Les  arrêts  de  son  conseil  d'État  n'ont  cessé  depuis  vingt  ans  de  rappeler 
ces  articles  et  de  défendre  l'Église  contre  les  atteintes  que  les  magis- 
trats vouloieut  donner  a sou  autorité  spirituelle. 

Dans  un  arrêt  du  7 septembre  1727,  Votre  Majesté  dit  expressément 
qu'elle  sait  » que  dans  les  matières  qui  regardent  lafoi.et  la  doctrine  de 
l’Église,  le  jugement  des  évêques  doit  précéder  l’exercice  delà  puissance 


Digitized  by  Google 


A L'ANNEE  1738. 


181 


séculière  et  servir  de  fondement  aux  lois  et  aux  arrêts  qu'elle  fait  pu- 
blier pour  en  affermir  l'autorité  par  des  peines  temporelles.  » 

En  1731,  là  juridiction  de  l'Église  ayant  été  vivement  attaquée.  Votre 
Majesté,  Sire,  s'expliqua  d’une  manière  bieu  capable  de  rassurer  les  mi- 
nistres de  .lésus- Christ,  en  rendant,  le  10  mars,  en  son  conseil  d’État, 
un  arrêt  qui  porte  que  Votre  Majesté,  •<  attentive  à remplir  tout  ce  que 
Ij  religion  exige  de  son  pouvoir,  sans  manquer  à ce  qu’elle  sedoit  à elle- 
même,  regarde  comme  son  premier  devoir  d’empêcher  qu’à  l’occasion 
de  ces  disputes  on  ne  mette  en  question  les  droits  sacrés  d’une  puis- 
sance qui  a reçu  de  Dieu  seul  l’autorité  de  décider  les  questions  de 
doctrine  sur  la  foi  et  sur  la  règle  des  moeurs,  de  faire  des  canons  ou 
règles  de  discipline  pour  la  conduite  des  ministres  de  l'Église  et  des 
lideles  dans  l’ordre  de  la  religion,  d’établir  ses  ministres  ou  de  les  des- 
tituer conformément  aux  mêmes  règles,  et  de  se  faire  obéir  en  impo- 
sant aux  fidèles,  suivant  l’ordre  canonique,  non-seulement  des  péni- 
tences salutaires, miais  de  véritables  peines  spirituelles,  par  les  juge- 
ments ou  par  les  censures  que  les  premiers  pasteurs  ont  droit  de 
prononcer  et  de  manifester,  et  qui  sont  d’autant  plus  redoutables 
qu’elles  produisent  leur  effet  sur  l’âme  du  coupable,  dont  la  résistance 
n’empêche  pas  qu’il  ne  porte  malgré  lui  la  peine  a laquelle  il  est  con- 
damné. a 

L’arrêt  ajouteque  » si  la  religion  de  Votre  Majesté  l’oblige,  comme  pro- 
tecteur de  l'Église,  en  qualité  de  Roi  très-chrétien,  à empêcher  qu'on 
donne  aucune  atteinte  à ce  qui  appartient  si  essentiellement  à la  puis- 
sances pirituelle,  votre  intention  est  aussi  qu’elle  continue  de  jouir  pai- 
siblement dans  vos  États  de  tous  ses  droits  et  privilèges,  qui  lui  ont  été 
accordés  par  les  rois  vos  prédécesseurs,  sur  ce  qui  regarde  l’appareil  exté- 
rieur d'un  tribunal  public.  > 

Par  un  arrêt  du  6 juillet  de  la  même  année,  Votre  Majesté  cassa  et 
annula  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  « en  ce  qu’il  étoit  fait  injonc- 
tion par  icelui  au  Sr  évêque  d'Orléans  en  matières  spirituelles  et  des 
sacrements  ». 

Depuis  ces  arrêts,  Sire,  quand  les  magistrats  ne  se  sont  pas  confor- 
més sur  ce  point  à leurs  devoirs  et  à vos  ordres,  vous  êtes  venu  au 
secours  de  l'Eglise.  Combien  de  traits  éclatants  de  ce  zèle  de  Votre 
Majesté  pour  les  intérêts  du  sanctuaire  se  présentent  ici  à notre  mé- 
moire et  renouvellent  dans  notre  cœur  les  sentiments  d’une  juste  re- 
connaissance ! 

L'arrêt  de  votre  conseil  du  8 septembre  1739  cassa  et  annula  une 
ordonnance  du  lieutenant  du  bailliage  de  Villeneuve-le-Roi  qui  concer- 
noit  l’administration  des  sacrements,  comme  nullement  et  incompé- 
teinment  rendue,  et  pour  attentat  sur  les  droits  de  l’autorité  spirituelle, 
comme  une  entreprise  téméraire  que  vous  ne  pouviez  réprimer  avec 
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trop  de  sévérité,  aGn  que  comme  jusqu'alors  elle  n’avoit  point  eu 
d’exemple,  elle  ne  pût  aussi  avoir  aucune  suite. 

Un  arrêt  de  votre  Parlement  du  1"  septembre  1740  a fourni  à 
Votre  Majesté  l'occasion  de  s'exprimer  plus  nettement  encore,  et  plus 
fortement  que  jamais,  sur  des  entreprises  si  téméraires  et  si  souvent  re- 
nouvelées. 

Le  Parlement  par  eet  arrêt  avoit  fait  défenses  de  « faire  aucuns  actes 
ni  écrit  autorisaut  le  refus  des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que sur  le  fondement  de  l’appel  de  la  constitution  Unigenitus,  sous  tel- 
les peines  qu’il  appartiendra » Votre  Majesté  par  uu  arrêt  du  6 du 

même  mois,  ordonna  que  « ladite  disposition  seroit  regardée  comme  nulle 
et  non  avenue,  et  lit  defenses  de  l’exécuter  et  de  reudreaucuujugement  en 
conséquence,  sous  peine  de  nullité.  « Les  motifs  qu’eut  Votre  Majesté 
de  sévir  ainsi  contre  l’arrêt  du  Parlement,  et  qui  sont  rapportés  au  com- 
mencement de  l’arrêt  de  son  conseil,  sont  : « Qu’il  n’est  pas  permis 
aux  magistrats  d’excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir  gu  voulant  l’exer- 
cer sur  des  matières  purement  spirituelles,  telles  que  le  sont  les  règles 
qui  doivent  être  observées  dans  l’administration  des  sacrements  et  dans 
le  discernement  des  dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir  ; que  c’est 
cependant  ce  que  Voire  Majesté  a vu  avec  peine  dans  un  arrêt  où  l’on 
juge  manifestement  que  le  refus  des  sacrements  est  injuste  dans  le 
cas  qu’on  y explique,  puisqu'on  y défend  expressément  de  faire  aucuns 
écrits  et  même  aucuns  actes  pour  autoriser  ce  refus , comme  si  un  tri- 
bunal séculier  pouvoit  imposer  des  lois  aux  ministres  de  l’Eglise  dans 
ce  qui  regarde  la  dispensation  des  choses  saintes,  c'est-à-dire  dans  ce 
qui  est  le  plus  essentiellement  attaché  au  pouvoir  qu'ils  tiennent  de 
Dieu  même  ; que  d’ailleurs  les  termes  dont  on  s’est  servi  dans  cet  arrêt 
(du  Parlement),  en  parlautde  l’appel  au  futur  concile  de  la  constitu- 
tion l nigenitus,  paraissent  supposer  et  faire  même  assez  entendre 
qu’un  appel  que  le  Roi  a déclaré  de  nul  effet  pour  le  passé,  dès  l’an- 
née 1720,  et  qu’il  a interdit  absolument  pour  l’avenir,  peut  avoir  en- 
core la  force  de  mettre  en  sûreté  ceuxqui  sur  ce  fondement  persisteraient 
dans  leur  révolte  contre  une  décision  acceptée  solennellement  par  les 
évêques  de  ce  royaume,  reçue  dans  toute  l’Église,  revêtue  de  lettres 
patentes,  enregistrée  dans  tous  les  Parlements  et  affermie  tant  de  fois 
par  le  concours  de  l’autorité  royale.  » 

Des  lois  si  précises,  des  ordres  si  conformes  à ce  que  prescrivent  la 
religion  et  la  justice  ne  suffirent  pas  pour  contenir  les  tribunaux  sécu- 
liers. Deux  ans  après,  le  lieutenant  particulier  du  présidial  d'Angers 
obligea  V otre  Majesté  à s'expliquer  de  nouveau  sur  le  même  sujet  ; et  par 
un  arrêt  de  sou  conseil  du  5 janvier  1742  elle  cassa  et  annula  une  seutence 
que  ce  juge  avoit  prononcée,  en  qualité  de  commissaire  en  cette  partie 
du  parlement  de  Paris,  au  sujet  de  l’administration  des  sacrements 
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» comme  rendue  iucompétemment  et  par  attentat  sur  l'autorité  épis- 
copale ». 

L’arrêt  rendu  en  votre  conseil  d'État,  le  12  septembre  de  la  même 
année,  à l'occasion  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  ordonnoit 
qu'un  imprimé  ayant  pour  titre  : Cas  de  conscience , serait  brillé  par 
l’exécuteur  delà  haute  justice,  est  encore  une  preuve  bien  signalée  de  la 
religiondeVotreMajeste;il  y est  dit,  en  parlant  du  parlement  de  Paris  : 
• Que  desjuges  séculiers  auraient  dû  au  moins  s'abstenir  de  donner  à 
l’ouvrage  condamné  une  qualification  où  ils  semblent  vouloir  résoudre 
eux-mêmes  ce  cas  de  conscience  et  se  rendre  juges  des  dispositions  né- 
cessaires pour  approcher  dignement  des  sacrements  et  du  degré  de  la 
soumission  qui  est  due  aux  décisions  prononcées  par  l'Église  dans  les 
matières  qui  ne  concernent  que  la  doctrine  de  la  religion.  » Votre  Ma- 
jesté poursuit  en  disant  que  comme  elle  a déjà  «déclaré  plus  d’une  fois 
dans  des  occasions  semblables  qu’elle  étoit  bien  éloignée  de  regarder 
ces  sortes  de  matières  purement  spirituelles  comme  soumises  à son 
autorité,  elle  ne  doit  pas  souffrir  que  ceux  à qui  elle  en  confie  une 
partie  pour  l’administration  de  la  justice  excèdent  les  bornes  qu'elle  se 
prescrit  à elle-même.  » Sur  quoi  Votre  Majesté  ordonna  que  la  quali- 
fication portée  par  l’arrêt  du  Parlement  demeurât  • non  avenue,  nulle 
et  de  nul  effet  ». 

L'arrêt  de  votre  conseil  du  22  janvier  t745  réprima  de  même  un  atr 
tentât  du  présidial  de  Reims,  cassa  et  annula  deux  de  ses  sentences 
rendues  en  matière  de  sacrements  et  lui  « défendit  d’en  rendseu  l’avenir 
de  pareilles  ». 

Mais  celui  du  21  février  1747,  également  émané  de  votre  autorité 
et  rendu  au  sujet  d’un  arrêté  fait  par  le  parlement  de  Paris  le  17  du 
même  mois,  est  une  preuve  trop  éclatante  de  la  protection  spéciale  que 
vous  accordez  à l’Église,  pour  ne  pas  le  remettre  tout  entier  sous  les  yeux 
de  V.  M.  Voici  ce  qu’il  contient  : 

« S.  M.  aurait  reconnu  que  l’art  avec  lequel  cet  arrêté  a été  dressé 
ne  sert  qu’à  faire  voir  que  le  véritable  objet  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
auteurs  a été  d'affoiblir  et  de  rendre  inutile  tout  ce  que  le  Roi  a fait 
depuis  son  heureux  avènement  à la  couronne  pour  appuyer  de  son  au- 
torité celle  de  la  bulle  ( iiigeniius,  si  pleinement  affermie  par  l’ac- 
eeptation  du  corps  des  premiers  pasteurs  ; que  tous  ceux  qui  sont 
instruits  des  deux  arrêts  rendus  par  la  grande  chambre  le  7 janvier 
et  le  1"  de  ce  mois , et  de  tout  ce  qui  a précédé  l’arrêté  dont  il  s'agit, 
ne  sauraient  douter  qu’on  y ait  eu  principalement  en  vue  d’empêcher 
que  la  constitution  Unigenitus  ne  soit  regardée  comme  un  jugement 
de  l’Église  universelle  en  matière  de  doctrine,  quoique  ce  soient  des 
termes  consacrés  par  l’usage  que  S.  M.  en  a fait,  soit  dans  sa  déclara- 
tion du  24  mars  1730,  enregistrée  en  sa  présence  au  parlement  de  Paris, 
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et  ensuite  dans  tons  les  antres  Parlements  de  son  royaume,  soit  dans 
les  arrêts  qu’elle  a rendus  depuis  celte  déclaration;  que  rieu  même  ne 
fait  mieux  eonnoitre  quel  a été  l'esprit  de  l'arrêté  du  17  de  ce  mois, 
que  l’affectation  avec  laquelle  ou  a cherché  ù y donner  quelques  cou- 
leurs, en  attribuant  à S-  M.  des  intentions  bien  éloignées  de  celles 
qu'elle  a toujours  déclarées,  comme  si  l'on  avoit  voulu  l'opposer  en 
quelque  maniéré  à elle-même  ; mais  qu'il  est  étonnant  que  ceux  qui 
ont  formé  une  pareille  entreprise  n'aient  pas  remarqué  que  la  lettre 
écrite  aux  evêques  par  ordre  du  Koi  ru  l'année  1731,  qu'ils  rappellent 
d'abord  dans  leur  arrêté,  contient  les  mêmes  expressions  dejugemeut 
dcl’Église  universelle  en  matière  de  doctrine  appliquées  a la  constitution, 
et  que  les  réponses  faites  par  le  Roi  à des  remontrances  du  Parlement, 
qui  sont  aussi  datées  dans  l'arrêté,  ne  montrent  pas  inoius  clairement 
que  S.  M.  n’a  jamais  cessé  d'affermir  le  respect  et  la  soumission  que 
la  constitution  exige  des  magistrats  comme  de  tous  les  fidèles.  S.  M. 
n'a  pasété  moins  surprise  de  voir  dans  la  suite  de  l'arrêté  du  Parlement, 
qu'ils  veulent  s'attribuer  l'honneur  et  le  mérite  de  veiller  à empêcher 
que  le  schisme  ne  s'introduise  dans  le  royaume,  comme  s'il  étoit  per- 
mis d'ignorer  l'attention  continuelle  que  S.  M.  donne  à maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  eutre  ses  sujets,  et  comme  si  e'étoit  la  .soumis- 
sion aux  jugements  de  l'Église  qui  pdt  ouvrir  la  porte  au  schisme  et 
que  la  désobéissance  fût  le  moyen  de  la  lui  fermer.  S.  M.  a donné  d'ail- 
leurs toute  l'attention  qu'elle  devoit  aux  termes  de  l’arrêté,  qui  fout 
entendre  que  le  Parlement  se  croit  en  droit  de  dérider  des  qualifica- 
tions dont  la  constitution  peut  être  susceptible,  pendant  quo  le  Roi, 
comme  S.  M.  l'a  marqué  plus  d'une  fois  dans  les  réponses  mêmes  qu'il 
a faites  à son  Parlement,  s'est  fait  une  loi  inviolable  de  ne  s'expliquer 
sur  les  matières  de  doctrine  qui  concernent  le  religion  qu'après  ceux 
que  Dieu  en  a établi  juges  et  en  ne  faisant  qu'adopter  leurs  expressions. 
Enfin  S.  .M  a reconnu  que,  contre  le  respect  qui  est  dd  a l'autorité 
royale,  le  Parlement  ne  craiguoit  pas  de  déclarer  à la  lin  de  son  arrêté 
qu'il  persistoit  dans  les  maximes  portées  par  ses  arrêtés  et  par  ses  arrêts 
rendus  jusqu'au  jour  de  sa  derniere  délibération,  comme  s'il  pouvoit 
donner  par  là  une  nouvelle  force  à plusieurs  de  ces  arretés  et  de  ces  arrêts, 
que  le  Roi  a anéantis  à cause  de  l’excès  où  l'on  y avoit  porté  ces  maximes, 
et  faire  prévaloir  son  autorité  à celle  du  souverain  duquel  seul  il  l'a  reçue. 
S.  M.  manqueroit  donc  à ce  qu'elle  doit  à la  religion,  à l’Église,  ù l'État 
et  à elle-même,  si  elle  laissoit  subsister  un  ouvrage  qui  mérite  d'autant 
plus  son  animadversion,  qu'eu  y rappelant  les  modifications  portées 
par  l'arrêt  d'enregistrement  des  lettres  patentes  de  1714,  quoiqu'elles 
n'aient  aucun  rapport  avec  l'objet  présent,  il  semble  qu'on  n'ait  cherché 
qu’à  faire  valoir  encore  levain  prétexte  de  la  conservation  des  maximes 
du  royaume,  prétexte  dont  les  ennemis  de  la  constitution  oui  si  souvent 
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abusé  pour  faire  croire  au  public  qu’ils  étoient  les  seuls  défenseurs  de 
ees  maximes,  dont  S.  M.  a été  et  sera  toujours  le  protecteur,  comme 
elle  l'a  assez  fait  voir  par  l’attention  qu’elle  a eue  à réprimer  par  ses 
arrêts  tout  ce  qui  pouvoit  y être  contraire.  C’est  par  ees  différentes 
considérations  que  S.  M.  a cru  ne  pouvoir  expliquer  trop  prompte- 
ment ses  intentions  au  sujet  d’un  arrêté  si  propre  à rallumer  le  feu 
d’une  discorde  dont  elle  travaille  continuellement  à éteindre  les  restes. 
A quoi  voulant  pourvoir,  le  Roi  étant  en  son  conseil  a cassé  et  annulé, 
casse  et  annule  ledit  arrêté  du  17  du  présent  mois , voulant  qu'il  soit 
regardé  comme  nul  et  non  avenu  ; ordonne  S.  M.  que  la  déclaration 
du  24  mars  1730,  ensemble  les  arrêts  rendus  par  S.  M.  au  sujet  de 
l’autorité  de  la  constitution  Unigenitus,  soient  exécutés  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  en  conséquence  veut  et  entend  que  ladite  constitu- 
tion soit  observée  dans  tous  ses  États  avec  le  respect  et  la  soumission 
qui  sont  dus  à un  jugement  de  l’Eglise  universelle  en  matière  de  doc- 
trine. FaitS.  M.  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à sa  cour  de 
parlement  de  Paris  de  rendre  aucun  arrêt  ou  de  prendre  aucune  déli- 
bération à ce  contraire,  et  sera  le  présent  arrêt,  etc.  » 

Quelle  paix,  Sire,  et  quelle  tranquillité  ne  verroit-on  pas  régner  dans 
vos  Etats  si  la  conduite  actuelle  de  votre  Parlement  répondoit  aux  vues 
pleines  de  sagesse  et  de  religion  dont  Votre  Majesté  est  remplie  ! Mais, 
Sire,  comme  si  l’Evangile  n’avoit  point  parlé,  comme  si  la  tradition  u'é- 
toit  point  constante,  comme  si  les  rois  vos  prédécesseurs  n’eussent  porté 
aucune  loi,  commesi  Votre  Majesté  elle-même  ne  se  fût  point  expliquée 
sur  un  objet  si  important,  les  ministres  de  l’Église,  les  curés,  même  les 
premiers  pasteurs,  sont  exposés  à de  plus  grandes  violences  qu’ils  n’en 
ont  jamaiseprouvé  depuis  l’origine  de  la  monarchie  dans  l'exerciccdc  leur 
ministère.  On  essaye  d’anéantir  tout  ce  que  Votre  Majesté  a fait  depuis 
plus  de  trente  ans  pourfaire  rendre  à la  constitution  l nigenitus  l'obéis- 
sance qui  lui  est  due  ; on  veut  abolir  des  usages  anciens,  respectables,  au- 
torisés et  dont  la  nécessité  ou  l’utilité  ne  peut  être  sujette  à l’examen  des 
magistrats  séculiers,  ni  faire  la  matière  de  leurs  jugements  ; on  s'arroge 
le  droit  de  statuer  sur  ce  qui  regarde  « l’administration  extérieure  des 
sacrements  » ; et  par  là  l’on  nous  fait  appréhender  qu’on  ne  veuille 
se  rendre  maître  dans  toute  administration  et  dispensation  des  sacre- 
ments, puisqu'on  fait  de  sacrement  il  n’y  a ni  administration  ni  dis- 
pensation qui  ne  soit  « extérieure  ».  Comment  concilier  une  prétention 
si  étrange  avec  ce  texte  si  précis  do  l’apôtre,  où  il  nous  déclare  non- 
seulement  les  ministres  de  Jésus-Christ,  mais  encore  <•  les  dispensateurs 
de  ses  saints  mystères  ». 

AU  Sire,  sera-t-il  dit  que  sous  le  règne  d'un  prince  aussi  plein  de  reli- 
gion, aussi  juste,  aussi  puissant  qu'est  Votre  Majesté,  des  magistrats  qui 
ne  tiennent  que  d’elle  tout  ce  qu’ils  ont  d'autorité  l’emploieront  malgré 
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vos  lois  les  plus  précises,  malgré  vos  défenses  même  les  plus  expres- 
ses, pour  ériger  un  nouveau  tribunal  dans  le  temple  même  du  Dieu 
vivant,  et  pour  exposer  b la  profanation  le  plus  auguste  de  nos  sacre- 
ments ? Quoi,  Sire,  on  verroit  sous  votre  règne  employer  les  procé- 
dures les  plus  sévères,  et  dont  les  siècles  les  moins  favorables  à l'Eglise 
ne  fournissent  point  d'exemple,  pour  forcer  les  ministres  de  Jésus- 
Christ  à livrer  malgré  eux,  contre  leur  conscience,  contre  les  ordres  de 
leurs  évéques,  contre  la  disposition  des  rituels,  contre  le  droit  ecclé- 
siastique et  contre  le  droit  divin,  le  Saint  des  Saints  aux  personnes  no- 
toirement indignes  de  le  recevoir,  à des  pécheurs  publics,  à ceux  même 
qui  font  une  profession  ouverte  de  libertinage  ou  d'incrédulité  ? Si  la 
crainte  de  se  rendre  coupables  de  prévarication  arrête  des  prêtres  ins- 
truits et  fidèles,  les  prisons  et  les  traitements  les  plus  rigoureux  seront 
le  prix  de  leur  fidélité  ; et  nous  tous  ministres  de  Jésus-Christ , pre- 
miers pasteurs  de  vos  peuples,  nous  nous  trouverons  exposés  désor- 
mais ou  à prévariquer  ou  à devenir  les  victimes  de  notre  devoir. 

A Dieu  ne  plaise,  Sire,  que  nous  délibérions  un  instant  entre  ces 
deux  partis.  « C'en  est  fait  de  l'Église,  disoit  saint  Cyprien,  si  les  me- 
naces nous  déconcertent  et  nous  fout  rendre  les  armes.  » Nous  irons 
au-devant  des  croix  et  des  tribulations  ; et  si  de  pareils  scandales  conti- 
nuent, nous  l'avouons,  Sire,  nous  ne  pourrons  contenir  notre  zèle,  et 
nous  serions  inexcusables  dette  pas  l’écouter;  nous  serons  forcés  d’em- 
ployer les  armes  spirituelles  qui  nous  ont  été  mises  en  main,  et  si  ce 
glaive  n’arrêtoit  [tas  des  personnes  déterminées  à le  mépriser,  nous  pré- 
senterions nos  corps  pour  défendre  celui  de  Jésus-Christ. 

Cette  fermeté,  Sire,  que  nous  inspire  le  Seigneur  et  qui  n'a  d'autre 
motif  que  la  crainte  de  nous  rendre  coupables  à ses  yeux,  ne  devient- 
elle  pas  plus  qne  jamais  nécessaire  dans  un  temps  où  votre  Parlement 
se  porte  à des  excès  inouïs  contre  quelques-uns  de  nos  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère? 

Eh  ! pourrions-nous  être  insensibles  aux  violences  qu’on  exerce  à 
leur  égard?  Verrions-nous  sans  en  être  vivement  touchés  de  vigilants 
et  de  vertueux  pasteurs  flétris  et  mis  en  fuite  parce  qu’ils  ont  connu 
leur  devoir  et  qu’ils  l’ont  accompli,  parce  qu’ils  ont  plus  craint  les  juge- 
ments de  Dieu  que  les  jugements  des  hommes,  parce  qu'ils  nous  ont 
obéi,  à nous  qui  sommes  leurs  supérieurs  légitimes  dans  le  ministère 
qu’ils  exercent,  à nous  à qui  ils  ne  pourroient  sc  dispenser  d’obéir  en 
ce  point  sans  se  rendre  coupables  devant  Dieu  et  sans  s’exposer  aux 
peines  que  l'Église  peut  infliger  aux  prévaricateurs? 

C’est  donc  parce  qu’ils  ont  senti  toute  leur  obligation  et  qu’ils  ont 
eu  le  courage  d’v  satisfaire  qu’ils  sont  persécutés  ; mais  c’est  aussèparce 
qu’ils  sont  persécutés  pour  la  justice  qu’ils  nous  sont  plus  chers  et  plus 
précieux  qne  jamais.  C’est  nous  qu’il  falloir  attaquer  les  premiers 
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s'ils  éloient  en  faute;  c'est  nous  qui  serions  les  coupables;  mais 
s’ils  nous  ont  devancés  dans  les  traverses  et  les  disgrâces,  nous  ne 
les  abandonnerons  pas.  Sire;  et  non-seulement  nous  emploierons 
pour  eux  nos  vœux,  nos  prières,  nos  sollicitations,  notre  autorité  et 
tout  ce  que  le  ciel  a mis  entre  nos  maius  pour  la  défense  de  sa  cause; 
mais  nous  les  accompagnerons,  s'il  le  faut,  dans  les  prisons  ; nous 
ferons  retentir  partout  nos  gémissements  et  nos  plaintes,  et  l’on  saura 
dans  l'univers  que  si  en  France  des  curés  et  des  prêtres  sont  poursuivis 
et  vexés parcequ’ils  soutiennent  la  religion,  lesévêques  de  France  savent 
aussi  partager  les  tribulations  qu'attirent  aux  ministres  des  autels  rat- 
tachement à la  foi,  le  zèle  pour  les  saintes  règles,  et  qu’ils  sont  per- 
suadés que  leur  devoir  est  de  vivre  et  de  mourir  pour  cette  même 
religion. 

Non,  Sire,  nous  ne  plaindrions  pas  ces  mêmes  pasteurs  en  faveur 
desquels  nous  prenons  la  liberté  de  parler  à Votre  Majesté,  puisqu’ils  ont 
le  bonheur  d’être  confesseurs  de  Jésus-Christ,  si  ce  n’étoit  lessuitcs  fu- 
nestes que  peut  occasionner  l’abandon  forcé  de  leurs  paroisses.  Mais 
quelle  amertume  pour  des  évêques  de  voir  cette  partie  du  troupeau  qui 
leur  est  confiée  privée  des  secours  qui  lui  sont  nécessaires,  de  voir  des 
églises  abandonnées,  des  curés  et  leurs  vicaires  fugitifs,  obligés  peut- 
être  d’aller  chez  les  nations  voisines  chercher  un  asile  à leur  catholi- 
cité, comme  autrefois  nos  voisins  persécutés  pour  la  foi  venoient  en 
chercher  un  dans  ce  royaume.  Qui  mettrons-nous  à la  place  de  ces 
[lasteurs  zélés  et  fidèles?  Ceux  que  nous  y pourrions  destiner  seroient 
indignes  de  les  remplacer  s’ils  n’étoient  pas  disposés  a suivre  leur  exem- 
ple. Ce  sera  donc  tous  les  jours  nouvelles  délations,  nouvelles  rigueurs, 
nouvelles  fuites,  nouveaux  scandales. 

Votre  Majesté,  Sire,  nous  n’en  pouvons  douter,  sera  touchée  du 
tableau  ( hélas  trop  lidèle  ) que  nous  lui  faisons  des  maux  qu’éprouve 
la  religion,  et  la  protection  qu’elle  accorde  à l'Église  nous  annonce 
qu’elle  ne  laissera  point  les  magistrats  abuser  plus  longtemps  de  l’au- 
torité qu'elle  a bien  voulu  leur  confier. 

Ce  n’est  pas,  Sire,  que  nous  ne  convenions  qu’il  peut  arriver  que 
des  ministres  inférieurs  portent  les  choses  au  delà  des  justes  bornes  ; 
mais  parce  qu’ou  peut  abuser  des  règles,  est-il  |>ermis  de  penser  qu'il- 
faille  supprimer  etanéantirlcs  règles  mêmes?  Aquel  renversement  une 
telle  conséquence  ne  conduirnit-elle  pas?  Ou  abuse  des  choses  les  plus 
saintes,  des  sacrements,  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  religion;  faudra- 
t-il  donc  pour  prévenir  ces  abus,  supprimer  et  anéantir  la  religion, 
l’Écriture  sainte,  les  sacrements,  en  un  mot  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
sacré  ?A)n  peut  et  l'on  doit  s'en  rapporter  sur  cela  à l’attention  et  à 
la  vigilance  des  évêques,  seuls  compétents  pour  prévenir,  pour  arrêter 
et  pour  punir  les  excès  commis  dans  l’administration  des  choses  saintes. 


Digitized  by  Google 


288 


APPENDICE 


S’ils  sentent  qu’ils  sont  obligés  d’exeiter,  d’animer  et  d'encourager  ceux 
des  ministres  inférieurs  qui  n’auroient  pas  le  zèle  nécessaire,  ils  ne 
sentent  pas  moins  l’obligation  où  ils  sont  de  contenir,  de  modérer  et 
de  punir  ceux  (lont  le  zèle  serait  ou  imprudent , ou  indiscret  ou  amer. 

Que  ne  devons-nous  donc  pas  attendre  de  la  religion  d’un  prince  qui 
s’est  montré  tant  de  fois  véritablement  digne  de  l’auguste  qualité  de  fils 
ainé  de  l'Eglise  ? Oui,  Sire,  nous  espérons  que  Votre  Majesté  viendra 
à notre  secours.  Eli  ! pourrions-nous  en  douter,  puisque  la  cause  dont 
nous  entreprenons  la  défense  n’est  pas  seulement  celle  de  l’épiscopat, 
mais  encore  celle  de  toute  l’Eglise,  celle  du  plus  auguste  sacrement, 
celle  de  Jésus-Christ  même. 

Daignez,  Sire , nous  vous  en  conjurons  plongés  dans  la  plus  vive 
douleur,  daignez  employer  l’autorité  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  pour 
réprimer,  comme  vous  avez  déjà  fait  dans  des  occasions  moins  impor- 
tantes, les  entreprises  des  magistrats. 

En  cassant  un  arrêt  aussi  funeste  à la  religion  et  aussi  contraire  aux 
inlentionsdc  Votre  Majesté  que  l’est  celui  du  18  du  mois  d’avril  dernier, 
en  annulant  les  différents  arrêtés  qui  y sont  relatifs  et  toutes  les  pro- 
cédures qui  ont  été  faites  en  conséquence,  en  ordonnant  que  tous  les 
édits  et  déclarations  dont  nous  avons  fait  le  détail  à Votre  Majesté,  et 
entre  autres  l’article  34  de  l’édit  de  1 <195 , soient  lidèlement  exécutés, 
en  procurant  enfin  à vos  ordres  toute  l’obéissance  qui  leur  est  due, 
vous  rendrez,  Sire,  au  saint  ministère  sa  liberté  et  aux  autels  leur 
splendeur,  vous  tarirez  les  larmes  des  vrais  lidèles,  vous  ferez  cesser 
les  insultes  des  incrédules,  et  vous  mettrez  le  comble  à ce  que  vous 
avez  fait  dans  tous  les  temps  pour  la  conservation  des  droits  du  sauc- 
tuaire. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect  et  avec  la  soumission  la 
plus  parfaite,  Sire,  de  Votre  Majesté,  les  très-humbles,  très-obéissants 
serviteurs  et  tideles  sujets, 

Christophe,  archevêque  de  Paris  (de  Beaumont)  ; 

Charles,  archevêque  duc  de  Cambrav  ( de  Saint-Albin  ) ; 

Jean-Baptiste  Antoine,  archevêque  d’Aix  (de  Brancas); 

Jean-Joseph,  archevêque  de  Sens  ( Languet ); 

• Charles-Antoine,  archevêque  de  Toulouse  (de  la  Roche-Aymon); 

Louis,  ancien  évêque  d’Orange  ( Chomel ) ; 

Gilbert,  évêque  duc  de  Langres  (de  Montmorin  de  Salnt-Herem ); 

François-Joseph,  évêque  de  Nitrie  (Robuste)  ; 

Paul,  évêque  de  Bayeux  ( d'Albert  de  i.uynes  ) ; 

Armand,  evêque  de  Carcassonne  (Bazin  de  llezons); 

Claude,  évêque  de  Metz  (de  Rouvroy  de  Saint-Simon)  ; 

Antoine-Bené,  évêque  de  Meaux  (de  la  Roche  de  Fontenille)  ; 

Louis-Bernard,  évêque  de  Bethléem  (1m  Tas  te); 
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Bertrand-Jean-Baptiste-René,  évêque  de  Cahors  (du  Guesrlin ) ; 

Mathias,  évêque  de  Troyes  ( Poucet  de  la  Rivière)-, 

Claude,  évêque  de  Dijon  ( Bouhier  ); 

Charles-François  Alex.,  évêque  de  Perpignan  {de  Cardecar  de 
Cou;/  tf  II  a vr  incourt)  ; 

Charles  Guy,  évêque  de  Tréguier  {le  Borgne  de  Kermorvan)\ 

Pierre- Jean-Baptiste,  évêque d’Avranches  ( Durand  de  Uisty  ); 

Pierre- Augustin-Bernardet,  évêque  de  Chartres  {de  Rosset  de  Ro- 
cozel  de  Fleury  ) ; 

Félicien,  évêque  d’Apt; 

L’abbé  de  Castries,  agent  [du  clergé]; 

L’abbé  de  Coriolis,  agent  [du  clergé|. 

▲ Pari»,  ce  <1  juin  173X 

V 

13. 

LETTRE  DES  ÉVÊQUES  AU  ROI 
Présentée  par  M.  l’archevêque  d'Aix  (I). 

Sire,  nous  ne  pouvons  exprimer  à Votre  Majesté  quelles  ont  été  et 
quelles  sont  encore  les  alarmes  des  vrais  fidèles,  la  douleur  des  évê- 
ques, le  triomphe  des  ennemis  de  l'église,-  l'étonnement  de  tout  le 
royaume  à la  vue  de  l'arrêté  de  votre  Parlement  duâ  mai  dernier. 

Ce  tribunal  n’a  pas  craint  d'y  avancer  que  M.  l'archevêque  de  Paris 
ose  ■»  se  déclarer  ouvertement  pour  le  schisme  ».  Des  magistrats  qui 
ne  peuvent  apprendre  authentiquement  que  par  nous  ce  qui  constitue 
le  schisme  et  quelles  sont  les  démarches  qui  malheureusement  y con- 
duisent, ont  osé  intenter  contre  leur  père  en  Jésus-Christ,  contre  l’ar- 
chevéque  de  la  capitale,  contre  votre  propre  archevêque,  Sire,  une 
accusation  si  odieuse  ! Et  ce  qui  montre  évidemment  à quel  point  la 
prévention  les  aveugle,  c'est  qu'ils  traitent  ce  prélat  de  schismatique, 
dans  le  temps  même  que  par  leurs  arrêts  ils  défendent  de  donner  ce 
nom  injurieux  au  moindre  de  vos  sujets  ! 

Si  ce  pasteur,  disciple  de  celui  qui  a donné  sa  vie  pour  ses  brebis , 
plus  attendri  qu'irrité  de  l'écart  d’une  partie  de  son  troupeau,  n’oppose 
à cet  outrage  que  sa  patience,  son  silence,  sa  charité,  nous,  Sire,  qui 
prévoyons  ce  que  la  religion  peut  souffrir  d'une  insulte  faite  au  carac- 
tère et  à la  personne  d'un  de  ses  plus  respectables  ministres,  pouvons- 
nous  nous  dispenser  de  représenter  à Votre  Majesté  les  fruits  funestes 


(1)  Celle-ci  fut  présentée  avant  celle  qui  précède.  {Bote  du  duc  de 
Luynet.) 

T.  XII. 
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d'une  si  atroce  imputation,  répandue  par  toute  la  France  et  consignée 
dans  un  monument  authentique  ? 

Que  penseront  les  peuples  et  que  respecteront-ils  désormais  si  ceux 
qui  sont  préposés  pour  les  contenir  dans  la  subordination  leur  donnent 
eux-mêmes  l’exemple  de  l’indocilité,  s’ils  s'érigent  en  censeurs  et  en 
maîtres  de  ceux  dont  ils  doivent  être  les  disciples  dans  l'ordre  de  la 
religion,  s’ils  vont  jusqu’à  attaquer  la  chaire  sacrée  à laquelle  Jésus. 
Christ  les  a immédiatement  soumis,  jusqu’à  entreprendre  de  condam- 
ner et  de  flétrir  leur  pasteur,  qu’ils  doivent  honorer  et  respecter,  jus- 
qu’à se  précipiter  eux-mémes  dans  le  péril  du  schisme  en  l’accusant  d’en 
être  le  fauteur  ! Quel  triomphe  d'ailleurs  pour  les  libertins  et  pour  les 
prétendus  esprits  forts,  qui,  toujours  prêts  a secouer  lejoug  de  la  reli- 
gion, profitent  avec  empressement  des  moindres  occasions  pour  décrier, 
pour  avilir  l’autorité  de  ses  miuistres! 

Effrayés,  comme  nous  devous  l’être,  du  danger  auquel  est  exposée 
une  des  plus  nobles  portions  du  royaume  de  Jésus-Christ,  nous  recou- 
rons, Sire,  avec  confiance  à Votre  Majesté;  nous  sommes  persuadés 
que,  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  puissance,  elle  trouvera  un  prompt  re- 
mède à un  événement  aussi  affligeant.  Elle  le  peut  d’un  seul  mot,  en 
supprimant  et  annulant  cet  injurieux  arrêté  et  en  effaçant  par  son  au- 
torité souveraine  jusqu’au  souvenir,  s’il  est  possible,  d’un  acte  si  per- 
nicieux. 

C’est  ec  qu’ont  l’honnéur  de  vous  mander,  Sire,  avec  les  plus  vives 
instances,  tous  les  archevêques  et  évêques  qni  sont  à portée  de  vous 
présenter  à ce  sujet  leurs  très-humbles  supplications;  c’est  ce  que  vous 
demande  toute  l’Église  de  France,  injustement  attaquée  dans  la  per- 
sonne d'un  prélat  que  sou  zèle  pour  la  sainte  doctrine,  sa  charité  im- 
mense, sa  régularité  à remplir  tous  ses  devoirs,  lui  rendent  infiniment 
obéissant  sprécieux. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect  et  avec  la  soumission 
la  plus  parfaite,  Sire,  de  Votre  Majesté,  les  très-humbles  et  très- 
serviteurs  et  fidèles  sujets, 

Charles,  archevêque  duc  de  Cambray  (de  Saint- Albin)  ; ’ 

Jean-Baptiste-Antoine,  archevêque  d’Aix  (de Braneas) ; 

Jean-Joseph,  archevêque  de  Sens  ( Longuet ); 

Charles-Antoine,  archevêque  de  Toulouse  (de  la  Roche- Aymon)  ; 

l.ouis,  ancien  évêque  d'Orange  (Charnel)-, 

Gilbert,  évêque  duc  de  Langres  (de  Montmorin  de  Salnt-Herem ); 

François  Joseph,  évêque  de  Nitrie  (Robuste)-, 

Paul,  évêque  de  Baveux  (d'Albert  de  Luynes ); 

Armand,  évêque  de  Carcassonne  ( Bazin  de  liezons); 

Claude,  évêque  de  Metz  (de  Rouvrny  de  Saint-Simon)  ; 

Antoine  René,  évêque  de  Meaux  (de  la  Roche  de  Fontenille  ); 
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Louis-Bernard,  évêque  de  Bethléem  (La  Taste\\ 

Bertrand  Jean- Baptiste  René,  évêque  de  Cahors  (du  Guesclin  ); 
Mathias,  évêque  de  Troyes  (Poncet  de  la  Rivière)-, 

, Claude,  évêque  de  Dijon  ( BouAier ); 

Charles-François- Alex.,  évêque  de  Perpignan  (de  Cardevac  de 
Gouy  d'Harrincourt)-, 

Charles  Guy,  évêque  de  Tréguier  (le  Borgne  de  Aermorvan  ) ; 
Pierre-Jean-Baptiste,  évêque  d’Avranches  ( Durand  de  Missy)\ 
Pierre- Augustin  Bernardet,  évêque  de  Chartres  ( de  Rosse!  de  Ro- 
cozel  de  Fleui-y  ) ; 

Félicien,  évêque  d'Apt. 

A Parts,  ce  II  Juin  I7M. 


14. 

ARBÈT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  BOt 
POUR  FAIRE  CESSER  TOUTES  DISPUTES  ET  CONTESTATIONS 
AU  SUJET  DE  LA  CONSTITUTION  UNIGENITUS. 

‘ Du  5 septembre  uni . 

( Extrait  des  registres  du  conseil  cT  État.)  , 

Le  Roi  ayant  jugé  à propos  de  suspendre,  par  l’arrêt  rendu  en  son 
conseil  le  10  mars  dernier,  toutes  les  disputes  et  contestations  qui  a’é- 
toient  élevées  sur  les  bornes  de  l’autorité  spirituelle  et  de  la  puissance 
temporelle,  S.  M.  est  persuadée  qu’il  n’est  pas  moins  nécessaire  d'é- 
touffer absolument  un  autre  genre  de  disputes  qui  renaissent  tous  les 
jours  à l’occasion  de  la  bulle  Unigenitus,  et  qui,  ne  pouvant  répandre 
aucune  nouvelle  lumière  sur  les  questions  qu’on  agite  avec  tant  de 
chaleur,  ne  sauroit  avoir  d’autre  effet  que  de  perpétuer  le  trouble  et  la 
division  au  sujet  d’une  affaire  qui  doit  être  regardée  de  tous  côtés 
comme  entièrement  finie.  Le  décret  du  saint-siege,  suivi  dune  accepta- 
tion solennelle,  revêtu  du  caractère  de  l’autorité  royale  et  publié  avec 
les  plus  sages  précautions,  soit  de  la  part  des  évêques  ou  de  celle  des 
parlements,  pour  la  conservation  des  maximes  du  royaume  et  des 
droits  sacrés  de  la  couronne,  est  devenu  par  le  consentement  du  corps 
des  pasteurs  le  jugement  de  l’Église  universelle  ; ainsi,  tout  étant  ter- 
miné par  le  concours  des  deux  puissances,  il  ne  reste  plus  que  de  taire 
cesser  les  suites  d’une  division  si  dangereuse  et  si  contraire  au  Lien 
commun  de  la  religion  et  de  l’État.  S.  M.  ne  peut  prendre  une  route 
plus  sûre  pour  y faire  durer  une  paix  durable  qu’en  suivant  I exemple 
du  feu  Roi  son  bisaïeul,  qui,  après  avoir  donné  plusieurs  lettres  pa- 
tentes, déclarations  et  arrêts  pour  affermir  l'autorité  des  constitutions 
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des  papes,  acceptées  par  les  évêques  de  sou  royaume,  sur  la  condam- 
nation du  livre  de  lansenius,  crut  devoir  mettre  la  dernière  main  à la 
pacification  des  trouilles  dont  l’Eglise  de  France  avoit  été  agitée  à celte 
occasion,  en  faisant  cesser  toutes  disputes  sur  les  matières  contestées,, 
ainsi  qu’il  s’en  expliqua  par  ses  arrêts  du  23  octobre  1663  et  du  S mars 
1703.  A quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  S.  M.  étant  en  son  conseil 
a ordonné  et  ordonne  que  ladite  constitution  Unigenitus  continue  d'être 
inviolablement  observée  et  exécutée  dans  toute  l'étendue  de  ses  États, 
conformément  aux  lettres  patentes  du  14  février  1714,  aux  arrêts 
d’enregistremeut  d'icelles  et  aux  déclarations  du  4 août  1720  et  du 
24  mars  1730.  Faits.  M.  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à tous 
ses  sujets,  de  quelque  état  et  condition  qu’ils  soient,  d’écrire  ou  com- 
poser, imprimer,  vendre,  débiter,  ni  autrement  distribuer,  directement 
ou  indirectement , sous  quelque  nom  et  titre  que  ce  soit,  aucuns  ou- 
vrages, mémoires  ou  écrits  tendaut  à entretenir  les  disputes  qui  se 
sont  formées  au  sujet  de  la  dite  constitution  ou  à remettre  en 
question  ce  qui  est  décidé,  ni  de  s’attaquer  ou  provoquer  les  uns  les 
autres  par  des  termes  injurieux  de  novateurs,  hérétiques,  schismati- 
ques, jansénistes , semi-pélagiens  ou  autres  noms  de  parti  ; le  tout  à 
peine  contre  les  contrevenants  d’être  traités  comme  rebelles,  désobéis- 
sants aux  ordres  de  S.  M.,  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public, 
notamment  ceux  qui  auroient  composé,  publié  ou  répandu  des  écrits 
contraires  à la  religion,  au  respect  dû  au  saint-siège,  à notre  saint-père 
le  pape  et  aux  évêques,  à l’autorité  de  l’Eglise  et  à celle  de  S.  M., 
aux  droits  de  sa  couroune  et  aux  libertés  de  l’Église  gallicane  ; enjoint 
S.  M.  a toutes  les  universités  de  son  royaume,  notamment  aux  fa- 
cultés de  théologie , d’empêcher  qu'on  insère  dans  les  leçons  ou  dans 
les  thèses  aucunes  propositions  qui  puissent  donner  lieu  d'agiter  les 
questions  décidées  ou  d’en  former  de  nouvelles  au  sujet  de  la  consti- 
tution t nigenitus  ; exhorte  et  néanmoins  enjoint  à tous  les  archevê- 
ques et  évêques  de  veiller,  chacun  dans  leur  diocèse , à ce  que  la  paix 
et  la  tranquillité  y soit  charitablement  et  inviolablement  conservée,  et 
que  lesdites  disputes  et  contestations  n’y  soient  plus  renouvelées. 

Fit  sera  le  présent  arrêt,  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera, 
pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelconques,  dont  si  aucunes  interviennent,  S.  M.  s’est 
réservé  la  eonnoissanec  et  à son  conseil , et  l’a  interdite  à toutes  ses 
cours  et  juges. 

Fait  au  conseil  d'État  du  Koi,  S.  M.  y étant,  tenu  à Versailles,  le 
5 septembre  1731. 

Signé  Phélv peaux. 
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15. 

RÈGLEMENT  POUR  I,’ ACADÉMIE  FRANÇOISE. 

L’Académie  française  nous  ayant  très-humblement  représenté  que 
depuis  son  établissement,  fait  par  les  lettres  patentes  de  Louis  Xlll, 
elle  n'a  eu  d'autres  statutsque  ceux  que  lui  donna  pour  lors  le  cardinal 
de  Richelieu;  que  des  règlements  faits  par  une  compagnie  naissante 
ont  dd  éprouver  dans  le  cours  de  plus  d'un  siècle  divers  changements, 
surtout  depuis  que  le  feu  Roi,  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul , 
l’eut  prise  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  sous  sa  protection  immé- 
diate et  personnelle,  qu’il  l’eut  logée  au  Louvre  et  qu’il  l’eut  admise 
à l’honneur  de  le  haranguer  dans  toutes  les  occasions  où  il  recevoit  les 
compliments  des  cours  supérieures;  que  l’importance  des  règlements 
qu’elle  a successivement  faits  ayant  été  reconnue,  elle  a cru  qu'il  étoit 
de  son  devoir  de  nous  les  exposer,  afin  qu’en  les  confirmant  il  nous 
plût  leur  donner  force  de  loi.  A quoi  désirant  pourvoir,  nous  avons 
dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  I. 

L’Académie  françoisc  continuera  de  tenir  ses  séances  au  Louvre,  le 
lundi,  le  jeudi  et  le  samedi  de.  chaque  semaine  ; et  quand  un  de  ces 
jours-là  il  se  rencontrera  quelque  fête  ou  autre  empêchement, 
la  séance  sera  indiquée  pour  le  jour  précédent  ou  pour  le  jour 
suivant. 

II. 

L'Académie  aura  toujours  trois  officiers,  nu  directeur,  un  chancelier 
et  un  secrétaire  qui  sera  en  même  temps  trésorier.  Le  directeur  et  le 
chancelier  seront  renouvelés  et  tires  au  sort  tous  les  trois  mois;  le  se- 
crétaire trésorier  sera  perpétuel  et  jouira  en  cette  qualité  du  logement 
que  nous  lui  avons  assigné  au  Louvre. 

III. 

I-e  directeur  présidera  à toutes  les  assemblées  qui  se  tiendront  pen- 
dant son  trimestre  ; en  son  absence  ce  sera  le  chancelier;  en  l'absence 
du  chancelier  ce  sera  le  doyen  ; en  l’absence  du  doyen  ce  sera  le  secré- 
taire, et  au  défaut  de  ccs  quatre  académiciens,  ce  sera  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  se  trouveront  à l’assemblée. 

IV. 

Si  quelques  circonstances  paroissent  exiger  que  le  directeur  soit  con- 
tinue, il  pourra  l'être,  mais  jamais  contre  son  gré,  ni  pour  plus  de  trois 
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mois.  I/assembléc  ou  cette  continuation  sera  arrêtée  devra  être  com- 
posée de  douze  académiciens  au  moins;  et  le  même  nombre  sera  né- 
cessaire dans  toutes  les  délibérations  qui  formeront  quelques  engage- 
ments pour  le  corps  entier  de  l'Académie. 

V. 

On  ne  pourra  convoquer  aucune  assemblée  pour  l’élection  d’un  aca- 
démicien que  trente  jours  après  que  le  décès  de  celui  qu’il  s'agit  de  rem- 
placer aura  été  connu  de  l’Académie  et  inscrit  sur  les  registres;  et 
cette  convocation  sera  toujours  indiquée  quatre  séances  auparavant, 
de  sorte  que  si  elle  étoit  résolue  un  samedi , elle  n’auroit  lieu  que  pour 
le  second  lundi  suivant,  et  ainsi  des  autres  jours. 

VI. 

Toute  assemblée  convoquée  pour  une  élection  devra  être  de  vingt 
académiciens  au  moins;  et  quand  ce  nombre  ne  s’v  trouvera  pas,  on 
convoquera  pour  la  huitaine  une  nouvelle  assemblée,  où  il  suffira  d’être 
dix-huit  ; mais  si  l'on  étoit  moins  de  dix-huit,  l’élection  seroit  remise 
à un  autre  temps. 

VII. 

La  réputation  de  l'Académie  dépendant  principalement  de  son  at- 
tention à bien  remplir  les  places  vacantes,  elle  n'aura  nul  égard  aux 
brigues  et  sollicitations,  de  quelque  nature  qu'elles  soient;  et  tout 
académicien  conservera  son  suffrage  libre  jusqu'au  moment  de  l'élec- 
tion pour  ne  le  donner  alors  qu’au  sujet  qu'il  en  croira  le  plus  digne. 

VIII. 

Quand  l’Académie  sera  assemblée  pour  une  élection,  le  directeur, 
ou  celui  qui  présidera  en  son  absence,  fera  lire  à haute  voix  l’article 
précédent  et  demandera  séparément  à chacun  des  académiciens  s’il  n’a 
point  engagé  sa  parole  ; que  si  quelqu'un  d'eux  reconnolt  l’avoir  en- 
gagée, son  suffrage  ne  sera  point  compté  ; mais  si  le  fait  étoit  notoire 
d’ailleurs,  l’Académie  nous  en  portera  ses  plaintes  et  nous  apprendra 
par  qui  et  jusqu’à  quel  point  cette  loi  aura  été  violee. 

IX. 

Pour  procéder  à une  élection,  il  sc  fera  toujours  dans  une  seule  et 
même  assemblée  deux  scrutins  ; le  premier  par  billets , le  second  par 
boules  blanches  et  boules  noires.  Dans  le  premier,  la  simple  pluralité  des 
suffrages  donnés  par  billets  suffira  pour  décider  sur  qui  tombe  le  choix 
de  la  Compagnie;  mais  dans  le  second,  qui  se  fait  immédiatement  après, 
par  houles  blanches  et  houles  noires,  et  où  règne  une  plus  grande  li- 
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berté,  cette  première  nomination  sera  regardée  comme  nulle  et  non 
avenue,  si  le  sujet  qui  avoit  eu  d'abord  la  pluralité  des  suffrages  donnés 
par  billets  setrouvoit  avoir  ensuite  contre  lui  un  tiers  franc  de  boules 
noires  ; de  sorte  que  dans  les  nombres  qu’on  ne  sauroit  diviser  en  trois 
parties  absolument  égales,  dans  ceux  de  vingt-deux  et  de  vingt-trois  par 
exemple,  ce  tiers  franc  doit  être  de  huit  comme  pour  vingt-quatre,  et 
ainsi  des  nombres  au-dessus  et  au-dessous  à proportion. 

X. 

Quoique  depuis  l’établissement  de  l’Académie  il  ne  soit  point  encore 
arrivé  que  le  sujet  qui  avoit  eu  la  pluralité  des  suffrages  donnés  par 
billets  aitété  exclu  par  boules  noires  au  second  scrutin,  cependant 
comme  cela  est  possible,  voulons  et  ordonnons  que,  le  cas  arrivant,  il 
ne  soit  permis  à personne  de  parler  ni  pour  ni  contre  le  sujet  ainsi 
exclu,  mais  qu'à  l’instant  le  directeur  demande  à chacun  sa  parole 
d’honneur  de  ne  divulguer  jamais  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  qu'il 
commande  au  libraire,  s’il  est  présent,  de  garder  le  même  secret 
en  vertu  du  serment  par  lui  prétéà  la  Compagnie.  Voulons  de  plus  que 
dans  la  même  séance,  et  sans  qu'il  soit  libre  à personne  d'en  sortir,  on 
procède  tout  de  suite  à l'élection  d’un  autre  sujet,  aliu  que  tout  étant 
fini  dans  la  même  assemblée,  le  public  ne  soupçonne  point  qu’il  y ait 
eu  quelqu’un  de  proposé  et  d'exclu. 

XI. 

Quand  une  élection  aura  été  faite  dans  la  forme  ci-dessus  expliquée, 
il  nous  en  sera  rendu  compte  à nous  immédiatement,  ou  par  le  direc- 
teur, ou  à son  défaut  par  tel  autre  que  l'Académie  aura  nommé;  et  si 
notre  approbation  et  notre  consentement  ne  confirment  pas  l'élection, 
elle  sera  et  demeurera  nulle  ; de  sorte  que  l'Académie  sera  tenue  d’en 
faire  une  nouvelle,  toujours  dans  la  même  forme,  pour  nous  présenter 
un  autre  sujet. 

XII. 

Les  statuts  donnés  à l’Académie  françoise  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  autorisés  par  les  lettres  patentes  de  Louis  XIII , continueront 
d’être  exactement  observés  dans  tous  les  points  auxquels  nous  n’avons 
pas  dérogé  par  les  présents  articles,  qui  seront  lus  à la  première  assem- 
blée de  l’Académie  et  insérés  tout  au  long  dans  ses  registres  pour  y 
avoir  recours  quand  il  sera  besoin. 

Fait  à Marly , le  30  mai  1 752. 

Au-dessous  est  écrit  de  la  main  du  Roi  : 

Approuvé.  A Marly,  ce  30  mai  1752. 


Louis. 
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16. 


DISCOURS  DF.  M.  LE  DUC  DE  CHAULNES 
AUX  ÉTATS  DE  BRETAGNE. 


Septembre  |?S2. 

Messieurs,  les  sentiments  qui  m’attachent  à cette  province  me  font 
goflter  une  satisfaction  bien  vive  et  bien  sincère  de  me  retrouver  au- 
jourd’hui dans  cette  illustre  assemblée  et  d’v  venir  partager  avec  vous 
la  joie  des  événements  heureux  qui  nous  sont  arrivés  depuis  la  sépara- 
tion des  États. 

La  Providence,  en  accordant  l'année  dernière  à nos  vœux  un  héri- 
tier du  trône,  sembloit  avoir  rempli  nos  espérances  et  préparé  le  bon- 
heur de  nos  neveux  en  leur  destinant  pour  maître  un  illustre  rejeton  de 
la  maison  auguste  qui  fait  depuis  si  longtemps  celui  de  nos  pères  et  le 
nôtre. 

Mais  si  le  simple  retardement  de  cet  événement  que  nous  étions  en 
droit  d’espérer  nous  a rendu  si  vive  la  joie  de  le  voir  arriver,  quelle 
expression  pourvoit  rendre  les  sentiments  que  nous  venons  d’éprouver 
dans  un  bonheur  qui  a été  précédé  par  les  alarmes  les  plus  justes  et 
les  plus  terribles. 

Quel  sujet  en  effet  pouvoit  en  inspirer  de  pareilles  à celles  de  voir  le 
fils  si  précieux  de  notre  respectable  maître  attaqué  de  ce  fléau  fatal  que 
tant  de  funestes  exemples  ont  rendu  avec  raison  si  redoutable  ! Quel 
spectacle  plus  touchant  que  de  voir  la  famille  royale  prête  à se  voir  en- 
lever dans  la  première  fleur  de  son  âge  un  jeune  prince  aussi  digne  de 
sa  tendresse  que  de  notre  amour  et  de  nos  respects  ! Quelles  mortelles 
alarmes  n’a  pas  ressenties  le  plus  tendre  de  tous  les  pères,  en  voyant 
un  (ils  si  cher  aux  portes  du  tombeau  ! 

Mais,  Messieurs,  au  milieu  des  affreuses  images  qui  déchiroient  son 
cœur,  notre  auguste  maître  ( eh  ! par  quel  retour  pourrons-nous  jamais 
payer  des  sentiments  si  chers),  occupé  de  ce  que  le  cruel  événement 
qui  nous  faisoit  frémir  pouvoit  avoir  de  cruel  pour  son  peuple , trou- 
voit  dans  des  malheurs  qui  n’étoient  pas  faits  pour  lui  une  augmenta- 
tion à une  douleur  qu’on  n'auroit  pas  pu  croire  en  être  susceptible. 

Tels  sont  les  sentiments  du  meilleur  des  rois  pour  ses  sujets;  tels 
sont  les  objets  de  notre  reconnoissance  et  de  notre  amour,  tel  est 
enfin  le  maître  auquel  vous  allez  donner  pendant  le  cours  de  cette  te- 
nue de  nouvelles  preuves  du  zèle  et  de  la  fidélité  que  vous  lui  avez  déjà 
témoignés  dans  toutes  les  occasions. 

Pourquoi,  Messieurs,  chargé  de  ses  ordres  et  de  vous  assurer  de 
nouveau  de  sa  bienveillance  et  de  sa  protection,  quelle  satisfaction  de 
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pouvoir  vous  montrer  ma  reçoit noissauce  des  marques  d'amitié  que  j’ai 
rerues  de  vous. 

Lorsque  le  meilleur  des  maîtres,  faisant  plus  d’attention  à mon  zèle, 
à mon  amour  pour  lui,  qu'à  mes  foibles  services,  a daigné  me  donner 
des  marques  de  bonté  les  plus  distinguées,  quelle  part  n’avcz-vous  pas 
prise  au\  bienfaits  qu’il  a répandus  sur  moi  ? 

Ces  bienfaits,  qui  me  sont  d'autant  plus  chers  qu'ils  sont  un  gage 
assuré  de  la  satisfaction  qu'il  a eue  des  nouvelles  marques  de  zèle  et 
d'attaeliement  que  vous  lui  aviez  données,  n'ont  fait  que  redoubler  mon 
empressement  à revenir  vous  témoigner  tout  l’effet  que  vos  sentiments 
ont  fait  sur  moi  ; et  je  ne  suis  embarrassé  qu’à  trouver  des  expressions 
qui  puissent  vous  les  rendre.  Mais  pourquoi  y aurai-je  recours?  La 
franchise  et  la  vérité  sont  faites  pour  être  aisément  senties  dans  un 
pays  où  ecs  vertus  sont  le  caractère  distinctif  de  ceux  qui  l'habitent. 

Oui,  Messieurs,  si  la  plus  vive  reconnaissance  et  le  plus  tendre  atta. 
chôment  peuvent  payer  les  sentiments  dont  vous  m'houorez  ; je  ne 
cesserai  jamais  d’en  être  digne;  je  saisirai  avec  le  plus  grand  empres- 
sement toutes  les  occasions  possibles  de  vous  en  donner  de  nouvelles 
preuves;  je  m'efforcerai  toujours  de  vous  convaincre  que  les  impres- 
sions que  vous  avez  faites  sur  mon  cœur  y dureront  autant  que  ma  vie, 
et  que  je  ne  la  croirai  jamais  mieux  employée  que  lorsque  les  moments 
en  seront  destinés  à vous  servir. 


17. 


DÉTAIL  SL' R LES  ÉTATS  ACTUELS  DE  BRETAGNE. 

Voici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  dimanche,  après  que  le 
mémoire  des  États  eut  été  mis  à la  poste. 

M.  l'évêque  de  Rennes  pensa  que  c’étoit  un  moment  sinon  favorable 
du  moins  de  nécessité  dans  la  place  qu'il  occupoit  de  représenter  aux 
États  et  le  peu  qu'ils  avoient  à espérer  de  leurmémoire,qui  n'arriveroit 
à la  Cour  qu'après  que  le  courrier  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  en  seroit 
parti,  et  ce  qu'ils  avoient  à craindre  des  ordres  que  le  courrier  appor- 
teroit.  Sur  cela  il  leur  dit  eu  termes  très- forts  et  très-pathétiques 
qu'il  étoit  temps  ou  jamais  d'ouvrir  les  yeux  sur  le  danger  de  leur 
situation. 

« Nous  avons,  leur  dit-il,  défendu  et  prouvé  le  droit  où  nous  sommes 
de  nommer  nos  commissaires,  et  comme  il  nous  plaît.  N’est-ce  pas  en 
confirmer  le  droit  et  la  possession  et  mettre  le  sceau  à la  justification 
de  notre  conduite  que  de  les  nommer  quand  nous  pouvons  le  faire  cn- 
rorc  volontairement  et  librement.  Si  uous  différons,  il  ne  sera  plus 
temps.  Ce  seroit  nous  faire  illusion  que  de  douter  que  les  ordres  du  Roi 
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ne  soient  confirmatifs  dc  ceux  deses  commissaires.  Nous  y obéirons  sam 
doute,  mais  notre  ol>éissance  alors  anéantira  nos  prétentions  à cet  égard 
et  donnera  à l'avenir  aux  commissaires  du  Roi  'ce  pouvoir  que  nous 
lui  avons  si  obstinément  disputé  et  que  nous  regardons  comme  de  la 
plus  dangereuse  conséquence  si  nous  ne  nommons  à nos  commissions. 
T,es  ordres  du  Roi,  quelque  rigoureux  qu’ils  soient,  nous  trouvaut  en 
règle,  ne  nous  scroot  vraisemblablement  pas  signifiés  ; si  nous  ne  les 
prévenons  pas,  nous  devons  nous  attendre  à tous  les  malheurs  qui  peu- 
vent nous  en  arriver.  Cependant  dans  la  place  où  je  suis  et  avec  les  sen- 
timents que,  quoique  étranger  parmi  vous,  j’y  ai  contractés  par  l’habi- 
tude dc  vous  rendre  mes  services,  je  dois  vous  les  faire  envisager  et  vous 
conjurer  de  réfléchir  sur  les  reproches  que  vos  enfants  auroient  un  jour 
à vous  faire » 

Ce  discours,  quoique  souvent  interrompu  et  entendu  peu  favorable- 
ment, fit  cependant  impression  sur  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient'à  portée  de  l’entendre;  et  alors  M.  l’évêque  dc  Rennes,  profi- 
tant du  moment,  prononça  que  son  ordre  demandoit  les  chambres  ; et 
il  se  retiroit  pour  délibérer  sur  la  nomination  des  commissaires.  L'ordre 
même  du  Tiers  le  suivoit  ; mais  la  noblesse,  entrant  en  fureur  et  s'oppo- 
sant à leur  sortie,  déclara  qu'elle  ne  délibéreroit  pas  ; et  quelque  effort 
qu’on  pdt  faire  par  différentes  représentations  et  propositions,  elle  y 
demeura  obstinée  jusqu’à  quatre  heures  après  midi,  et  dans  le  plus 
grand  tumulte.  Cependant  l’ordre  du  Tiers  avoit  formé  son  avis  et  l’a- 
voit  envoyé  aux  dcyx  autres  ordres  ; mais  l'ordre  de  la  noblesse  ne 
voulut  ni  entendre  ni  recevoir  ses  députés.  Son  avis  étoit  de  nommer 
des  commissaires,  auxquels  elle  nomma  en  efTet,  mais  à condition 
qu’ils  ne  feroieut  leur  rapport  à l’assemblée  qu'après  que  l'affaire  du 
vingtième  seroit  entièrement  consommée.  Dans  cette  perplexité,  l’ordre 
de  la  noblesse  tenant  toujours  le  fort  en  bloquant  les  deux  autres  or- 
dres, l’ordre  dc  l’Église  chercha  uu  expédient  pour  sortir  du  cui-du-sac  ; 
ce  fut  déformer  un  avis  qui  fût  différent  du  Tiers  afin  dc  pouvoir  ren- 
trer au  théâtre  et  dire  que  les  avis  des  trois  ordres  étant  différents  et 
n'y  ayant  point  de  délibération  formée,  les  États  fussent  remis  à de- 
main, ce  qui  fut  exécuté. 

L’avis  de  l’Église  étoitde  nommer  simplement  et  sans  condition  aux 
commissions.  Ainsi  finit  cette  journée,  une  des  plus  orageuses  que  nous 
ayons  eues. 

Celle  dc  lundi  le  fut  encore  davantage.  Le  greffier,  intimé  par  l'ordre 
dc  la  noblesse,  n’avoit  point  porté  sur  le  registre  le  prononcé  de  la  veille. 
M.  l'évêque  dc  Rennes,  après  l'avoir  tancé  publiquement,  le  lui  dicta 
lui-même  et  en  réduisit  la  teneur  au  simple  fait  que  sur  la  proposition 
qu'il  avoit  faite  à l’assemblée  de  nommer  aux  commissions,  et  son 
ordre  ayant  demandé  les  chambres,  les  ordres  s’y  étoient  retirés,  mais 
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leurs  avis  s'étant  trouvés  difTérents,  et  par  couséqucut  n’ayant  pu 
former  une  délibération,  les  États  auroient  été  remisa  demain.  Quel- 
que modéré  que  fdt  ce  récit,  la  noblesse  ne  voulut  jamais  en  entendre  la 
lecture,  et  s’opposa  à ce  que  le  greffier  le  portât  sur  le  registre,  voulant 
impérativement  qu’il  ne  fdt  rien  dit  du  tout.  M.  l'évêque  de  Rennes 
fut  hué  avec  indécence  toutes  les  fois  qu'il  en  voulut  parler,  et  le  tu- 
multe étoit  à l’excès,  quand  l’ordre  du  Tiers  ouvrit  un  avis  de  concilia- 
tion qui  fut  tourné  en  ridicule.  C'étoit  qu’au  lieu  de  dire  que  les  trois 
ordres  n’avoient  pu  se  concilier,  il  proposoit  qu'on  dît  qu’ils  s'étoient 
séparés  parce  qu’il  étoit  alors  quatre  heures.  Les  risées  qu'on  lit  sur  cet 
avis  engagèrent  le  Tiers  à se  rauger  du  cdtc  de  la  noblesse  pour  ne  rien 
mettre  du  tout  sur  le  registre  de  ce  qui  s'étoit  passé  la  veille.  L'Église, 
irritée,  tint  le  fort  à son  tour,  et  mit  pour  point  de  droit  que  d'un  Tait 
public  passé  dans  l’assemblée,  lorsqu'un  des  ordres,  même  un  de  ses 
membres,  requéroit  d’en  constater  la  vérité,  on  ne  pouvoit  pas  le 
lui  refuser,  et  elle  persista  plus  de  deux  heures  à l’enregistrement 
proposé. 

Knfid,  ne  sachant  plus  comment  se  tirer  de  là,  elle  consentit,  crainte 
de  pis,  à se  rendre  à l’avis  des  deux  autres  ordres;  mais  sa  com- 
plaisance ne  fut  payée  que  par  des  huées  de  dérision  qui  firent  bientôt 
place  à d'autres  plus  sérieuses. 

Il  s'étoit  établi  une  fausse  opinion  dans  l’ordre  de  l'Église  qui  fut  la 
cause  de  tout  le  désordre  qui  s'ensuivit  ; ce  fut  qu’il  falloit  indispensa- 
blement qu’il  y cdt  quelque  chose  de  délibéré  dans  la  séance  et  d'ins- 
crit sur  ie  registre,  ce  qui  dans  le  vrai  n'est  prescrit  par  aucun  règle- 
ment et  qui  est  contredit  par  plusieurs  exemples  et  par  l'usage  dans 
tous  les  tribunaux.  Sur  ce  principe,  M.  l’évêque  de  Rennes  crut  devoir 
proposer  à l’assemblée  ce  qui  seroit  le  moins  sujet  à contradiction  ; ce 
fut  de  faire  le  fonds  des  6.000  livres  pour  la  pauvre  noblesse,  des  1 ,200 
livres  pour  les  mendiants  et  des  1,500  livres  pour  le  courrier  du  don 
gratuit.  A peine  eut-il  été  non  pas  entendu  mais  deviné,  que  le  feu  re- 
commença de  plus  belle  ; il  n’y  eut  plus  moyen  de  l’éteindre  de  toute 
la  journée  et  même  de  toute  la  nuit.  Cette  proposition-là  en  substitua 
dix  autres  inutilement;  enfin  l’ordre  du  Tiers,  regrettant  peut-être  la 
complaisance  qu'il  avoit  eue  pour  la  noblesse,  et  voulant  se  remettre  en 
règle,  demandales  chambres  pour  délibérer  sur  la  nomination  des  com- 
missions, et  il  se  retira  ainsi  que  celui  de  l'Église.  Mais  la  noblesse, 
plus  irritée  que  la  veille  de  cette  récidive,  montra  encore  avec  plus  de 
fureur  sa  détermination  à ne  point  délibérer.  Il  étoit  alors  plus  de  quatre 
heures.  I/avis de  l'Église  et  duTiers  fut  uniforme  et  formé  sur-le-champ  : 
ce  fut  la  nomination  des  commissions;  mais  la  noblesse  ne  voulut  ni 
entendre  ni  recevoir  leurs  députés.  Toute  la  soirée  se  passa  en  propo- 
sitions de  conciliation  d’un  ordre  à l'autre,  et  toujours  rejetées.  L’É- 
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glise  prit  enfin  le  parti  de  faire  on  procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  la  journée  et  la  veille  -,  après  l'avoir  signé  elle  étoit  déterminée  à 
rentrer  au  théâtre  pour  en  demander  la  lecture,  au  hasard  de  n'étre 
pas  entendue,  et  d’avoir  le  prétexte  de  remettre  les  États  au  lende- 
main Ayant  fait  parta  l'ordre  du  Tiers  de  son  dessein,  le  Tiers  s'opposa 
à rentrer,  à moins  que  la  noblesse  n'edt  délibéré.  Ce  fut  alors  le  signal 
de  la  résolution  prise  de  ne  pas  désemparer,  et  les  trois  ordres  prirent 
leurs  mesures  en  conséquence.  On  convint  de  se  partager  pour  manger, 
pour  veiller  et  pour  dormir;  et  c'est  ainsi  que  les  trois  ordres  passèrent 
la  nuit.  M.  l'évêque  de  Rennes,  qui  n'en  pouvoit  plus,  alla  se  coucher; 
M.  le  comte  de  Lannion  se  coucha  deux  heures  tout  habillé  dans  un 
lit  de  l'infirmerie  des  Cordeliers,  et  M.  Bâillon  ne  désempara  pqint. 

Hier  matin  à neuf  heures,  les  États  étant  aussi  nombreux  qu’à  l’or- 
dinaire, M.  le  comte  de  Quelen  vint  dans  les  chambres  de  l’Église  et 
du  Tiers  y porter  l’ordre  dont  MM.  les  commissaires  du  Roi  l’avoient 
chargé.  Les  deux  ordres  s’y  étant  conformés,  il  requit  la  lecture  des 
ordres  du  Roi,  qui  portent  que  S.  M.  informée  de  la  résistance  de  l’ordre 
de  la  noblesse  à obéir  aux  ordres  de  ses  commissaires  pour  tipmmer  à 
leurs  commissions  ordinaires,  et  des  prétextes  dont  ils  l’avoient  auto- 
risée, leur  ordonnoit  sous  peine  de  désobéissance  de  s’y  conformer, 
et  déclarait  en  même  temps  qu'instruit  par  ses  commissaires  du  désir 
que  les  États  avoient  d’être  entendus  sur  les  griefs  qu’ils  avoient  à 
proposer  contre  les  ordonnances  qui  règleDt  l’administration  du 
vingtième,  elle  autorisoit  ses  dits  commissaires  à les  entendre  et  à lui 
en  rendre  compte  pour  y avoir  égard  tel  qu’elle  le  jugerait  a propos. 

L’ordre  ayant  été  relu  trois  fois,  il  y eut  quelques  voix  dans  la  no- 
blesse pour  se  conformer  au  règlement  et  de  remettre  au  lendemain  à 
délibérer  ; mais  MM.  les  présidents  des  ordres  ayant  représenté  forte- 
ment que  les  ordres  du  Roi  imposoient  silence  à tous  les  règlements 
et  à tous  les  usages  contraires,  l’avis  des  trois  ordres  fut  unanime  d’en- 
registrer les  ordres  du  Roi  et  d’y  obéir,  et  en  conséquence  les  commis- 
sions ont  été  nommées. 


18. 

ARRÊT  DD  CONSEIL, 

Do  SI  novembre  1731. 

( Extrait  (les  registres  du  conseil  d'iital.  ) 

Sur  la  requête  présentée  au  Roi  étant  en  son  conseil  par  les  ageuts 
généraux  du  clergé  de  France,  tendante  à ce  qu'il  plaise  à S.  M.  casser 
et  annuler  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  du  18  du  mois  d'avril  der- 
nier, ensemble  tous  les  arrêts  et  décrets  rendus  et  toutes  les  procédures 
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faites  contre  plusieurs  curés  et  autres  ecclésiastiques  à l'occasion  de 
l’administration  des  sacrements,  supprimer  tous  les  arrêtes  du  Parle- 
ment relatifs  audit  arrêt,  et  notamment  celui  du  S mai  dernier,  comme 
injurieux  au  corps  des  premiers  pasteurs  en  la  personne  de  l’arche- 
vêque de  Paris,  ordonner  l’exécution  des  édits,  déclarations  et  ordon- 
nances du  royaume  sur  ce  qui  concerne  les  matières  spirituelles,  et 
notamment  de  l'article  34  de  l'édit  du  mois  d’avril  1693,  faire  défenses 
aux  cours  de  parlement  et  à tous  autres  juges  de  prendre  connoissance 
des  matières  concernant  la  doctrine,  l'administration  des  sacrements 
et  autres  purement  spirituelles,  avec  injonction  auxdites  cours  et  juges 
d’eu  délaisser  et  même  d’en  renvoyer  la  connoissance  aux  juges  d'É- 
glise,  ordonner  que  l'arrêt  qui  interviendra,  sera  lu,  publiée!  affiché 
partout  où  besoin  sera  ; 

Vu  ladite  requête  signée  l'abbé  deCorioliset  l’abbé  de  Castries,  en- 
semble les  pièces  y jointes,  ouï  le  rapport  du  Sr  Dufour  de  Villeneuve, 
maître  des  requêtes , après  en  avoir  communiqué  aux  Sr*  Trudaine, 
Gilbert  de  Voisin  et  de  la  Grandville,  conseillers  d'État,  commissaires 
à ce  députés  ; le  Roi  étant  en  son  conseil , ayant  aucunement  égard  à la 
requête  des  agents  généraux  du  clergé,  a cassé  et  annulé,  casse  et 
annule  l’arrêt  du  parlement  de  Paris  du  18  avril  dernier,  comme  rendu 
par  entreprise  sur  le  pouvoir  qui  appartient  à S.  M.  seule  de  donner 
des  lois  et  des  règles  générales  à ses  sujets,  et  notamment  comme  ten- 
dant à établir  qu’il  n'y  a aucun  cas  où  le  refus  public  des  sacrements 
puisse  être  autorisé  sur  le  fondement  de  refus  de  soumission  à la 
bulle  Unigenitus  ; ordonue  S.  M.,  conformément  à l'article  34  de 
l'édit  du  mois  d’avril  1695,  que  la  connoissance  des  causes  concernant 
l'administration  et  le  refus  des  sacrements  appartiendra  aux  juges  d'é- 
glise, exclusivement  à tous  juges  et  tribunaux  séculiers;  et  quant  aux 
poursuites  criminelles  contre  les  ecclésiastiques  en  cette  matière,  or- 
donne qu'elles  seront  portées  tant  devant  les  juges  royaux  ressortissant 
nûment  aux  cours,  que  devant  les  juges  ecclésiastiques,  chacun  eu  ce 
qui  les  concerne  et  compète,  savoir,  par-devant  les  juges  royaux  pour 
raison  des  cas  privilégiés,  et  par-devant  les  juges  d’église  pour  le  délit 
commun,  à la  charge  dudit  ras  privilégié  suivant  l'ordre  prescrit  par  les 
ordonnances  du  royaume,  sans  préjudice  de  l’appel  comme  d’abus  des 
procédures  etsentences  desdits  juges  d’église.  Sur  lesurplusde  la  requête 
desdits  agents,  les  a mis  hors  de  cour,  sauf  aux  parties  intéressées  à se 
pourvoir  par  devers  S.  M.  contre  les  arrêts  rendus  ou  procédures  faites 
contre  lesdites  parties  pour  raison  de  refus  de  sacrements.  Et  sera  le 
présent  arrêt  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'État  du  Roi,  S.  M.  y étant,  tenu  à Versailles  le 
21  novembre  1752. 

Signé  Phelypeaux. 
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19. 

LETTRE  ÉCRITE  A M.  LE  DUC  DE  CHAULNES 
PAR  M LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

A Versailles,  le  21  novembre  1753. 

J'ai  lu  au  Koi,  Monsieur,  vos  lettres  du  17  et  du  18  de  ee  mois, 
dont  les  dernières  in'ont  été  remises  par  votre  courrier.  S.  M.  u’a  pu 
voir  sans  étonnement  qu'apres  la  conduite  que  les  Etats  de  Bretagne 
tiennent  depuis  près  de  deux  mois,  pendant  lesquels  ils  n'ont  encore 
été  occupés  que  d'arrêter  par  des  contradictions  de  toutes  espèces,  et 
sous  toutes  sortes  de  prétextes,  l’exécution  de  presque  tous  les  articles 
de  vos  instructions , ils  aient  pu  se  croire  dans  le  cas  de  ceux  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  en  réclamer  l’exemple  et  demauder  les  mêmes 
grâces  dont  S.  M.  n'a  pu  se  refuser  de  récompenser  les  preuves  de 
zele,  de  soumission  et  de  respect  que  ces  derniers  se  sont  empressés  de 
lui  donner. 

Les  Etats  de  Languedoc,  dans  le  moment  même  que  les  demandes 
du  don  gratuit  et  de  la  capitation  leur  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi, 
ont  cru  ne  pouvoir  marquer  assez  promptement  à S.  M.  leur  zèle  et . 
leur  reconnoissance , et  sans  vouloir  lever  la  séance  ont  pris  des  déli- 
bérations en  conformité.  Dès  le  lendemain,  ils  ont,  par  une  délibéra- 
tion précise  et  unanime,  consenti,  sans  aucune  condition  ni  restric- 
tion, que  l'édit  du  mois  de  mai  1749,  qui  ordonne  la  levée  du  vingtième 
des  revenus  des  biens,  fdt  exécuté  suivant  sa  forme  et  teueur  dans  la 
province,  conformément  aux  intentions  de  8.  M.  Ce  n'est  qu’après 
avoir  rempli  aussi  promptement  tout  ce  qu'ils  dévoient  et  avoir  fait  en 
deux  jours  Ira  affaires  qui  intéressent  principalement  le  service  du 
Roi,  le  don  gratuit,  la  capitation  et  le  vingtième,  qu'ils  se  sont  cru 
permis  de  représenter  à MM.  ses  commissaires  les  usages  de  la  pro- 
vince sur  la  forme  des  impositions,  et  de  leur  demander  leurs  bons 
ofllces  pour  leur  faire  obtenir  de  S.  M.  la  grâce  d'avoir  part  à l'impo- 
sition du  vingtième,  au  moyen  d'une  commission  mixte,  composée 
de  commissaires  des  Etats  agréés  par  S.  M.,  telle  que  celle  qui  avoit 
été  établie  pour  l’imposition  du  dixième  pendant  qu'il  a eu  lieu,  et  à 
la  tète  de  laquelle  l'intendant  de  la  province  a toujours  ét?.  Quoique 
les  Etats  eussent  obtenu  l'abonnement,  S.  M.  s'est  portée  sans  diffi- 
culté à accorder  une  grâce  qu'elle  a bien  voulu  regarder  comme  mé- 
ritée par  la  conduite  qui  en  a précédé  la  demande,  et  elle  a autorisé 
MM.  les  commissaires  à faire,  coimoitre  aux  États  ses  dispositions  fa- 
vorables à cet  égard,  en  attendant  qu'elle  ait  pourvu  par  un  arrêt  de 
son  conseil  aux  changements  qu'exige  indispensablement  dans  la  forme 
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du  travail  et  dans  les  fonctions  de  cette  commission  la  différence  qui 
se  trouve  nécessairement  entre  le  vingtième  qui  se  lève  aujourd'hui 
directement  pour  le  Roi  en  Languedoc,  et  le  dixième,  qui,  au  moyen 
de  l'abonnement  a une  somme  fixe,  se  levoit  au  profit  de  la  province. 
C’est  l’état  actuel  où  se  trouve  cette  affaire  par  rapport  au  Languedoc. 

S.  M.  ne  peut  se  persuader  que  les  États  de  Bretagne  fussent  instruits 
de  ces  circonstances  lorsqu'ils  ont  hasardé  d’un  réclamer  l'exemple,  et 
qu'ils  n'eussent  pas  senti  tout  le  désavantage  qu’il  y a pour  eux  à mettre 
leur  conduite  eu  parallèle  avec  celle  des  États  de  f -anguedoc.  Cependant 
malgré  tous  les  sujets  qu’a  S.  M.  d’être  mécontente  de  ce  qui  se  passe 
eu  Bretagne  depuis  le  commencement  de  la  tenue  des  États,  elle  veut 
bien  encore  vous  autorisera  leur  promettre  de  sa  part  une  faveur  qu'ils 
ont  si  peu  méritée,  et  qu'ils  auront  la  même  part,  sans  nulle  excep- 
tion ni  différence  de  plus  ni  de  moins,  à l’administration  du  vingtième 
qui  sera  accordé  aux  États  de  I .anguedoc,  conformément  à l’arrêt 
qu'elle  fera  expédier  en  son  conseil  pour  cette  province  lorsqu'elle  en 
aura  définitivement  approuvé  le  plan,  et  dont  il  vous  sera  alors  envové 
une  copie.  Mais  S.  M.  me  charge  de  vous  marquer  en  même  temps 
qu’en  se  portant  à donner  aux  États  cette  dernière  marque  de  sa  bonté, 
dont  l’effet  dépendra  néanmoins  de  la  conduite  qu'ils  vont  tenir,  elle 
n'entend  absolument  rien  changer  à ce  qu'elle  vous  a fait  sa'voir  de 
ses  volontés,  tant  par  sa'  lettre  du  13  de  ce  mois  que  par  celles  que  je 
vous  ai  écrites  de  sa  part;  elle  vous  ordonne,  Monsieur,  delà  manière 
la  plus  expresse,  d’entrer  aux  États  aussitôt  que  vous  aurez  reçu  celle- 
ci,  d’en  faire  faire  la  lecture  daus  l'assemblée,  de  faire  pareillement  lire 
et  enregistrer  sa  lettre  du  13  de  ce  mois  le  tout  de  son  ordre  et  en 
votre  présence,  sans  souffrir  qu’il  soit  question  d'en  déli  itérer  ni  de 
faire  sur  cela  aucune  représentation,  et  de  vous  faire  remettre  sur-le- 
champ  par  le  greffier  un  extrait  de  l'enregistrement  qui  en  aura  été 
fait  pour  être  envoyé  à S.  M.  Élle  vous  ordonue  aussi.  Monsieur,  de 
commencer  aussitôt  après  cet  enregistrement  à faire  notifier  aux 
États  successivement  et  sans  interruption  tous  les  articles  de  vos  ins- 
tructions sur  lesquels  ils  n'ont  point  encore  pris  de  délibération,  et  de 
leur  enjoindre  d’eu  délibérer  sans  délai,  conformement  à sou  ordre  du 
24  du  mois  dernier,  qu'elle  veut  et  entend  que  vous  fassiez  ponctuel- 
lement exécuter  ; et  si,  contre  toute  apparence,  les  États  faisoient  la 
moindre  difficulté  de  se  conformer  à quelqu'un  des  ordres  que  vous 
leur  aurez  notifié  ou  fait  notifier,  la  volonté  expresse  de  S.  M.  est  que 
sans  demander  ni  attendre  de  nouveaux  ordres  de  sa  part,  vous  entriez 
dans  l'assemblée  vingt-quatre  heures  après  au  plus  tard  pour  y exécuter 
ceux  qu’elle  vous  a précédemment  fait  adresser  pour  In  séparer.  S.  M. 
désire  d'être  exactement  informée  de  ce  qui  se  passera  en  conséquence 
de  ce  que  je  vous  marque  par  scs  ordres  .T’espère  que  vous  voudrez 
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bien  me  mettre  en  état  de  lui  en  rendre  compte.  On  ne  peut  vous  ho- 
norer plus  véritablement,  Monsieur,  ni  plus  parfaitement  que  je  fais. 

Machault. 

20. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DF.  BRETAGNE. 

Du  26  novembre. 

Je  vous  informe  avec  grand  plaisir,  Monsieur,  que  les  Etats  pren- 
nent une  meilleure  tournure.  Sur  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie, 
ils  ont  pris  le  parti  de  travailler,  de  sorte  qu'il  y a espérance  qu’ils  liui- 
ront  vers  le  1,0  de  décembre,  et  sans  être  séparés  comme  il  y avoit  lieu 
de  le  craindre.  Ils  senteut  qu'ils  en  ont  l'obligation  à M.  le  duc  de 
Chaulnes,  ainsi  que  de  la  régie  ; aussi  en  paroissent-ils  très-rceounois- 
sants.  Mmt  la  duchesse  de  Chaulnes  fait  aussi  des  merveilles  dans  sa 
partie. 

21. 

LETTRES  DE  LA  REINE,  DE  MADAME  INEANTE  ET  DU  ROI  DE  PO- 
LOGNE ADRESSÉES  AU  DUC  ET  A LA  DUCHESSE  DE  LU  Y N ES. 

1 . Lettre  de  la  Reine  à la  duchesse  de  Luynes. 

Marly,  6 mai  1732. 

Je  vous  remercie  de  l'attention  que  vous  avez  eue  d'envoyer  savoir 
de  mes  nouvelles.  Ma  santé  est  bonne,  mais  je  vous  avoue  que  je  suis 
bien  affligée  de  tout  ce  qui  arrive  (I).  Dieu  nous  assiste!  je  voudrois 
bien  pouvoir  augmenter  le  nombre  de  la  compagnie  que  vous  avez,  et 
je  me  flatte  que  personne  n'en  seroit  fâché.  Je  ne  sais  si  c'est  de  la 
présomption  ; mais  non,  c’est  une  justice  que  je  rends  à mes  sentiments. 
Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage,  car  voici  l’heure  où 
il  faut  nécessairement  aller  se  divertir.  C’est  aujourd'hui  la  première 
musique  depuis  la  mort  de  ma  pauvre  lille;  ainsi  jugez  du  plaisir  que 
j’aurai.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  salon;  c’est  la  pénitence  des  sens. 
Il  aveugle,  il  fatigue  les  oreilles,  il  rend  les  mains  mal  propres,  tout 
ce  que  l’on  y touche,  l'odorat  est  infecté,  la  chère  médiocre,  enfiu  il 
y a de  quoi  tout  réparer,  il  n’y  a qu’à  dresser  son  intention.  Je  vous 
prie  de  faire  part  de  ma  morale  à mon  archevêque  (2).  Je  vous  charge 


(1)  Les  atlaires  du  Parlement  au  sujet  des  refus  de  sacrements.  (,Vo(e  du 
manuscrit.) 

(2)  L'archevêque  de  ilouen,  grand  amnAiiier  de  la  Reine.  ( ,\ole  du  ma- 
nuscrit. ) 
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de  toute  ma  reconnoissance  pour  les  personnes  dont  vous  me  parlez, 
et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Tramecourt  m'apprend  dans  le  moment  que  vous  êtes  enrhumée  ; 
vous  ne  m’en  dites  rien. 

3.  l ettre  de  la  Reine  au  duc  de  Luynes. 

Du  s nui. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  n’étrc  pas  si  discret.  Sous  le  prétexte  de 
ne  pas  importuner,  qui  est  une  raison  si  souvent  donnée  et  par  consé- 
quent usée,  vous  vous  épargnez  la  peine  de  m'écrire,  et  je  n’ai  reçu 
qu’une  pauvre  petite  lettre  de  vous,  pour  mieux  dire  une  réponse  ; cela 
est  vilain.  Mais  faisons  la  paix,  à condition  que  vous  vous  corrigerez. 
Je  ne  vous  ferai  pas  de  détail  de  Marly  ; je  vous  dirai  en  un  mot  que 
je  m’y  ennuie  beaucoup  et  que  j’ai  bien  envie  de  rattraper  mon  fauteuil 
entre  la  cheminée  et  la  tablette  (I).  Pour  parler  plus  clairement,  je 
serois  très-aise  de  me  retrouver  entre  vous  deux.  Je  puis  vous  assurer 
que  j'aime  mieux  le  bruit  de  Tintamarre  (2)  que  celui  du  salon. 

Ce  samedi. 

3.  Lettre  de  la  Reineau  duc  de  Luynes. 

* t.e  s. 

Je  vous  remercie  de  vous  être  corrigé  ; cela  prouve  que  j'ai  reçu 
votre  lettre  avec  plaisir;  il  y a bien  loin  d'ici  à huit  jours.  Nos  jours  se 
passent  à en  désirer  la  fin  sans  nous  en  douter.  Cette  vérité  me  parott 
une  preuve  contre  les  incrédules  ; il  ne  seroit  pas  naturel  d’avoir  cet 
ennui  qui  nous  suit  presque  toujours,  s’il  ne  tendoit  qu'à  la  des- 
truction. Vous  ne  vous  attendiez  pas  à une  lettre  aussi  sérieuse:  mais 
cette  pensée  m'a  frappée  dans  le  moment  que  je  lisois  que  nous  pas- 
sions notre  vie  dans  les  désirs  de  la  voir  avancer  sans  cesse.  Parlons 
du  salon.  Je  crois  bien  que  la  description  que  j'en  ai  faite  à M"IC  de 
Luynes  vous  a plu,  car  il  n’y  a rien  de  si  vrai;  et  c'est  parce  que  cela 
est  vrai,  et  par  conséquent  tout  simple,  que  vous  l'avez  trouvée 
bonne.  Ou  ne  dit  jamais  mieux  que  quand  on  dit  vrai.  Je  retombe 
dans  le  sérieux,  et  je  vous  assure  que  je  n'en  suis  pas  plus  triste;  ma 
santé  est  bonne.  A lundi,  à lundi. 

4.  Lettre  de  la  Reine  à la  duchesse  de  Luynes. 

Ou  même  jour. 

Je  viens  d’écrire  une  lettre  très-sérieuse  à M.de  Luynes;  je  n’en  suis 


(1)  Pans  le  cabiuet  de  M""  de  Luynes.  ( .Vote  du  manuscrit.  ) 

(2)  C'est  le  nom  d'un  vieux  chien  [du  duc  de  Luynes]  qui  ronde  toujours. 
(iSole  du  manuscrit.) 

T.  XII.  20 
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pas  plus  triste  pour  cela.  Je  serois  prête  à faire  uu  second  tome  de  celle- 
ci  sans  que  cela  me  fit  rien  du  tout  encore  ; mais  comme  cela  pourrait 
vous  ennuyer  tous  deux,  je  mettrai  un  peu  plus  de  gaieté  par  les 
nouvelles  de  Marlv.  Premièrement  M.  de  Bouillon  et  sa  fille  ont  été 
mordus  par  un  chien  enragé  et  sont  partis  pour  la  mer.  Secondement 
je  ne  sais  plus  rien.  La  première  nouvelle  est  si  forte  qu'elle  m’a  fait 
oublier  les  autres,  si  tant  est  que  j'en  aie  su.  Raillerie  à part,  cela  est 
affreux.  Vous  jugez  bien  que  j’ai  pensé  à vous  tout  de  suite.  Tous  les 
Loup.  Tintamarre  (I)  et  autres  me  font  peur.  J’envie  M""'  Thibault  (2) 
et  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

5.  Lettre  de  ta  Heine  à la  duchesse  de  Luynes  (3). 

De  Marty  le  IX  mai  1732. 

Je  suis  en  peine  du  rhume  avec  lequel  je  vous  ai  laissée  hier.  Mandez  - 

moi  s’il  n’est  pas  augmenté,  Dampierre  y étant  très-propre Je  n’ai 

pas  grand’chose  à vous  mander  d’ici.  Ma  santé  se  soutient  toujours  tout 
doucement.  Le  salon,  dont  je  suis  sortie  à minuit  et  demi,  étoit  moins 
bruyant  qu’à  l’ordinaire,  par  la  raison  qu'il  y avoit  moins  de  monde. 
Nous  étions  tous  assez  tristes  ; je  vous  avoue  que  je  l’étois  beaucoup 
de  ne  plus  voir  ma  pauvre  lille.  Cela  me  rappelle  le  rêve  de  Mmc  Du- 
pin. Je  ne  veux  pas  vous  attrister  davantage  ; j’abrège  cette  matière 
si  inépuisable.  J’en  sors  pour  vous  gronder  de  ne  m’avoir  pas  dit  que 
M1"’’  de  Séchelles  étoit  à Versailles  ; grondcz-la  de  ma  part  aussi.  Com- 
ment se  porte  le  Président?  Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles. 

6.  lettre  de  la  Reine  au  duc  de  Luynes. 

Du  13  mal. 

Il  y a un  siècle  que  je  ne  vous  ai  écrit , je  n’en  ai  point  eu  le  temps  ; 
j’ai  fait  une  course  hier  dont  je  suis  revenue  à huit  heures  assez  fatiguée, 
la*  temps,  qui  avoit  été  très-vilain  toute  la  matinée  devint  très-beau  pour 
la  revue  (4)  ; je  m’en  porte  bien  Nous  aurons  demain  des  remontran- 
ces; Dieu  veuille  mettre  lin  h tout  cela.  J'ai,  je  vous  assure,  grande 
impatiehcc  de  vous  revoir;  ce  sera  toujours  le  lundi  15;  je  m’en  flatte. 

Ce  samedi. 

7.  Lettre  de  la  Reine  à la  duchesse  de  Luynes. 

Du  13. 

M.  de  Croissy  nt’a  remis  hier  votre  lettre.  Vous  ne  sauriez  me  faire 


(1)  Deux  chiens  à M.  et  à Mmc  de  Luynes.  (Note  du  manuscrit,  ) 

(2)  Femme  de  chambre  de  la  Reine  dont  la  semaine  finit  et  qui  vient  à 
Dampierre.  ( Note  du  manuscrit.) 

(3)  Qui  était  à Dampierre. 

(4)  Dans  la  plaine  des  Sablons.  (Note  du  manuscrit.) 
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plus  de  plaisir  que  de  me  donner  de  vos  nouvelles  quand  je  n’ai  pus 
celui  de  vous  voir.  Je  me  porte  bien  de  la  course  que  j'ai  faite  hier.  Comme 
il  y a longtemps  que  nous  n'avons  eu  de  remontrances,  nous  en  aurons 
demain;  Dieu  veuille  mettre  Qu  à tout  cela;  je  crois  que  le  moyen  de 
les  rendre  doux,  ce  seroit  de  ne  l’être  pas  tant.' J’attends  lundi  avec  bien 
de  l'impatience  ; je  vous  embrasse  en  attendant  de  tout  mon  cœur. 

Ce  samedi  13  mai  1752. 

8.  Lettre  de  la r Reine  a la  duchessede  Luynes. 

Du  lundi  29  nui  1732,  2 Mark. 

J’ai  voulu  vous  laisser  reposer  hier  (1),  avant  que  d’envoyer  savoir 
de  vos  nouvelles  ; vous  me  ferez  plaisir  de  m’en  mander.  Pour  toutes 
nouvelles,  je  vous  dirai  qu'il  est  aujourd'hui  lundi,  par  conséquent 
demain  mardi  et  par  une  suite  nécessaire,  invariable,  après-demain 
mercredi  (2).  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Lundi. 

P.  S.  Cela  n'est-il  pas  vrai,  Monsieur  (3)?  vous  aurez  beau  chercher 
dans  vos  dictionnaires,  de  tout  temps  le  mardi  a suivi  le  lundi,  et  par 
ce  chemin-là  on  est  arrivé  au  mercredi. 

. 9.  Apostille  de  la  main,  de  la  Reine 

Dans  une  lettre  de  la  duchesse  de  Luynes  du  Ier  aortt  1752  écrite  a 
M.  le  duc  de  Luynes. 

Je  trouve  très-mauvais  que  la  main  de  Tramecourt  serve  à rendre 
les  sentiments  de  M"*  de  Luynes  ; les  miens  ne  recourront  pas  à un 
secrétaire  et  vous  les  recevrez  tout  griffonnés  qu’ils  sont  ; ils  n'eu  sont 
pas  moins  vrais. 

De  votre  fenêtre  délicieuse,  sur  le  livrevert,  le  Ier  d’août  1752. 

10.  Lettre  de  la  Reine  au  duc  de  Luynes 
Au  sujet  de  la  pension. 

(Sans  date.  ) 

Le  Roi  vient  de  m’accorder  une  grâce  que  je  lui  ai  demandée,  dont 


(IJ  M"*  la  duchesse  de  Luynes  avoit  passé  samedi  à Marly  en  venant  d* 
Hizy  à Dampierre.  (.Vote  du  manuscrit.) 

(2)  Jour  du  retour  de  Marly  à Versailles  et  de  Mrac  la  duchesse  de  Luynes 
de  Dampierre.  ( Soit  du  manuscrit.  ) 

(3)  M.  le  duc  de  Luynes.  ( .Vote  du  manuscrit.  ) 


20. 
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M"'1’  de  I.uynes  vous  rendra  compte,  qui  me  fait  lin  plaisir  que  je  ne 
puis  mieux  comparer  qu’à  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  deux. 

11.  Ultre  de  la  Reine  au  duc  de  Luynes. 

Du  29  octobre  1752. 

Je  vous  ai  écrit  des  plaisanteries  ces  jours-ci,  que  j’espère  que  vous  * 
aurez  prises  comme  vous  devez,  c’est-à-dire  que  je  suis  très-fàchée  de 
ne  vous  pas  voir,  il  n'y  a rien  de  plus  vrai.  Je  vous  dirai  aujourd’hui 
très-sérieusement  que  je  suis  en  peine  de  votre  santé,  et  vous  prie  de 
m’en  donner  des  nouvelles.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  répéter  ce 
que  je  crois  de  boune  foi,  que  si  vous  fussiez  venu  ici,  elle  serait  beau- 
coup meilleure.  Quand  on  est  avec  des  gens  qui  nous  aiment,  si  cela 
ne  guérit  pas,  cela  soulage.  Pour  moi  la  satisfaction  du  coeur  me  fait 
du  bien  à l’estomac  ; et  toute  mon  ambition  est  d’être  votre  digestif. 

12.  Lettre  de  la  Reine  au  duc  de  Luynes. 

Du  1*r  novembre  1752. 

Vous  avez  de  l’amitié  pour  moi,  j'aurois  tort  d'en  douter.  Je  suis 
persuadée  que  si  vous  saviez  la  peine  que  me  fait  le  départ  de  AI0"'  de 
I.uynes,  vous  auriez  exigé  d’elle  de  ne  me  pas  quitter;  elle  s’enta, 
mon  archevêque  me  quitte,  Papettc  me  fait  trembler  avec  ses  maux  de 
tête,  cela  me  met  dans  le  désespoir.  Je  suis  toujours  bien  aise  d’être 
avec  ce  que  j’aime,  mais  dans  les  voyages  surtout  je  me  crois  perdue; 
prenez  cela  pour  vapeurs  ou  pour  sentiments,  mais  malgré  la  foule 
qui  reste  à Fontainebleau,  je  me  vois  vis-à-vis  Mu«  la  Tour.  Vous  avez 
commencé  par  votre  absence,  vous  êtes  cause  de  celle  de  M“*  de 
Luynes.  Enliu  pour  mieux  exprimer  ce  que  je  sens,  ce  qui  n’est  qu'uue 
misère  dans  l’opéra  est  une  réalité  pour  moi,  c’est  que  l’univers  sans 
mes  amis,  c’est  un  désert  pour  moi. 

Ce  I 'r-  novembre  jour  de  la  Toussaint.  Il  y a encore  dix  jours. 

13.  Lettre  de  la  Reine  à Mm"  ta  duchesse  de  Luynes  (l). 

Fontainebleau,  du  7 novembre  1752. 

Jecommence  ma  lettre  par  vous  conjurer  dette  nie  plus  jouer  pareils 
tours.  Je  ne  puis  vous  dire  l’excès  de  mon  ennui  depuis  votre  départ; 
j’ai  des  vapeurs  à crever,  il  me  parait  qu’il  y a mille  ans  d’ici  à rner- 


( I ) Oui  était  à Dainpierre. 
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credi  ; ma  pauvre  Papette  est  toujours  dans  un  état  pitoyable,  enlin  je 
n’eu  peux  plus  ; pardessus  le  marché  je  n’ai  point  reçu  de  vos  nouvelles, 
j’en  attends  avec  grande  impatience,  et  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  7. 

Je  puis  vous  assurer.  Monsieur  (I),  que  je  ne  mérite  point  de  re- 
mercîments,  car  j’en  suis  désolée. 

14.  Lettre  de  la  Reine  a ta  duchesse  de  Luijnes. 


nu  7. 

Vous  m’avez  mandé  des  nouvelles  de  tout  le  monde,  hors  des  vôtres  ; 
je  suis  bien  aise  que  M.  de  Luynes  soit  mieux  , mais  je  voudrois  qu'il 
donuôt  la  préférence  à la  basse  de  viole  de  M.  de  Caix  sur  ses  pilules, 
j’imagine  que  cela  seroit  plus  sain.  Il  me  semble  qu'il  y a un  siècle 
que  je  ne  vous  ai  vue  ; j’avois  bien  raison  de  trembler  pour  ma  pauvre 
Papette,  son  mal  de  tête  lui  a pris  avant-hier  à six  heures  du  soir  et 
duroit  encore  hier  à onze.  Je  viens  d’y  envoyer  ; on  m’a  dit  que  cela  s’é- 
toit  soutenu  jusqu'à  une  heure,  et  que  depuis  l'on  n'en  savoit  point  de 
nouvelles,  mais  j’ai  grande  peur  qu’elle  ne  puisse  pas  me  suivre  de- 
main : c’est  autant  de  vapeurs  pour  le  chemin.  Vous  pourrez  vous  con- 
fesser d’avoir  fait  une  peine  mortelle  à votre  prochain  ; je  pars  toute 
seule,  mes  enfants  vont  à la  chasse  et  arriveront  avec  le  Roi.  Je  vous 
• embrasse;  mes  compliments  à M.  de  Luynes. 

Ce  7. 

15.  I.etlre  de  Madame  Infante  à ta  duchesse  de  Luynes ■ 

Ce  13  février  1732. 

J'espère,  Madame,  que  mes  soeurs  vous  auront  fait  mes  excuses  de 
ne  vous  avoir  pas  répondu  plus  tôt,  l’abattement  affreux  ou  j'ai  été  pen- 
dant toute  ma  grossesse,  ne  m'en  laissant  en  vérité  pas  la  force  ; j'ai 
toujours  été  de  mieux  en  mieux  depuis  mon  accouchement,  ce  qui  me 
fait  espérerqueje  me  rétablirai  tout  à faitaprès  que  j’aurai  été  purgée. 
Ma  façon  de  penser  pour  ma  famille  et  mon  pays  vous  sont,  j’espère, 
trop  connues  pour  que  je  vous  parle  de  l’cxccs  de  ma  joie  de  la  nais- 
sance de  .Monsieur  le  duc  de  Bourgogne;  je  lui  désire  bien  ardemment 
un  frère  daus  lecourant  de  cette  année.  Je  vous  prie,  Madame,  de  parler 
souvent  de  mon  tendre  attachement  à la  Reine  ; je  me  Datte  qu'elle  n'a 


(Il  C’est  M.  le  duc  de  Luynes  ; il  avoit  écrit  à la  Reine  pour  la  remercier 
de  la  permission  donnée  à Mmp  la  duchesse  de  Luynes  de  venir  à Darnpierre. 
(A'ote  du  manuscrit.  ) 
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pas  besoin  de  cela  pour  penser  à moi,  ronnoissant  son  coeur,  mais  ce 
m’est  toujours  une  consolation.  N’oubliez  pas,  s’il  vous  plaît,  MM.  de 
Luyneselde  Bayeux,  aux  prières  duquel  je  me  recommande  toujours, 
et  soyez  convaincue,  je  vous  prie,  de  la  sincère  amitié  que  j'aurai  tou- 
jours pour  vous. 

Louise  Élisabeth. 
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Chapitre  de  l’Ordre.  — M.  de  Boisximène.  — Présentation  de  M""'  Senac. 
— Usage  il  Vienne.  — Service  pour  les  chevaliers  morts.  — Mort  de  l’abbé 
Chevrier.  Le  chapitre  de  Lyon.  — Mllcde  Mérode  et  son  procès.  — Ma- 
riage de  M de  Rubeinpré  avec  sa  cuisinière.  — Exil  de  plusieurs  membres 
des  États  de  Bretagne.  — Voyages  du  Roi.  — Triaient , serres  chaudes , 
pépinières  et  poulaillers.  — Exil  de  M.  de  la  Rochefoucauld.  — États  de 
Languedoc  et  de  Bretagne.  — Morts . — Remontrances  du  Parlement.  — 
Bref  du  pape.  — Mort  de  M“  de  Pignalelll  et  du  comte  d’Évreux.  — Re- 
fus de  sacrements.  — État  de  la  marine.  — Refus  de  sacrements  et  arrêt 
du  Parlement  contre  l’évêque  d’Orléans.  — Les  confessions  ; esprit  de 
parti  et  de  désobéissance.  — Vente  des  meubles  de  plusieurs  curés  du 
diocèse  de  Troyes  par  ordre  du  Parlement.  — M.  de  Mirepoix.  — Pré- 
sentation. — Le  Parlement  ne  veut  pas  entendre  la  lecture  d’un  arrêt  du 
conseil.  — Réponse  du  Roi  au  Parlement. 


Du  lundi  1er.  — Il  y a eu  aujourd’hui  chapitre  de  l’Or- 
dre. Nous  étions  quarante-deux  chevaliers  à ce  chapitre, 
non  compris  le  Roi,  M*r  le  Dauphin  , les  six  princes  du 
sang  et  les  trois  légitimés.  Le  Roi  a rempli  les  six  places 
qui  étoienl  vacantes,  en  nommant  MM.  de  Fleury,  de  la 
Vauguyon,  de  l’Hôpital,  de  Crussol  (fils  de  M11'  de  Villa- 
cerf)  deCéreste  etd’Armentières.  Le  Roi  a dit  seulement  : 
« J’ai  à vous  proposer  six  nouveaux  chevaliers,  » et  M.  do 
Saint-Florentin  a fait  lecture  de  la  liste,  après  que 
M.  l’abbé  de  Pomponne  a eu  fait  celles  des  preuves  de 
M.  d’Hautefort.  M.  de  Saint-Florentin  ayant  lu  la  liste 
assez  bas,  tout  le  monde  n’a  pas  entendu  les  noms  fort 
distinctement.  On  savoit  que  Madame  Infante  désiroit 
beaucoup  cette  grâce  pour  M.  de  Saint-Vital,  son  cheva- 
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lier  d’honneur  (1).  Sur  cette  idée  on  h cru  entendre  Saint- 
Vital  au  lieu  de  l'Hôpital;  cette  nouvelle  est  venue  dans 
la  chambre  de  la  Heine;  elle  a été  dite  A M“'  la  Dauphine 
et  à Madame  Adélaïde,  qui  en  ont  fait  toutes  deux  leurs 
compliments  à M.  de  Saint-Vital. 

La  réception  de  M.  d’Hautefort  a été  faite  aujourd’hui; 
il  avoit  eu  permission  de  porter  le  cordon  à Vienne,  et 
n’étoit  point  venu  en  France  depuis  ce  moment.  Je  dois 
avoir  déjA  marqué  que  l’usage  est  pour  les  gens  titrés 
d’avoir  pour  parrains  les  deux  derniers  ducs,  et  pour  les 
non  titrés,  les  deux  plus  anciens  chevaliers  non  titrés. 
C’est  par  cette  raison  que  les  deux  parrains  de  M.  d’Hau- 
tefort ont  été  M.  le  maréchal  de  Tonnerre  et  M.  de  Cler- 
mont-Gallerande,  qui  sont  tous  deux  de  la  promotion  de 
1724.  Tous  les  autres  qui  sont  de  cette  promotion  sont 
ou  princes  du  sang  ou  titrés,  excepté  M.  de  Nesle,  qui  ne 
vient  point  ici , M.  d’Isenghien,  qui  est  devenu  presque 
aveugle,  M.  de  Maillebois,  qui  ne  vient  plus  aux  cérémo- 
nies, et  M.  le  vicomte  de  Tavannes,  qui  est  malade. 

Il  y a ici  actuellement  un  ancien  officier  fort  gros , 
avec  des  cheveux  blancs,  et  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans , dont  l’histoire  est  assez  singulière  pour  mériter 
d’être  mise  ici  en  peu  de  mots.  Ils’appelle  Boissimène  (2)  ; 
il  est  François,  mais  il  a été  au  service  d’Espagne  où  il  a 
obtenu  le  grade  de  colonel.  Comme  il  avoit  été  aupara- 
vant au  service  de  France,  il  en  avoit  2,000  livres  de  pen- 
sion, laquelle  a été  réduite  depuis  à 1,600  livres;  il  a une 
pension  de  l’Espagne,  aussi  d’environ  2,000  livres.  Il  a 
servi  dans  l’armée  de  l’Infant  don  Philippe  ; et  même 
comme  colonel,  il  a eu  l’honneur  de  manger  avec  lui.  Il 


(I)  Je  ne  sais  pas  s'il  porte  ce  titre  à Parme,  mais  il  en  fait  ici  les  fonctions. 
yole  du  duc  de  I.uynes.) 

(5)  J’ai  tu  aujourd'hui  M.  de  Boissimène,  qui  m’a  dit  qne  le  Roi  lui  avoit 
donné  2,000  francs  d'augmentation  de  pension.  Il  étoit  avec  son  petit-fils 
qui  parolt  avoir  vingt  ans  et  qui  a une  très-jolie  ligure.  ( Addition  du  duc 
de  Uiynes,  datée  du  4 juillet  1753.) 
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étoit  marié  en  France  et  avoit  épousé  une  fille  de  Char- 
tres. Il  fut  obligé  de  partir  huit  jours  après  son  mariage  ; 
il  laissa  sa  femme  grosse  ; il  fut  employé  en  Italie  et  en- 
suite envoyé  à Constantinople  pour  quelque  négociation 
de  la  part  de  l'Espagne.  Pendant  ce  temps  sa  femme  ac- 
coucha d’un  garçon  et  mourut  peu  après  des  suites  de 
sa  couche.  Lorsque  M.  de  Boissimène  arriva  de  Constan- 
tinople à Madrid  il  apprit  la  mort  de  sa  femme  , et  crut 
que  la  mère  et  l’enfant  étoient  morts  en  même  temps; 
cependant  cet  enfant,  élevé  à Chartres  par  les  soins  des 
parents  de  la  femme,  s’est  marié  et  a deux  garçons  qui 
sont  tous  deux  dansle  service.  L’atnë,  nommé  Boissimène, 
comme  son  père  et  son  grand-père  , étant  allé  en  Pro- 
vence, on  lui  demanda  s’il  étoit  parent  du  vieux  Boissi- 
mène; il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  connu  son  grand-père, 
et  qu’il  étoit  mort  depuis  longtemps.  Le  grand-père  s’é- 
toil  retiré  à Menton  près  Monaco,  où  il  vivoit  des  pensions 
de  France  et  d’Espagne.  On  lui  dit  qu’il  y avoit  un  homme 
de  son  nom  en  Provence  ; dons  le  premier  moment  il  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  un  fripon  ; il  voulut  le  voir.  Dans 
ce  moment  les  entrailles  paternelles  et  la  tendresse  filiale 
firent  un  coup  de  théâtre  admirable.  Il  y a eu  des  recon- 
noissances  fort  tendres  du  grand-père  , du  père  et  des 
deux  petits-fils.  Le  grand-père  a quitté  Menton  pour  ve- 
nir finir  ses  jours  à Chartres  avec  ses  enfants  ; il  est  venu 
demander  ici  que  sa  pension  do  1,600  livres  fût  rétablie 
• sur  le  pied  de  2,000  livres,  et  a déclaré  à ses  enfants 
qu’il  ne  vouloit  pas  les  troubler  dans  la  jouissance  de 
leurs  biens,  qu’il  vivroit  avec  ses  pensions  comme  il  avoit 
toujours  vécu. 

Avant-hier  M"1'  Senac  fut  présentée  à la  Reine  par  Mmc  de 
■ Luynes,  c’est-à-dire  nommée,  car  il  n’y  a point  d’autre 
présentation.  Elle  vint  en  grand  habit  à la  toilette  de  la 
Reine.  C’est  une  femme  assez  grande , âgée  d’environ 
cinquante-cinq  ans.  J’ai  déjà  marqué  que  c’est  un  droit 
que  la  femme  du  premier  médecin  du  Roi  et  celle  du  pre- 
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niier  médecin  de  la  Reine  viennent  faire  leur  cour  à la 
Reine  à sa  toilette,  une  fois  vers  le  premier  jour  de  l’an. 
M“"  de  Luynes  fit  des  questions  à M"'  Senac  sur  sa  santé, 
et  lui  dit  qu’elle  étoità  portée  d’avoir  plus  do  secoursque 
personne,  ayant  des  conseils  aussi  sages  et  aussi  éclairés 
que  ceux  de  M.  Senac  ; elle  répondit  à M”'  de  Luynes  que 
son  mari  avoit  trop  d’affaires,  qu’il  n’étoit  point  son  mé- 
decin. J’ai  appris  à cette  occasion  que  la  règle  et  l’usage 
à Vienne  en  Autriche  sont  que  les  femmes  des  médecins, 
lorsqu’elles  sont  malades,  sont  obligées  d’appeler  des 
médecins  étrangers. 

Du  mardi  2,  Versailles.  — 11  y a eu  aujourd’hui  le  ser- 
vice à la  chapelle  pour  les  chevaliers  morts  dans  le  cou- 
rant de  l’année.  J’ai  déjà  parlé  de  ce  service  qui  n’est 
établi  que  depuis  peu  d’années.  M.  l’archevêque  de  Rouen 
officia  hier;  il  a officié  encore  aujourd’hui  (1).  Le  Roi 
met  ce  jour-là  un  habit  violet.  On  sait  que  c’est  la  marque 
de  grand  deuil  pour  le  Roi  ; par  celte  raison,  les  cheva- 
liers devroient  être  non-seulement  sans  plume  au  cha- 
peau , ce  qui  s’observe  très-exactement , même  pour  les 
deuils  personnels,  mais  même  avec  des  boucles,  épées  et 
gants  noirs.-  Comme  il  me  parut  hier  que  l’on  faisoit  quel- 
ques difficultés  sur  les  boucleset  épées  noires,  j’ai  envoyé 
ce  matin  chez  M.  le  duc  de  Gesvres  , qui  est  le  plus  ins- 
truit des  usages  de  la  Cour,  pour  savoir  quel  habillement 
on  devoit  avoir;  il  m’a  mandé  qu’il  croyoit  qu’on  devoit 
être  en  boucleset  épées  noires  ; que  tout  le  monde  cepen-  * 
dant  n’étoit  pas  de  même  avis;  en  effet  aujourd’hui  tous 
les  chevaliers  ctoienten  gants  blancs,  et  il  y en  avoit  fort 
peu  qui  fussent  en  boucles  et  épées  noires. 

Du  jeudi  V,  Versailles.  — On  vient  d’apprendre  la 
mort  de  M.  l’abbé  Chevrier,  qui  a été  longtemps  aumônier  . 
de  quartier  de  la  Reine;  c’est  l’abbé  de  Gouyon  qui  a eu 


(I)  du  Châtelet  (Rochechouart)  quêta  hier;  il  n’y  a point  eu  de  quê* 
feuse  aujourd'hui.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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place.  M.  l’abbé  Chevrier  s’étoit  retiré  à Lyon,  où  il 
est  mort.  11  étoit  Agé  d’environ  soixante  ans.  Il  étoit  fort 
attaché  à M.  le  cardinal  Tencin;  il  étoit  doyen  du  chapi- 
tre de  Lyon.  Cette  place  est  à la  nomination  du  chapi- 
tre; lorsque  le  chanoine  qui  est  choisi  pour  la  remplir  a 
quelque  ancienneté  dans  le  chapitre,  le  doyenné  est  alors 
pour  lui  assez  considé rallie.  Lorsqu’il  est  nouveau  dans 
le  chapitre,  la  place  de  doyen  ne  vaut  guère  que 
1 ,000  écus.  Il  y 5 deux  dignités  dans  le  chapitre  aux- 
quelles le  Roi  nomme;  c’est  un  arrangement  fait  il  y a 
déjà  quelques  années. 

Le  chapitre  de  Lyon  désiroit  infiniment  la  réunion  d'un 
autre  chapitre  fort  voisin  de  la  ville,  dans  l’ile  Barbe. 
Cette  affaire  ne  pouvoit  être  consommée  que  de  concert 
avec  la  cour  de  Rome;  il  s’agissoit  non-seulement  de  la 
réunion  du  chapitre  de  l’ile  Barbe,  mais  môme  de  celle 
d’un  bénéfice  valant  25  ou  30,000  livres  de  rente.  Le 
. chapitre  a été  obligé  d’indemniser  la  cour  de  Rome  à 
cause  de  l’expédition  des  bulles  qui  ne  se  fera  plus , la 
réunion  ayant  été  accordée.  Le  revenu  des  chanoines  de 
l’ile  Barbe  leur  a été  continué  et  ils  ont  été  réunis  au  cha- 
pitre de  Lyon.  Le  chapitre  fait  desservir  l’église  ; c’est 
l’usage  ordinaire  en  pareil  cas;  et  comme  le  Roi  perd 
par  la  réunion  son  droit  de  nomination  au  bénéfice , il 
a été  convenu  que  S.  M.  auroit  la  nomination  des  deux 
premières  dignités  qui  viendroient  à vaquer  depuis  la 
réunion,  exceptant  celle  de  doyen  qui  est  toujours  à la 
nomination  du  chapitre.  Il  y a trente-deux  chanoines 
dans  le  chapitre,  sur  quoi  huit  dignités  (1)  et  un  person- 


(I)  Il  y a le  doyen,  qui,  comme  je  Tiens  de  le  marquer,  est  toujours  à la 
nomination  du  chapitre»  un  archidiacre,  un  prescenteur,  un  chantre,  un  cha- 
marier,  un  syndic  (ces  deux  dignités  sont  réunies  sur  la  même  tête,  celle 
de  M.  de  Marnesia),  im  sacristain,  un  grand  custode,  un  prévôt,  et  un  autre 
syndic  qui  est  maître  du  chœur.  Le  Roi  est  premier  chanoine. 

L’église  de  Lyon  fait  remonter  sa  fondation  jusqu’à  Saint-Pothin,  l'an 
lio  ou  150  de  Père  chrétienne;  elle  a eu  jusqu’à  présent  128  archevêques;  elle 
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nat.  De  ces  huit  ou  dix  il  n’en  a encore  vaqué  qu’une  à 
laquelle  S.  M.  a nommé,  et  S.  M.  nommera  dorénavant  à 
la  même  dignité.  Tout  se  passera  de  même  pour  la  se- 
conde dignité  quand  elle  viendra  à vaquer. 

Du  dimanche  7,  Versailles.  — On  npprit  avant-hier  la 
mortdc  M"'  de  Mérode  ; elle  avoit  au  moins  quarante  ans  ; 
elle  est  morte  de  la  petite  vérole,  à Douay,  le  dixième  ou 
le  douzième  jour  de  sa  maladie.  Je  dois  avoir  parlé  de 
son  procès  dans  le  temps  du  dernier  voyage  qu’elle  lit 
ici;  il  s’y  agissoit  principalement  de  la  belle  terre  de 
Treslon.  Elle  étoit  venue  ici  pour  un  règlement  de  juges, 
qu’elle  avoit  gagné  ici  au  conseil  de  dépêches  ; elle  avoit 
compté  dès  ce  moment  avoir  gagné  son  procès  contre 
M.  de  Westerloo,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’elle  l’auroit  ga- 
gné effectivement;  elle  étoit  à Douay  pour  le  faire  juger. 
On  prétend  que  Mn*  de  Mérode  vouloil  se  marier  immé- 
diatement après  le  gain  de  son  procès,  et  que  sa  situa- 
tion alors  lui  permettant  de  faire  la  fortune  d’un  homme 
de  condition,  elle  s’étoit  déjà  informée  des  mœurs  et  du 
caractère  de  M.  de  Morbecque,  frère  cadet  de  M.  le  prince 
de  Robecque.  Les  héritiers  naturels  de  M"'  de  Mérode, 
et  qui  vont  reprendre  et  faire  juger  le  procès,  sont 
M.  le  prince  de  Rubempré , son  cousin  germain  pater- 
nel, qui  héritera  vraisemblablement,  et  M.  de  Hem, 


est  priimtiale  de  Sens,  Tours  et  Paris,  et  métropolitaine  d’Autun,  Lan&rcs, 
Mâcon,  Clialon,  Dijon  et  Saint-Claude;  il  y a dans  le  diocèse  840  paroisses  ou 
annexes  gouvernées  par  20  a rclii  prêtres  ; dans  la  ville,  1 1 paroisses  et  1 an- 
nexe, 4 abbayes  royales,  4 prieurés,  environ  60  communautés,  2 hôpitaux  et 
15  chapelles  particulières.  Le  bâtiment  de  l'église  Saint- Jean  a été  commencé 
dans  le  Xir  siècle  et  fini  dans  le  XVe.  Le  chœur  et  le  jubé  ont  été  refaits  dans 
le  XVII  k II  y a 32  chanoines,  y compris  8 dignités  et  I personnat  que  remplit 
le  maître  du  chœur.  Les  chanoines  font  preuve  de  seize  quartiers  paternels 
et  maternels.  Il  y a de  plus  dans  l’église  de  Lyon  4 custodes,  7 chevaliers  et 
1 théologal.  Les  chanoines  et  comtes  d'honneur  sont  M.  Pévôqoe  du  Mans 
(Froulay),  M.  l’évêque  de  Saint-Claude  (de  l'argues),  M.  l’évêque  de  Clermont 
(La  Garlaye)  et  M.  l’archevêque  de  Paris  (Reaumonl).  M-  l’évêque  d’Autun 
confère  les  bénéfices,  etc.,  en  un  mot  jouit  de  la  régale  et  des  revenus  {ten- 
dant la  vacance  du  siège  de  Lyon.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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qui  est  aussi  Mérode,  mais  parent  d’un  degré  plus  éloigné. 
M.  de  Westerloo  est  bien  de  la  maison  de  Mérode,  etmème 
l’alné;  c’est  sur  cela  qu’est  fondée  sa  prétention;  il  sou- 
tient que  la  tante  de  M.  de  Mérode,  qui  étoit  je  crois 
M""'  d’Holstein,  ayant  fait  une  substitution,  devoit  le  re- 
garder comme  ainé  de  la  maison  au  défaut  des  mâles  de 
la  ligne  directe,  parce  que  M.  de  Hubempré  et  M.  de  Hein 
sont  des  branches  cadettes.  M.  de  Hubempré  est  marié; 
mais  il  a fait  un  mauvais  mariage  qui  cependant  n’est 
point  secret;  il  a épousé  sa  servante  ou  sa  cuisinière  ; il 
a eu  depuis  ce  mariage  défense  de  l’Empereur  d’aller  à 
Bruxelles,  et  même,  je  crois,  défaire  porter  son  nom  â sa 
femme. 

J’ai  dit  l’âge  de  Mlle  de  Mérode,  au  moins  de  quarante 
ans;  il  seroit  plus  considérable  si  elle  est  née  en  Espagne 
comme  on  le  croit.  M'”c  sa  mère  vint  d’Espagne  ici  en 
1717  ou  1718.  Mlu  de  Mérode  étoit  hile  unique;  elle  avoit 
eu  un  frère  qui  étoit  de  l’âge  du  Roi  et  qui  mourut  en 
1725  ou  1726. 

Du  lundi  8,  Versailles.  — J’appris  liier  que  M.  l’évèque 
de  Rennes  a eu  ordre  de  rester  dans  son  diocèse,  il  y a 
eu  plusieurs  membres  des  Etats  dans  la  noblesse  d’exilés 
dans  leurs  terres.  On  trouvera  ci-après  une  liste  détaillée 
(qu’on  m’a  remise  depuis  ce  qui  est  écrit  ci-dessus)  des 
exilés  et  du  lieu  de  leur  exil.  M.  de  Saint-Pern  du  Luté 
qui  y est  compris,  est  neveu  de  celui  qui  est  colonel  des 
grenadiers  de  France  et  attaché  à M.  le  duc  de  Penthièvre. 

M.  l’évèque  de  Rennes  à Rennes. 

M.  de  la  Beneraye,  à Angoulême. 

M.  de  Krabry  ouKéralry,  à Isigny. 

M.  de  Rersauson,  à Issoire. 

M.  et  Mn"  de  Piré  (Bien-Assis)  (1),  â Saintes. 


(I)  Soeur  de  feu  Mmc  la  comtesse  de  la  Mark  et  tante  de  M1"'  la  princesse 
d’Aremberg,  dont  le  mari  est  neveu  de  Mlnt  d'Kgmont  (Duras)  par  sa  mère, 
i)ui  est  vivante.  ( yole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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M.  de  Saint-Pern  du  Luté  ou  du  Laté,  à Nevers. 

M.  de  Belason  ou  Beccosson  l’oncle,  à Viteau  en  Bour- 
gogne. 

M.  de  Belason  ou  Beccasson  le  neveu,  à Guéret. 

M.  de  Kerguiesec,  à Gannat  en  Auvergne. 

M.  de  Langoulas,  au  château  de  Belle-lsle. 

M.  Le  Main  lier,  au  château  du  Taureau. 

M.  de  Varincourt,  au  Mont-Saint-Michel. 

M.  Trousier,  à Saumur. 

M.  de  Sceaux,  le  sénéchal  de  Quintin  et  un  troisième  (1  ), 
en  prison  ; on  ne  sait  où. 

Du  mercredi  10,  Versailles.  — 11  y eut  avant-hier  deux 
mariages.  Celui  de  M.  de  Crussol  avec  M“e  d’Antin  se  fit  à 
Puteaux  chez  M.  le  duc  de Penthièvre.  M.  le  duc  d’Uzès, 
père  du  marié,  qui  est  toujours  dans  ses  terres  et  hors 
d’état  de  voyager,  avoit  envoyé  à M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld son  beau-père,  sa  procuration,  et  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld  est  venu  à Puteaux  pour  ce  mariage. 
C’est  M.  l'évèque  de  Blois  (Crussol)  qui  a fait  la  cérémo- 
nie. L’autre  mariage  est  celui  de  M.  de  Gacé  avec  Mlle  de 
Clermont  d’Amboise.  Celui-ci  s’est  fait  à Paris  (2). 

Du  dimanche  I V,  Versailles.  — On  ne  trouvera  point 
dans  mon  journal  de  l’année  dernière  un  détail  par  jour 
et  par  semaine  des  voyagesdu  Roi,  excepté  ceux  de  Marly, 
Compiègne  et  Fontainebleau.  Ce  détail  aurait  été  trop 
long  et  trop  répété.  On  peut  dire  en  général  que  hors  le 
temps  de  Marly,  Compiègne  et  Fontainebleau,  et  le  temps 
du  carême,  où  le  Roi  voyage  moins,  il  est  rare  que 
S.  M.  demeure  quatre  ou  cinq  jours  de  suite  à Versailles; 
ordinairement  son  séjour  dans  ce  lieu  est  de  deux  ou 


(1)  C'est  M.  Bécliard.  ( Mo  te  du  duc  de  Luynts.) 

(2)  M»*  de  Clermont-d'Amboise  est  Tille  de  M.  de  Clermont- il'Am boise, 
ci-devant  Resnel,  cl  de  sa  première  femme  Mlle  de  Berwick.  M.  de  Clermont- 
d’Amboise  est  fils  de  M'“c  la  duchesse  de  Saint-Pierre  Croissy  de  son  premier 
mariage  avec  M.  de  Resnel.  (A oie  du  duc  de  l.ut/nrs  ) 
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trois  jours  francs.  Pendant  le  reste  du  temps  il  va  à Bel- 
levue  et  à Choisy,  voilà  les  voyages  les  plus  ordinaires, 
et  quelquefois  à la  Meutte  d’où  il  fait  des  chasses  dans 
les  plaines  et  dans  les  bois  de  Boulogne,  suivant  les  sai- 
sons. S.  M.  fait  aussi  ordinairement  deux  voyages  àCrécy, 
l’un  avant  Compiègne  et  l’autre  après.  Pendant  lesdits 
séjours  à Versailles,  il  y a ordinairement  grand  couvert 
deux  fois  la  semaine  seulement,  à moins  qu’il  n’y  ait 
quelques  fêtes,  ce  qui  fait  ordinairement  une  augmen- 
tation de  grands  couverts  , le  Roi  ne  chassant  point  les 
jours  de  fêtes,  excepté  la  chasse  à tirer.  Les  jours  que  le 
Roi  courre  à Saint-Germain  ou  aux  environs  de  Saint- 
Cloud  ou  de  Marly,  S.  M.  va  souvent  déjeûner  dans  la 
maison  de  M.  d’Ayen  à Saint-Germain,  qui  est  accommo- 
dée avec  beaucoup  de  goût,  ou  bien  à la  petite  maison  de 
l'Hermitage,  où  il  se  rend  tantôt  en  allant  à la  chasse  , 
tantôt  en  en  revenant. 

J’oubliois  de  parler  des  voyages  de  Trianon.  Le  Roi 
fait  aussi  un  assez  grand  usage  de  cette  maison  de  cam- 
pagne, où  il  a fait  accommoder  plusieurs  appartements 
et  ajouter  en  dehors  du  côté  de  Versailles  un  nouveau 
potager  avec  des  serres  chaudes  pour  toutes  sortes  de 
fruits,  légumes  et  arbustes,  tant  de  ce  pays-ci  que  des 
pays  étrangers.  Au  milieu  de  ce  potager  est  un  salon 
avec  toutes  les  commodités  qu’on  peut  désirer  pour  y 
jouer  et  s’y  tenir  dans  la  belle  saison.  On  a construit  aussi 
auprès  du  potager  un  grand  nombre  de  poulaillers  aussi 
magnifiques  qu’on  peut  en  faire,  dans  lesquels  sont  ras- 
semblés une  quantité  de  belles  espèces  de  poules.  Les 
dames  qui  vont  à ces  voyages  sont  toujours  à peu  près  les 
mêmes;  elles  sont  huit  ou  neuf.  Les  hommes  qui  y sont 
presque  toujours  sont  MM.  de  Soubise,  de  Luxembourg, 
d’Ayen,  de  Gontaut,  de  Poyanne,  quelquefois  M-  le  ba- 
ron de  Montmorency,  toujours  M.  de  la  Yallière,  M.  de 
Meuse  quand  il  se  porte  bien , mais  présentement  il  est 
souvent  chez  lui  à Sorey  en  Lorraine,  et  outre  cela  il  est 
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souvent  malade  ; mon  fils  a aussi  l’honneur  de  suivre  le 
Roi  presque  toujours  à ces  voyages,  et  M.  de  Chaulnes 
très-souvent.  Je  n’ajoute  point  au  nombre  des  courtisans 
MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  les  ca- 
pitaines des  gardes  et  autres  grands  officiers  du  Roi  qui 
suivent  pour  leur  service.  J’oublie  encore  un  grand  nom- 
bre d’autres  courtisans.  Ces  voyages  n’interrompent  point 
les  conseils  ; le  Roi  les  tient  dans  tous  ces  lieux  lorsqu’il 
y demeure  plusieurs  jours. 

J’ai  marqué  au  10  janvier,  à l’occasion  du  mariage  de 
M"*  d’Antin,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  est  venu  à Pu- 
teaux avec  la  procuration  de  M.  leducd’Uzès;  il  n’a  point 
eu  besoin  de  permission  pour  cela,  comme  on  le  verra 
par  le  détail  ci-après. 

M.  le  duc  de  Chàtillon,  tantqu’ila  été  auprès  de  M.  le 
Dauphin,  a été  chargé  du  soin  de  la  garde-robe  de  ce 
prince.  Quelque  temps  après  qu’il  fut  exilé,  Binet  valet 
de  chambre  de  M.  le  Dauphin,  dit  à M.  de  la  Rochefou- 
cauld qu’il  lui  falloit  une  culotte.  M.  de  la  Rochefoucauld 
répondit  qu’il  prendrait  l’ordre  du  Roi.  En  demandant 
cet  ordre,  le  Roi  lui  dit  : « C'est  moi  qui  m’en  mêlerai.  » 
Quatre  jours  après,  M.  de  la  Rochefoucauld  fut  exilé  par 
une  lettre  que  le  Roi  écrivit  à M.  de  Maurepas,  par  la- 
quelle il  lui  maudoit  d’écrire  à M.  de  la  Rochefoucauld 
de  rester  à la  Roche-Guyon  jusqu’à  nouvel  ordre,  et  que 
lorsqu’il  aurait  affaire  à Paris,  de  mander  son  arrivée  et 
son  départ.  C’étoit  au  mois  d’octobre.  La  garde-robe  de 
M.  le  Dauphin  étoit  renouvelée  pour  l’hiver.  Au  mois  de 
mars,  on  demanda  à M.  de  Maurepas  à qui  il  falloit  s’a- 
dresser pour  les  habits  du  printemps;  M.  de  Maurepas 
en  rendit  compte  au  Roi.  S.  M.  répondit  que  c’étoit  M.  de 
la  Rochefoucauld  qui  de  voit  s’en  mêler,  et  qu’il  pouvoit 
venir  à Paris  sans  donner  avis  ni  de  son  arrivée  ni  de 
son  départ.  Cet  état  subsiste  encore. 

J’ai  parlé,  G septembre,  12  et  24  novembre  1752,  des 
Étals  de  Languedoc.  Tout  s’y  est  passé  fort  tranquille- 
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ment,  quoiqu’on  leur  eiit  ôté  quelques  privilèges.  Ce 
sont  des  commis  nommés  par  l’intendant  qui  fontrendre 
les  déclarations  , sauf  à ceux  qu’ils  taxent  trop  haut  à 
porter  leurs  plaintes  aux  commissaires  nommés  par  les 
États. 

On  prétendoit  que  ceux  de  Bretagne  s’étoient  séparés 
d’eux-mèmes  par  mécontentement,  et  sans  attendre  des 
ordres.  M.  de  Chaulnes  assure  que  la  séparation  s’est 
laite  comme  à l’ordinaire , et  avec  toutes  les  formalités 
d’usage  en  pareil  cas.  11  est  certain  que  les  États  ont 
été  très-mécontents  de  la  nomination  des  douze  commis- 
saires. M.  de  Chaulnes  dit  que  l’usage  de  Bretagne  est 
que  les  États  nomment,  en  toutes  occasions  de  charges  va- 
cantes , trois  sujets  sur  lesquels  le  Roi  en  choisit  un , et 
que  dans  cette  occasion-ci,  le  Roi  a cru  leur  donner  une 
marque  de  bonté  en  leur  nommant  douze  commissaires , 
savoir  : quatre  pour  chaque  ordre,  dans  lesquels  quatre 
ils  avoient  la  liberté  d’en  choisir  un , et  que  les  États 
ayant  marqué  de  l’humeur  sur  ce  choix,  les  choses  ont 
été  remises  sur  le  même  pied  que  depuis  1749,  comme 
M.  de  Chaulnes  en  avoit  l’ordre.  Les  États  de  Bretagne 
avoient  toujours  compté  avoir  un  traitement  absolument 
pareil  à ceux  de  Languedoc,  qui  ont  nommé  leurs  com- 
missaires, avec  lesquels  le  commissaire  du  Roi , qui  est 
l’intendant,  fait  l’imposition  du  vingtième.  11  est  vrai  que 
les  douze  commissaires  nommés  par  le  Roi  pour  la  Bre- 
tagne, voyant  combien  ils  seroient  reçus  peu  favorable- 
ment, avoient  tous  remercié;  mais  indépendamment  de 
cette  raison,  la  prévention  des  esprits  dans  les  Étals 
avoit  fait  décider  qu’aucuns  ne  convenoient.  M.  de 
Chaulnes  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  les  déterminer  à en 
prendre  un  des  quatre,  leur  promettant  positivement  que 
pourvu  qu’ils  sc  soumettent,  il  ferait  changer  ceux  qui 
ne  conviendraient  pas  ; mais  cet  expédient  n’a  point  plu 
aux  États;  ainsi  ils  n’auront  point  de  commissaires  pour 
le  vingtième. 

T.  XII.  21 
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Il  paraît  que  les  États  de  Bretagne  n’ont  point  été  con- 
tents de  M.  de  Rennes.  D’un  autre  côté  le  Roi  vient  de  lui 
prouver  son  mécontentement  en  l’exilant  dans  son  dio- 
cèse; c’est  une  situation  malheureuse  d’ètre  brouillé  des 
deux  côtés  (1). 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  le  chevalier  de  la  Richar- 
die.  11  est  mort  en  prison  d’un  abcès  dans  la  tète.  11  avoit 
servi  en  Bohème  avec  distinction  ; il  étoit  fort  estimé.  11 
fut  blessé  considérablement  à la  tète,  et  depuis  ce  temps 
il  souffrait  de  temps  à autre  de  grands  maux  de  tète.  Son 
frère  a épousé  une  sœur  de  M.  l’évèque  de  Metz  (Saint- 
Simon).  M.  de  la  Richardie,  excepté  les  maux  de  tète,  ne 
paroissoit  point  se  sentir  de  sa  blessure;  il  alloit  presque 
tous  les  jours  chez  M.  le  duc  de  Châtillon.  11  y a environ 
un  mois  ou  six  semaines  que  l’on  s’aperçut  dans  la  con- 
versation de  plusieurs  traits  de  folie  , pendant  quelques 
jours  de  suite,  et  M.  de  Châtillon  donna  ordre  à son  suisse 
de  l’empêcher  d’entrer.  Il  mit  l’épée  à la  main  contre  le 
suisse,  voulant  absolument  entrer.  Trois  hommes  se  je- 
tèrent sur  lui,  et  ils  eurent  bien  de  la  peine  à lui  ôter  son 
épée;  on  le  mit  en  prison,  où  il  est  mort  tout  d’un  coup; 
on  l’a'ouvert,  et  on  lui  a trouvé  un  abcès  dans  la  tète. 

Nous  sûmes  ce  môme  jour  que  Mme  Gruyn  étoit  morte. 
Elle  étoit  mère  de  Mrae  de  Cambis  et  de  M“*  de  Saint- 
Chaumont,  dont  la  fille  a épousé  M.  de  Murinais;  son 
mari  étoit  garde  du  trésor  royal.  M'"c  Gruyn  avoit  de  la 
beauté;  il  ne  tint  qu’ù  elle  d’épouser  M.  deMazarin,  qui 
épousa  M™'  de  la  Vrillière  en  secondes  noces  ; mais  elle 
le  refusa  constamment.  M”'  Gruyn  étoit  aimable  et  avoit 
beaucoup  d’amis. 


(I)  C'est  ce  qui  a Tait  dire  que  M.  de  Rennes  se  trouvoit  dans  un  cas  à 
lieu  près  semblable  à celui  de  M.  de  Langeais,  quoique  d'une  espèce  tort 
differente.  M de  Langeais  perdit  la  même  année  deux  procès,  l’un  contre  sa 
femme  : il  fut  jugé  incapabled’avuir  des  enfants;  et  l'autre  contre  une  fdle  qui 
l’accusoil  d'être  grosse  de  son  fait.  (.V'o/e  du  duc  dcLugnes,) 
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Les  remontrances  du  Parlement  ne  seront  présentées 
que  lundi  22  ; il  y a trente-huit  commissaires  de  nommés 
pour  y travailler,  et  elles  ne  sont  pas  encore  finies.  Dans 
l’assemblée  où  il  fut  question  de  déterminer  les  différents 
objets  qui  dévoient  y être  traités,  on  n’oublia  pas  les  let- 
tres de  cachet  envoyées  il  la  communauté  de  Sainte-Aga- 
the; mais  M.  le  premier  président  dît  que  si  on  parloit 
de  ces  lettres  de  cachet,  il  prioit  la  Compagnie  de  trouver 
bon  que  c ne  fût  pas  lui  qui  se  chargeât  de  présenter 
les  remontrances.  M.  le  président  Molé  ouvrit  l’avis  que 
la  Compagnie  ayant  grand  nombre  d’autres  objets  à com- 
prendre dans  ces  remontrances,  elle  pourroit  s’occuper 
à rédiger  ces  articles,  et  qu’après  cela,  si  elle  jugeoit  à 
propos  d’y  comprendre  celui-là,  il  seroit  toujours  temps 
de  l’ajouter.  Il  y eut  63  voix  pour  cette  opinion  ; mais 
les  opinions  contraires  ayant  été  au  nombre  de  65,  la 
pluralité  décida.  M.  le  président  de  Maupeou,  fils  du 
premier  président,  fut  undes  plus  vifede  l’opinion  des65. 
M.  de  Trudaine,  fils  de  l'intendant  des  financés,  fut  aussi 
de  ces  opinions. 

Du  mercredi  17,  Versailles.  — J’appris  hier  que  le  Roi 
avoit  donné,  le  14,  8,000  livres  de  pension  àM.  le  comte 
d’Apchier,  ci-devant  le  chevalier  d’Apchier.  Il  est  dit 
dans  la  lettre  de  M.  d’Argenson  à M.  d’Apchier  que  cette 
pension  ne  subsistera  plus  lorsqu’on  lui  aura  accordé  un 
gouvernement;  il  le  demande  depuis  longtemps,  et  le 
mérite  par  ses  services  et  par  sa  blessure,  dont  tout  autre 
que  lui,  moins  ferme  et  moins  de  sang-froid,  auroit  été 
certainement  estropié , puisqu’il  étoit  décidé  qu’on  lui 
couperoit  la  jambe. 

11  a paru  un  bref  du  Pape,  imprimé , qui  condamne 
un  libelle  déjà  condamné  au  feu  par  arrêt  du  Parle- 
ment. Ce  bref  a été  imprimé  par  un  zèle  indiscret  d’un 
évêque  et  sans  permission.  Ce  bref  a été  supprimé  par 
arrêt  du  conseil  comme  imprimé  sans  ordre.  Ce  qui  a 
donné  occasion  à ce  bref , ce  sont  les  discours  tenus  en 

21. 
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France,  où  les  gens  malintentionnés  publioient  que  la 
cour  de  Rome  se  mettoit  peu  en  peine  des  disputes  pré- 
sentes. On  sait  que  les  brefs  de  Rome  ne  sont  publiés  en 
France  qu’avec  la  permission  du  Roi,  et  même  par  son 
ordre;  ainsi  celui-ci  n’ayant  point  été  revêtu  de  cette 
forme  devoit  être  supprimé;  mais  il  n’en  a pas  moins 
produit  l’effet  que  l’on  en  attendoit. 

Dans  le  dernier  discours  de  M.  le  premier  président  au 
Roi,  auquel  le  Roi  répondit  : « Monsieur,  je  suis  étonné 
que  vous  osiez,  etc.  » , on  a remarqué  que  le  premier 
président  avoit  donné  au  Roi  le  titre  de  chef  du  Parle- 
ment; que  ce  terme  n’est  plus  usité,  et  qu’il  ne  doit  pas 
l’ètre;  que  le  Roi  est  le  chef  de  la  nation  et  non  du  Par- 
lement; que  c’est  le  chancelier  qui  est  regardé  comme 
chef  de  la  justice.  Cette  expression  n’a  voit  pas  été  employée 
pour  le  Roi  depuis  Charles  VII,  dans  un  temps  de  troubles; 
elle  le  fut  cependant  il  y a trois  ans. 

Du  samedi  20,  Versailles.  — MracdePignatelliestmortece 
matin  à cinq  heures,  ;l  Paris,  d’une  fièvre  maligne;  elle  n’é- 
toit  ùgéeque  de  seize  ans  ; elle  ne  laisse  que  trois  filles.  Elle 
est  morte  le  quinzième  jour  de  sa  maladie.  Elle  n'éloit 
pas  jolie;  on  auroitpu  même  lui  donner  dix  ans  de  plus  à 
en  juger  par  son  visage;  elle  avoit  la  vue  extrêmement 
basse.  Elle  étoit  fille  unique  de  M.  et  de  M™'  de  Saint- 
Séverin.  M"10  de  Saint-Séverin,  comme  je  dois  l’avoir  dit 
ailleurs,  a de  son  premier  mariage  avec  M.  d’Houdetot , 
une  fille  qui  a épousé  M.  de  Chazeron,  et  qui  n’a  point 
d’enfants.  M'"' de  Pignatelli  étoit  timide  et  parloit  peu; 
ce  qui  faisoit  juger  à ceux  qui  ne  la  connoissoient  pas 
qu’elle  avoit  peu  d’esprit;  elle  en  avoit  cependant,  et 
outre  cela  une  si  grande  douceur,  qu’elle  étoit  aimée  dans 
toute  sa  famille.  Son  mari  est  inconsolable  ; sa  belle-mère 
la  regrette  infiniment,  et  on  peut  regarder  cette  mort 
comme  une  vraie  perte  pour  la  maison  d’Egmont.  C’en 
est  même  une  du  côté  de  l’intérêt.  M.  de  Saint-Séverin 
n’est  pas  riche,  mais  M™'  de  Saint-Séverin  l’est  beaucoup, 
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et  elle  le  sera  davantage  ayant  encore  sa  mère  et  sa 
grande-mère,  et  Mme  de  Chazeron  n’a  point  d’enfants, 
comme  je  l’ai  dit. 

Du  dimanche  21 , Versailles.  — On  eut  nouvelles  que 
M.  le  comte  d’Évreux  étoit  mort  à Paris.  11  étoit  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans  ; il  étoit  en  enfance  depuis  quelques 
années.  M.  le  duc  de  l'.esvres  lui  payoit  une  pension  via- 
gère de  23,000  livres  à cause  du  gouvernement  de  llle 
de  France.  On  trouvera  ci-après  un  extrait  de  ses  dispo- 
sitions testamentaires  que  l’on  m’a  envoyé. 

On  ne  sait  si  le  testament  de  M.  le  comte  d’Évreux 
pourra  être  exécuté  , et  s'il  ne  sera  pas  môme  cassé.  On 
ne  lui  connolt  de  biens  que  sa  maison,  22,000  livres  de 
rente  sur  les  aides  d'Auxerre  et  500,000  livres  sur  la  Ville. 
Il  a environ  pour  20,000  écus  de  vaisselle  et  20,000  li- 
vres d’autres  mobiliers.  11  fait  M.  de  Bouillon  son  exécu- 
teur testamentaire.  Voici  son  testament  : M.  deTurenne, 
son  légataire  universel;  substituant  tout  aux  cadets  de 
M.  de  Turenne  de  cadets  en  cadets  ; et  au  défaut  des  Bouil- 
lon, il  substitue  à MM.  de  la  Tour  d’Auvergne.  11  donne  à 
M.  de  Bouillon  son  beau  lustre  qu’il  substitue;  â M""  de 
Turenne,  ses  jetons  d’or  et  ses  boites  de  quadrille  qu’il 
„ substitue;  500  livres  de  pension  à son  capucin  (I),  s’il 
reste  capucin,  et  500  écus  de  pension  s’il  change  d’ordre; 
â M"1  de  la  Haye  5,000  livres  de  pension  et  500  livres  à 
chacune  de  ses  femmes  de  chambre,  2,000  livres  de  pen- 
sion à une  petite  nièce  de  M11*  de  la  Haye  et  20,000  livres 
d’argent  pour  se  meubler;  une  boite  â M”'  la  duchesse 
de  Bandan  ; son  tableau  mouvant  à M™'  la  princesse  de 
Beauvau  et  25,000  livres  d’argent;  25,000  livres  à M.  le 
prince  de  Beauvau  ; à M.  Terret  ses  sceaux  d’argent  et  sa 
belle  jatte;  à M"1' de  Lauraguais  une  tabatière  qu’il  lui 
avoit  donnée  de  son  vivant;  à Mmr  de  la  Trémoille  quel- 


(1)  CTest  un  capucin  qui  doit  depuis  quelques  années  citez  lui,  en  qui  il 

avoit  mis  toute  sa  confiance.  (Note  du  duc  de  fMynes.) 
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ques  petits  tableaux  et  chiffons;  il  lui  avoit  assuré  en  ma- 
riage 200,000  livres  sans  nulle  condition,  et  par  son 
testament  il  les  substitue,  ce  qui  est  une  clause  nulle;  à 
Gautier,  secrétaire  de  la  cavalerie,  3,000  livres  de  pen- 
sion et  14,000  livres  d’argent;  à M.  Dulatier  (1)  500  écus 
de  pension  et  quelque  argent;  à M.  Durai  1,000  livres 
de  pension;  à Fline,  son  ofücier,  800  livres  de  pension 
et  quelque  argent;  à ses  deux  premiers  valets  de  chambre 
800  livres  de  pension  et  quelque  argent  ; aux  autres 
000  livres  avec  de  l’argent  ; A ses  laquais  400  livres  de 
pension  et  quelque  argent;  à Brouillet,  son  piqueur, 
1,200  livres;  A ses  cochers  600  livres  de  pension  avec 
quelque  argent;  ainsi  du  reste  de  sa  livrée  et  de  ses  do- 
mestiques. 

M.  le  comte  d'Évreux  ordonne  que  si  M.  de  Bouillon 
veut  se  marier  à une  fille  qui  ait  moins  de  trente  ans,  on 
prenne  100,000  écus  sur  la  substitution  pour  donner  A 
M.  de  Bouillon  et  qui  seront  libres.  M.  de  Turenne  avoit 
acheté  sa  charge  et  payé  le  brevet  de  retenue  ; ainsi  il  n’y 
gagnera  rien.  MM.  Crozat  lui  faisoient  12,000  livres  de 
pensions  viagères  dont  ils  héritent,  et  on  croit  quelques 
contrats  sur  l'hôtel  de  ville,  dont  il  n’avoit  que  la  jouis- 
sance. 

Il  avoit  le  gouvernement  de  l’Ile  de  France,  qui  vaut 
25  à 26,000  livres  de  rente,  sur  quoi  il  y a un  brevet  de 
retenuequ’il  avoitdonne  AM'"'  de  la  Tréraoille,  dont  M.  le 
duc  de  Gesvres  fera  10,000  livres  de  rente  à M"1'  de  la 
Trétnoille;  il  hérite  de  ce  gouvernement.  Il  avoit  la  capi- 
tainerie de  Monceaux  qui  revient  A M.  le  duc  de  Gesvres. 
M.  le  duc  de  Bouillon  hérite  de  50,000  livres  de  rente 
qu’il  avoit  de  viager  sur  le  comté  d’Évreux.  Il  n’a  rien 
laissé  A M""'  la  princesse  de  Rohan,  sa  nièce.  Son  testament 
est  de  1749.  Il  laisse  peu  de  chose  A M1"  de  Lambesc.  Il  a 


(I)  C’est  le  l'rcre  du  premier  chirurgien  de  la  Reine,  [fiole  du  duc  de 
Lut/n  <s.) 
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ordonné  son  enterrement  (1)  auprès  deM"'de  Bouillon, 
aux  grands  Jésuites,  sans  tentures  et  sans  cérémonies,  avec 
12  prêtres  seulement,  et  a défendu  qu’on  l’ouvrit;  mais 
il  a ordonné  qu’on  lui  donnât  des  coups  de  lancettes  dans 
les  pieds  après  sa  mort. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — M.  l’évèque  de  Nantes  est 
ici  pour  un  refus  de  sacrements  à une  janséniste  déclarée 
dans  son  diocèse.  Le  parlement  de  Bretagne  a suivi  sur 
cette  affaire  les  exemples  de  celui  de  Paris  ; sur  quoi  le 
Roi  a rendu  un  arrêt  en  son  conseil  pour  évoquer  l’affaire; 
mais  il  n’a  pas  cassé  celui  de  Rennes. 

Il  y a eu  une  pareille  affaire  à Bayeux,  il  y a quelques 
jours.  Le  Roi  a défendu  au  bailliage  de  poursuivre,  a fait 
défense  au  parlement  de  Rouen  d’en  prendre  connois- 
sanceet  a évoqué  l’affaire  à son  conseil.  C’est  au  sujet  de 
M.  de  Menneville,  ancien  militaire,  qui  aété  séduit  et  en- 
traîné dans  le  jansénisme,  et  même  dans  le  fanatisme, 
par  des  gens  du  parti,  jusqu’au  point  de  déclamer  haute- 
ment contre  la  constitution  (2). 

Dans  une  semblable  affaire  arrivée  ci-devant  Or- 
léans, il  y a eu  condamnation  par  le  Roi  du  jugement. 

M.  l’évêque  d’Amiens  (la  Motte)’ a obtenu  aujourd’hui 
une  audience  du  Roi  tète  à tète.  S.  M.  d’abord  l’avoit  re- 
fusée ;M.  l’évèque  de  Mirepoix  est  revenu  une  seconde 


(1)  Il  a Cté  enterre  le  22,  à quatre  heures  après  midi,  (fiole  du  duc  de 
l.uynet.  ) 

(2)  M.  de  Bayeux  a inutilement  tenté  pendant  longtemps  de  taire  revenir 
M.  de  Menneville  de  ses  erreurs  par  les  exhortations  les  plus  touchantes. 
Ce|iendant,  ayant  trouvé  le  moyen  d’éloigner  de  lui  une  partie  de  ceux  qui 
l'entretenoient  dans  ces  sentiments , et  les  exhortations  ayant  continué,  il 
eut  la  satisfaction  d’apprendre,  il  y a cinq  ou  six  jours,  que  cet  officier  est  en- 
tièrement revenu.  Il  a fait  une  profession  de  foi  authentique  et  très  ortho- 
doxe; on  lui  a administré  les  sacrements.  Comme  il  a environ  quatre-vingts 
ans,  les  jansénistes  ont  publié  que  ce  changement  étoit  léffot  de  l'affoiblis- 
sement  de  sa  tète;  mais  cet  discours  sont  sans  fondement  ; son  grand  âge 
n'em|>échoil  point  son  opiniâtreté  et  n'influe  en  rien  sur  sa  docilité  présente. 
(Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  6 février.) 
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fois;  il  a ditau  Roi  que  M.  l’évèque  d’Amiens  avoit  quel- 
que chose  de  particulier  à dire  A Sa  Majesté. 

Je  dois  avoir  déjà  marqué  que  M.  Rouillé  fait  travailler 
fort  assidûment  à l’augmentation  de  la  marine,  qui  en 
avoit  grand  besoin.  On  trouvera  ci-après  (i)  une  liste  des 


(1)  LISTE  GÉNÉRALE  DES  VAISSEAUX 

FAITS  OU  A FAIRE 

dans  les  différents  ports  de  France,  en  1753. 


▼AtMBACX. 

CAiiont. 

vaissbaui. 

C&noiii. 

V rang.  »ef  ordre. 

Le  Soleil  royal 

80 

3»  rang. 

Le  Formidable 

. 80 

Le  Magnifique 

. 64 

. 80 

Le  Foudroyant  

80 

L’Hercule 

. 64 

Le  Duc  de  Bourgogne 

. 80 

Le  Protée  

. 64 

L'Océan  (chantier) 

. 80 

Le  Lis 

. 64 

Le  Dragon 

a 64 

rang,  i*  ordre. 

L’Illustre 

. 64 

L'Intrépide 

. 74 

Le  Bizarre 

. 64 

Le  Sceptre 

. 74 

L'Opiniâtre 

. 64 

. 74 

. 64 

. 74 

L'Achille 

. 64 

. 74 

. 64 

. 74 

Le  Content 

6t 

L'Entreprenant 

. 74 

LeSage 

. 64 

74 

Le  Lion 

64 

74 

Le  Hardi 

. 64 

L’Inflexible 

. 64 

Le  Dauphin  royal 

. 70 

L’Actif 

. 64 

Le  Superbe 

. 70 

Le  Saint  ‘Michel 

. 60 

I.'Espérance 

. 70 

Le  Léopard  

. 60 

70 

L’Heureux 

. 60 

L’Amphion 

50 

Le  Guerrier  (chantier) 

. 74 

Le  Bienfaisant  (chantier) . . 

. 64 

Le  Prudent  (chantier) 

. 74 

L’Éveillé  (chantier) 

. 64 

Le  Courageux  (chantier).. 

. 74 

Le  Sphinx  (chantier) 

. 64 

Le  Défenseur  (chantier) . . . 

. 74 

Le  Capricieux  (chantier).. 

. 64 

Le  Hector 

..  74 

Le  Vaillant  (chantier) 

. 64 

20 

27 
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vaisseaux  que  nous  avons  actuellement  existants;  il  ne  faut 
pas  se  flatter  qu’ils  soient  tous  actuellement  en  état  de 
mettre  en  mer;  c'est  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  peu  à peu, 
mais  au  moins  il  y en  a plusieurs  dont  on  peut  se  servir 
dès  à présent. 

Du  mercredi  2i,  Versailles.  — Hier,  il  y eut  comédie  à 
l'ordinaire  ; M'r  le  Dauphin  y étoit.  Le  Roi,  qui  étoit  aussi 

la  comédie  dans  une  loge  où  on  ne  le  voit  point,  envoya 
avertir  M.  le  Dauphin.  Cela  fit  un  événement  ; on  raisonnoit 


TAlflMAVI.  Canon». 

4*  rang. 

L’Arc- en-ciel 56 

L’Oriflamme 54 

L’Alcion 54 

L’Hippopotame 50 

L’Aigle 50 

Le  Tigre 50 

L'Apollon 50 

L’Anglesea 50 

Le  Fier 50 

L’Aquilon  46 

10 

ntOATKS. 

La  Junon 38 

La  Favorite 36 

L'Atalante 34 

La  Diane 30 

La  Mégère 30 

La  Pomone 30 

Le  Zépliir 30 

L’F.rneraude 30 

La  Rose 30 

La  Comète 30 

La  Sirène 30 

La  Fiilèle 26 

La  Topaze 24 

Le  Cumberland 24 

L’Hermione 24 

La  Friponne 24 

La  Galatliée 24 


fiegitib  (»uiU).  Canons. 

La  Mutine 24 

La  Gracieuse 24 

La  Tliétis  24 

L’Héroïne 24 

La  Nymphe 20 

La  Pie 20 

La  Marthe 20 

L’Anémone  12 

L'Amarante 12 

26 

galkibs. 

La  Reine à 

La  Dauphine 5 

L’Amazone 4 

L’Ambitieuse 4 

La  Brave 4 

La  Hardie 4 

L Héroïne 4 

La  Duchesse 4 

La  Valeur 4 

L’LcIatanle 4 

La  Fortune 4 

La  Ferme 4 

12 

CHKBIK9. 

Le  Requin 24 

L’Indiscret 24 

Le  Serpent 18 

Le  Rusé 18 
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et  on  ne  comprenoit  pas  ce  qui  faisoit  que  M.  le  Dauphin 
sortoit  si  promptement  de  la  comédie  ; ceux  qui  savoient 
que  c'étoit  par  ordre  du  Roi,  n’imaginoient  pas  la  rai- 
son de  cet  ordre.  Cette  raison  éloit  un  conseil  de  dépêches. 
M.  le  chancelier  étoit  venu  à six  heures  chez  le  Roi  lui  ren- 
dre compte  des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  du  Parlement. 
Le  Roi  donna  l’heure  du  conseil  et  sortit  après  la  grande 
pièce.  Le  conseil  se  tint,  et  le  grand  couvert  ne  fut  qn  a 
neuf  heures  et  demie  passées  ; on  ne  sait  point  encore  ce 
qui  a été  résolu.  Le  fait  dont  il  s’agit  est  par  rapport  à 
M.  l’évêque  d’Orléans  (Péris)  dont  la  santé  est  bien  mau- 
vaise depuis  quelque  temps.  11  y a eu  dans  ce  diocèse  un 
refus  de  sacrements  dénoncé  au  Parlement.  En  consé- 
quence le  Parlement,  suivant  l’usage  qu’il  veut  intro- 
duire, a ordonné  l’administration  des  sacrements  à Hen- 
riette Lol>ol,  du  monastère  de  Saint-Loup  d’Orléans.  M.  l’é- 
vêque d’Orléans  a fait  ses  représentations  au  Roi,  et  le 
Roi  par  arrêt  de  son  conseil  a évoqué  l’affaire  ; M.  l’évêque 
d’Orléans  a fait  signifier  l’arrêt  du  conseil  au  procureur 
général.  C’est  un  huissier  de  la  chaîne,  suivant  l’usage, 
qui  fait  celte  signification.  Hier  les  chambres  s’assemblè- 
rent; et  comme  les  gens  du  Roi  avoient  été  chargés  de 
poursuivre  l’affaire  d'Orléans,  ils  furent  mandés  pour 
rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Ils  répondirent 
qu’ils  avoient  été  arrêtés  par  la  signification  de  l’arrêt 
du  conseil.  Sur  cette  réponse,  une  des  premières  opinions 
qui  fut  proposée  fut  de  décréter  de  prise  de  corps  l’huis- 
sier qui  avoit  signifié  l’arrêt,  mais  la  délibération  sur  cet 
article  fut  remiseà  aujourd’hui.  A l’égard  de  M.  l’évêque 
d’Orléans,  il  y eut  un  arrêt  rendu  portant  qu’il  seroitde 
nouveau  enjoint  à M.  l’évêque  d’Orléans  de  faire  adminis- 
trer les  sacrements,  et  que  s’il  refusoit  il  seroit  condamné 
à payer  une  amende  de  2,000  écus  sans  déport,  c’est-à- 
dire  sur-le-champ,  et  que  faute  par  lui  d’y  satisfaire,  ses 
meubles  seroient  vendus  jusqu’à  concurrence  de  cette 
somme.  On  disoit  qu’on  avoit  fait  partir  un  huissier  pour 
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Orléans,  mais  le  l'ait  n’est  pas  vrai.  Le  procureur  général 
a envoyé  l’arrêt  à son  substitut  à Orléans,  avec  ordre  de 
le  faire  signifier  par  un  huissier,  et  de  le  faire  exécuter 
sur-le-champ.  C’est  cette  affaire  dont  M.  le  chancelier 
avoit  rendu  compte  au  Roi. 

Il  se  présente  tous  les  jours  de  nouvelles  occasions  à pa- 
reilles affaires.  Le  curé  de  Saint-André  des  Arcs  a été  dé- 
crété de  prise  de  corps  depuis  peu  ; et  comme  il  se  doutoit 
bien,  vu  les  dispositions  des  esprits,  que  ce  jugement  se- 
roit  prononcé,  il  a eu  soin  d'en  éviter  l’exécution  en  se 
retirant.  Non-seulement  il  y a grand  nombre  de  circons- 
tances où  les  curés  ne  croient  pas  en  conscience  pouvoir 
donner  les  sacrements,  ni  les  évêques  le  permettre  , les 
malades  n’ayant  point,  au  moins  ne  montrant  point  do 
billet  de  confession,  mais  il  y a une  mauvaise  foi  et  un 
esprit  de  parti  quelquefois  dans  les  malades  et  le  plus 
souventdansles  familles  qui  est  inconcevable.  Le  nombre 
prodigieux  de  prêtres  approuvés  semble  donner  aux  ma- 
lades toutes  les  facilités  qu’ils  peuvent  désirer  pour  le 
choix  d’un  confesseur;  mais  les  uns  ne  veulent  aller  à 
confesse  qu’à  des  prêtres  non  approuvés;  et  dans  ceux-ci 
la  folie  du  système  qu’on  veut  établir  va  jusqu’à  leur  faire 
croire  qu’ils  sont  en  sûreté  de  conscience  avec  de  pareilles 
confessions,  parce  qu’un  prêtre,  disent-ils,  par  son  seul 
caractère  est  en  droit  d’absoudre  sans  avoir  besoin  de 
pouvoirs.  D’autres  se  confessent  à des  prêtres  approuvés,* 
mais  ne  veulent  pas  demander  des  billets  de  confession 
ou  les  montrer.  Ceux-ci  disent  pour  raison  que  leurs  con- 
fesseurs seroient  interdits  si  on  les  connoissoit,  excuses 
encore  très-frivoles,  puisqu'il  n’est  jamais  permis  de  faire 
le  moindre  mal,  même  dans  l’idée  defairedu  bien.  D’au- 
tres enfin,  par  un  esprit  de  sédition  et  de  révolte  inima- 
ginable, après  avoir  été  à confesse  à des  prêtres  approuvés 
et  avoir  reçu  un  billet  de  confession  pour  lequel  le  prêtre 
n’a  point  sujet  de  craindre  l’interdiction,  refusent  de  le 
montrer  pour  le  plaisir  seul  de  désobéir  à la  règle  établie 
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dans  ce  diocèse.  Il  s’en  Irouve  continuellement  de  cette 
espèce  dans  Paris.  Les  curés  sages  et  prudents  sont  obli- 
gés dans  ce  cas  de  s’informer  avec  grand  soin  du  confes- 
seur, et  souvent  ils  découvrent  que  c’est  un  prêtre  de 
leur  paroisse  qui  a donné  un  billet.  Alors  on  apporte  les 
sacrements  sans  aucune  difficulté. 

Il  y a eu  depuis  peu  plusieurs  curés  , dans  le  diocèse 
de  Troyes,  non-seulement  décrétés  de  prise  de  corps, 
mais  même  il  a été  ordonné  que  leurs  meubles  seroient 
vendus  sur-le-champ,  et  ils  l’ont  été  en  effet,  à la  porte 
de  la  maison. 

Je  viens  d'apprendre  dans  le  moment  que  l’arrêt  du 
conseil  rendu  hier  a cassé  l’arrêt  du  Parlement,  et  qu’on 
l’a  envoyé  signifier  non  au  procureur  général,  mais  au 
Parlement  môme  par  un  huissier  de  la  chaîne.  Les 
2,000  écus  n’en  seront  pas  moins  payés  par  M.  l’évêque 
d’Orléans,  parce  que,  comme  je  l’ai  dit,  l’arrêt  porte  sans 
déport,  et  par  conséquent  on  aura  fait  payer  sur-le-champ. 
]ai  Parlement  a pris  cette  voie  comme  plus  courte  que 
celle  de  la  saisie  du  temporel. 

M.  l’archevêque  de  Paris  est  venu  ici  ce  matin  et  a eu 
une  audience  particulière  du  Koi;  on  ne  sait  point  ce  qui 
s’y  est  passé. 

Avant-hier  M.  l’évêque  d’Amiens  ( la  Motte)  eut  aussi 
une  audience  particulière  du  Roi.  Cette  audience  avoit 
été,  comme  je  l’ai  dit,  demandée  au  Roi  par  M.  l’ancien 
évêque  deMirepoix,  la  veille,  dans  son  travail  avec  S.  M. 
M.  de  Mirepoix  revint  le  lendemain  matin  au  lever  du 
Roi  pour  savoir  l’heure  et  le  moment  que  S.  M.  pourroit 
donner  àM.  d’Amiens,  etcette  heure  fut  trois  heures  après 
midi.  Le  Roi  parla  debout  i\  M.  d’Amiens  dans  l’embra- 
sure d’une  croisée.  La  conversation  dura  tout  au  plus  un 
quart  d’heure.  J’observe  la  circonstance  que  M.  de  Mire- 
poix  avoit  été  au  lever  du  Roi,  parce  qu’il  n’y  va  jamais 
que  pour  affaire.  Aussi  le  Roi  quand  il  le  voit  à son  lever 
lui  demande  toujours  s’il  y a quelque  chose  de  nouveau. 
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M.  de  Mirepoix  n’est  point  courtisan  ; il  va  de  temps  en 
temps  chez  M.  le  Dauphin,  tous  les  quinze  jours  ou  en- 
viron au  dîner  de  la  Reine,  chez  les  ministres  quand  il  a 
quelques  affaires  à leur  communiquer,  et  d’ailleurs  il  ne 
sort  point  de  chez  lui  ordinairement.  Il  va  toutes  les  se- 
maines à Paris,  le  mardi;  donne  audience  publique  le 
jeudi,  et  revient  ici  le  même  jour  ou  le  vendredi.  Cet 
arrangement  subsiste  toujours,  à moins  que  sa  santé  ne 
l’en  empêche.  Son  travail  aveo  le  Roi  est  le  dimanche. 

Mmr  la  duchesse  de  Penthièvre  présenta  dimanche  der- 
nier la  nouvelle  mariée,  M"*  la  comtesse  de  Crussol;  elle 
est  grande,  bien  faite,  assez  grasse;  ellea  un  beau  teint; 
elle  ressemble  beaucoup  à M.  le  duc  d’Antin  son  frère. 
On  avoit  demandé  au  Roi  à l’occasion  de  ce  mariage  la 
permission  queM.  le  duc  d'Uzès  se  démit  de  son  duché 
en  faveur  de  M.  de  Crussol.  Cet  usage  des  démissions 
éloil  devenu  fortfréquent,  et  le  Roi  a déclaré  qu’il  nevou- 
loit  plus  le  permettre.  Celle  de  M.  d’ Aiguillon  en  faveur 
de  M.  d’Agénois  son  fils  a élé  la  dernière  en  17i0.  Les 
circonstances  où  se  trouve  M.  de  Crussol  et  les  bontés 
particulières  de  S.  M.  pour  Mme  la  comtesse  de  Toulouse 
font  espérer  que  le  Roi  voudra  bien  accorder  cette  grâce, 
d’autant  plus  que  M.  le  duc  d’Uzès  est  retiré  à Uzès  et 
qu’il  ne  vient  plus  ici  depuis  longtemps,  et  que  M.  de 
Crussol  a vingt-cinq  ans  du  1er  janvier. 

Du  jeudi  25,  Versailles.  — L'arrêt  du  conseil  d’avant- 
hier  a élé  signifié  par  un  huissier  de  la  chaîne  M.  Gil- 
bert, greffier  en  chef  du  Parlement.  On  prétend  que  l’huis- 
sier a bien  fait  d’aller  seulement  à la  porte  de  M.  Gilbert, 
et  que  s’il  avoit  porté  l’arrêt  à la-  grande  chambre  il  n’y 
aurait  pas  été  en  sûreté.  M.  Gilbert  porta  hier  cet  arrêt 
aux  chambres  assemblées,  mais  elles  ne  voulurent  pas  en 
entendre  la  lecture.  Ellesordonnèrentqu’il  neseroit  point 
parlé  de  cet  arrêt,  mais  seulement  du  récit  fait  par 
M.  Gilbert,  dont  les  chambres  ont  remis  à délibérer  à ven- 
dredi prochain. 
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L’assemblée  d’aujourd’hui  avoit  été  indiquée  pour  ar- 
rêter les  articles  des  remontrances.  Les  esprits  ont  beau- 
coup de  peine  à s’accorder  sur  les  remontrances;  il  a déjà 
été  proposé  trois  projets,  dont  un  par  M.  de  la  Fotriêre, 
un  autre  par  M.  l’abbé  Chauvelin.  Ces  projets  qne  j’ai  vus 
contiennent  des  expressions  qui  paroissent  bien  fortes 
et  difficiles  à approuver. 

Outre  l'arrêt  du  conseil  d’avant-hier  dont  j’ai  parlé,  il 
a été  envoyé  ordre  à M.  Barentin,  intendant  à Orléans, 
de  nepas  laisser  entrer  à Orléans,  et  de  faire  arrêter  l’huis- 
sier que  l’on  croyoit  être  parti  de  Paris.  Cet  ordre  s’exé- 
cutera peut-être  à l ’égard  de  celui  d’Orléans  qui  doit  faire 
la  signification. 

Du  28.  — J’oubliois  de  marquer  qne  les  gens  du  Roi  se 
sont  rendus  aujourd'hui  à Versailles,  au  sujet  de  la  signi- 
fication faite  le  24  de  l’arrêt  du  conseil.  Voici  la  réponse 
que  le  Roi  leur  a fait.  « Mon  Parlement  nedoit  s’en  pren- 
dre qu’à  sa  conduite  si  je  me  suis  servi  de  la  voie  que 
j’ai  employée  pour  lui  faire  connoltre  mes  volontés.  Mon 
intention  n’est  pasd’y  rien  changer.  « 


FÉVRIER. 

Remontrances  «lu  Parlement.  — Réflexion  curieuse  de  l’auteur  de  ces  Mé- 
moires. — Chapitre  de  l'Ordre.  — Mot  de  M.  de  Crussol  à l'attaque  de 
Montalban.  — Los  faucons  de  Malte.  — Mort  de  M.  de  Korcalquier.  — Ab- 
bayes données.  — Voltaire,  Maupertuis  et  le  foi  de  Prusse.  — Mort  de  la 
duchesse  du  Maine  et  de  la  duchesse  d’Estrées.  — Anecdote  sur  M.  de 
Béthune  Cassepot  et  le  duc  de  Gesvres.  — Anecdote  sur  les  maréchaux 
de  Gramont  et  de  Noailles.  — Lettre  du  prince  de  Dotnbes.  — Service 
pour  Madame  Henriette.  — Les  Bouffons  font  diversion  aux  querelles  reli- 
gieuses. — Les  Nouvelles  ecclésiastiques.  — Arrêt  de  bannissement  contre 
un  curé.  — Présentations.  — Privilège  des  Rois  et  Reines  et  de  ta  famille 
royale  d’entendre  la  messe  dans  leur  chambre.  — M.  de  Monteil.  — Obser- 
vations sur  les  révérences.  — Usage  pour  les  présentations.  — Mort  de 
M.  klingtin.  — Souscription  pour  Jéliottc.  — Présentation  de  l'abbé  «le 
Brienne  et  usages.  — Gouvernement  de  gantes.  — Nouveaux  refus  «le  sa- 
crements et  nouvel  arrêt  du  Parlement  contre  l’évêque  d’Orléans.  — Arrêt 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  1783. 


335 


«lu  conseil  du  Roi.  Le  Parlement  décide  qull  n'y  obéira  pas.  — Procès  du 
duc  de  Clievreuse.  — Le  Roi  ne  prend  aucun  parti  sur  l’arrêt  du  Parlement  ; 
il  attend. 

Du  jeudi  1*',  Versailles.  — H y a eu  aujourd’hui  les  ha- 
rangues ordinaires;  l’Université,  la  Merci  et  la  confrérie 
de  Jérusalem  ont  présenté  chacun  un  cierge.  Le  recteur 
de  l’Université  s'appelle  Fourneau;  il  a une  figure  agréa- 
ble; on  prétend  qu’il  ressemble  4 feu  M.  le  cardinal  de 
Rohan.  Je  n’ai  entendu  que  les  discours  faits  à la  Reine. 
La  Reine  a reçu  les  trois  harangues  debout,  au  milieu  de 
sa  chambre.  Chez  M'"'  la  Dauphine,  M”c  de  Brancas  a cru 
qu’il  n’y  avoit  que  l’Université  et  la  Merci  qui  dussent 
entrer  dans  la  chambre,  et  la  harangue  de  la  confrérie 
de  Jérusalem  s’est  faite  dans  lecabinetavant  la  chambre. 
Le  discours  de  M.  Fourneau  à la  Reine  a été  assez  long, 
mais  très-convenable  et  bien  prononcé;  il  n’y  a eu  que 
l’orateur  de  Jérusalem  qui,  après  avoir  présenté  le  cierge 
à la  Reine,  lui  a remis  son  discours  fort  bien  écrit  et  sur 
un  papier  très-orné. 

Le  Parlement  travaille  toujours  aux  remontrances  ; on 
en  voit  déjà  le  projet  ; on  en  trouvera  la  copie  à la  fin  de 
ce  livre  (1).  11  y a eu  presque  autant  d’avis  sur  la  compo- 
sition des  remontrances  qu’il  y a d’articles  dans  le  projet; 
et  il  est  vraisemblable  que  l’on  auroit  été  plus  longtemps 
à se  déterminer  sur  cet  ouvrage,  si  l’arrêt  du  conseil  par 
rapport  à l’affaire  d’Orléans  n’avoit  pas  réuni  les  esprits. 
11  a donc  été  résolu  d’arrêter  un  projet  fixe  des  matières 
qui  seroient  traitées  dans  les  remontrances.  C’est  ce  projet 
que  j’ai  fait  copier.  L’on  a nommé  quatre  commissaires 
pour  rédiger  lesdites  remontrances  : un  de  la  grande- 
chambre,  c’est  M.  Troussetd’Héricourt;  un  delà  première 
des  Requêtes,  qui  est  M.  Boutin;  un  de  la  seconde  des 
Enquêtes,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom,  et  un  de  la  quatrième 
des  Enquêtes  qui  est  M.  Rolland. 

(I)  Voir  à l'Appendice,  à l’année  1753,  la  pièce  n°  3. 


336  MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNKS. 

C’est  encore  un  mystère  si  le.  Roi  recevra  les  remon- 
trances. Ce  qu’on  sait  c’est  que  M.  le  premier  président 
n’a  pas  voulu  se  charger  de  les  présenter,  parce  que  la 
réponse  du  Roi  au  sujet  de  l’article  des  dernières  remon- 
trances concernant  les  ordres  particuliers  de  S.  M.  lui  a 
été  nommément  et  personnellement  adressée  et  dans  des 
termes  assez  forts  pour  qu’il  ne  jugeât  pas  A propos  de 
faire  de  nouvelles  représentations  sur  cet  article.  11  a 
proposé  au  Parlement  de  ne  point  parler  dans  les  remon- 
t rances  de  ces  ordres  particuliers;  etn’ayantpu  l’obtenir, 
il  a déclaré  que  le  Parlement  pou  voit  jeter  les  yeux  sur 
un  autre  que  lui  pour  présenter  lesdites  remontrances. 

Une  observation  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire  par 
rapport  aux  matières  présentes,  et  en  particulier  à la  pré- 
tention du  Parlement  qu’il  n’y  a rien  entre  eux  et  le  Roi, 
c’est  que  l’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Orner  Talon 
une  séance  du  Parlement  tenue  en  1646  chez  le  chance- 
lier (t). 

A l’égard  des  significations  faites  au  Parlement  par  des 
huissiers  de  la  chaîne,  on  trouve  dans  le  même  auteur 
que  deux  huissiers  du  conseil,  ayant  leur  chaîne  au  col, 
portèrent  et  lurent  à la  troisième  chambre  des  Enquêtes 
des  lettres  patentes  portant  interdiction  de  ladite  chambre. 


(!)  C’éloit  au  sujet  «l’un  arrêt  du  conseil  des  finances  portant  établissement 
d'une  imposition  nouvelle  sur  toutes  sortes  de  marchandises  entrant  dans  la 
ville  de  Paris  tant  par  eau  que  par  lerre , avec  ordre  d'en  faire  la  levée  en 
attendant  que  l'édit  fût  vérifié  où  besoin  seroil.  Cet  édit  comprenoit  une  im- 
position pour  le  bâtiment  du  nouveau  pont  aux  Tuileries  et  la  révocation  d'une 
taxe  d'aides  sur  les  six  corps  des  marchands  de  Paris.  M.  Kmery  étoil  alors 
surintendant  des  finances.  L’édit  fui  vérifié  en  la  cour  des  aides.  M.  le  pro- 
cureur général  du  parlement  de  Paris  prétendit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  doma- 
nial dans  ce  qui  étoit  compris  dans  cet  édit;  M.  Talon  fut  d’un  sentiment 
contraire.  I.n  séance  se  tint  dans  la  galerie  de  M.  le  chancelier;  il  y fut  parlé 
de  celle  affaire  et  des  évocations  fréquentes.  Cette  assemblée  ne  termina 
rien.  M.  le  chancelier  en  rendit  compte  h la  Reine  ; M.  Talon  dans  la  suite 
proposa  quelques  voies  de  conciliation  qui  ne  furent  pas  approuvées  dans  le 
Parlement.  La  Reine  «hsira  qu’il  y eût  une  conférence  en  sa  présence.  Lutin 
l'édit  fut  enregistré.  (Noie  du  duc  de  Luynes.) 
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On  ne  doute  point  que  la  Cour  n’ait  pris  un  parti  par 
rapport  aux  remontrances;  et  comme  dans  ce  pays-ci  les 
particuliers  qui  ne  sont  point  dans  les  secrets  du  minis- 
tère ne  peuvent  juger  de  ce  qu’ils  ne  voient  pas  que  par 
ce  qu’ils  voient  ou  qu’ils  apprennent,  on  a remarqué  que 
dimanche  ou  lundi  dernier  le  Roi  ne  se  coucha  qu’à  qua- 
tre heures  du  matin,  et  que  ce  même  jour  M.  Trudaine  ne 
partit  de  Versailles  qu’à  deux  heures  après  minuit. 

Üu  vendredi  2,  Versailles.  — H y a eu  aujourd’hui 
chapitre  de  l’Ordre.  J’ai  déjà  marqué  que  toutes  les  places 
de  l’Ordre  étoient  remplies,  excepté  trois  destinées  à des 
ecclésiastiques.  On  n’imaginoit  point  que  ces  places  pus- 
sent être  sitôt  remplies,  ne  l'ayant  point  été  depuis  l’as- 
semblée de  1750  ; cependant  le  Roi,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  M.  l’abbé  de  Pomponne  des  preuves  des  six 
nouveaux  chevaliers,  a dit  : « J’ai,  Messieurs,  à vous  pro- 
poser (ces  termes  sontd’usage)  trois  nouveaux  comman- 
deurs ecclésiastiques,  » et  a nommé  M.  l’archevêque  de 
Narbonne,  le  prince  Constantin  et  M.  l’abbé  de  Canillac. 
M.  l’archevêque  de  Narbonne  est  la  Roche-Aymon  ; il 
vient  d’être  nommé  à cet  archevêché,  comme  je  l’ai  mar- 
qué dans  le  temps;  il  étoit  venu  ici  avant  les  États.  Il  a eu, 
plusieurs  conférences  avec  M.  le  garde  des  sceaux  et  il 
paroit  qu’on  est  fort  content  de  la  manière  dont  il  s’est 
conduit  aux  États,  et  que  la  conduite  des  États  a été  aussi 
fort  approuvée.  C’est  en  conséquence  que  le  Roi  a cru 
devoir  donneràM.  l’archevêque  de  Narbonneune  marque 
particulière  de  sa  bonté.  Cet  honneur  a presque  toujours 
été  accordé  aux  archevêques  de  Narbonne  lorsque  leur 
naissance  ne  les  en  a pas  exclus.  11  y a eu  un  M.  de  la 
Berchère  et  un  M.  de  Nesmond  qui  n’ont  pas  été  comman- 
deurs de  l’Ordre,  mais  M.  de  Beauvau  l’étoit;  il  avoil 
même  eu  l’Ordre  étant  encore  archevêque  de  Toulouse; 
M.  de  Crillon,  dernier  archevêque,  étoit  aussi  commandeur 
de  l’Ordre.  Il  paroit  vraisemblable  que  c’est  la  volonté 
déterminée  du  Roi  d’accorder  à M.  l’archevêque  de  Nar- 
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bonne  celte  distinction  qui  l’a  déterminé  à nommer  en 
même  temps  aux  deux  autres  places.  M.  le  prince  Constan- 
tin ( Rohan-Guémené ) étant  premier  aumônier  du  Roi, 
on  ne  pouvoit  guère  en  faire  sans  lui.  A l’égard  de 
M.  l’abbé  de  Canillac,  il  y a très-longtemps  qu’il  est  au- 
diteur de  rote  par  la  nomination  du  Roi  ; il  est  chargé 
desaffaires  de  France,  et  on  est  content  de  lui.  Il  avoit  lieu 
d’espérer  d’être  fait  évêque;  mais  il  a eu  des  ennemis, 
et  il  étoit  très-nécessaire  que  le  Roi  lui  donnât  une  preuve 
qu’il  n’avoit  point  ajouté  foi  aux  faux  rapports  qui  lui 
avoient  été  faits. 

Le  chapitre  a commencé,  comme  je  l’ai  dit,  par  le  rap- 
port de  M.  l’abbé  de  Pomponne  ; il  n’a  point  entré  en  dé- 
tail sur  les  preuves  des  six  nouveaux  chevaliers;  il  y en 
a même  trois  dont  il  n’a  dit  qu’un  mot  : M.  le  duc  de 
Fleury,  son  père  ayant  été  chevalier  de  l’Ordre;  M.  de 
Crussol,  son  grand-oncle  M.  d’Uzès  ayant  eu  le  même 
honneur  (1)  ; et  M.  deCéreste,  qui  est  dans  le  même  cas  à 
cause  de  M.  le  maréchal  de  Brancas,  son  frère.  Ce  qui  a 
été  dit  sur  les  trois  autres  a été  fort  abrégé.  Ensuite  le  Roi 
a nommé  les  trois  commandeurs;  et  ensuite  M.  de  Brézé, 
ayant  pris  l’ordre  du  Roi,  a été  lui-même  dans  la  chambre 
avertir  les  novices;  il  est  entré  avecM.  le  duc  de  Fleury, 
qui  a été  reçu  le  premier  chevalier  de  Saint-Michel  ; en- 
suite les  cinq  autres;  après  cela,  l’appel  à l’ordinaire  et 
la  marche.  Nous  étions  soixante  chevaliers,  en  comptant 
Mer  le  Dauphin,  les  princes  du  sang  et  les  six  novices.  C’est 
M.  l’archevêque  de  Rouen  qui  a officié.  M.  le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld  étoit  seul  de  prélat  à la  chapelle;  il 
s’est  misé  la  place  des  prélats  dans  le  chœur  du  côté  de 


(I)  M.  de  Crussol  encore  fort  jeune  attaqua  les  retranchements  de  Montai- 
Iran  j il  glissa  en  y montant,  ces  retranchements  étant  fort  escarpés  ; il  re- 
monta sur-le-champ  malgré  un  feu  très-vif  Ayant  entendu  dire  à côte  de  lui 
que  les  coups  de  fusils  pieu  voient  de  tous  côtés , ce  qui  étoit  très-aisé  & voir; 
« Eh  ! lit-il,  s'il  n'y  avoit  pas  de  coups  de  fusils  à essuyer,  qui  est-ce  qui  y 
mouternil?  * ( Mole  il  a rlncdt  Luynes.) 
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l’épltre,  suivant  la  règle.  Quoique  dans  cette  place  il  fût 
fort  éloigné  du  prie-Dieu  du  Roi,  il  est  venu  deux  fois 
pour  présenter  a ii  Roi  l’Évangile  et  la  Paix.  M.  leeardinal 
de  Soubise  qui  a été  malade  étoit  absent.  La  distribution 
des  cierges  s’est  faite  en  entrant  dans  la  chapelle  ; la  pro- 
cession s’est  faite  avant  la  messe,  suivant  l’usage  ; l’évè- 
que  officiant  y va  avec  tout  le  clergé.  Celle  procession  se 
fait  ordinairement  dansla  cour  quand  le  temps  le  permet; 
elle  s’est  faite  aujourd’hui  dans  la  chapelle.  Au  retour  de 
la  procession,  le  Veni  Creator  et  la  grande  messe,  après 
laquelle  le  Roi  a élé  se  placer  sous  le  dais  dans  le  chœur 
du  côté  de  l’Évangile.  Les  six  novices  ont  été  reçus  trois 
A trois.  M.  le  duc  de  Fleury  avec  M.  de  Crussol  et  M.  de 
l’Hôpital.  Les  parrains  étoient  ceux  de  M.  de  Fleury  et  par 
conséquent  les  deux  derniers  ducs  , MM.  de  Coigny  et  de 
Belle-Isle.  Les  trois  autres  novices,  MM.  d’Armentières , 
de  Céreste  et  de  la  Vauguyon  ont  eu  pour  parrains  les 
deux  plus  anciens  chevaliers  non  titrés,  suivant  la  règle; 
c'étoientM.  le  maréchal  de  Tonnerre  et  M.  de  Clermont- 
Gallerande.  C’est  M.  l’archevêque  de  Rouen  qui  a ofticié. 

La  quêteuse  a été  Mn,'de  Paulmy  (la  Marche).  Le  cha- 
pitre a commencé  à dix  heures  trois  quarts;  le  Roi  étoit 
rentré  chez  lui  à une  heure  un  quart. 

Cette  après-dtnée  il  y a eu  le  sermon  du  P.  Sensaric  , 
Bénédictin,  qui  prêchera  ici  ce  carême.  On  l’entend  assez 
bien;  cependant  il  parolt  avoir  la  poitrine  assez  mau- 
vaise. Son  compliment  m’a  paru  approuvé  et  digne  de 
l’être. 

Du  mardi  G,  Versailles.  — On  a présenté  aujourd’hui 
au  Roi  les  faucons  dont  l’ordre  de  Malte  fait  présent  tous 
les  ans  A S.  M.  M.  le  chevalier  de  Champoléan,  qui  les  a 
présentés  de  la  part  du  grand  maître,  a présenté  des  oi- 
seaux du  Roi  empruntés  A la  fauconnerie  avec  la  permis- 
sion de  S.  M.  que  M.  l’ambassadeur  4e  Malte  a demandée. 
Il  n’est  arrivé  ici  qu’un  seul  des  faucons  de  Malte,  les  au- 
tres étant  morts  en  chemin,  et  cet  oiseau  est  mort  chez 
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l’ambassadeur;  j'ai  déjà  marqué  que  la  même  chose  ar- 
riva l'année  passée.  L’usage  ordinaire  est  qu’il  y a une 
gratification  de  1,000  écus  payée  par  le  Roi  à celui  qui 
apporte  ces  faucons;  celte  gratification  n’est  payée  qu’au 
bout  de  six  mois. 

L’ordre  de  Malte  envoie  aussi  des  oiseaux  à Madrid. 
L’usage  de  cette  cour  est  de  donner  100  pistoles  d’Espa- 
gne au  chevalier  qui  les  présente,  et  une  augmentation 
de  grade  militaire;  s’il  estcapitaine  , il  est  fait  lieutenant- 
colonel.  En  Portugal,  où  le  grand  maître  envoie  aussi 
des  oiseaux  tous  les  ans,  il  n’y  a point  d'augmentation 
de  grade,  mais  la  gratification  est  de  12,000  livres,  mon- 
noie  de  France. 

MM.  de  Champoléan  sont  gens  de  condition  de  Dau- 
phiné; celui-ci  estcapitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Bezons;  il  étoit  auparavant  capitaine  dans  le  régiment 
Royal-Cavalerie. 

On  sait  qu’en  17i9  il  y eut  une  réforme  dans  toutes 
les  troupes  du  Roi.  On  réforma  2 compagnies  danschaque 
régiment  de  cavalerie,  et  on  forma  2 régiments  des  plus 
anciennes  compagnies  des  régiments  bleus.  Ces  deux  ré- 
giments furentdonnés  àM.  de  Bezons  et  à M.de  Moncalm  ; 
ils  avoient  l’un  et  l’autre  un  régiment  d’infanterie  qui  fut 
réformé.  C’est  par  ce  changement  que  M.  de  Champoléan 
a passé  du  régiment  Royal  dans  celui  de  Bezons.  Les 
princes  du  sang  firent  quelques  représentations  par  rap- 
port à leurs  régiments  dans  le  temps  de  la  réforme,  parce 
qu’il  n’avoit  d’abord  été  question  que  des  régiments  gris; 
mais  lorsqu’ils  surent  que  les  Royaux  y étoient  compris, 
il  leur  fut  impossible  de  se  plaindre. 

M.  le  bailli  deFroulay,  ambassadeur  de  Malte  en  France, 
compte  aller  vers  Pâques  en  Prusse;  c’est  pour  des  négo- 
ciations avec  le  roi  de  Prusse.  Il  y a un  un  que  l'ordre  le 
chargea  de  cette  commission  ; mais  sa  mauvaise  santé  l’a 
empêché  de  pouvoir  partir  jusqu'à  présent.  Le  sujet  de 
ces  négociations  est  pour  demander  la  restitution  de  six 
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ou  sept  commanderies  dont  l’ordre  de  Malte  étoit  en  pos- 
session dans  la  Silésie,  lorsque  le  roi’ de  Prusse  s’en  est 
emparé.  Ce  prince  a disposé  de  ces  commanderies.  Il  y 
en  a quelques-unes  assez  considérables,  et  qui  vont  jus- 
qu’à 25  et  30,000  livres  de  revenus. Voilà  le  véritable 
objet  du  voyage  de  M.  de  Fronlay  ; mais  il  sera  dit  seule- 
ment que  l’ordre  ayant  des  commanderies  dans  les  étais 
du  roi  de  Prusse  , envoie  lui  demander  sa  protection  et 
lui  rendre  une  espèce  d’hommage. 

Du  jeudi  8,  Versailles.  — M de  Forcalquier  mourut 
le  3 de  ce  mois;  il  avoit  environ  quarante-trois  ans.  11  y 
avoit  longtemps  que  sa  santé  étoit  dans  un  état  quifaisoit 
craindre  à tout  moment  pour  sa  vie.  Il  avoit  fait  tous  les 
remèdes  imaginables  pour  la  poitrine;  il  avoit  été  aux 
eaux  de  Cauterets  et  n’avoit  trouvé  nulle  part  aucun  sou- 
lagement. Il  avoit  beaucoup  d’esprit  et  s’étoit  peut-être 
trop  livré  à ces  sortes  de  plaisanteries  qui  font  des  enne- 
mis; mais  une  aussi  longue  maladie  lui  a fait  faire  des 
réflexions  sérieuses,  et  il  est  mort  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Il  étoit  fils  aîné  de  feu  M.  le  maréchal  de 
Brancas;  il  avoit  eu  une  sœur  qui  avoit  épousé  M.  de 
Souvré  et  qui  est  morte;  il  en  a actuellement  une  autre, 
qui  est  M"'  de  Rochefort,  et  un  frère  quiest  M.  le  marquis 
de  Brancas,  lequel  hérite  de  la  grandesse.  M.  de  Forcal- 
quier avoit  épousé,  dans  le  mois  de  mars  1742,  M"1'  la 
marquise  d’Antin  (Canisy).  M.  le  maréchal  de  Brancas 
fitalorsdes  tentatives  inutiles  pour  obtenir  unegrandesse 
à vie,  suivant  l’usage  de  la  cour  d’Espagne  où  l’on  ne 
permet  point  les  démissions;  ces  démarches  n’ayantpoint 
réussi,  il  obtint  un  brevet  d’honneur  pour  M.  de  Forcal- 
quier, qui  en  a joui  jusqu’à  ce  qu’il  ail  hérité  de  la  gran- 
desse à la  mort  de  son  père.  M.  de  Forcalquier  avoit  eu 
une  fille  qui  est  morte. 

J’ai  déjà  marqué  que  le  jour  du  travail  de  M.  l’ancien 
évêque  de  Mirepoix  est  le  dimanche  ordinairement.  Le 
Roi  devant  aller  ledimanche  4 à Bellevue,  M.  de  Mirepoix 
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alla  le  samedi  au  lever  de  S.  M.  pour  recevoir  ses  ordres 
sur  son  travail.  Le  Koi  étoit  encore  dans  sou  lit.  M.  le  ma- 
réchal de  Itichelieu  lui  dit  tout  bas  que  M.  de  Mirepoix 
étoit  dans  le  cabinet;  le  Koi  se  leva  sur-le-champ  et  alla 
lui  parler.  Ou  crut  qu’il  pouvoitètre  question  de  quelque 
nouvelle  affaire  concernant  l’Église,  et  il  nes’agissoitque 
d’une  heure  pour  le  travail  ; elle  fut  donnée  pour  ce  même 
jouraprèsdtner.  Ce  fut  dans  ce  travail  que  le  Koi  disposa 
de  trois  abbayes,  savoir  : de  celle  de  Belle-Perche  eu  fa- 
veur de  M.  l’abbé  de  Montlezun  ; de  celle  de  la  Trinité  de 
Y'eudôme  en  faveur  deM.  l’abbé  de  Bourdeille,  et  de  celle 
de  Vauluisant  qu’il  a eu  la  bonté  de  donner  à M.  l’abbé 
de  Brienne,  petit-neveu  de  H""  de  Luynes  et  grand  vi- 
caire de  M.  l’archevêque  de  Kouen.  Ces  deux  dernières 
abbayes  étoient  vacantes  depuis  la  mort  de  M.  l’arche- 
vêque de  Tours  ( Kastignac).  L’abbaye  de  Vauluisant  a 
été  affermée  par  lesceconoinats  pour  trois  ans,  en  1751, 
à la  somme  de  17,200  livres.  Sur  ce  revenu  il  faut  payer 
les  décimes  anciennes  et  nouvelles,  et  les  gardes  de  bois, 
et  outre  cela  3,000  livres  de  pension  anciennement  mises 
sur  ce  bénéfice,  et  3,000  livres  de  nouvelles  pensions. 
Dans  cette  dernière  somme  est  comprise  une  pension  de 
2,000  livres  pour  un  aumônier  de  Madame  Infante.  Ma- 
dame Infante  demandoil  3,000  livres  de  pension,  et  ce 
n’est  pas  sans  peine  qu’elle  a consenti  aux  2,000  livres. 
L’abbaye  de  Vauluisant  est  dans  le  diocèse  de  Sens. 

Du  vendredi  !),  Versailles.  — J'ai  déjà  parlé,  je  crois,  de 
la  situation  de  Voltaire  avec  le  roi  de  Prusse  ; j’ai  raconté 
l’histoire  du  Juif.  Depuis  ce  temps  Voltaire  étoit  raccom- 
modé; mais  M.  de  Maupertuis  a été  un  nouveau  sujet  de 
brouillerie.  M.  de  Maupertuis  a eu  une  dispute  de  science 
avec  un  professeur  en  philosophie  nommé  M.  de  Kœ- 
nig  (1)  ; celui-ci  a soutenu  que  M.  de  Maupertuis  n’étoitpas 


(1)  Il  est  en  Hollande  bibliothécaire  de  la  princesse  d’Orange  douairière. 
( .Vote  du  duc  de  Clignes.  ) 
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l’auteur  des  découvertes  sur  le  principe  universel  de  la 
moindre  action,  et  que  Leibnitz  en  étoit  l’inventeur  ; il  p. 
paru  une  brochure  intitulée  : Lettre  d'un  académicien  de 
Berlin  à un  académicien  de  Paris;  cette  lettre  qui  est  im- 
primée a été  faite  par  le  roi  de  Prusse.  Quelque  temps 
après  on  a vu  paraître  un  autre  petit  ouvrage  sous  le  titre 
de  : Diatribe  du  docteur  Akakia,  médecin  du  pape.  Décret 
de  l'inquisition  et  rapport  des  professeurs  de  Rome  au  sujet 
d’un  prétendu  président.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  il 
Berlin,  et  il  passe  pour  constant  que  c’est  Voltaire  qui  en 
est  l'auteur.  Lorsque  Voltaire  porta  cet  écrit  A l’impri- 
meur, celui-ci  lui  demanda  s’il  avoit  une  permission  du 
roi  ; Voltaire  en  avoit  une,  mais  pour  d’autres  ouvrages; 
l’imprimeur  en  vouloit  une  spéciale  ; Voltaire  dit  qu’il  se 
chargeoit  de  tout.  L’imprimeur  voulut  une  garantie  par 
écrit,  et  Voltaire  la  donna.  Le  rai  de  Prusse  avoit  été 
averti  de  cet  ouvrage;  il  l’àvoitvu  et  en  avoit  été  blessé, 
lien  parla  A Voltaire  qui  nia  le  fait;  cependant  un  ou 
deux  jours  après,  il  sç  répandit  à Berlin  grand  nombre 
de  ces  imprimés;  on  alla  chez  l’imprimeur  qui  montra 
le  billet  signé  de  Voltaire.  Le  roi  de  Prusse  furieux  lit  dé- 
fendre à Voltaire  de  paraître  devant  lui  (1).  Voltaire,  sans 
être  étonné  de  cette  défense,  a cru  devoir  traiter  cette 
affaire  comme  de  couronne  à couronne;  il  a renvoyé  au 
rai  de  Prusse  le  cordon  de  l’ordre  du  Mérite,  le  brevet  de 
la  pension  qu’il  a de  ce  prince  et  la  clef  de  chambellan,  et 
il  n’a  demandé  d’autre  grâce  au  roi  de  Prusse  que  la 
permission  de  sortir  de  ses  états.  Ce  qui  paraîtra  peut- 
être  encore  plus  singulier  que  la  conduite  de  Voltaire, 
c’est  que  non-seulement  le  roi  de  Prusse  n’u  point  voulu 
reprendre  ses  bienfaits,  ni  donner  permission  à Voltaire 
de  s’en  aller,  mais  qu’il  lui  a môme  fait  dire  qu’il  vouloit 
lui  parler  et  qu’il  vlntsouper  aveclui.  On  pourrait  croire 


(1)  La  première  réponse  île  Voltaire  fui  : « Ma  foi , j’en  suis  bien  aise , je 
suis  las  de  tarer  son  lingé  sale.  » (Note  du  duc  de  Lwjnes.) 
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qu'il  n’y  a plus  rien  à ajouter  à l’extraordinaire  dans 
cette  affaire  ; ce  n’est  pas  tout  cependant.  La  réponse  de 
Voltaire  au  message  du  roi  de  Prusse  met  le  comble  à la 
singularité;  il  a fait  dire  au  roi  de  Prusse  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  aller  souper  avec  lui  (je  supposeque  le  motd’hon- 
neur  n'a  pas  été  oublié),  qu'ils  seroient  trop  embarrassés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  On  ne  sait  point  encore  ce  qui  en 
arrivera. 

Cette  énigme,  quelqu’inconcevable  qu’elle  soit,  peut 
cependant  s’expliquer.  Le  roi  de  Prusse  a de  l’esprit;  il 
compose  différents  ouvrages  ; il  écrit  bien,  et  par-dessus 
toutes  choses  il  aime  les  gens  d’esprit.  Voltaire  sait  beau- 
coup, parle  bien  et  librement,  écrit  supérieurement  en 
vers  et  admirablement  en  prose.  Le  roi  de  Prusse  le 
consulte  avec  plaisir;  son  style  lui  plaît,  et  peut-être  en- 
core une  certaine  conformité  de  sentiments.  11  ne  peut 
pas  regarder  sa  gloire  compromise  avec  Voltaire,  et  celui- 
ci  manqueroit  beaucoup  à son  amusement. 

11  est  décidé  depuis  peu  de  jours  que  les  commissaires 
nommés  pour  examiner  l’affaire  des  billets  de  confession 
continueront  leur  travail.  J’ai  dit  ci-dessus  qu’ils  ont  eu 
60  conférences  et  que  M.  le  cardinal  delà  Rochefoucauld 
a rendu  compte  au  Roi  du  résultat. 

Je  n’ai  point  parlé  jusqu’à  présent  delà  mortde  Mmela 
duchesse  du  Maine;  elle  se  plaignoit  continuellement, 
tantôt  de  rhume,  tantôt  de  mal  aux  yeux,  et  avoit  cepen- 
dant le  fond  d’une  très-bonne  santé,  quoique  la  confor- 
mation de  son  corps  ne  semblât  pas  l’annoncer.  Depuis 
un  an  ou  deux  elle  avoit  été  en  effet  assez  incommodée, 
et  à la  fin  elle  est  morte  le  [23]  janvier,  d’un  rhume 
qu’elle  n’a  pu  cracher.  Elle  étoitdanssa  soixante-dix-hui- 
tième année  depuis  le  8 novembre  dernier.  On  peut  dire 
d’elle  qu’elle  avoit  un  esprit  supérieur  et  universel,  une 
poitrine  d’une  force  singulière  et  une  éloquence  admi- 
rable. Elle  avoit  étudié  les  sciences  les  plus  abstraites  : 
philosophie,  géométrie,  astronomie.  Elle  parloit  de  tout 
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en  personne  instruite,  et  dans  des  termes  choisis;  elle 
avoit  une  voix  haute  et  forte,  et  trois  ou  quatre  heures  de 
conversation  du  même  ton  paroissoient  ne  luirien  coûter. 
Les  romans  et  les  choses  les  plus  fri  voles  l’occupoient  aussi 
avec  le  même  plaisir.  Elle  avoit  toujours  eu  une  passion 
décidée  pour  les  amusements  ; elle  aimoit  qu’on  lui  donnât 
des  fêtes,  et  elle  s’en  donnoit  à elle-même  ; ce  goût  a con- 
tinué jusqu’au  dernier  moment.  Je  crois  avoir  déjà  dit 
quelle  s’étoit  fait  accommoder  plusieurs  habitations  dont 
elle  faisoit  usage  de  temps  en  temps;  elle  menoit  partout 
avec  elle  une  assez  nombreusecour,  et  partoutelle  avoitson 
jeu,  qui  a été  longtemps  le  biribi,  et  depuis  le  cavagnole. 
Sa  compagnie  étoit  assez  mêlée  : des  gens  d’esprit  pour 
la  conversation;  d’autres  pour  le  jeu;  des  anciennes  con- 
noissances,  des  amis  de  tous  les  temps  ; des  personnes  con- 
sidérablesqui  lui  rendoientdes devoirsde  temps  en  temps; 
d'autres  moins  importantes  auxquelles  elle  étoit  accou- 
tumée. Elle  étoit  extrêmement  polie  et  recevoit  avec  at- 
tention , et  même  distinction,  ceux  et  celles  qui  venoient 
chez  elle.  J’ai  déjà  mis  ce  bon  mot  d’elle  sur  elle-même, 
qu’elle  ne  pouvoit  se  passer  des  gens  dont  elle  ne  se  sou- 
cioit  point.  Elle  avoit  tous  les  jours  un  grand  souper,  où 
l'on  prétend  que  l'on  ne  faisoit  pas  fort  bonne  chère. 
Pour  elle,  elle  la  faisoit  fort  bonne,  mais  elle  mangeoit 
seule  depuis  plusieurs  années;  elle  avoit  pris  ce  régime 
par  rapport  à sa  santé.  Il  y avoit  eu  des  temps  où  elle  s’é- 
toit mise  au  poulet,  et  elle  ne.vouloit  le  manger  que  lors- 
qu’elle avoit  faim;  et  alors  elle  vouloit  l’avoir  sur-le- 
champ;  ses  gens  pour  lui  faire  manger  un  meilleur  poulet, 
en  avoient  toujours  un  à la  broche;  et  il  arriva  un  jour 
qu’on  en  étoit  au  sixième  poulet,  lorsqu’elle  demanda 
son  souper;  mais  ordinairementce  repas  étoit  vers  les  cinq 
heures  après  midi.  Elle  se  mettoit  à sa  toilette  vers  les  trois 
heures.  Cétoitun  des  temps  de  la  journée  où  elle  faisoit 
la  conversation  avec  le  plus  de  plaisir  ; cette  toilette  étoit 
fort  longue;  Mmc  la  duchesse  du  Maine  s’occupoit  beau- 
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coup  de  son  ajustement  et  elle  mettoit  surtout  une  quan- 
tité prodigieuse  de  rouge. 

Le  corps  de  M1"'  la  duchesse  du  Maine  fut  porté,  le  ven- 
dredi 26  janvier,  de  Paris,  où  elle  est  morte,  à Sceaux, 
qu  elle  a choisi  pour  sa  sépulture.  Elle  n’avoit  rien  or- 
donné pour  son  enterrement  ; on  a jugé  à propos  de  le 
faire  sans  cérémonie.  Elle  étoit  princesse  du  sang  par 
elle-même,  étant  fille  de  feu  M.  le  Prince , et  elle  avoit 
les  honneurs  de  princesse  du  sang  comme  M.  le  duc  du 
Maine  les  avoit  eus.  Par  cette  raison  on  auroit  dû  lui  aller 
jeter  de  l’eau  bénite;  une  princesse  du  sang  auroit  été 
faire  cette  cérémonie  au  nom  de  la  Reine , mais  il  n’a  été 
question  de  rien  de  semblable.  M1*1'  la  duchesse  de  Pen- 
thièvre  aseulement  accompagné  le  corps  jusqu’à  Sceaux, 
ayant  avec  elle  Mm<'  d’Egmont(Villars)  qu’elle  avoit  envoyé 
prier. 

Mmc  la  duchesse  d’Estrées  mourut  la  nuit  du  6 au  7,  à 
Paris,  âgée  d’environ  quatre-vingt-cinq  ans.  Elle  étoit  fille 
deM.  de  Vaubruntué  en  1075.  Elle  avoit  épousé  le  23  août 
1688  M.  leduc  d’Estrées,  veuf  de  MUe  de  Lyonne  en  1684, 
qu’il  avoit  épousée  en  1670.  M.  le  duc  d’Estrées,  mort  le 
11  septembre  1698,  avoit  eu  du  premier  mariage  cinq 
enfants,  un  garçon  et  quatre  filles;  son  fils,  M.  le  duc 
d’Estrées,  mourut  en  1723  sans  enfants.  Mme  la  duchesse 
d’Estrées  avoit  toujours  eu  un  visage  peu  agréable  et  un 
œil  plus  petit  que  l’autre;  mais  sa  conversation  faisoit 
oublier  sa  figure;  elle  avoit  un  tour  d’esprit  naturel  et 
une  façon  de  parler  qui  n’appartenoit  qu’à  elle  ; elle  li- 
soit  peu  et  ne  savoit  rien,  cependant  sa  conversation  fai- 
soit grand  plaisir.  Quelquefois  on  substiluoit  à la  place 
de  la  science  le  plaisir  de  médire  ; mais  Mmc  la  duchesse 
d’Estrées  ne  parloit  jamais  mal  de  personne.  Peut-être 
c’étoit  son  caractère,  mais  la  religion  seule  l’auroit  em- 
pêchée de  se  livrer  à la  médisance.  Elle  parloit  i>caucoup, 
et  on  ne  s’ennuvoit  point  de  l’entendre;  elle  ai  moi  t le 
jeu,  mais  c’étoit  le  moment  où  elle  étoit  le  moins  aimable. 
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et  e’étoit  lui  donner  une  grande  marque  de  complaisance 
et  d’amitié  que  de  jouer  avec  elle.  Elle  demeuroit  dans 
une  fort  jolie  maison  qu’elle  avoit  achetée  dans  la  rue 
de  Grenelle;  cette  maison  revient  à MM.de  Ri  ron  (1). 
Elle  avoit  un  fort  beau  meuble  de  velours  cramoisi, 
brodé  d’or,  mais  elle  l’avoit  acheté  pour  en  jouir  sa  vie 
durant  (2).  Elle  avoit  eu  un  frère  (l’abbé  de  Vaubrun), 
dont  j’ai  marqué  la  mort  en  1746,  et  deux  sœurs  toutes 
lieux  religieuses,  l’une  à l'Annonciade,  l’autre  aux  filles 
Sainte-Marie.  M.  de  Béthune,  surnommé  par  sobriquet 
Casse-Pot , avoit  été  amoureux  de  la  sœur  de  M""'  la  du- 
chesse d’Estrées,  celle  qui  se  retira  à l’Annonciade.  M”'de 
Vaubrun  sa  mère  ne  voulut  point  consentir  au  mariage; 
la  tille  étoit  dans  un  couvent  ; tous  ces  obstacles  n’ar- 
rètèrent  point  M.  de  Béthune;  il  eut  recours  à son  ami 
M.  le  duc  de  Gesvres,  père  de  feu  M.  le  duc  de  Tresmes  et 
grand-père  de  M.  de  Gesvres  d’aujourd’hui.  M.  le  duc  de 
Gesvres  étoit  gouverneur’ de  Paris  ; il  envoya  au  couvent 
où  étoit  MMc  de  Vaubrun  , lit  enfoncer  les  portes  , la  lit 
enlever  et  conduire  chez  lui;  elle  y demeura  trois  jours; 
M.  de  Béthune  y demeura  le  même  temps;  quoi  qu’il  en 
soit  de  ce  séjour  [ le  mariage  J ne  put  se  faire-  M11'  de 
Vaubrun  entrai  l’Annonciade  où  elle  est  morte  religieuse. 
On  peut  juger  que  cette  violence  exercée  par  M.  de  Ges- 
vres fut  infiniment  désapprouvée  par  le  Koi , mais 
Louis  XIV  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  M.  le  duc  de 
Gesvres.  Quoique  M.  de  Gesvres  eût  dix-huit  ans  plus  que 
le  Roi,  il  lui  avoit  toujours  fait  sa  cour  avec  grande  as- 
siduité, et  le  Roi  étoit  fort  accoutumé  à lui;  il  en  fut 


(1)  Elle  donne  à M.  le  maréchal  de  Biron  cette  maison  et  une  autre  qui  est 
à cô té  et  les  substitue  à M.  le  marquis  de  Gontaut.  ( Piote  du  duc  de  Luynet.) 

(î)  Ce  meuble,  acheté  de  M.  de  Morville,  revient  à sa  succession;  il  devoit 
titre  payé  après  sa  mort , et  le  prix  étoit  24,000  livres  ; mais  comme  elle  avoit 
payé  cette  somme  de  son  vivant,  la  succession  de  M.  de  Morville  lui  en  payoit 
la  rente.  (iV o(e  du  duc  de  Luynes,) 
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quitte  pour  être  grondé,  et  le  Roi  voulut  que  l’affaire  fût 
accommodée. 

M.  le  duc  de  Gesvres,  qui  demeura  veuf  en  1702  de 
M11'  de  Fontenay-Mareuil  (Duval),  épousa  peu  de  mois 
après,  malgré  les  représentations  de  bonté  du  Roi,  M"'  de 
la  Chesnelaye  dont  il  n’eut  point  d’enfants;  il  mourut 
en  1704.  Mm'  de  Gesvres  sa  femme  mourut,  comme  je  l’ai 
marqué,  le  7 mars  1742.  M.  le  ducdeTresmes,  fils  de  M.  le 
duc  de  Gesvres  [je  rapporte  cette  anecdote  par  occasion), 
fut  nommé  par  le  vieux  duc  de  Gramont  son  exécuteur 
testamentaire.  Ce  vieux  duc  de  Gramont  avoit  épousé  en 
secondes  noces  une  M"c  de  la  Cour,  à la  mort  de  laquelle 
on  ne  trouva  point  d’autre  testament  qu’un  en  faveur  de 
M.  de  Gaufrée  à qui  elle  donnoit  tout  son  bien.  Ce  M.  le 
duc  de  Gramont  mort  en  1720  avoit  eu  de  sa  première 
femme,  fille. du  maréchal  de  Castelnau,  mariée  en  1668, 
M.  le  duc  de  Guiche,  que  nous  avons  vu  maréchal  de 
Gramont,  père  des  deux  ducs’ de  Gramont  qui  ont  été 
successivement  colonels  des  gardes  françoises.  M.  le  ma- 
réchal de  Gramont  trouva  un  jour  M1"'  la  maréchale  de 
Duras  qui  sortoit  du  grand  couvert  et  s’en  alloit  souper 
chez  elle  ; elle  s’amusa  à faire  la  conversation  et  en  mar- 
chant toujours  ensemble  ils  rencontrèrent  M.  le  maréchal 
de  Noailles  qui  étoit  capitaine  des  gardes  en  quartier  et 
faisoit  faire  devant  lui  l’appel  des  gardes  du  corps.  M.  de 
Noailles  leur  dit  qu’ils  ne  passeroient  pas  sans  sa  per- 
mission ; ils  répondirent  en  badinant  qu’il  n’oseroit  la 
leur  refuser,  et  veulent  continuer  leur  chemin  ; M.  de 
Noailles  dit  qu’il  les  fera  arrêter;  enfin  de  plaisanteries 
en  plaisanteries,  M.  de  Noailles  ordonna  aux  gardes  du 
corps  de  les  empêcher  de  passer  ; les  gardes  obéissent  en 
riant  ; la  plaisanterie  dure  un  quart  d’heure  ; on  les  laisse 
aller.  M.  de  Gramont  en  particulier  dit  à M"'  de  Duras 
qu’elle  ne  se  mette  pas  en  peine , qu’elle  sera  vengée 
avant  qu’il  soit  peu.  M.  de  Noailles  logeoit  à l’apparte- 
ment de  quartier;  il  demanda  le  lendemain  son  dîner  à 
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l’heure  ordinaire  ;on  lui  dit  que  la  barquette  n’est  point 
arrivée  ; cette  réponse  faite  plusieurs  fois  l’impatiente  ; 
il  envoie  savoir  pourquoi  ses  gens  n’arrivent  point;  on 
trouve  que  la  sentinelle  les  a arrêtés  à la  grille  et  qu’ils 
y étoient  depuis  plus  d’une  heure.  Il  fallut  accommoder 
l’affaire  pour  avoir  à dîner. 

Il  y a huit  ou  dix  jours  que  M.  le  duc  des  Deux-Ponts 
est  revenu  ici,  toujours  sous  le  même  nom  de  comte  de 
Sponbeim;  il  fait  toujours  fort  assidûment  sa  cour  au  Roi 
qui  le  traite  avec  beaucoup  de  bonté. 

M°"  la  Dauphine  ne  sort  point  de  sa  chambre,  depuis 
environ  un  mois,  à cause  d’un  soupçon  de  grossesse  qui 
paroi  t fondé.  Le  jour  de  la  Chandeleur  elle  communia  dans 
sa  chambre;  c’est  son  usage  les  jours  qu’elle  a coutume 
de  faire  ses  dévotions.  Quoique  la  Reine  ait  été  quelque- 
fois dans  le  cas  de  garder  sa  chambre,  et  quelle  y ait 
toujours  entendu  la  messe  lorsqu’elle  ne  pouvoit  pas  aller 
à l’église,  elle  n’y  a jamais  voulu  communier. 

Il  y a quelques  jours  que  le  roi  de  Pologne  manda  à 
la  Reine  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  de  lettre  de  M.  le 
prince  de  Dombes  pour  lui  donner  part  de  la  mort  de 
M'“'  la  duchesse  du  Maine,  suivant  l’usage.  La  Reine  dit 
à M*'  de  Luynes  d’en  avertir  M.  le  prince  de  Doinbes. 
M”'  de  Luynes  lui  écrivit  sur-le-champ  ; on  trouvera  ci- 
après  la  copie  de  la  réponse  de  M.  le  prince  de  Dombes  A 
M”' de  Luynes 


A Paris,  ce  S terrier  (733. 

Vous  me  donne/..  Madame,  une  grande  marque  d’amitié  dont  je  suis 
reconnoissaut  comme  je  dois,  eu  voulant  bien  m’avertir  de  ce  que 
vous  avez  oui  dire  à la  Reine  au  sujet  du  roi  de  Pologne  auquel  je 
n’ai  pas  mauqué  d’avoir  l'honneur  de  faire  part  de  la  mort  de  M1"*  la 
duchesse  du  .Maine  qu'il  honorait  de  ses  bontés.  Il  y a déjà  quelques 
jours  que  je  priai  M.  de  Saint-Florentin  de  vouloir  bien  se  charger  de 
cette  lettre,  M.  de  Saint-Conlest  n'étant  point  à Paris;  ainsi  je  suis 
persuadé  que  le  roi  de  Pologne  l'a  reçue  présentement.  Je  me  flatte 
que  vous  êtes  convaincue  depuis  longtemps,  Madame,  de  mon  sincère 
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attachement  et  du  respect  avec  lequel  j’ai  l'honneur  d'être,  Madame, 
votre  très-lnirable  et  très-obéissant  serviteur, 

Louis-Auguste  de  Boibbok. 

Il  est  vraisemblable  que  j’aurai  parlé  en  quelque  en- 
droit de  ces  Mémoires  de  M"'  de  Tournemine,  dame  d’hon- 
neur de  MIU  delà  Roche-sur-Yon  ; je  ne  savois  point  son 
nom  de  famille;  elle  s’appelle  La  Pillais;  son  père  étoit 
sénéchal  d’une  ville  de  Bretagne  ; je  ne  sais  si  ce  n’est  pas 
Vannes.  M1”0  de  Tournemine  a environ  30,000  livres  de 
rentes  sur  les  chaises  à porteurs  de  Paris  et  de  Versailles 
et  sur  les  vinaigrettes  de  Paris;  ce  droit  lui  est  revenu 
par  les  reprises  qu’elle  a eues  sur  les  biens  de  son  mari , 
lequel  étoit  héritier  de  M.  de  Cavoie. 

Aujourd’hui  l’on  fait  à Saint-Denis  le  service  fondé  par 
le  Roi  pour  feu  Madame  Henriette,  morte  le  10  février 
17.Y2.  Par  cette  raison  le  service  n’auroit  dh  être  que  de- 
main, mais  les  moines  de  Saint-Denis  sont  bénédictins, 
et  c’est  demain  la  fête  de  sainte  Scholastique , sœur  de 
saint  Benoit;  ils  ont  donc  demandé  qu’on  leur  permit  de 
faire  le  service  aujourd’hui.  Toute  la  maison  qui  étoit  à 
feue  Madame  et  à Madame  Adélaïde'  a été  au  service  à 
Saint-Denis,  même  M“'  de  Brancas  et  M”'  la  maréchale 
de  Duras.  La  première  qui  est  aujourd’hui  dame  d’hon- 
neur de  M"'  la  Dauphine  étoit  dame  de  Madame  Henriette 
et  de  Madame  Adélaïde  , et  la  seconde  a été  leur  dame 
d’honneur.  11  n’est  resté  ici  des  dames  de  Madame  Adélaïde 
que  Mm,:  de  Choiseul  qui  est  grosse  et  M“'  de  Brissac  qui 
est  malade  depuis  longtemps.  Il  a été  question  de  savoir 
si  Mesdames  et  M.  le  Dauphin  n’allant  point  à la  cérémo- 
nie, les  dames  seroient  en  grand  habit;  on  avoit  dit  d’a- 
bord qu’elles  iroient  comme  elles  voudraient,  mais  le  Roi 
a décidé  qu’elles  iroient  en  grand  habit. 

Demain  l’on  fera  ici  à Notre-Dame  le  service  fondé  par 
M.  le  Dauphin  ; la  Reine  y va  dans  la  tribune  de  la 
comtesse  de  Toulouse. 

Le  Roi  alla  dimanche  A Bel  levue,  comme  je  l’ai  dit;  il 
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en  revint  le  lendemain  lundi  pour  voir  les  ambassadeurs  ; 
et  ce  lundi  il  y eut  grand  couvert;  le  mardi  il  retourna 
à Bellevue,  d’où  il  revint  hier.  Il  devoit  y avoir  grand 
couvert  aujourd’hui  ; mais  ce  jour  étant  la  veille  de  l’an- 
niversaire de  Madame,  et  toute  la  famille  royale  étant 
dans  l’affliction,  il  n’y  a point  de  grand  couvert  ; cepen- 
dant la  Reine  a joué  chez  Mm'  la  Dauphine,  mais  il  n’y 
aura  point  de  concert  demain,  quoique  ce  soit  le  jour,  à 
cause  de  ce  service. 

Du  samedi  10,  Versailles.  — Les  graudes  et  importantes 
affaires  concernant  l’autorité  spirituelle  et  temporelle 
semblent  moins  occuper  le  public  dans  ce  moment-ci.  Le 
François  en  général,  et  Paris  en  particulier,  sont  faciles 
à distraire  des  choses  les  plus  importantes  pour  les  plus 
frivoles.  L’affaire  des  Bouffons  est  devenue  le  sujet  de 
toutes  les  conversations  et  même  de  grand  nombre  de 
brochures;  on  vend  de  tous  côtés  de  petites  feuilles  : Ré- 
ponse du  coin  du  Roi  au  coin  de  la  Reine,  amphithéâtre,  etc. 
J'ai  déjà  parlé  des  Bouffons;  c’est  une  troupe  de  musi- 
ciensj  des  plus  mauvais,  dit-on,  qu’il  y ait  en  Italie;  ils 
ont  joué  quelques  scènes  sur  le  théâtre  de  l’Opéni , et 
comme  ils  ont  effectivement  du  talent,  surtout  un  qui  a 
une  grande  voix  quoique  peu  agréable,  ils  ont  plu  à 
quelques  amateurs  de  la  musique  italienne.  Ce  nouveau 
divertissement  a excité  la  curiosité  , et  cette  seule  raison 
de  la  nouveauté  a suffi  pour  attirer  un  prodigieux  nom- 
bre de  spectateurs.  Il  faut  convenir  cependant  qu’ils  ont 
des  morceaux  de  musique  assez  agréables.  Les  applau- 
dissements encouragent,  mais  ils  font  quelquefois  faire 
des  entreprises  téméraires;  au  lieu  d’une  scène  seulement 
qui  étoit  courte  et  qui  n’empéchoit  point  d’ailleurs  d’en- 
tendre un  bon  opéra,  les  Bouffons  ont  voulu  jouer  un 
opéra  tout  entier  ; ils  ont  été  siftlés.  Ce  mouvais  succès 
n’a  point  rebuté  leurs  partisans  , et  ils  ont  espéré  que 
malgré  le  triomphe  des  amateurs  de  Lulliet  de  Rameau, 
que  l’on  met  présentement  à l’égal  de  Lulli,  même  au- 
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dessus,  les  Italiens  reprendraient  leurs  avantages.  Voilà 
donc  deux  partis  établis  et  rangés  en  bataille  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre.  L’un  soutient  la  musique  italienne  et 
l’autre  la  musique  françoise  ; celle-ci  est  le  coin  du  Roi , 
et  l’autre  le  coin  de  la  Reine.  Voilà  ce  qui  exerce  aujour- 
d’hui les  petits  auteurs  et  les  imprimeurs;  c’en  est  assez 
pour  amuser  le  public. 

Pendant  ce  temps  MM.  les  commissaires  travaillent 
comme  je  l’ai  dit;  c’est  avant-hier  qu’ils  ont  recommencé 
leurs  assemblés  chez  M.  le  cardinal  delà  Rochefoucauld; 
ce  sont  toujours  les  quatre  mêmes  évêques,  les  trois 
mêmes  membres  du  conseil  et  l’ancien  procureur  général . 
L’un  des  évêques  me  disoit  hier  qu’avant  de  commencer  ils 
avoient  fait  un  moment  la  conversation  avec  l’ancien  pro- 
cureur général  et  qu’il  avoit  été  question  des  Nouvelles  ec- 
clésiastiques. On  sait  que  c’est  un  libelle  périodique,  où  tous 
les  faits  sont  rapportés  avec  assez  d'exactitude,  mais  où  le 
déchaînement  en  faveur  du  Jansénisme  est  poussé  au 
plus  haut  point,  et  l’on  y trouve  toutes  sortes  d’invec- 
tives et  de  calomnies  contre  les  évêques.  11  y a longtemps 
que  le  gouvernement  a paru  désirer  d’arrêter  la  publica- 
tion de  ce  libelle  ; il  a été  fait  beaucoup  de  recherches  , 
et  on  prétend  qu’on  n’a  jamais  pu  trouver  lesauteurs.  Ce- 
pendant il  est  vrai  que  tous  ceux  qui  veulent  avoir  cette 
gazette  n’ont  qu’à  remettre  l’argent  à l’adresse  qui  leur 
est  donnée,  et  cette  gazette  leur  est  envoyée  avec  autant 
d’exactitude  que  la  Gazelle  de  France.  L’ancien  procureur 
général  disoit  avant-hier  au  prélat  commissaire  , de  qui 
je  tiens  le  fait,  que  pendant  la  Régence  il  avoit  offert  à 
M.  le  duc  d'Orléans  d’empêcher  que  cette  Gazetto  ecclé- 
siastique fût  débitée,  pourvu  qu’on  voulût  le  charger  de 
ce  soin,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  n’avoit  rien  répondu 
à celte  proposition. 

M.  l’archevêque  de  Paris  vint  ici  hier  ; il  vit  le  Roi  dans 
son  cabinet  et  fut  quelque  temps  tète  à tète  avec'  Sa  Ma- 
jesté. 
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Comme  il  y a souvent  des  disputes  dans  ce  pays-ci  sur 
la  manière  de  porter  les  deuils,' il  faut  écrire  tous  les  dé- 
tails sur  cette  matière.  Dimanche  dernier  la  Reine  prit  le 
blanc;  on  portera  le  deuil  jusqu’au  18  ; c’est-à-dire  que 
le  18  on  ne  sera  plus  en  deuil,  car  c’est  encore  une  oc- 
casion de  contestation  de  savoir  lorsqu’on  dit  jusqu’à  un 
tel  jour,  si  ce  jour  est  en  dedans  du  deuil  ou  en  dehors. 

* La  Reine  a entendu  aujourd’hui  ici,  le  service  à Notre- 
Dame  pour  Madame  Henriette  dans  la  tribune  de  Mm'  la 
comtesse  de  Toulouse.  Madame  Infante  et  Mesdames  étoient 
dans  la  même  tribune  ; M.  le  Dauphin  étoit  dans  le  choeur, 
dans  les  stalles. 

Du  lundi  12,  Versailles.  — 11  parut  avant-hier  un  arrêt 
du  Parlement  daté  du  6 février.  Cet  arrêt  prononce  la 
peinedu  bannissement  à perpétuité  hors  du  royaume,  et 
par  conséquent  la  confiscation  des  biens,  contre  le  Sr  Bou- 
tord,  curé  du  Plessier-Rosenvilliers,  diocèse  d’Amiens,  et 
ce,  pour  avoir,  sur  la  fin  d’une  clôture  de  mission,  dit 
en  chaire  au  sujet  de  quelques-uns  de  ses  paroissiens 
qu’il  avoit  traités  de  novateurs,  d’hérétiques,  etc.,  qu’il 
seroit  le  premier  à tremper  ses  mains  dans  leur  sang-  ; 
ajoutant  néanmoins  de  suite,  ce  sont  les  termes  de  l’ar- 
rêt : mais  cependant  ne  leur  faites  point  de  mal.  11  n’est 
point  dit  dans  l’arrêt  dans  quel  temps  ledit  curé  a tenu  ce 
discours,  maison  sait  qu’il  y a quatorze  ans.  M.  l’évêque 
d’Amiens  en  fut  instruit  dans  le  temps;  connoissanl  d’ail- 
leurs la  piété,  la  régularité  et  la  douceur  du  caractère 
de  cet  ecclésiastique,  il  se  contenta  de  lui  faire  une  très- 
sévère  réprimande,  et  depuis  ce  moment  ledit  Sr  Bou- 
tord  non-seulement  ne  lui  a don  né  aucun  sujet  de  plainte, 
mais  il  n’y  a point  dans  le  diocèse  d’Amiens  de  paroisse 
mieux  réglée,  ni  de  curé  plus  aimé  et  plus  respecté  de 
ses  paroissiens.  11  n’y  en  a qu’un  seul  avec  lequel  il 
s’est  brouillé  plusieurs  fois,  et  M.  l’évèque  d’Amiens  les 
a toujours  raccommodés;  cependant  on  croit  que  c’est 
cet  habitant  qui  l’a  dénoncé.  11  n’est  parlé  que  de  deux 
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témoins  dans  l’arrèt,  mais  cela  ne  prouve  rien  , car  j’ai 
ouï  dire  qu’il  y avoit  vingt-huit  ou  trente  témoins;  l’u- 
sage est  de  n’en  pas  nommer  plus  de  deux,  mais  on  dit 
qu’il  y a plus  de  trente  dépositions.  11  y a plusieurs  ob- 
servations à faire  sur  cet  arrêt.  Premièrement , il  a été 
rendu  par  contumace,  e’est-à  dire  par  défaut,  le  curé  n’a 
point  été  appelé  pour  se  défendre  ; deuxièmement , la 
contrariété  des  deux  propos,  tremper  les  mains  dans  leur 
sang,  cependant  ne  leur  faites  point  de  mal , semble  di- 
minuer l’énormité  de  la  faute;  troisièmement,  ce  discours 
a été  tenu  il  y a quatorze  ans;  s’il  y en  avoit  vingt , il  y 
auroit  prescription;  quatrièmement,  celle  faute  a déjà 
été  punie  par  une  sévère  réprimande  de  l’évèque;  cin- 
quièmement, l’arrêt  daté  du  <>  n'a  été  publié  dans  Paris 
et  ici  que  le  10,  et  ordinairement  ils*  le  sont  dès  le1  lende- 
main; sixièmement',  les' conclusions  données  sur  cette 
affaire  avoient  été  d’abord  non  pas  un  bannissement  per- 
pétuel , mais  à bannir  seulement  pour  neuf  ans  , et  non 
de  tout  le  royaume  , mais  des  bailliages  d’Amiens  et  de 
Montdidier  et  de  la  prévôté'  et  vicomté  de  Paris.  Mais  ce 
qui  est  beaucoup  plus  extraordinaire,  c'éSt  que  le  mer- 
credi 7,  M.  le  chancelier  et  M.  d’Argenson  reçurent  cha- 
cun une  lettre  du  premier  président  qui  leur  envoyôit 
une  copie  de  l’arrêt.  Dans  cette  copie  il  étoit  marqué  le 
bannissement  perpétuel  à la  vérité,  mais  seulement  des 
deux  bailliages  et  de  la  prévôté  et  vicomté  de  Paris. 
M.  d’Argenson  étoit  à Bellevue.  Il  montra  sur-le-champ 
l’arrêt  au  Roi,  et  le  samedi  10  ce  même  arrêt  parotttout 
différent.  Il  est  cependant  de  règle  qu’un  arrêt  ne  peut 
être  jamais  changé,  tout  au  plus  que  pour  en  adoucir  la 
rigueur;  encore  cela  est-il  fort  rare;  mais  pour  augmen- 
ter la  peine,  il  n’y  a pasd’exemple.  On  répond  àcette  ob- 
servation que  les  conclusions  n’ayant  été  que  pour  un 
bannissement  de  neuf  ans  des  deux  bailliages  et  de  la 
prévôté  et  vicomté  de  Paris,  il  ne  fut  pas  jugé  à propos 
de  les  suivre;  on  conclut  au  bannissement  perpétuel; 
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c’est  ainsi  que  l’arrêt  fut  prononcé  et  que  M.  le  premier 
président  l’envoya  le  lendemain  ; mais  quand  il  a été 
question  de  rédiger  l’arrêt,  on  a trouvé  que  le  bannisse- 
ment perpétuel  ne  pouvoit  pas  exister,  à moins  que  ce 
ne  fût  hors  du  royaume,  et  en  conséquence  on  a changé 
l’arrêt;  cependant  cette  différence  est  bien  considérable, 
car  le  bannissement  perpétuel  est  une  peine  infamante 
et  qui  emporte  la  confiscation  des  biens. 

Avant-hier  M.  l’archevêque  de  Paris  vint  ici  et  eut  une 
audience  du  Roi,  tête  ù tète,  pendant  quelque  temps. 
M.  l’évêque  d’Amiens  est  venu  ici  aussi,  mais  il  n’a  pas 
vu  le  Roi. 

Hier  il  y eut  plusieurs  présentations,  M1"''  la  marquise 
de  Brancas  (Gizeux  Grand-Homme)  vint  faire  sa  révérence 
en  mante,  et  prendre  en  même  temps  son  tabouret.  La 
grandesse  a passé  par  la  mort  de  M.  de  Forcalquier  sur  la 
tète  de  M.  le  marquis  deBrancas,  M.  deForcalquier  n’ayant 
point  laissé  d’enfants.  Ce  fut  Mmc  la  duchesse  de  Brancas 
douairière  (Clermont)  qui  fit  cette  présentation,  et  en 
même  temps  elle  présenta  une  M0"-  la  comtesse  de  Bran- 
cas; elle  est  sœur  de  M.  de  Crillon;  son  mari,  qui  est  de 
même  maison  que  MM.  de  Brancas,  est  brigadier  des  ar- 
mées du  Roi,  mais  il  a quitté  le  service;  il  est  frère  d’un 
M.  de  Brancas  qui  venoit  ici  assez  souvent,  et  que  l’on 
appcloit  Brancas-Cistère,  et  d’un  abbé  que  nous  avons  vu 
aumônier  du  Roi. 

M“e  de  Chastellux  présenta  aussi  le  même  jour  sa  fille 
M'"'  de  la  Tournelle.  M.  de  la  Tournelle  , qui  est  dans  le 
régiment  du  Roi , est  fort  jeune  ; il  a hérité  de  tous  les 
biens  de  M.  de  la  Tournelle  , mari  de  M"1,  de  Mailly,  et 
de  M"e  de  la  Tournelle,  soeur  de  celui  qui  est  mort,  la- 
quelle est  morte  sans  avoir  été  mariée. 

Il  y eut  encore  la  présentation  de  Mrae  de  Sourches  ; elle 
est  Le  Vayer;  son  mari  est  fils  de  M.  le  comte  de  Sourches 
à qui  on  avoit  donné  le  sobriquet  de  Fine-Lame,  et  qui 
étoit  frère  du  feu  grand  prévôt  et  du  chevalier  de  Sotir- 
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elles,  que  l’onnpi*eloit  Petit-Train.  Ces  (leux  nomsétoient 
des  plaisanteries  qui  ont  toujours  subsisté  en  conséquence, 
je  crois,  de  quelques  propos  du  vieux  M.  de  Sourches, 
leur  père,  ou  de  M.  de  Monsoreau  , grand  prévôt,  leur 
frère.  Mmc  de  Sourches  a été  présentée  par  sa  cousine 
germaine,  M’"'  de  Sourches  (Maillebois). 

Le  Roi  signa  aussi  hier  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Pracomtal , officier  des  gendarmes , avec  Mlle  Tizon  de 
Bau regard. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’usage  de  la  Reine,  d'entendre 
la  messe  chez  elle  quand  elle  est  incommodée , mais  de 
n’y  jamais  communier.  Le  privilège  d’entendre  la  messe 
dans  sa  chambre  pour  les  rois  et  reines,  et  pour  la  fa- 
mille royale,  lorsqu’ils  sont  incommodés,  est  en  consé- 
quence d’une  ancienne  permission  et  d’un  usage  de  tous 
les  temps.  Il  y a des  circonstances  où  cet  usage  parolt 
accompagné  de  quelques  inconvénients;  celte  année,  par 
exemple,  la  Reine  couchoil  dans  un  petit  appartement 
dans  la  galerie  de  Diane  ; il  n’y  a qu’une  antichambre 
dans  cet  appariement,  et  dans  cette  pièce  étoit  l’autel, 
les  prêtres,  les  dames  ou  courtisans  qui  attendoienl , et 
beaucoup  d’autres  gens  encore.  Mais  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  indécent  encore  , c’est  ce  qui  arriva  à Marly 
dans  les  premières  années  du  mariage  du  Roi.  Des  gens 
de  la  Cour  jouoient  de  petites  comédies  devant  la  Reine, 
et  l’on  avoit  établi  un  théâtre  dnns  l’antichambre  de  la 
Reine  ; le  théâtre  y demeuroit  toute  la  journée  et  n’étoit 
caché  par  rien  ; la  Reineentendantla  messe  dans  sa  cham- 
bre l’autel  tout  dressé  altendoit  dans  l’antichambre,  et 
comme  la  pièce  n’est  pas  grande,  on  avoit  mis  l’autel  tout 
contre  le  théâtre. 

J’ai  déjà  parlé  assez  en  détail  de  M.  de  Montei).  J’ai  ap- 
pris aujourd'hui  qu’il  a obtenu  une  nouvelle  grâce  du 
Roi.  M.  de  Monteil  avoit,  comme  je  l’ai  dit,  le  régiment 
de  Nivernois.  11  l’eut  à la  mort  de  M.  de  la  Faye,  tué 
en  1717  à une  sortie  pendant  le  siège  de  Gènes.  M.  de  la 
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Faye  avoit  le  régiment  de  Royal-Comtois  qui  fut  donné 
à M.  de  Roquépine,  et  celui  de  Nivernois  qu’avoit  M.  de 
Roquépine  fut  donné  à M.  de  Monteil  sans  qu’il  lui  en 
coûtât  rien.  L’éloignement  où  a toujours  été  ce  régiment 
depuis  la  fin  de  la  guerre,  la  dépense  du  voyage  et  du 
séjour,  le  mauvais  état  des  affaires  de  M.  de  Monteil  qui 
n’a  rien  présentement  que  la  pension  de  2,000  livresque 
lui  a donnée  le  Roi  et  dont  j’ai  parlé  ci  dessus,  toutes  ces 
raisons  jointes  à sa  mauvaise  santé  l’ont  empêché  d’aller 
au  régiment  comme  il  l’auroit  désiré.  Son  application 
pour  tout  ce  qui  regarde  non-seulement  le  métier  de  la 
guerre,  mais  mêmes  les  négociations,  les  connoissances 
qu’il  a acquises,  les  mémoires  qu’il  a faits,  l’ont  fait  juger 
très-digne  d’être  employé  dans  quelque  cour  étrangère; 
mais  les  occasions  ne  se  sont  pas  présentées  jusqu’à 
présent.  11  désiroit  un  arrangement,  et  c’est  ce  qui  vient 
d’ètre  fait.  M.  de  Monteil  donne  sa  démission  du  régiment 
de  Nivernois  ; le  Roi  le  donne  A M.  le  comte  de  la  Marche  ; 
ce  régiment  devient  régiment  de  prince,  et  M.  le  comte 
de  la  Marche  y nomme  pour  colonel  en  second  M.  deCha- 
moran,  fils  deM.  de  laClavière  qui  a été  son  gouverneur. 
S.  M.  donne  2,000  livres  de  pension  A M.  de  Monteil  , et 
une  place  de  colonel  à la  suite  des  grenadiers  de  France. 
M.  de  Monteil  n’est  que  colonel,  mais  assez  ancien. 

J'ai  marqué  la  mort  de  M.  de  Forcalquier;  il  avoitune 
lieutenauce  générale  de  Bretagne;  il  avoit  eu  auparavant 
le  gouvernement  de  Nantes.  A la  mort  deM.  le  maréchal 
de  Brancas,  M.  de  Forcalquier  avoit  eu  la  lieutenance 
générale,  et  le  gouvernement  de  Nantes  avoit  été  donné  A 
M.  le  marquis  de  Brancas,  son  frère.  Aujourd’hui  M.  le 
marquis  de  Brancas  a la  lieutenance  générale  ; et  le  gou- 
vernement de  Nantes,  que  l’on  regarde  comme  devant 
être  vacant,  est  fort  demandé. 

Du  mardi  13,  Versailles.  — On  a fait  quelques  ob- 
servations sur  les  révérences  de  M01'  de  Forcalquier;  on 
prétend  qu’on  n’en  doit  point  faire  en  manteaux  et  man- 


368 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


les  pour  un  frère,  quoiqu'on  en  hérite  et  qu’il  soit  l’allié 
delà  maison;  on  ne  fait  des  révérences  que  pour  père, 
mère,  grand-père  et  grande-mère.  11  est  vrai  qu’à  la  mort 
du  baron  de  Montmorency,  tous  les  Montmorency  vinrent 
ici  en  grands  manteaux,  et  les  dames  en  manies , faire 
leurs  révérences;  c’étoit  l’atné  de  la  maison;  mais  il  y 
avoit  deux  enfants  du  baron  , le  baron  d’aujourd’hui  et 
M"*  de  Cbàteaurenault. 

Autre  observation  sur  les  révérences , c’est  qu’il  ne 
paroll  point  d’usage  de  remplir  ce  cérémonial , et  le 
même  jour,  le  même  moment,  prendre  son  tabouret.  On 
dit  qu’il  n’y  a point  d’exemple. 

l.a  reine  ayant  désiré  qu’il  fut  dit  une  grande  messe 
de  Hequiem  pour  Madame  Henriette,  on  l’a  dite  aujour- 
d’hui, et  il  y a eu  un  drap  violet  sur  les  marches  de 
l'autel. 

Du  mercredi  IV,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort 
de  M.  le  comte  d’Apchier;  il  est  mort  à Paris;  il  avoit,  les 
uns  disent  cinquante-sept  ans,  les  autres  cinquante-neuf 
ans.  On  l’appeloit  ci-devant  le  chevalier  d’Apchier;  il 
étoit  lieutenant  général  et  chevalier  de  l’Ordre  ; c’étoit  un 
officier  estimé  ; il  avoit  eu  une  figure  fort  agréable  et 
avoit  aimé  le  plaisir;  il  étoit  fort  sujet  à la  goutte;  il  est 
mort  de  la  goutte  remontée.  A peine  aura-t-il  pu  avoir 
l’expédition  du  brevet  de  pension  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  lorsque  les  femmes  sont 
présentées  au  Roi,  c’est  dans  son  cabinet,  et  qu’il  leur  fait 
l’honneur  de  les  baiser.  Cet  usage  avoit  toujours  été  oh-  ‘ 
servé  par  I^uis  XIV,  excepté  les  huit  ou  dix  dernières 
années  de  sa  vie;  il  ne  le  changea  qu’en  disant,  comme 
je  l’ai  marqué,  qu’il  avoit  un  trop  vieux  visage  pour  bai- 
ser des  femmes.  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  gouverneur 
du  Roi,  voulut  établir  l’usage  que  le  Roi  ne  baiseroit  que 
les  femmes  titrées.  Lorsque  Ml,,r  de  Duras,  aujourd’hui 
maréchale,  présenta  sa  belle-sœur,  M1”'  de  Bournonville- 
C.ramont,  mariée  en  1719,  le  maréchal  de  Villeroy  lui  dit 
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de  baiseï'  la  main  du  Koi  ; M1”'  de  Duras  prit  la  liberté  de 
faire  quelques  représentations  sur  ce  traitement,  et  il  fut 
réglé  que  le  Roi  baiseroit  toutes  les  femmes  qui  lui  se- 
roient  présentées  dans  le  cabinet.  Je  crois  que  la  première 
qui  eut  cet  honneur  après  la  décision  fut  M”e  de  Caraman 
(Portail),  mariée  au  mois  de  mars  1722.  A.  l’égard  des 
femmes  titrées,  j’ai  déjà  marqué  qu’elles  prennent  leur 
tabouret  dans  le  cabinet.  Ce  n’étoit  point  l’usage , on  l’a 
pu  voir  dans  ce  journal;  elles  le  prenoient  au  grand  cou- 
vert. Cet  usage  s’étoit  continué  sous  ce  règne-ci , il  ne 
fut  changé  qu’à  l’occasion  de  Mmr  de  Gontaut  (Granxont); 
elle  étoit  dame  du  palais  de  la  Reine,  de  la  création;  lors- 
que son  mari  devint  duc  en  1733,  il  fut  question  de  pren- 
dre son  tabouret,  elle  ne  pouvoit  point  sans  cela  parottre 
chez  la  Reine.  La  Reine  étoit  grosse  dans  ce  temps,  et  il 
ne  devoit  point  y avoir  de  grand  couvert  jusqu’au  mo- 
ment du  départ  du  Roi  pour  Compiègne  ou  pour  Fontai- 
nebleau; c’étoit  un  voyage  où  la  Reine  ne  devoit  point 
aller.  Toutes  ces  circonstances  firent  que  l’on  demanda 
au  Roi  que  la  présentation  se  fit  dans  le  cabinet  ; M""-  de 
Gontaut  y prit  son  tabouret,  et  depuis  ce  temps  cet  usage 
a subsisté. 

M“*  de  Noé  a été  présentée  aujourd’hui  par  M,nr  de 
Croissy.  M.  de  Noé  est  chambellan  deM.  le  duc  d’Orléans; 
sou  père  étoit  Colbert.  Ils  sont  aussi  parents  de  M.  de  Sur- 
gères et  même  plus  proche  que  des  Colbert;  par  cette 
raison  M"1*  de  Noé  comptoit  être  présentée  par  Mmc  de  Sur- 
gères; mais  M"1'  de  Surgères  étant  malade,  ils  ont  eu  re- 
cours à Mmc  de  Croissy.  M1”  de  Noé  est  la  Palun;  son  père 
s’appeloit  Charmont.  11  a une  terre  en  Champagne  qu’on 
ne  trouve  point  dans  la  carte  sous  le  nom  de  Charmont, 
mais  sous  celui  de  Colas-V’erden.  On  sait  que  M.  de  la 
Palun,  oncle  de  M"1'  de  Noé , est  le  second  mari  de  M"lc  Tru- 
daine,  dont  le  premier  mari,  M.  Trudaine,  qui  avoit  une 
jambe  de  bois,  étoit  officier  de  gendarmerie  ; il  étoit  frère 
de  M.  l'évèque  deSenlis  d’aujourd’hui. 
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Du  samedi  17,  Versailles.  — Je  n’ui  appris  qu’aujour- 
rl’hui  qneM.  Klinglin  mourut  le  6 de  ce  mois  dans  la  cita- 
delle de  Strasbourg.  L’affaire  de  M.  Klinglin  n’étoit  point 
jugée;  elle  devoit  l’être  parle  parlement  de  Grenoble, 
comme  je  l’ai  déjà  marqué.  Par  la  mort  de  M.  Klinglin, 
il  ne  devrait  rester  de  cette  affaire  tout  au  plus  que  des 
répétitions  contre  sa  succession,  s’il  y a lieu  de  le  de- 
mander; mais  il  est  vraisemblable  que  ce  serait  une  mé- 
diocre ressource  pour  ceux  qui  y auraient  recours.  Mal- 
heureusement M.  Klinglin,  qui  vient  de  mourir,  n’étoit 
pas  le  seul  accusé  ; il  y avoit  aussi  des  chefs  d’accusation 
personnelle  contre  son  fils  aîné,  et  différents  de  ceux  in- 
tentés contre  le  père. 

Il  est  question  actuellement  de  souscription  pour  Jé- 
liotte.  Jéliotte  dit  depuis  longtemps  que  sa  santé  ne  lui 
permet  plus  de  chanter,  et  il  a annoncé  qu’il  quitterait 
l’opéra  cette  année  à Pâques.  L’impossibilité  de  rempla- 
cer un  musicien  et  un  acteur  qui  a un  talent  aussi  supé- 
rieur a répandu  une  affliction  universelle  sur  tous  les 
amateurs  de  l’Opéra  ; ils  ont  entamé  des  négociations, 
peut-être  avec  autant  de  zèle  et  de  vivacité  que  s’il  s’agis- 
soit  de  donner  la  paix  à l’Europe;  car  malgré  l’enthou- 
siasme passager  pour  les  Bouffons,  le  goût  pour  la  bonne 
musique  françoise,  rendue  aussi  parfaitement  qu’elle  l’est 
pur  Jéliotte,  subsistera  toujours.  Enfin  on  a cru  s’aper- 
cevoir qu'une  somme  d’argent  considérable  détermine- 
rait Jéliotte  A rester  encore  quelque  temps  ; on  lui  a pro- 
posé une  gratification  considérable  pour  donner  deux 
ans  de  plus  à l’Opéra;  il  a demandé  100,000  livres;  od 
compte  faire  cette  somme  par  souscription.  On  peut  bien 
juger  que  les  taxes  ne  seront  point  égales;  les  person- 
nes considérables  payeront  beaucoup  plus  que  toutes  les 
autres. 

11  y a trois  semaines  queM.  de  Périgord  prêta  serment 
pour  le  gouvernement  de  Berry  ; mais  je  ne  le  sais  que 
d’aujourd’hui. 11  y a un  an  que  cette  affaire  étoit  arrangée 
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sur  la  démission  que  M.  de  Chalais  a donnée  avec  l’agré- 
ment du  Roi. 

Du  dimanche  18,  Versailles.  — M.  l'abbé  de  Brienne 
a fait  aujourd’hui  son  remerclment  au  Roi  pour  l’abbaye 
de  Yauluisant  dont  j’ai  parlé.  11  a été  il  la  suite  de  M.  l’ar- 
chevéquc  de  Rouen,  dont  il  est  grand  vicaire,  mais  c’est 
le  grand  aumônier  ou  le  premier  aumônier  du  Roi  qui 
présente  en  pareille  occasion,  ou  en  leur  absence  l’aumô- 
nierde  quartier  ; c'est  ce  qui  est  arrivé  aujourd’hui,  M.  le 
cardinal  de  Soubise  etM.  le  prince  Constantin  étant  ma- 
lades. Lorsque  c’est  un  évêque,  il  est  présenté  en  dedans 
du  halustre,  au  lever;  un  ecclésiastique  fait  sa  révérence 
auprès  du  balustre,  mais  en  dehors.  M.  l’abbé  de  Brienne 
aété  chezM.  de  Richelieu  qui  estd’année;  c’estundevoir 
de  bienséance  et  de  convenance;  mais  ce  n’est  point  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui  présente  en  pa- 
reil cas.  M.  l’abbé  de  Brienne  a fait  aussi  son  remerclment 
à la  Reine,  suivant  l’usage. 

Du  mardi  20  , Versailles.  — M.  le  duc  de  Richmond  a 
été  présenté  aujourd’hui  par  Mmede  Luynes  à la  Reine  et 
par  M"*  de  Brancas  à M“"  la  Dauphine,  qui  l’a  salué, 
quoique  son  duché  qui  est  en  France  ne  soit  pas  enregis- 
tré. Il  est  fils  du  feu  duc  de  Richmond,  et  neveu  de  mylord 
Albemarle. 

J’ai  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Forcalquier  et  des  révé- 
rences de  la  famille  au  8 etau  13  de  ce  mois;  ce  n'estque 
depuis  que  j’ai  appris  les  arrangements  qui  ont  été  faits 
pour  le  gouvernement  de  Nantes.  M.  le  maréchal  de 
Brancas  étoit  lieutenant  général  de  Bretagne  lors  de  la 
mort  de  M.  le  maréchal  d’Estrées  qui  avoit  le  gouverne- 
ment de  Nantes.  M.  le  maréchal  de  Brancas  demanda  ce 
gouvernement  pour  son  fils,  M.  de  Forcalquier,  qui  avoit 
lasurvivancedela  lieutenance  générale  en  attendant  qu’il 
filten  possession  de  ladite  lieutenance  générale,  etil  obtint 
le  gouvernement.  A la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Brancas 
le  gouvernement  devint  vacant,  parce  que  M.  de  Forcal- 
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quier  héritade  la  lieutenance  générale;  le  gouvernement 
fut  donné  au  marquis  de  Brancas , frère  de  M.  de  Forcal- 
quier,  avec  la  survivance  pour  la  lieutenance  générale, 
de  sorte  qu’à  la  mort  de  M.  de  Forcalquier,  tout  le  monde 
croyoit  le  gouvernement  de  Nantes  vacant*  et  plusieurs 
officiers  le  demandoient;  mais  M.  de  Céreste,  qui  a été 
employé  dans  les  négociations  et  qui  vient  d’ètre  fait  che- 
valier de  l’Ordre,  ayant  une  pension  de  6 ,000  livres,  a de- 
mandé qu’on  laissât  au  marquis  de  Brancas,  son  neveu, 
outre  la  lieutenance  générale,  le  gouvernement  de  Nantes 
chargé  de  cette  pension,  ce  qui  a été  accordé  ; ainsi  le  Roi 
jütrcetarrangeinent gagne  la  pension  de  6,000  livres.  Le 
gouvernement  en  vautl2,000.  M.  de  Céreste  trouve  même 
quelque  petit  avantage  dans  cet  arrangement  à cause  des 
retenues  qui  se  font  toujours  sur  ce  que  l’on  touche  du 
Roi  et  qui  ne  lui  seront  point  faites  sur  ce  qu’il  touchera 
de  son  neveu. 

Du  jeudi  22.  — J 'ai  parlé  ci-dessus  de  l’affaire  d’Or- 
léans; mais  celle  dont  il  s'agit  ici  n’est  pas  la  même  ; il 
est  question  d’un  refus  de  sacrements  fait  à la  sœur  Pul- 
chérie,  de  la  congrégation  de  Saint-Loup.  Ce  refus  a été 
fait  aussi  à deux  autres  religieuses  de  la  même  maison. 
La  conduite  tenue  en  cette  occasion  par  M.  l’évêque  d’Or- 
léans et  par  ses  grands  vicaires  n’est  pas  étonnante.  La 
maison  où  sont  ces  religieuses  étoit  presque  détruite,  lors- 
qu’en  1726  on  y rassembla  un  assez  grand  nombre  de  re- 
ligieuses qu'on  fit  sortir  de  différentes  maisons  à cause 
de  l’attachement  que  ces  religieuses  avoient  au  parti  jan- 
séniste. Les  filles  de  cette  maison  d’Orléans  sont  appe- 
lantes et  réappelantes  pour  la  plupart,  et  peut-être  toutes. 
On  verra  dans  ce  journal  ou  dans  la  Relation,  que  le  Par- 
lement a ordonné  que  les  sacrements  fussent  administrés 
à la  sœur  Pulchérie , et  en  cas  de  refus  a condamné 
M.  d’Orléans  à une  amendede  2,000  écus  ; on  y verra  aussi 
que  le  Roi  a évoqué  l’affaire  à sa  personne  et  envoie  ordre 
à M.  1 intendant  d’Orléans  de  faire  arrêter  tout  huissier 
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qui  oseroit  faire  pareille  signification  à M.  l'évêque  d’Or- 
léans. On  peut  bien  juger  de  l’effet  qu’ont  produit  dans 
les  chambres  assemblées  ces  ordres  du  Roi  ; le  zèle  qui  les 
anime  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  religion  leur 
a fait  juger  que  l'autorité  de  l’Église  ni  celle  du  Roi  n’é- 
toient  point  des  obstacles  qui  pussent  les  arrêter.  MM.  les 
gens  du  Roi  tirent  avant-hier  le  rapport  aux  chambres  de 
la  continuation  du  refus  des  sacrements  à la  soeur  Pulché- 
rie,  et  de  l’évocation  qui  leur  étant  signifiée  les  empè- 
choit  d’agir.  M.  le  premier  président  n’étoit  point  à cette 
séance  parce  qu’il  a la  goutte  ; plusieurs  de  MM.  les  prési- 
dents à mortier  étoient  aussi  absents  par  différentes  rai- 
sons : M.  Molé,  parce  qu’il  est  enfermé  avec  sa  fille  qui  a la 
petite  vérole;  M.  de  Novion,  parce  qu’ila  la  goutte;  M.  de 
Rozambo,  parce  qu’il  s'est  récusé  lui-même  comme  parent 
de  M.  l’évêque  d’Orléans;  enfin  la  séance  fut  remise  à 
hier,  et  elle  dura  fort  longtemps.  C’étoit  M.  le  président 
de  Maupeou,  fils  du  premier  président,  qui  présidoit.  Les 
conclusions  de  MM.  les  gens  du  Roi  furent  de  joindre 
l’article  de  l’évocation  aux  remontrances  qui  doivent  être 
faites;  mais  cet  avis  fut  regardé  comme  d’une  sagesse  et 
d’une  douceur  qui  dégénéroit  en  foiblesse  ; dans  des  oc- 
casions aussi  essentielles,  il  faut  savoir  signaler  son  cou- 
rage. 11  fut  donc  arrêté  que  M.  l’évèquc  d’Orléans  seroit 
de  nouveau  sommé  de  faire  administrer  les  sacrements  à 
la  sœur  Pulchérie,  et  que  sur  son  refus  il  seroit  assigné 
pour  être  ouï,  lui  et  trois  de  ses  chanoines  qui  sont 
nommés. 

La  nouvelle  de  cet  arrêté  arrivaici  à sept  heures  du  soir 
àM.  le  chancelier.  Le  Roi  est  à Trianon depuis  avant-hier 
au  soir.  M.  le  chancelier  fit  partir  sur-le-champ  son  écuyer, 
dans  un  carrosse  à deux  chevaux,  avec  une  lettre  pour  le 
Roi.  Le  carrosse  versa  très-rudement  en  tournant  autour 
du  bassin  de  Neptune,  par  la  faute  ducooher  qni  ne  suivit 
pas  le  pavé.  L’écuyer,  considérablement  blessé,  trouva  un 
carrosse  de  M.  de  Saint-Florentin,  avec  lequel  U se  rendit 
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à Trianon.  Il  rendit  la  lettre  à S.  M.,  qui  manda  à M.  le 
chancelier  d’ètre  ce  matin  à son  lever  ; c’est  tout  ce  qu’on 
sut  jusqu’à  présent. 

Pu  samedi  24,  Versailles.  — Avant-hier  le  conseil  de 
dépêches  rendit  un  arrêt  qui  casse  et  annule  celui  du 
Parlement.  Cet  arrêt  fut  envoyé  hier  au  Parlement;  on 
envoya  en  même  temps  des  lettres  patentes,  par  lesquelles 
le  Itoi  défend,  sous  peine  de  désobéissance,  à son  parle- 
ment de  prendre  counoissance  de  toute  matière  concer- 
nant les  refus  de  sacrements,  billets  de  confession,  etc., 
et  ce  jusqu’à  ce  qu'il  (1)  en  ait  été  ordonné  autrement  par 
S.  M.  Les  lettres  patentes  furent  d’abord  lues  hier  au  Par- 
lement, et  il  fut  arrêté  dans  l’assemblée  des  chambres  que 
sans  avoir  égard  auxdites  lettres  patentes  on  iroit  en 
avant  dans  la  procédure  contre  M.  l’évêque  d’Orléans. 
Après  les  lettres  patentes,  on  proposa  de  lire  l’arrêt  du 
conseil;  mais  les  chambres  assemblées  ne  voulurent  pas 
entendre  cette  lecture  ; il  fut  dit  que  la  délibération  seroit 
remise  à mardi  prochain,  et  qu’en  attendant,  MM.  les 
gens  du  Roi  feraient  suivre  les  procédures  contre  M.  l’é- 
vêque d’Orléans  pour  rendre  compte  à la  Cour  mardi  de 
ce  qui  aurait  été  fait.  Il  y avoit  eu  un  avis  différent  pro- 
posé ; c’éloit  de  joindre  aux  remontrances  un  article  au 
sujet  du  nouvel  arrêt  du  conseil;  mais  l’avis  contraire 
prévalut  de  10  voix.  On  peut  dire  que  cette  démarche  met 
le  comble  de  singularité  à tout  ce  qui  s’est  passé  de  la 
part  du  Parlement.  Us  avoient  toujours  dit  qu’ils  ne  pou- 
vaient reconnoltre  les  ordres  du  Roi  que  lorsqu’ils  étoient 
revêtus  des  formes  authentiques  usitées  en  pareil  cas;  il 
n’y  a pas  déformé  plus  authentique  que  celle  des  lettres 
patentes;  cependant  ils  ne  les  enregistrent  point  et  or- 


(1)  Ce  terme  jusqu'à  ce  qu'il  a été  jugé  parle  Parlement  comme  três-fa- 
sorable  à ses  prétentions,  parce  que,  disent-ils,  c’est  arrêter  pour  un  temps 
l’exercice  de  leur  droit , mais  ce  n'est  pas  le  condamner.  ( Vote  du  duc  de 
l.uyiies.  i 
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donnent  la  continuation  des  procédures  contre  M.  d’Or- 
léans, comme  si  le  Roi  ne  leur  avoit  pas  fait  des  défenses 
expresses  d’en  connoltre;  ils  ne  veulent  point  prendre 
connoissance  d’un  arrêtdu  conseil,  et  le  regardent  comme 
non  avenu.  11  parolt  que  le  point  où  ils  désirent  de  par- 
venir est  de  prononcer  un  décret  d’ajournement  person- 
nel contre  M.  l’évèque  d’Orléans;  s’ils  en  viennent  à cette 
extrémité,  ce  sera  un  nouveau  sujet  de  trouble  et  d’em- 
barras pour  le  diocèse  d'Orléans.  Un  décret  d’ajournement 
personnel  fait  une  tache  contre  celui  qui  en  est  l’objet; 
jusqu’à  ce  que  l’affaire  soit  jugée,  on  est  ce  qu’on  ap- 
pelle in  reatu  (t),  et  par  conséquent  incapable  d’exercer 
.aucunes  fonctions  ; il  s’agiroit  donc  de  savoir  si  les  per- 
missions données  par  M.  l’évêque  d’Orléans  dans  ce  cas 
ne  souffriraient  pas  quelques  difficultés.  Assurément  ce 
jugement  ne  peut  rien  faire  sur  les  pouvoirs  de  son  mi- 
nistère ; mais  lorsque  ce  ministère  se  trouverait  mêlé  avec 
des  actes  civilà,  comme  par  exemple  des  dispenses  ou 
permissions  de  mariage,  s’il  arrivoit  procès  à l’occasion 
des  mariages,  les  parties  ne  se  trouveraient-elles  pas  dans 
l’embarras? 

Le  Roi  est  revenu  aujourd’hui  de  Trianon  ; il  y a ac- 
tuellement conseil  de  dépêches  pour  délibérer  sur  ce  qui 
se  passa  hier  au  Parlement;  l’affaire  est  importante;  le 
mépris  de  l’autorité  du  Roi  est  trop  marqué  pour  ne  pas 
mériter  de  prendre  en  conséquence  des  résolutions  rem- 
plies de  sagesse  et  de  fermeté. 

M*rle  Dauphin  est  un  peu  incommodé  depuis  hier  d’une 
tluxion  ; la  faculté  n’a  pas  voulu  qu’il  allât  à la  messe  à 
la  chapelle  ; au  lieu  de  l’entendre  dans  sa  chambre , il  a 
voulu  entendre  celle  de  Mmc  la  Dauphine.  L’abbé  de  la 
Châtaigneraye,  aumônier  du  Roi  qui  sert  M.  le  Dauphin, 
dans  le  moment  qu’il  a su  le  parti  que  M.  le  Dauphin  avoit 


(I)  En  élit  d'actuation. 
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pris,  est  venu  prier  mon  frère  de  se  charger  du  livre  de 
M.  le  Dauphin  pour  lui  présenter,  parce  que  la  messe  se 
dit  dans  le  grand  cabinet  de  M1"'  la  Dauphine  et  que  les 
aumôniers  du  Koi  ne  font  point  de  fonction  dans  cette 
pièce  ; au  moins  c’est  un  usage  constant  pour  les  dîners 
et  soupers;  mais  comme  le  cas  de  la  messe  ne  s’étoit  pas 
trouvé  depuis  que  mon  frère  a l’honneur  d’étre  premier 
aumônier  de  M“”  la  Dauphine,  il  a fait  beaucoup  de  com- 
pliments à M.  l’abbé  de  la  Chàtaigneraye  et  ne  vouloit 
point  se  charger  du  livre  ; il  ne  l’a  accepté  que  sur  les 
pressantes  sollicitations  qui  lui  ont  été  faites;  il  en  a sur- 
le-champ  rendu  compte  il  M.  le  Dauphin  qui  a approuvé 
sn  conduite.  C’est  mon  frère  qui  a eu  l’honneur  de  donner 
le  livre  à M.  le  Dauphin  et  qui  l'a  reçu  de  lui  à la  lin  de 
la  messe.  11  ne  parolt  pas  qu’il  puisse  y avoir  sur  cela  la 
moindre  difficulté.  Cependant  le  jendemain  ou  surlen- 
demain , l’abbé  de  la  Chàtaigneraye  a donné  le  livre  A 
MBr  le  Dauphin  à la  messe  chez  M**  la  Dauphine;  mon 
frère  étoit  présent  ; il  n’a  fait  ni  question,  ni  difficulté; 
il  ne  sait  point  s’il  y a eu  représentations  et  décision.  Ce 
jour  qu’il  eut  l’honneur  de  présenter  le  livre  à MBr  le  Dau- 
phin, il  ne  le  fit  qu’aprèé  avoir  rendu  compte  à le 
Dauphin  de  ce  qui  s’étoit  passé  entre  l’abbé  de  la  Chiltai- 
gneraye  et  lui,  et  M*r  le  Dauphin  parut  content  du  respect 
que  mon  frère  lui  rendoit  dans  cette  occasion. 

Je  ne  sais  si  j’ai  eu  occasion  de  parler  dans  mon  journal 
des  terres  de  mon  fils  en  Languedoc  ; je  crois  pourtant  en 
avoir  parlé  dans  le  temps  du  jugement  d’un  grand  procès 
qu’il  gagna  àToulouse  contreM.  de  Caylus.  Malgré  le  gain 
de  ce  procès  que  l’on  croyoit  être  la  fin  de  toutes  les  con- 
testations, il  en  étoit  resté  plusieurs  sur  les  mêmes  terres, 
tant  contreM.  de  Caylus, que  contre  quelques  autres.  Tous 
ces  procès  ont  été  terminés  par  accommodement;  il  ne 
restoitque  celui  contreM.  de  Caylus.  Ce  procès  vient  d’ètre 
enfin  terminé  par  une  transaction  ; mon  fils  a abandonné 
ùM.  de  Caylus  la  terre  de  Venez  qui  vaut  environ  4,000 
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livres  de  rente,  et  lui  a donné  70,000  livres  d’argent.  A 
ces  conditions  toute  contestation  est  finie,  et  il  n’y  a plus 
de  prétention  sur  ces  terres  qui  viennent  de  la  succession 
de  Clermont-Lodève.  Elles  avoient  été  données,  comme 
je  dois  l’avoir  dit,  par  M1"' de  Sessac  à M . de  (irimberghen, 
lequel  les  donna  à mon  fils,  de  concert  avec  M”"  de  Sessac. 
Ce  qui  reste  de  ces  terres  à mon  Fils  actuellement  n’est 
affermé  que  24  ou  25,000  livres  de  rente. 

M.  de  Lescalopier,  conseiller  d’État,  mourut  le  6 à Pa- 
ris, âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

M“'  la  princesse  de  Montauban  apprit  hier  la  mort  d’un 
de  ses  frères,  le  chevalier  de  Béthisy;  il  étoit  à Paris;  il 
est  mort  subitement.  Il  reste  encore  deux  autres  frères  à 
Mmcde  Montauban.  M.  de  Mézières,  l’alné,  dont  la  femme 
fut  présentée  il  y a quelques  années,  et  le  chevalier  de 
Mézières. 

Du  dimanche  25.  — Il  ne  fut  pris  hier  aucun  parti  dé- 
cisif au  conseil  des  dépêches,  la  délibération  du  Parle- 
ment ayant  été  remise  à mardi  prochain,  on  attend  ce  qui 
se  passera  ce  jour-là.  Le  Parlement  ayant  permission  de 
faire  des  remontrances,  on  n’est  point  étonné  qu’il  veuille 
en  faire  sur  les  lettres  patentes  et  l’arrêt  du  conseil,  et  on 
n’a  point  jugé  qu’il  y eût  encore  de  désobéissance  for- 
melle. Ce  cas  de  désobéissance  se  trouveroit  bien  réel  si 
les  chambres  assemblées  conlinuoient  à délibérer  sur  les 
procédures  commencées  par  rapport  aux  objets  dont  la 
connoissnnce  leur  est  interdite  par  les  lettres  patentes, 
ou  s’ils  faisoient  quelques  nouvelles  procédures  par  rap- 
port aux  mêmes  matières.  11  sembleroit  que  s’il  y a lieu  à 
des  remontrances,  elles  auroient  dû  être  faites  sur-le- 
champ  et  non  pàs  être  remises  pour  être  jointes  aux  re- 
montrances auxquelles  on  travaille  depuis  si  longtemps. 

M“*  de  la  Trémoille  (Bouillon)  a présenté  aujourd’hui 
sa  belle-fille,  M“e  de  la  Trémoille  (Randnn)  ; elle  est 
grande  et  bien  faite;  on  trouve  qu  elle  ressemble  à M.  le 
duc  de  Kandan  son  père.  Elle  a pris  son  tabouret  et  a 
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payé  suivant  l’usage  1,540  livres.  L’évaluation  est  faite 
sur  le  pied  de  la  valeur  ancienne  des  livres. 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  subite  de  M®'  de  Ro- 
cheplate.  Son  mari,  qui  est  mort,  étoit  lieutenant  des 
gardes  du  corps  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ; elle  n’en 
avoit  point  eu  d’enfants,  mais  elle  a laissé  un  fils  de  son 
premier  mari,  M.  de  Breteuil,  qui  étoit  frère  de  feu  M"1'  du 
Châtelet.  On  prétend  qu’elle  étoit  prête  à signer  un  acte 
pour  déshériter  ce  fils  quand  elle  est  morte  ; elle  étoit 
fille  de  M.  de  Gasville  qui  avoit  été  intendant  de  Rouen. 

Du  mercredi  28,  Versailles.  — M.  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld eut  audience  du  Roi  dimanche  25  avant  le 
salut;  il  l’avoit  demandée  le  matin. 


MAHS. 


Mort  du  comte  de  Gages.  — A II  aires  du  Parlement  et  de  l’Université.  — 
Mort  de  M.  de  Macanaz.  — La  France  retire  ses  troupes  de  Plie  de  Corse.  — 
Jeux  et  bals.  — Speclacie  à Bellevue.  — Mort  de  M.  de  Gramont.  — Ar- 
rêts du  conseil.  — Signatures  données  par  le  Roi.  — Présentations.  — Am- 
bassade de  France  à Varsovie.  — Affaires  du  Parlement.  — Présentations 
et  révérences.  — Renouvellement  pour  la  Reine.  — Baptême.  — Relation  % 
de  ce  qui  s’est  (tassé  à la  faculté  de  théologie.  » M.  et  M"*e  de  Tana.  — 

La  Martinière  perd  un  procès.  — Continuation  de  la  lutte  du  Parlement.  — 
Arrêt  du  conseil  d’État  contre  le  Parlement. 


Du  samedi  3,  Versailles.  — On  ne  dit  encore  rien  de 
ce  qui  se  passa  hier  au  comité;  il  me  parolt  que  les  as- 
semblées des  commissaires  se  répètent  beaucoup;  il  y en 
aura  mardi  et  vendredi.  On  prétend, que  l’on  travaille  à 
une  déclaration . 

Je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui  que  M.  de  Gages , qui 
commandoit  les  troupes  espagnoles  dans  la  dernière 
guerre  d’Italie,  mourut  5 Pampelune  le  31  janvier;  il 
avoit  soixante-quinze  ans;  il  étoit  gentilhomme  du  roi 
des  Üeux-Siciles  et  avoit  les  ordres  de  la  Toison  d’or  et  de 
Saint-Janvier;  il  étoit  capitaine  général  des  armées  d’Es- 
pagne et  très-digne  de  cette  place,  sage,  prudent , actif, 
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extrêmement  aimé  et  estimé  de  ses  troupes.  11  étoit  aussi 
lieutenant-colonel  des  gardes  wallonnes. 

Le  26  janvier  dernier,  le  Parlement  rendit  un  arrêt  qui 
fut  envoyé  à l’Université  pour  y être  enregistré,  ainsi  que 
celui  du  25  octobre  de  l’année  dernière.  L’arrêt  du  25  oc- 
tobre 1752  condamne  une  thèse  des  Carmes  de  Lyon  , et 
fait  défense  de  soutenir  aucunes  propositions  contraires 
à l’ancienne  doctrine  de  l’Église,  à la  déclaration  du 
clergé  de  1682,  aux  libertés  de  l’Église  gallicane,  etc. 
L’Université  refuse  avec  raison  d’enregistrer  un  arrêtqui, 
outre  qu’il  renouvelleroit  la  fâcheuse  querelle  de  1682 
entre  les  cours  de  Rome  et  de  France  , est  émané  d’nri 
tribunal  incompétent  en  matière  de  doctrine.  Il  paroll  un 
mémoire  imprimé,  qui  semble  être  de  l’Université,  sur  les- 
dits  deux  arrêts.  / 

Mardi  dernier r le  Roi  envoya  des  lettres  de  cachet  A 
l’Université  pour  lui  défendre  d’enregistrer  ces  arrêts  du 
Parlement;  il  y a eu  quelques  difficultés  par  rapport  A 
ces  lettres;  on  croit  qu’il  a pu  être  question  de  retirer 
ces  lettres,  mais  elles  ont  été  enregistrées  à l’Université  et 
dans  toutes  les  facultés. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Macanaz; 
il  vivoit  dans  la  disgrâce  du  roi  d’Espagne  depuis  1715  ; 
il  avoit  été  procureur  fiscal  général  d’Espagne  ; on  en  fut 
très-satisfait  à sa  cour  et  à celle  de  France.  Dans  le  démêlé 
sur  les  droits  de  régale  entre  ces  deux  cours  et  celle  de 
Rome,  il  composa  un  mémoire  contre  la  Daterie  ; l’Inqui- 
sition le  condamna  comme  hérétique;  M.  de  Macanaz  fut 
dépouillé  de  tous  ses  biens  et  forcé  de  passer  en  France. 
11  travailloitsouventavec  M.  le  cardinal  de  Fleury,  suivant 
les  ordres  secrets  du  Roi.  11  fut  adjoint  aux  plénipoten- 
tiaires espagnols  aux  congrès  de  Cambray  et  de  Soissons, 
ensuite  ministre  plénipotentiaire  aux  conférences  de 
Bréda,  d’où  ses  ennemis  trouvèrent  le  moyen  de  l'écarter. 
Il  a composé  différents  ouvrages  sur  la  marine,  les  finan- 
ces, le  commerce,  etc.  Il  étoit  fort  opposé  aux  Jansénistes. 

T.  \u.  î-l 
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lia  composé  un  livre  en  10  tomes  intitulé  : La  France  con- 
tre la  France,  pendant  sa  retraite  aux  jésuites  à Pau  en 
Béarn,  très-fort  contre  les  Jansénistes.  Il  avoit  été  depuis 
exilé  au  Ferrol  pour  avoir  écrit  contre  l’inquisition  ; il  est 
mort  le  30  janvier  dernier  dans  le  lieu  de  son  exil.C’étoit 
un  caractère  d’esprit  extrêmement  vif;  ce  fut  encore  par 
cette  raison  qu’il  ne  resta  point  aux  conférences  de  Bréda. 
11  avoit  environ  quatre-vingt-cinq  ans. 

M.  de  Pontcarré  de  Viarmes,  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant de  Bretagne,  a obtenu  la  place  de  conseiller  d’Êtat 
ordinaire  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Lescalopier. 

Du  mercredi  7,  Versailles.  — Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  de 
l’intendance  de  Strasbourg  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Serilly.  M.  de  Lucé,  qui  lui  succède  et  qui  étoit  aupara- 
vant intendant  à Valenciennes,  compte  se  rendre  inces- 
samment è.  Strasbourg. 

Lu  Cour  a pris  enfin  la  résolution  décisive  de  retirer 
les  troupes  françoises  del’lle  de  Corse  et  de  remettre  aux 
troupes  génoises  les  postes  que  nous  occupions  dans  cette 
lie.  Cette  résolution  a infiniment  déplu  aux  montagnards 
qui  ne  peuvent  souffrir  les  Génois  leurs  souverains;  ils 
ont  investi,  assiégé  et  même  attaqué  quelques-uns  de  nos 
détachements  dans  leur  retraite , et  ce  n’a  été  qu’avec 
peine  et  perte  de  plusieurs  hommes  que  l’on  a pu  parve- 
nir à les  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Les  ordres  pour  arrêter 
M.  de  Cursay  avoient  été  donnés  à M.  de  Courcy,  gentil- 
homme de  basse  Normandie,  colonel  du  régiment  de 
Tournaisis  ; c’est  lui  qui  depuis  ce  moment  a commandé 
les  troupes  françoises  dans  cette  lie. 

M.  le  chevalier  Chauvelin,  ministre  du  Roi  auprès  de 
la  république  de  Gênes,  vient  d’être  nommé  ambassadeur 
de  S.  M.  auprès  du  roi  de  Sardaigne.  M.  des  Issarts,  qui 
remplissoit celte  fonction  depuis  quelque  temps,  est  tombé 
si  dangereusement  malade,  qu’il  a demandé  très-promp- 
tement la  permission  de  revenir. 

Les  divertissements  du  carnaval  ont  interrompu  pour 
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quelque  moment  les  conversations  sur  les  affaires  du 
Parlement,  et  même  le  travail  des  chambres  assemblées. 
On  n’a  été  occupé  que  de  bals  et  jeux  de  toute  espèce.  11  y 
a eu  deux  ou  trois  fois  par  semaine  un  fort  gros  lans- 
quenet au  Palais-Royal,  avec  un  grand  souper,  un  grand 
eavagnole  de  temps  en  temps  chez  Mroe  la  duchesse  de 
Modène.  Ce  jeu,  qui  avoit  paru  tomber  dans  Paris,  a re- 
pris de  nouvelles  forces;  la  présence  de  Mmc  de  Modène 
et  le  séjour  de  Mme  de  Tallard,  qui  n’est  revenue  ici  que 
d’aujourd’hui,  peuvent  être  la  cause  de  ce  changement. 
On  a beaucoup  joué  aussi  ici  à ce  jeu  les  trois  derniers 
jours  grâs  ; Mmc  la  Dauphine  y jouoit  chez  elle  , et  dans 
le  même  temps  Mesdames  y jouoieni  chez  M“c  la  maré- 
chale de  Duras.  Madame  Infante  y a perdu  dans  un  seul 
jour  178  louis. 

M“*  de  Marsan  a donné  des  bals  à cause  de  M,le  de  Sou- 
bise,  sa  nièce,  et  on  peut  juger  que  M.  le  prince  de  Condé 
n’a  manqué  aucune  de  ces  asseihblées.  M"1C  de  Carignan 
en  a donné  à cause  de  MUc  de  Tournon,  sa  petite-fille.  Il  y 
en  a eu  aussi  chez  M“”  l’ambassadrice  de  Hollande  (Berken- 
rode),  qui  est  jeune  et  jolie  et  qui  aime  la  danse.  Il  y en 
a eu  aussi  en  plusieurs  autres  endroits  et  de  grands  sou- 
pers. 

A Dellevue  il  y a eu  hier  et  dimanche  la  répétition  du 
même  divertissement.  On  y a joué  Zelindor,  roi  des  Sil- 
phes,  dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Moncrif  et  la  musique 
des  petits  violons,  et  le  Devin  de  Village,  dont  les  paroles 
et  la  musique  sont  de  M.  Rousseau.  A la  première  pièce, 
Mmc  de  Pompadour  faisoit  Zelindor;  M"1'  Marchais Zirphé, 
et  M.  le  chevalier  de  Clermont  Zulim.  A la  deuxième, 
Mm'  de  Pompadour  faisoit  Colin,  M"»  Marchais  Colette , et 
M.  de  la  Salle  le  Devin.  Ces  deux  divertissements  ont  été 
exécutés  aussi  bien  qu’on  peut  le  désirer,  surtout  celui 
d’hier,  à la  fin  duquel  il  y eut  un  feu  d’artifice  sur  le 
théâtre. 

Les  chambres  doivent  se  rassembler  vendredi.  Le  Par- 

îi. 
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lumen  t croyoit  que  son  arrêt  du  27  février  pourrait  ser- 
vir d’explication  à celui  du  25  octobre;  la  Cour  en  a jugé 
autrement,  puisqu’elle  a envoyé  une  lettre  de  cachet  por- 
tant défense  il  la  Sorbonne  et  à l’Université  d’enregistrer 
celui  du  27  février.  On  ne  sait  point  encore  ce  que  fera 
le  Parlement,  et  s’il  osera  joindre  cet  article  A ses  re- 
montrances, après  la  réponse  du  Roi  A M.  le  premier  pré- 
sident dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 

Le  Roi  revint  hier  de  Rellevue  après  le  souper,  et  soupe 
aujourd’hui  au  grand  couvert.  M""'  la  Dauphine  fit  ses 
dévotions  dimanche  dernier,  et  s’enferma  la  veille  sui- 
vant l’usage  qui  est  établi  depuis  l’arrivée  de  la  Reine  en 
France. 

Du  jeudi  8,  l'ersailles.  — M.  de  Vernenil  a présenté 
aujourd’hui  M.  de  Wreden,  ministre  plénipotentiaire  de 
l’électeur  palatin.  C’est  un  homme  assez  gros,  d’une  taille 
au-dessus  de  la  médiocre  et  qui  a fort  bonne  façon.  On 
le  regarde  avec  raison  comme  un  homme  de  beaucoup 
d’esprit  ; je  crois  même  qu’il  est  auteur  d’un  mémoire 
fort  curieux  sur  l’élection  du  roi  des  Romains;  il  parolt 
que  l’on  a désiré  qu’il  vint  en  France. 

M.  de  Gramont,  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps, 
est  mort  ce  matin  ; il  étoit  ici  auprès  de  Mer  le  Dauphin  ; 
il  le  suivit  au  grand  couvert  la  veille;  il  étoit  encore  A 
dix  heures  et  demie  du  soir  dans  le  grand  cabinet  de  la 
Reine  A attendre  la  fin  du  grand  couvert.  Il  alla  se  cou- 
cher A onze  heures,  disant  seulement  qu’il  étoit  un  peu 
fatigué;  il  ne  soupoit  point,  mais  il  avoit  fort  bien  dîné 
le  mardi  et  le  mercredi  ; il  se  trouva  mal  A quatre  heures 
du  matin  ; il  appela  son  domestique  qui  alla  sur-le-champ 
avertir  M.  Desports,  chirurgien  ordinaire  de  la  Reine; 
mais  il  n’y  avoit  plus  rien  A faire  quand  M.  Desports  ar- 
riva; le  malade  avoit  cependant  encore  sa  connoissance, 
mais  les  yeux  fermés;  on  envoya  avertir  un  missionnaire  ; 
il  dit  qu’il  demandoit  pardon  A Dieu;  le  missionnaire  lui 
donna  l’absolution  ; il  étoit  mort  A cinq  heures.  M.  de 
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Gramont  avoit  été  fort  aimable;  il  aimuit  la  société  et  le 
jeu,  et  avoit  vécu  en  fort  bonne  compagnie.  Il  avoit  de 
l’esprit  et  étoit  souvent  chez  Mme  la  duchesse  du  Maine  ; 
il  étoit  lieutenant  général.  11  avoit  depuis  longtemps  une 
mauvaise  santé,  et  en  dernier  lieu  il  avoit  eu  un  vaisseau 
de  cassé  en  revenant  ô cheval  de  Choisy  à la  suite  de 
Mer  le  Dauphin.  Cet  accident  n'avoil  point  eu  de  suite  et 
on  ne  croit  point  que  cet  accident  ait  été  la  cause  de  sa 
mort.  On  l’aouvert  etl’on  n’a  trouvé  d’autres  causes  qu’un 
dépérissement  universel.  Il  avoit  environ  soixante-quatre 
ou  soixante-cinq  ans.  L’évêque  de  Grenoble,  son  frère  ca- 
det de  cinq  ou  six  ans,  à ce  que  l’on  croit  (leur  nom  est 
Caulet),  étoit  aumônier  du  Roi  en  1725  et  par  conséquent 
prêtre;  on  peut  calculer  sur  cela  l’àge  de  MM.  de  Gra- 
mont. 

J’ai  apjfris  aujourd’hui  que  M.  de  la  Grandière,  gentil- 
homme de  la  vénerie , qui  étoit  fort  gouteux,  qui  vivoit 
d’un  grand  régime  et  qui  passoit  sa  vie  à Versailles,  mou- 
rut il  y a quatre  jours,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Du  vendredi  9,  Versailles.  — Arrêt  du  conseil  qui  casse 
la  sentence  d’Amboise,  par  laquelle  injonction  avoit  été 
fuite  de  donner  les  sacrements  à une  religieuse  qui  avoit 
déclaré  par  un  acte  devant  notaire  ne  vouloir  point  se 
soumettre  à la  constitution  et  ne  s’être  pas  confessée  de- 
puis sept  mois.  L’arrêt  casse  la  sentence  et  défend  aux 
juges  sous  peine  d’interdiction  d’en  rendre  de  sembla- 
bles à l’avenir. 

Autre  arrêt  du  conseil  qui  casse  la  sentence  du  bailliage 

dcTroyes  contre  le  curé  de qui  avoit  été  décrété  de 

prise  de  corps  (1).  Défense  d’en  rendre  de  semblables  sous 
peine  d’interdiction. 


(I»  Kn  conséquence  «le  ce  «lécret  on  fut  le  chercher  chez,  un  chanoine  «le 
ses  amis  où  on  fouilla  la  maison  ; les  tumhlc*  «lu  cure  furent  vendu*.  (Aoff 
du  duc  de  Lui/ nés.) 
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Outre  ces  deux  arrêts,  ordonné  que  l’arrôt  du  conseil 
concernant  le  curé  de  Saint-Pierre  le  Puellier  de  Tours 
sera  signifié. 

M.  de  Saint-Florentin  a écrit  une  lettre  de  réprimande 
au  lieutenant  général  du  bailliage  de  Troyes. 

Du  samedi  10,  Versailles.  — Hier  la  Reine  envoya  M.  de 
Chalmazel  faire  des  compliments  à M.  le  prince  de  Condé, 
sur  la  mort  de  M”'  la  princesse  de  Hessc-Rheinfeld  (1) , 
sa  grande  mère  (2).  Elle  étoit  morte  avant  les  jours  gras  ; 
heureusement  cette  nouvelle  n’a  pas  été  mise  dans  la 
Gazelle;  elle  aurait  dérangé  les  projets  d’amusements  de 
M.  le  prince  de  Condé  pour  le  carnaval;  on  n’en  a parlé 
que  le  mercredi  des  Cendres.  M"1'  la  princesse  de  Hesse- 
Rheinfeld  est  grande-mère  de  M"'  la  princesse  de  Soubise 
d’aujourd’hui. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  des  signatures  que  fait  le  Roi. 
Les  plus  nombreuses  sont  par  rapport  à la  finance.  Cet 
usage  n’est  pas  établi  de  même  en  Espagne.  11  est  vrai 
qu’il  y a grand  nombre  de  signatures,  comme  les  provi- 
sions, brevets,  commissions,  etc.,  qui  sont  signés  par  des 
commis , lesquels  imitent  l’écriture  du  Roi  ; mais  indé- 


fi) Voyez  au  6 mars  1754  pour  sa  famille.  (.Vote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  M"»'  la  princesse  de  Hesse-Rheinfeld  mourut  à Rotliembourg,  le  28  du 
mois  dernier,  Agde  de  soixante- six  ans.  Son  père  étoit  le  prince  de  Lœwens- 
tein-Wertheim,  prince  rie  l'Empire  ; sa  mère  étoit  de  Itelasy,  née  comtesse  de 
Liechtemberg.  Le  prince  de  Hessc-Rlieinfeld,  qu'elle  avoit  épousé  le  11  no- 
vembre 1704,  mourut  le  15  septembre  1731.  M10'  la  princesse  de  Hcsse-Rhein- 
feld  avoit  eu  sept  rnfans,  dont  trois  garçons  ( l’alné  est  le  Landgrave  de  Hesse- 
Rheinfeld)  et  quatre  filles  : la  reine  de  Sardaigne,  mariée  le  30  août  1734  et 
inorle  le  13  janvier  1733  ; une  autre,  mariée  le  tl  janvier  1731  au  prince  de 
Sullzbacb,  morte  le  30  juillet  1733;  une  autre,  mariée  le  23  juillet  1728  à feu 
M.  le  Duc,  morte  le  14  juin  1741.  Le  père  de  M<°r  la  princesse  de  Hesse- 
Rheinfeld,  créé  prince  de  l'Empire  en  I7lt , étoit  fils  de  Ferdinand-Charles, 
convie  de  Lu-wenstein-Wertheim,  comte  de  l'Empire,  moit  le  24  janvier  1672, 
et  d'Anne-Marie  née  comlesse  de  Fursteinberg,  morte  en  1705.  La  maison  de 
Lœwenslein-Wertlieim  a deux  branches  : Wirnembourg  et  Rocbeforl.  Les 
princesses  de  Loewenstein-Wertheim  sont  de  celle  de  Rocliefort  et  sont  ca- 
tholique-. ( Vote  du  duc  de  luynes.) 
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pendammentde  ces  signatures,  il  en  reste  encore  beau- 
coup d’autres  que  le  Roi  signe  de  sa  main  ; au  lieu  qu’en 
Espagne  l'usage  est  qu’on  applique  la  signature  du  Roi 
avec  un  sceau  que  l’on  appelle  une  estampille.  Dans  la 
très-grande  jeunesse  de  M.  le  duc  de  Penthièvre  le  pro- 
digieux nombre  de  signatures  qu’il  avoit  à faire  pour 
l’amirauté  l’engagea  de  demander  au  Roi  la  permission 
de  se  servir  d’une  estampille;  le  Roi  l’a  trouvé  bon  et  cet 
usage  subsiste  encore;  mais  c’est  son  nom,  au  lieu  qu’en 
Espagne  ce  n’est  point  le  nom  du  Roi,  c’est  Yo  el  Rey, 
Moi  le  Roi.  En  France,  toutes  les  signatures  que  le  Roi 
fait  pour  les  finances  et  bâtiments,  sont  comme  surinten- 
dant de  l’une  et  de  l’autre;  ou  sait  que  ces  deux  charges 
n’existent  plus,  la  première  depuis  la  disgrâce  de  M.  Fou- 
quet,  et  l’autre  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  d’Antin  pour 
qui  elle  avoit  été  créée  de  nouveau. 

Du  dimanche  11,  Versailles.  — M.  de  Vienne  a été  pré- 
senté aujourd’hui;  il  est  fils  d’une  fille  de  M.  le  comte  de 
Tavannes,  commandant  en  Bourgogne.  M.  de  Tavannes 
a deux  filles,  l’une  a épousé  M.  de  Vienne  et  l’autre 
M.  Desprez. 

M.  Le  Bret,  beau-frère  de  M.  de  Fresne,  fils  de  l'inten- 
dant de  Provence , premier  président  et  commandant 
avant  M.  delà  Tour,  a été  nommé  intendant  de  Bretagne, 
place  vacante  parce  que  M.  de  Viarmesa  été  fait  conseiller 
d’État.  On  a donné  parole  à M.  Le  Bret  qu’il  scroit  pre- 
mier président  du  parlement  de  Rennes  lorsque  cette 
place  deviendra  vacante. 

M.  de  Barbazan,  qui  est  d’Avignon,  a été  présenté  au- 
jourd’hui. 

M""  de  Choiseul  a présenté  aujourd’hui  sa  tille,  M"1'  de 
Montrevel.  M"’  de  Choiseul  est  Champagne,  sœur  de  la 
première  femme  deM.  le  comte  d’Estrécs.  M.  de  Choiseul 
son  mari  est  celui  qu’on  appelle  le  Merle ; ces  sobriquets 
sont  devenus  nécessaires  pour  distinguer  les  Choiseul, 
parce  qu’il  y en  a un  fort  grand  nombre. 
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M""de  Tessé  a présenté  Mlnc  de  Jurzé  (la  Luzerne),  soeur 
de  M.  de  Briqueville.  M“  de  Tessé  par  son  mari  est  pa- 
rente de  M”'  de  Jarzé.  M.  le  maréchal  de  Tessé  avoit  deux 
tilles;  l’une  épousa  M.  de  Maulevrier  et  l’autre  M.  de  Va- 
renne,  après  la  mort  duquel  elle  épousa  en  secondes  noces 
M.  de  la  Luzerne,  père  de  M“c  de  Jarzé. 

Du  jeudi  15,  Versailles.  — M"*  du  Luc  mourut  hier  au 
soir  à Paris;  elle  étoit  sœur  de  M.  de  Vintimille,  et  par 
conséquent  petite-fille  du  comte  du  Luc,  ambassadeur 
en  Suisse,  et  nièce  de  M™'  de  Nicolaï;  elle  est  morte  de  la 
petite  vérole. 

Du  vendredi  16,  Y'ersailles.  — M.'le  prince  de  Condé  a 
fait  aujourd’hui  ses  révérences  en  grand  manteau.  M.  le 
prince  de  Souhise  étoit  avec  lui  eh  grand  manteau.  Ils  ont 
été  chez  le  Roi  au  retour  de  la  messe.  La  Reine  qui  avoit 
entendu  la  messe  avant  le  Roi  est  rentrée  chez  elle  et  s’est 
mise  à table;  elle  a dit  à Mmc  de  Luynes  que  lorsque 
M.  le  prince  de  Condé  viendrait,  il  n’y  avoit  qu’à  le  faire 
entrer  quoiqu’elle  fût  à table.  Mroc  de  Luynes  serrait  le 
dîner.  Madame  Adélaïde  est  arrivée  chez  la  Reine;  elle 
venoit  de  chez  le  Roi  ; elle  a dit  à M"*  de  Luynes  que  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  l’avoit  chargée  de  lui  dire  qu’il  ne 
falloit  laisser  entrer  à la  suite  de  M.  le  prince  de  Condé 
seulement  que  son  gouverneur.  La  Reine  s’est  levée  lors- 
que M.  le  prince  de  Condé  est  entré;  M.  de  Soubise  est 
entré  en  même  temps,  et  avec  lui  M.  d’Anlezy,  gouver- 
neur de  M.  le  prince  de  Condé. 

Du  samedi  17,  Versailles.  — Je  n’ai  point  parlé  de  la 
mort  de  M.  Castéja  qui  étoit  chargé  des  affaires  du  Roi 
en  Pologne;  il  est  mort  à Varsovie.  Le  Roi  a nommé,  il  y 
a déjà  plusieurs  jours,  pour  le  remplacer,  M.  de  la  Fayar- 
die  qui  a été  longtemps  en  Suède  avec  M.  de  Lanmarie 
et  M.  d'IIavrincourt , et  dont  je  crois  avoir  déjà  parlé. 
Les  appointements  de  M.  de  la  Fayardie  seront  de  15,000 
livres  par  an,  et  outre  cela  le  Roi  lui  donne  A, 000  livres 
pour  son  établissement  à Varsovie.  M.  de  Saint-Çontest 
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m’a  dit  que  celui  qui  est  chargé  des  affaires  de  France 
en  Pologne  n’est  obligé  à aucune  dépense.  M.  de  la  Fayar- 
die  parolt  croire  cependant  qu’il  convient  d’avoir  un  car- 
rosse à six  chevaux  et  de  donner  quelquefois  de  petits 
dîners  et  de  petits  soupers.  A l’égard  des  fêtes,  lorsqu’il 
est  question  d’en  donner,  le  ltoi  les  paye  par  extraordi- 
naire. 

Je  joins  ici  les  nouvelles  que  je  reçus  avant-hier  au  soir, 
de  ce  qui  s’est  passé  au  Parlement,  par  rapport  à la  Sor- 
bonne, le  15.  L’ordre  fut  envoyé  dés  hier  d’assembler  les 
* chambres  ce  matin  pour  huit  heures , parce  que  l’on  sa- 
voit  qu’il  devoit  y avoir  une  assemblée  en  Sorbonne. 
Deux  commissaires  de  la  Cour  s’y  sont  transportés  par 
l’avis  unanime  de  la  Compagnie  pour  faire  enregistrer 
les  arrêts  du  Parlement.  Cet  avis  a été  ouvert  par  M.  Gil- 
bert. En  conséquence  les  commissaires  se  sont  rendus  en 
Sorbonne  où  ils  ont  été  reçus  en  la  manière  accoutumée; 
plusieurs  des  docteurs  se  sont  retirés.  Grande  difticulté 
pour  trouver  les  registres  enfermés  sous  cinq  clefs,  les- 
quels ontentin  été  représentés.  Le  syndic  a demandé  la 
permission  de  délibérer,  laquelle  lui  a été  refusée  , at- 
tendu qu’on  ne  devoit  pas  délibérer  sur  l’exécution  d’un 
arrêt  de  la  Cour.  Il  a ensuite  représenté  la  défense  du 
Roi  contenue  dans  la  lettre  de  cachet  et  s’en  est  tenu  à 
un  profond  silence.  Cependant  l’enregistrement  a été  fait; 
cette  opération  a duré  près  de  sept  heures;  on  ignore 
beaucoup  de  circonstances.  Les  commissaires  sont  reve- 
nus aux  chambres  assemblées  entre  quatre  et  cinq  heures, 
et  ils  se  sont  ajournés  à demain  au  matin  au  sujet  de 
l’affaire  de  M.  de  Langres  sur  ce  qu’il  n’a  point  nommé 
de  grand  vicaire. 

La  charge  de  maréchal  général  des  logis  des  armées, 
dont  M.  de  Valogny  étoit  pourvu,  a été  accordée  à 
M.  Dangé  d’Orsay,  capitaine  dans  le  régiment  de  Berry- 
Cavalerie. 

On  a appris  la  mort  de  M,u<'  la  marquise  de  Montmo- 


Digitized  by  Google 


378  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

rency-Chèteaubrun , à Paris,  le  1 8 février,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans. 

Je  n’ai  point  encore  marqué  la  mort  de  M.  le  marquis 
de  laFerronays,  maréchal  de  camp,  dans  son  château  de 
Saint-Mars  en  Nantois,  le  12  février,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans. 

Du  dimanche  18.  — Il  y a aujourd’hui  deux  présenta- 
tions. Mmc  de  Flavacourt  présente  M™'  de  Pracomtal  [Thi- 
roux  de  Beauregard)  ; elle  n’a  que  quinze  ou  seize  ans  ; 
elle  est  fort  bien  faite.  M"'  de  Flavacourt  s’est  chargée  de 
cette  présentation  parce  que  M.  de  Flavacourt  est  parent 
de  M.  de  Pracomtal.  M.  de  Pracomtal  est  officier  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  ; son  père  l’étoit  dans  les  chevau- 
légers.  L’autre  présentation  est  M""*  la  comtesse  de  Mont- 
morency ; c’est  Mme  de  Luxembourg  (Yilleroy)  qui  la  pré- 
sente. 

Mmc  la  princesse  de  Soubise  fait  aujourd’hui  ses  révé- 
rences en  mante.  On  prétend  que  les  princes  du  sang  ont 
été  peu  contents  de  ce  que  M.  le  prince  de  Soubise  a fait 
ses  révérences  avec  M.  le  prince  de  Condé  ; cependant 
M.  le  prince  de  Condé  n’a  rien  fait  en  cela  que  de  l’aveu 
et  de  l’approbation  deM.  le  comte  de  Charolois,  et  il  est 
assez  simple  que  la  circonstance  particulière  d’avoir  une 
grande-mère  commune  avec  Un  prince  du  sang  fasse  une 
juste  exception  à un  usage  qui  s’est  peut-être  observé 
depuis  plusieurs  anuées.  On  pourrait  môme  ajouter  que 
cette  exception  frappe  moins  lorsqu’on  sait  par  la  voie 
publique  que  ce  prince  du  sang  se  destine  à épouser  la 
fille  de  celui  avec  qui  il  fait  ses  révérences. 

M“c  de  Luyncs  fit  il  y a quelques  jours  le  renouvelle- 
ment pour  la  Heine  que  l’on  fait  tous  les  trois  ans  ; elle 
n’a  pas  toujours  fait  ce  renouvellement  exactement  dans 
toutes  ses  parties,  ayant  jugé  quelquefois  inutile  de  rem- 
placer certaines  choses  qui  étoient  aussi  bonnes  que 
neuves.  Comme  on  pourrait  désirer  dans  la  suite  d’ètre 
instruit  de  ce  que  c’est  que  ce  renouvellement,  je  l’ai 
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fait  copier  ci-après  (1).  Tout  ce  renouvellement  est  payé 
sur  les  arrêtés  de  la  dame  d’honneur  par  le  trésorier  de 


(1)  ' MEMOIRE 

De  la  quantité  de.  linge  en  renouvellement  de  la  chambre  de  la  Reine, 
/ait  au  mois  de  janvier  1750  détordre  de  Mmt  la  duchesse  de  Lugnes, 
par  .«'«  Bauvin,  marchande  à Paris, 

moi»  : 

18  paires  de  grands  draps, 

12  paires  de  petits  draps  , 

18  grandes  alaises, 

5 douzaines  de  cliaurfoirs  simples, 

1 2 douzaines  de  cliaul foirs  piqués , 

12  souilles  de  matelas  , 

s draps  da  saignées , 

6 manteaux  de  lits  de  mousseline  brodée  et  garnis  de  dentelles, 

4 manteaux  de  lit*  de  basin  des  Indes  et  qui  ne  sout  point  garnis , 

3 grands  couvre-pieds  de  Marseille,  dont  deux  sont  garnis  de  point  et  l'autre 
d'Angleterre  A brides, 

3 petits  couvre-pieds  de  Marseille,  dont  deux  sont  garnis  de  point  et  l'autre 

d'Angleterre  à brides  raiseaux  , 

18  taies  d’oreiller  assortissantes  aux  dits  couvre-pieds, 

8 morceaux  de  taffetas  de  différentes  couleurs,  de  2 aunes  chacun, 

6 aunes  de  satin  pour  des  ceintures , 

2 pièces  de  ruban  blanc , 

4 saves  pour  le  linge, 

2 corbeilles  doublées  de  taffetas, 

6 manteaux  de  lit  de  satin  blanc, 

1 pièce  de  ruban  pour  les  manteaux  de  lit. 

Au  renouvellement  de  1753  on  a fourni  quelque  chose  de  moins  dans  les 
petites  pièces,  parce  que  M"  la  duchesse  de  Luynes  a jugé  qu’elles  n’étoient 
point  nécessaires  à la  Reine , et  on  a conservé  de  l’ancien  pour  servir  au  cas 
que  S.  M.  en  ait  besoin. 

Mme  la  duchesse  a donné  aux  deux  premières  femmes  de  chambre  de  la 
Reine,  au  renouvellement  de  1753,  fait  au  mois  de  mars,  savoir  : 

2 grandes  paires  de  draps , 

12  grandes  alaises, 

6 souilles  de  matelas, 

4 draps  de  saignées, 

4 douzaines  de  cliauffoirs  piqués , 

4 douzaines  de  cliauffoirs  simples , 

2 manteaux  de  lit  de  basin  qui  ne  sont  point  garnis, 

2 manteaux  de  lit  de  mousseline  brodée  garnis,  l'un  d'Angleterre  et  l’autre 

de  point , 

3 taies  d'oreiller  garnies  d'Angleterre, 
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Ja  maison  de  la  Reine,  en  conséquence  des  ordres  du 
contrôleur  de  ladite  maison.  Tout  le  dernier  renouvelle- 
ment revient  il  la  dame  d’honneur;  mais  l’usage  a tou- 
jours été  qu’elle  en  donnât  quelques  .parties  à la  pre- 
mière femme  de  chambre.  M1*'  de  Luynesasuivi  cet  usage, 
mais  sans  se  faire  une  règle  sur  le  plus  ou  le  moins.  Lors- 
qu’on a quelque  intérêt  ou  curiosité  d’entrer  dans  de 
pareils  détails,  on  s’imaginera  peut-être  devoir  les  trou- 
ver ici  ; c’est  pour  cela  que  j’ai  fait  copier  à la  fin  de  ce 
livre,  à la  suite  de  l’état  du  renouvellement,  un  petit 
mémoire  de  ce  que  Mm'  de  Luynes  a donné  à M"*  Bihault 
et  à M"' Perrin,  toutes  deux  premières  femmes  de  chambre. 
Je  suis  témoin  que  M"'  Perrin  a paru  infiniment  sensible 
è un  présent  aussi  magnifique.  11  est  inutile  de  dire  que 
la  survivancière  n’a  aucun  droit  en  pareil  cas;  mais  étant 
ma  l>elle-tille , de  Luynes  a voulu  lui  donner  une 
marque  d’amitié,  et  lui  a fait  un  présent  fort  considéra- 
ble sur  ce  renouvellement. 

Je  dois  avoir  parlé  des  lettres  patentes  que  le  Roi  en- 
voya il  n’y  a pas  longtemps  au  Parlement , au  sujet  des 
poursuites  pour  refus  des  sacrements,  et  dont  cette  Com- 
pagnie a cru  pouvoir  tirer  un  avantage,  en  disant  que 
l’effet  de  sa  juridiction  sur  pareilles  matières  n’étoit  pas 
condamné  mais  seulement  suspendu.  Je  n’avois  pas  en- 
core vu  ces  lettres  patentes  et  la  lettre  de  cachet  qui  fut 
envoyée  en  même  temps;  elles  n’ont  point  été  données 
au  public,  mais  elles  sont  imprimées  dans  toutes  les  gazet- 


3 taies  d'oreiller  garnies  de  point , 
t couverture  de  Marseille, 

I couverture  rouge. 

Mnir  la  duchesse  a aussi  donne  à la  fille  qui  a soin  du  linge  de  la  Reine, 
audit  renouvellement  : 
l drap  de  saignée, 

7 souilles  de  matelas , 

7 douzaines  de  grands  chauffoirs, 

I douzaine  de  petits  cliauffoirs. 


Digitized  by  Google 


MARS  1785. 


381 


tes  étrangères,  ainsi  que  les  22  articles  du  projet  des  re- 
montrances. 

. Du  lundi  19,  Versailles.  — La  brigade  vacante  dans 
les  gardes  du  corps,  par  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Gra- 
mont,  du  8,  a étédonnée  au  comte  de  Briqueville,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  d’Escars-Cavalerie. 

M.  le  duc  d’Albret,  fils  de  M.  le  prince  de  Turenne,  né 
le  20  février  dernier,  est  mort  à Paris  le  7. 

Le  fils  de  Mra'  de  Laval  a été  baptisé  à la  chapelle  par 
M.  l’abbé  de  Raigecourt,  aumônier  du  Roi,  en  présence 
du  curé  de  Notre-Dame,  suivant  l’usage  ordinaire;  il  a 
été  tenu  par  M‘r  le  Dauphin  et  Madame  Adélaïde  et  a été 
nommé  Louis- Marie-Adélaïde-Joseph.  M“'  de  Laval,  qui 
est  attachée  à Mesdames,  est  Maupeou;  M.  de  Laval  est  fils 
de  feu  M.  le  maréchal  de  Laval-Montmorency  et  de  M11' de 
Saint-Simon. 

Du  mardi  20,  Versailles.  — M.  de  Verneuil  a présenté 
M.  d’Ammon  qui  a pris  congé  et  retourne  en  Prusse;  il 
étoit  venu  ici  pour  des  affaires  de  commerce;  il  parolt 
qu’il  ne  s’est  pas  concilié  avec  milord  Marshall;  c'est  peut- 
être  ce  qui  a déterminé  son  départ. 

Le  fils  du  prince  d’Aragon  a été  présenté  en  habit  uni- 
forme pareil  à celui  des  gardes  du  corps.  C’est  un  jeune 
homme  assez  gros , d’upe  taille  médiocre  ; le  père  est 
grand  maître  de  la  maison  du  roi  des  Deux-Siciles.  Il 
vient  aussi  en  France  pour  sa  santé. 

RELATION 

de  ce  qui  s' est  passé  à l'assemblée  extraordinaire  de  la  fa- 
culté de  théologie  tenue  en  Sorbonne  le  15  mars  1753. 

On  trouvera  ci-dessus  ce  que  j’appris  le  15  (de  Paris) 
par  rapport  au  Parlement  et  à la  Sorbonne;  on  m'a  ra- 
conté depuis  quelques  circonstances.  Le  Parlement  vou- 
loit  que  ses  arrêts  fussent  enregistrés  ; c’est  pour  cela  que 
tout  fut  arrangé  pour  que  les  députés  arrivassent  en  Sor- 
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bonne  dans  le  moment  que  tous  les  docteurs  étoient  as- 
semblés. 

I^a  faculté  de  théologie  étant  assemblée  extraordinaire- 
ment le  15  mars,  au  sujet  de  la  censure  qu’elle  vent  faire 
d’un  ouvrage  dangereux,  on  vint  avertir  le  syndic  qu’il 
venoit  d’arriver  deux  conseillers  du  Parlement  avec  un 
substitut  du  procureur  général  qui  demandoient  à être 
reçus  avec  les  honneurs  accordés  en  pareils  cas  aux  dé- 
putés de  la  Cour. 

Ces  Messieurs  étoient  M.  de  Montholon,  M.  l’abbé  d’Hé- 
ricourt  etM.  Boulonois  substitut  ; ils  étoient  accompagnés 
d’un  greffier. 

Ayant  été  intr  oduits  et  placés  seloiv  l’usage,  M.  de  Mon- 
tholon fit  part  aux  docteurs  de  l'arrêté  du  Parlement  fait 
le  matin  même,  toutes  les  chambres  assemblées,  par 
lequel  lui  et  M.  l’abbé  d’Héricourt  étoient  nommés  com- 
missaires pour  faire  lire  et  enregistrer  le  même  jour  en 
l’assemblée  de  la  Faculté  les  arrêts  des  25  octobre,  2G  jan- 
vier et  27  février  derniers , toutes  les  chambres  demeu- 
rant assemblées  jusqu’au  retour  desdits  députés. 

Le  substitut  du  procureur  général  requit  ensuite  que 
lecture  fût  faite  des  trois  arrêts  en  question  ; elle  fut  or- 
donnée par  M.  de  Montholon  et  faite  par  le  greffier  du 
Parlement.  Il  est  à remarquer  qu’il  ne  lut  que  le  vu  et  le 
dispositif  de  l’arrêt  du  25  octobre,  et  que  le  fameux  ré- 
quisitoire de  cet  arrêt  ne  fut  point  présenté  à la  Faculté. 
On  lui  lut  au  moins  le  réquisitoire  de  M.  d’Ormesson  qui 
est  à la  tête  de  l'arrêt  du  27  février,  où  ce  magisrat  dit 
qu’il  y a des  expressions  peu  exactes. 

Après  cette  lecture,  M.  Gervais , grand  maître  de  Na- 
varre et  syndic,  se  leva  et  demanda  la  permission  de  lire 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  adressés  à la  Faculté 
en  date  du  27  février  dernier;  il  lut  effectivement  la  let- 
tre de  cachet  datée  de  ce  jour,  par  laquelle  le  Roi  or- 
donne formellement  û la  Faculté  de  surseoir  jusqu’à  nou- 
vel ordre  de  sa  part  à toute  délibération  au  sujet  de 
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l’enregistrement  des  arrêts  des  25  octobre  et  26  janvier  ; 
il  conclut  que  le  seul  parti  qui  lui  convenoit  dans  cette 
occasion  étoit  par  conséquent  de  garder  le  silence. 

M.  de  Montholon  dit  que  l’arrêté  du  Parlement  étoit 
postérieur  à l’ordre  du  Roi  ; que  d’ailleurs  le  Parlement 
n’ordonnoit  pas  de  délibérer  mais  d’enregistrer;  et  sur 
le  réquisitoire  du  substitut  il  ordonna  effectivement  à la 
Faculté,  de  la  part  du  Parlement,  de  représenter  ses  re- 
gistres, faisant  entendre  aussi  bien  que  l’abbé  d’Héricourt 
qu’il  étoit  ici  question  d’une  affaire  sérieuse  qui  pouvoit 
avoir  de  fâcheuses  suites,  dont  ils  n’étoient  pas  les 
maîtres. 

Alors  s’observa  quelques  moments  un  grand  silence; 
puis  tout  d’un  coup  on  entendit  de  tous  côtés  dire  si  haut 
que  la  Faculté  ne  pouvoit  donner  ni  refuser  ses  registres 
sans  délibération,  que  le  syndic  ne  put  s’empêcher,  selon 
les  statuts,  de  requérir  que  le  doyen  proposât  de  délibé- 
rer là-dessus. 

M.  Guéret,  curé  de  Saint-Paul , étant  ce  jour-là  le  plus 
ancien  docteur  de  l’assemblée,  y faisoit  les  fonctions  de 
doyen  ; il  commençoit  à parler  pour  mettre  le  point  en 
délibération,  lorsque  M.  de  Montholon  l’interrompit,  di- 
sant qu’il  n’étoit  pas  question  de  délibérer,  mais  d’obéir; 
M.  l’abbé  d’Héricourt  disoit  aussi  la  même  chose.  Ces 
Messieurs  ajoutoient  qu’étant  commissaires  du  Parlement 
ils  dévoient  exécuter  l’arrêté  à la  lettre  , et  que  l’arrêté 
portoit  de  faire  enregistrer  sur-le-champ,  sans  permettre 
aucune  délibération  préalable. 

Les  docteurs  trouvoient  que  l’injonction  faite  à la  Fa- 
culté de  représenter  ses  registres  sans  délibération  étoit 
impossible  à exécuter.  « La  Faculté,  disoient-ils  de  toutes 
parts,  n’a  personne  en  son  corps  qui  puisse  ordonner  en 
son  nom  ; on  n’y  reconnolt  d’autre  rang  que  celui  de 
l’ancienneté  du  doctorat;  le  plus  ancien  d’une  assemblée 
préside,  mais  il  n’est  que  le  premier  parmises  égaux  ; il  ne 
peut  que  proposer  à la  réquisition  du  syndic  et  conclure  à 
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la  pluralité  des  voix.  Le  syndic  n’a  pas  plus  d’autorité  en 
Faculté  que  le  procureur  général  en  Parlement;  il  peut 
requérir  et  c’est  tout.  Un  corps  ainsi  constitué,  disoient 
les  docteurs,  ne  peut  rien  accorder  ni  refuser  que  par 
délibération;  sa  voix  n’est  que  le  résultat  du  plus  grand 
nombre  des  voix  et  de  ceux  qui  le  composent;  si  vous 
interdisez  à ses  membres  de  délibérer,  vous  ôlez  toute 
action,  toute  parole,  tout  concours  au  corps  entier.  » 

Quelques  docteurs,  pour  rendre  plus  sensible  par  des 
exemples  un  raisonnement  si  convaincant  de  lui-méme, 
allèrent  chercher  à la  bibliothèque  de  Sorbonne  un  tome 
du  recueil  des  jugements  et  conclusions  de  la  Faculté,  et 
y montrèrent  à Messieurs  que  dans  les  députations  les  plus 
solennelles  et  les  plus  importantes,  le  Parlement  n'avoit 
point  exigé  de  concours  de  la  Faculté  sans  délibération. 
A tout  cela  Messieurs  opposèrent  la  lettre  de  leur  commis- 
sion et  la  nécessité  de  l’obéissance. 

M.  deMontholon voyantqu’il  n’obtiendroit  rien  ducôté 
des  docteurs,  ordonna  au  greffier  du  Parlement  de  dres- 
serson  procès-verbal,  dont  la  lecture  fut  faite.  Après  quoi, 
pouravoirles  registres,  il  fit  venir  le  greflier  de  la  Faculté 
et  lui  ordonna  par  l’autorité  du  Parlement  de  les  repré- 
senter. Le  greffier,  qui  est  un  homme  sexagénaire,  bon 
homme  dans  le  fond  mais  foible,  se  trouva  fort  embar- 
rassé; il  dit  qu’il  n’avoit  pas  les  registres,  qu’ils  étoient 
à la  maison  de  la  Faculté  sous  cinq  clefs  différentes  qui 
dévoient  être  entre  les  mains  de  différents  docteurs,  dont  il 
nomma  quelques-uns  qui  étoient  absents.  Cela  forma  un 
incident  qui  occupa  jusqu’à  ce  que  MM.  les  conseillers 
ayant  demandé  à des  docteurs  s’ils  n'avoient  pas  un  re- 
gistre qui  servit  à minuter  chaque  mois  les  conclusions, 
on  leur  dit  qu’il  y avoit  des  cahiers  de  celte  sorte  qui 
étoientenlèrméset  dontles  conclusions,  «à  mesure  qu’elles 
étoient  confirmées,  se  transcrivoientparlegreftiersurdes 
registres  qui  étoient  à la  maison  de  la  Faculté.  Le  greffier 
de  la  Faculté  fut  obligé  de  représenter  le  cahier  courant; 
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on  y trouva  la  lettre  de  cachet  du.27  févrierque  la  Faculté 
avoit  conclu  d’insérer  dans  ses  registres. 

M.  d’Héricourt  ordonna  au  greffier  d’y  transcrire  sur- 
le-champ  les  trois  arrêts.  Nouvel  embarras  pour  le  bon 
homme;  il  ne  se  décidoit  pas;  enfin  comme  il  étoit  fort 
pressé  de  dire  s’il  refusoit  ou  non,  il  répondit  qu'il  ne 
refusoitpas,  mais  qu'il  lui  étoit  impossible  de  faire  sur-le- 
champ  cet  ouvrage  qui  demandoit  plus  de  deux  heures. 
En  effet , il  étoit  à jeun  ; c’ étoit  à près  de  deux  heures  de 
relevée,  et  d’ailleurs  cet  homme  a le  tempérament  fort 
affoibli  par  une  attaque  d’apoplexie  qu’il  eut  il  y a quel- 
ques années;  il  étoit  incommodé  de  la  main  droite;' ce 
secrétaire  ou  greffier  s’étoit  retiré  quand  il  avoit  vu  la 
contestation  surles  registres;  on  lcfitrevenireton  voulut 
l’obliger  à écrire,  en  le  menaçant  de  toute  la  colère  du 
Parlement;  il  répondit  toujours  que  le  plus  grand  mal- 
heur qu’il  piH  attendre  ce  seroit  la  mort,  et  qu’il  étoit 
sùrde  la  trouver  si  on  le  forçoit  à faire  un  ouvrage  aussi 
long  et  au-dessus  de  ses  forces. 

11  fut  donc  ordonné  au  greffier  du  Parlement  d’enre- 
gistrer; il  commença  à écrire  sur  la  même  page  où  étoit 
transcrite  la  lettre  de  cachet  du  27  février  dont  on  a parlé; 
il  eut  soin  de  ne  pas  oublier  le  réquisitoire  de  l’arrêt  du 
25  octobre,  quoiqu’il  n’eût  point  été  lu  à la  Faculté. 

Pendant  qu’on  dressoit  les  procès-verbaux,  différents 
docteurs  parloient  avec  Messieurs.  On  ne  manqua  pas  <\ 
leur  dire  que  si  le  Parlement  ne  vouloit  autre  chose  que 
de  faire  renouveler  à la  Faculté  son  attachement  scs 
articles  de  1663  et  à la  déclaration  du  Clergé  de  1682, 
cela  seroit  bientôt  fait;  que  la  Faculté  qui  faisoit  tous  les 
jours  soutenir  dans  les  thèses  de  ses  bacheliers  les  quatre 
propositions  du  Clergé,  n’auroit  aucune  peine  à marquer 
son  attachement  à cette  doctrine;  mais  que  ce  qui  causoit 
à la  Faculté  la  douleur  la  plus  sensible,  c’étoit  uniquement 
qu’on  voulût  l’obliger  û enregistrer  des  arrêts  relatifs  ù 
un  réquisitoire  que  le  Parlement  lui-même  jugeoit  répré- 
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hensible  dans  la  doctrine,  et  que  la  Faculté  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  regarder  comme  très-mauvais.  Messieurs 
répondoient  que  le  Parlement  n’avoit  d’autres  vues  que 
de  faire  exécuter  les  articles  de  1663  et  les  propositions 
de  1682.  On  nemanquoif  pas  de  répliquer  quelaFaculté 
eût  bien  désiré  que  cela  lui  eût  été  prescrit  par  un  arrêt 
qui  n’eùt  rapport  qu’à  cela  seul  ; que  l’édit  de  1682  ayant, 
comme  le  remarque  M.  d'Ormesson  dans  son  réquisitoire 
du  27  février,  son  exécution  publique  dans  le  royaume, 
et  surtout  dans  la  Faculté,  le  Parlement  eût  eu  la  satisfac- 
tion de  se  voir  obéir  sans  causer  d’alarmes. 

Les  députés  avoient  eu  l’attention  de  prier  les  docteurs 
de  ne  point  déranger  l’heure  de  leur  dîner,  de  s’en  aller 
et  de  revenir;  presque  tous  s’en  allèrent  et  fort  peu  re- 
vinrent. Messieurs  de  Sorbonne  députèrent  le  soir  même 
pour  apporter  ici  à M.  le  chancelier  le  plumitif  où  les  ar- 
rêts étaient  inscrits.  M.  le  chancelier  porta  sur-le-champ 
ce  plumitif  au  Roi. 

J’ai  déjà  marqué  que  la  commission  des  deux  cardinaux 
et  des  deux  autres  prélats  avoient  eu  ordre  de  s’assem- 
bler avec  les  quatre  magistrats.  L’objet  de  ces  assem  - 
blées  était  de  faire  une  déclaration  qui  pût  mettre  remède 
à tous  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  situation  pré- 
sente. Cet  ouvrage  en  effet  est  très -désirable,  les  évêques 
et  les  magistrats  n'ayant  jamais  pu  se  concilier  sur  les 
termes  de  la  déclaration;  enfin  il  a été  déterminé  que 
chacun  travailleroit  de  son  côté,  et  que  les  deux  projets 
de  déclaration  seroient  apportés  au  Roi  qui  en  décideroit. 

Du  vendredi  23,  Versailles.  — Le  20  de  ce  mois,  M.  le 
chancelier,  en  conséquence  de  la  délibération  du  conseil 
du  18,  se  rendit  à Paris  et  manda  chez  lui  le  recteur  de 
l’Université.  M.  le  chancelier  lui  dit  que  le  Roi  ayant  ré- 
voqué la  dernière  lettre  de  cachet  par  laquelle  les  déli- 
bérations leur  étaient  défendues  sur  les  arrêts  du  Parle- 
ment des  25  octobre,  26  janvier  et  27  février  dernier, 
l’intention  de  S.  M.  étoitqueles  trois  arrêts  du  Parlement 
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lussent  enregistrés  et  qu’il  ne  retournerait  point  à Ver- 
saillesque  l’enregistrement  ne  fût  fait.  L’usage  est  pour 
les  enregistrements  que  le  recteur,  le  vice-recteur,  les 
députés  des  quatre  facultés,  qui  sont  les  doyens  des  facul- 
tés de  théologie,  de  droit,  de  médecine  et  des  arts,  et  les 
syndics  des  facultés  et  le  greffier  s’assemblent;  et  c’est 
dans  cette  assemblée  que  se  traitent  d’abord  les  affaires 
qui  doivent  être  portées  à l’assemblée  générale. 

Du  dimanche  25,  Versailles.  — M®'  de  Tana  fit  avant- 
hier  sa  cour  à la  Reine  ici  chez  M""  de  Luynes;  elle  n’a 
point  été  présentée;  elle  est  sœur  de  H.  le  duc  d’Havré; 
elle  fut  mariée  il  y a dix-neuf  ans;  son  mari  est  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  de  Sardaigne.  Le  roi  de 
Sardaigne  n’a  que  deux  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  ; tous  les  autres,  qui  sont,  je  crois,  au  nombre  de 
douze,  n’ont  que  le  titre  de  gentilshommes  de  la  chambre; 
ils  servent  quatre  ensemble  pendant  un  mois.  MM.  de 
Tana  sont  de  même  maison  que  M.  de  Tana,  beau-frère 
de  M.  de  Saint-Hérem.  M®'  de  Tana  n’étoit  point  venue 
en  France  depuis  son  mariage.  M"'  la  duchesse  d’Havré,  sa 
mère,  et  M.  d’Havré,  son  frère,  ont  désiré  delà  voir;  elle 
est  venue  ici  avec  son  mari  passer  environ  un  an.  M.  de 
Tana  est  un  grand  et  gros  homme,  qui  a environ  quarante 
ans;  ils  ont  eu  plusieurs  enfants;  il  leur  en  reste  cinq, 
trois  garçons  et  deux  filles.  11  y a une  des  filles  de  mariée 
qui  a épousé  un  homme  de  même  nom  et  de  même  mai- 
son que  M.  de  Solar,  qui  a été  ici  ambassadeur  de  Sardai- 
gne. Mmc  de  Tana  est  plus  grande  que  petite;  elle  a été 
fort  bien , mais  elle  a eu  la  petite  vérole;  cependant  sa 
figure  est  encore  assez  agréable;  elle  parle  volontiers, 
mais  en  fortbons  termes  et  avec  esprit  etsagesse.  La  Reine, 
qui  aime  beaucoup  les  Carmélites,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
avoit  désiré  de  voir  Mmc  de  Tana  pour  lui  parler  d’une 
carmélite  de  Turin  qui  est  morte  en  odeur  de  sainteté; 
M""  de  Tana  lui  présenta  un  scapulaire  qui  a touché  au 
corps  de  cette  carmélite. 

25. 


Digitized  by  Google 


388 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  I.UYNES. 


J'appris  hier’qne  M.  le  duc  de  Biron  achète  la  maison 
où  est  morte  M""  la  duchesse  du  Maine  (1)  ; cette  maison 
est  dans  la  rue  de  Varennes,  la  première  du  côté  des  Inva- 
lides; la  cour  est  très-grande,  le  jardin  fort  beau,  la  mai- 
son grande  et  ornée;  elle  appartient  à M.deMoras,  maître 
des  requêtes.  M”'  la  duchesse  du  Maine  l’avoit  achetée  à 
vie;  elle  y avoit  fait  beaucoup  de  dépenses;  on  l’appe- 
loit  l’hôtel  du  Maine,  mais  ce  n’est  pas  le  véritable  hôtel 
du  Maine,  qui  est  dans  la  rue  de  Bourbon  et  qui  appartient 
à M.  le  prince  de  Bombes.  Par  la  mort  de  M""’  la  duchesse 
d’Estrées  (Vaubrun),  M.  de  Biron  avoit  hérité  de  l’hôtel 
d’Estrées,  rue  de  Grenelle,  et  d’unepetite  maison  qui  joint 
celle-là  où  est  morte  M"'r  de  Tréville  ( Bannes).  Quoique 
l’hôtel  d’Eslrées  soit  une  fort  jolie  maison,  elle  étoil 
trop  petite  pour  M . de  Biron,  même  avec  la  petite  maison  ; 
il  avoit  compté  y faire  une  augmentation  de  bâtiments 
et  s’étoit  arrangé  pour  y employer  200,000  francs;  il 
avoit  déjà  fait  venir  des  pierres  pour  commencer  le  bâti- 
ment. Dans  ces  circontances  on  lui  a proposé  l’hôtel  du 
Maine  de  M.  de  Moras  ; le  marché  vient  d’être  conclu;  on 
ledit  avantageux  aux  deux  parties,  uu  moins  par  rapport 
à la  convenance.  M.  de  Biron  donne  à M.  de  Moras  l’hôtel 
d’Estrées  et  la  petite  maison  joignante,  avec  les  pierres 
qu’il  avoit  fait  venir  et  les  200,000  francs  qu’il  avoit  desti- 
nés pour  le  bâtiment  ; et  ilentreeu  possession  sur-le  champ 
de  l’hôtel  du  Maine.  Cette  maison  étoit  trop  grande  pour 
M.  de  Moras,  à qui  l’hôtel  d'Estrées  convient  davantage. 

M.  de  la  Martinière  perdit  hier  son  procès  en  dernière 
instance  contre  M11"  d’Armagnac  et  M'“r  d’isenghien.  J’ai 
déjà  dit  que  feu  M.  le  prince  Charles  avoit  fait  M.  de  la 
Martinière  son  légataire  universel;  il  l' avoit  chargé  de 
payerses  dettes,  de  récompenser  ses  domestiques,  suivant 


(I)  I«a  iiotnelle  est  fausse;  il  a été  fort  question  du  marche,  mais  il  n’a  pas 
été  fait;  si  je  lie  l'efface  pas,  c'est  parce  qu’il  donne  quelques  éclaitcwe- 
incnU  sur  ces  deux  maisons.  (Note  (tu  duc  de  f.uynes  ) 
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un  état  signé  de  sa  main  qu’il  lui  avoit  remis,  de  faire 
payer  à M.  de  Brionne  135,000  livres  qu’il  se  trouvoit 
avoir  de  bénéfice  sur  la  venteduduchédeCoislin,  etde  re- 
mettre oytre  cela  50,000  livres  à la  personne  qu’il  lui  avoit 
nommée,  mais  dont  le  nom  est  ignoré.  Ces  deux  dames, 
héritières  naturelles  de  M.  le  prince  Charles,  ont  prétendu 
qu'il  étoit  contre  la  loi  que  M.  de  la  Martinière,  chirur- 
gien de  M.  le  prince  Chnrles,  fut  son  légataire;  elles  ont 
soutenu  que  l’état  des  domestiques  étoit  une  pièce  informe 
et  remplie  de  ratures,  et  ont  avancé  (ou  plutôt  leur  avocat), 
dans  plusieurs  mémoires  imprimés,  des  moyens  de  dé- 
fense qui  seroient  peu  honorables  à M.  de  la  Martinière 
s’ils  étoienl  vrais.  M.  de  la  Martinière  s’est  servi  d’un  avo- 
cat nomméLa  Monnoye,qui  écrit  parfaitement  bien  etavec 
esprit;  il  a toujours  répondu  dans  les  termes  les  plusmeT  * 
surésetles  plus  remplis  de  respect;  mais  il  a fait  voir  la 
fausseté  des  allégations  avancées  contre  sa  personne,  et 
les  raisons  qui  pouvoient  justifier  la  marque  de  confiance 
qu’il  avoit  reçue  de  M.  le  prince  Charles.  Sans  vouloir 
rien  diminuer  des  obligations  qu’il  avoit  à son  bienfai- 
teur, il  a reconnu  qu’il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  appar- 
tenir et  d’ètre  5 ses  gages,  mais  qu’étant  devenu  premier 
chirurgien  de  l'armée,  ensuite  de  M*r  le  Dauphin  et  enfin 
du  Roi,  il  n’avoit  pu  avoir  depuis  longtemps  d’autre  maî- 
tre que  S.  M.  ; et  qu’en  effet  M.  le  prince  Charles  dans  ses 
voyages  aux  eaux  et  dans  ses  maladies  avoit  toujours  eu 
d’autres  chirurgiens,  sans  que  lui,  l,a  Martinière,  lui  eût 
rendu  d’autres  services  que  ceux  de  le  voir  le  plus  souvent 
qu’il  lui  avoit  été  possible  par  attachement  et  par  reeon- 
noissance;  il  a prouvé  aussi  par  un  détail  exact  des  fuits 
qu’il  n’avoit  d’autres  intérêts  en  soutenant  son  legs  uni- 
versel que  celui  d’ètre  fidèle  à la  mémoire  de  son  bienfai- 
teur en  faisant  exécuter  scrupuleusement  ses  dernières 
volontés,  offrant  de  faire  remettre  en  présence  d’un  ma- 
gistrat nommé  par  le  Parlement  les  50,000  livres  desti- 
nées à une  personne  inconnue;  il  a prouvé  en  même 
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temps  qu’il  ne  pouvoit  lui  revenir  à lui  aucun  bénéfice 
de  cette  succession,  d’autant  plus  qu’elle  ne  monloit  qu’à 
environ  800,000  livres,  en  comptant  des  sommes  dont  le 
revenu  étoit  laissé  par  usufruit  à plusieurs  personnes, 
dont  quelques-unes  pouvoient  vivre  encore  longtemps, 
et  que  le  détail  des  dettes  à acquitter  présentement  mon- 
toil  à environ  700,000  livres.  11  a ajouté  que  quoique  ce 
calcul  démontrât  qu’il  y avoit  à perdre  pour  lui  dans  ce 
moment,  si  on  pouvoit  lui  prouver  qu’il  y eût  du  gain, 
il  s’en  désistoit  entièrement,  ne  voulant  avoir  d'autre 
gloire  et  d’autre  honneur  que  celui  de  faire  exécuter  les 
intentions  de  M.  le  prince  Charles.  Il  avoit  même  prouvé, 
quant  au  droit,  qu’il  n’y  a point  de  loi  précise  contre  les 
chirurgiens  pour  les  testaments,  mais  seulement  un  usage 
' auquel  on  a fait  des  exceptions  dans  des  cas  moins  favo- 
rables. Malgré  tout  cela  il  a perdu  son  procès  et  le  legs 
a été  déclaré  nul. 

On  me  manda  hier  de  Paris  que  l’on  ne  parloit  plus  de 
remontrances , mais  le  fait  est  faux  ; le  Parlement  y tra- 
vaille toujours,  et  l’on  compte  qu’elles  seront  finies  la 
semaine  prochaine.  Ce  qui  attire  actuellement  l’attention 
du  public,  c’est  l’Université.  Malgré  ce  que  j’ai  rapporté 
ci-dessus  du  discours  de  M.  le  chancelier  au  recteur,  il  se 
présente  des  difficultés  pour  l’enregistrement  des  trois 
arrêts  du  Parlement  ; .on  a voulu  aplanir  une  des  diffi- 
cultés en  proposant  de  ne  point  enregistrer  seulement  le 
dispositif  de  l’arrêt  du  25  octobre  dernier;  mais  il  ne 
parolt  pas  que  cet  expédient  ait  réussi.  La  faculté  de  théo- 
logie ne  regarde  point  la  thèse  des  Carmes  de  Lyon  dans 
le  même  esprit  qu’elle  a été  vue  par  le  Parlement;  elle 
trouve  des  expressions  très-condamnables  dans  le  dispo- 
sitif du  25  octobre  et  répond  en  général  qu’elle  ne  peut 
ni  ne  doit  se  mêler  de  décider  sur  ce  qui  regarde  la  doc- 
trine de  l’Église  (I). 


( I)  Voyez  ci-aprè.  au  30.  (Noie  du  duc  de  Luynes  ) 
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11  y eut  hier  conseil  de  dépêches  ; il  y en  a encore  eu 
un  ce  matin , mais  on  ne  sait  point  ce  qui  a été  décidé. 

Les  commissaires  ecclésiastiques  qui  travaillent,  comme 
je  l’ai  dit,  à un  projet  de  délibération  particulier  et  indé- 
pendant de  celui  des  magistrats,  ont  fini  leur  ouvrages, 
qui  sera  apparemment  présenté  ces  jours-ci  au  Roi. 

Du  mardi  27,  Versailles.  — Avant-hier  M.  le  cardinal  de 
Soubise  vint  ici  et  remit  au  Roi  le  projet  de  déclaration 
fait  par  lesdeux  cardinaux  et  les  deux  évêques  commissai- 
res. Celui  auquel  les  quatre  magistrats  de  la  commission 
travaillent  n’est  pas  encore  fini.  Ce  projet  de  déclaration 
auroit  dû  être  présenté  par  M.  le  cardinal  delà  Rochefou- 
cauld comme  président  de  cette  commission  ; mais  il  n’a 
pas  osé  paroltre  ici  depuis  la  petite  vérole  de  M™'  la  du- 
chesse de  Biron,  sa  nièce,  qu’il  a toujours  vue.  Il  y a long- 
temps que  M.  le  cardinal  de  Soubise  n’étoit  venu  ici  ; il  a 
été  assez  malade. 

M.  le  comte  de  Charolois  vint  ici  avant-hier.  On  croyoit 
que  l’on  déclareroit  aussitôt  le  mariage  de  AI.  le  prince  de 
Condé  avec  M11'  de  Soubise,  mais  il  n’est  pas  encore  dé- 
claré, quoique  tous  les  arrangements  soient  faits  depuis 
longtemps.  Il  est  certain  que  M11'  de  Soubise  étoit  fort  dé- 
sirée dans  la  branche  de  Guéméné,  qui  est  aînée  de  celle 
de  Soubise,  et  on  a cru  longtemps  qu’elle  pourrait  être 
destinée  à M.  de  Rochefort,  fils  aîné  de  M™'  la  princesse  de 
Mçntauban  ; mais  M.  de  Soubise  a toujours  dit  qu’il  ne 
vouloitpas  marier  sa  fille  itdouzoans,  comme  un  enfant; 
il  attendoit  qu’elle  eût  seize  ans  (et  elle  les  aura  le  7 oc- 
tobre) et  qu’il  lui  proposerait  les  partis  qui  pourraient 
lui  convenir  afin  qu’elle  choisit.  M"*  de  Soubise  n’a  point 
balancé  dans  le  choix. 

J’ai  dit  ci-dessus  que  l’Université  a enregistré.  On  étoit 
incertain  de  ce  que  le  Roi  ordonnerait  par  rapport  à la 
Sorbonne;  mais  il  me  parait  décidé  qu'on  la  laissera  per- 
sister dans  son  refus  d’enregistrer , car  l’enregistrement 
qui  aétéfaitpar  Messieurs  du  Parlement  sur  le  plumitif  ne 
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peut  être  regarda  que  comme  une  démarche  singulière  et 
très-hnsardée,  mais  non  pas  comme  un  véritable  enregis- 
trement (1). 

M.  le  baron  de  VVreden,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  a pris 
congé  aujourd’hui;  il  s’en  retourne  auprès  de  l’électeur 
palatin  son  maître. 

M.  de  la  Micbodière  prit  aussi  congé  hier;  il  va  inten- 
dant en  Auvergne  à la  place  de  M.  de  Moras  qui  est  allé 
remplacer  en  Hainaut  M.  de  Lucé,  lequel  a été  nommé, 
comme  je  l’ai  dit,  A l’intendance  de  Strasbourg,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  Sérigny. 

Le  Roi,  qui  ne  fait  que  des  voyages  fort  courts  et  fort 
rares  pendant  le  carême,  ne  sortit  point  de  Versailles  la 
semaine  dernière;  il  devoit  aller  aujourd’hui  à Choisy 
pour  jusqu’à  jeudi  ; une  fièvre  assez  considérable  qu’a 
eue  Madame  Victoire  avec  des  redoublements  a fait  re- 
mettre ce  voyage  à jeudi  prochain. 

Le  Roi  parolt  fort  occupé  des  logements  de  Marly  ; on 
vient  de  bâtir  sur  les  communs,  du  côté  de  la  petite  cha- 
pelle, ce  qui  donne  dix-septou  dix-huit  logements  d’aug- 
mentation. Le  voyage  de  Marly  et  le  départ  de  Madame 
Infante  paroissent  jusqu’à  présent  devoir  être  pour  le 
commencement  du  mois  de  mai. 

Du  mercredi  28,  Versailles.  — J’apprends  dans  le  mo- 
ment que  les  chambres  assemblées  ont  arrêté  qu’il  seroit 
fait  une  information  contre  le  curé  du  diocèse  de  Tours 
qui  avoit  repris  ses  fonctions  en  conséquence  de  l’arrêt 
du  conseil. 

M.  de  Rroust,  conseiller  d’État,  marie  sa  deuxième  fille 
au  fils  de  M.  de  Boulogne,  auquel  le  Roi,  en  considération 
du  mariage,  a bien  voulu  donner  la  survivance  de  la  place 
d'intendant  des  finances.  J’ai  marqué  dans  le  temps  que 
l’autre  fille  de  M.  de  Broust  a épousé  M.  de  Mesmes. 


(t)  Voyez  ci-après  au  30.  (Noie  du  duc  de  Luynes  ) 
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M.  du  Coudray,  beau-frère  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
épouse  M"'  deSaint-Cristnu(l).  M.  de  Saint-Cristau  est  de 
l)ax  ; il  avoit  une  tille  qui  avoit  épousé  M du  Coudray  en 
premières  noces  et  qui  est  morte  sans  enfants  ; comme  il 
a beaucoup  d’amitié  pour  M.  du  Coudray,  il  lui  fait 
épouser  en  deuxièmes  noces  une  de  ses  nièces. 

J’ai  appris  aujourd'hui  que  le  Roi  a cassé  l’enregistre- 
ment que  le  Parlement  a fait  faire  en  Sorbonne  de  ses  trois 
arrêts  et  ordonné  que  le  réquisitoire  du  25  octobre  sera 
supprimé. 

Nous  avons  deux  nouveaux  ministres  dans  les  cours 
étrangères.  Le  président  Ogier  va  en  Danemark  à la 
place  de  l’abbé  Lemaire  qui  demande  à se  retirer;  M.  de 
Neuilly,  frère  de  M.  de  la  Marche,  premier  président  du 
parlement  de  Bourgogne , va  remplacer  à Gènes  M.  le 
chevalier  Chauvelin  qui  est  allé  à Turin  comme  je  l'ai 
dit. 

M.  de  Tessé,  fils  aîné  de  M'nt  de  Tessé  et  premier  écuyer 
de  la  Reine,  a commencé  aujourd’hui  le  service  de  sa 
charge  ; il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  a prêté  serment; 
cela  est  écrit;  mais  M.  le  duc  de  Réthune  son  grand-père 
exerçoit  toujours.  M.  de  Béthune,  qui  est  fort  incommodé 
depuis  longtemps  et  qui  n’étoit  point  venu  ici,  y est  venu 
depuis  trois  ou  quatre  jours,  comptant  servir  son  quartier, 
qui  commence  au  1"  avril  ; la  foiblesse  où  il  est  le  mettant 
hors  d’état  de  donner  la  main  à la  Reine,  il  lui  a demandé 
permission  que  son  petit-fils  exerçât. 

Ihi  jeudi  29,  Versailles.  — Sur  le  récit  fait  hier  28  à la 
Cour  par  M.  de  Saint-Hilaire,  les  gens  du  Roi  mandés,  il 
leur  a été  dit  que  les  Dominicains  de  la  ville  d’Amiens 
qui  avoient  enregistré  les  arrêts  de  la  Cour,  avoientreçu 
une  lettre  de  l’évêque  d’Amiens  contenant  des  reproches 
au  sujet  dudit  enregistrement  et  des  menaces  d’empêcher 


(|)  Il  y a erreur,  c’est  M11*  d’Abbadie,  nièce  de  M.  de  Suint-Cris  tau. 
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les  jeunes  gens  de  la  ville  d’Amiens  de  prendre  des  leçons 
dans  leurs  écoles  et  de  pousser  même  les  choses  plus  loin 
pour  l'enregistrement  qu’ils  avoient  fait  de  l’arrêt  schis- 
matique de  la  Cour  (1). 


(1)  LETTRE  DS  a.  L'ÉVÊQUE  d'aRIENS*  A H.  LE  PROCUREUR  GÉNÉRAL 
DE  PARLERENT  DE  PARIS, 

Ali  sujet  d’une  lettre  écrite  per  ce  prélat  eu  s PP.  Dominicains  d'Amiens,  sur 
laquelle  le  Parlement  a ordonné  d'informer. 

Toutes  les  fois,  Monsieur,  que  le  Parlement  voudra  être  instruit  de  ce  que 
j’ai  fait  ou  écrit,  on  pourra  en  s'adressant  A moi  s’épargner  la  peine  d’une  in- 
formation en  règle.  La  candeur  dont  je  fais  profession  ne  me  permettra  ja- 
mais les  moindres  dissimulations,  dussé-je  m’attirer  les  plus  grandes  peines. 

Il  est  vrai  que  je  fus  indigné  contre  les  PP.  Jacobins  d’Amiens  quand  j'ap- 
pris qu’ils  avoient  enregistré  sans  la  moindre  restriction  , avec  les  deux  ar- 
rêts , le  réquisitoire  du  Sr  Pierron  ; je  les  en  ai  blâmés  par  une  lettre  que 
M.  votre  substitut  m’a  dit  vous  avoir  envoyée  et  que  je  ratifie  dans  celle-ci. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu’on  peut  trouver  de  répréhensible,  ni  dans  mon  indi- 
gnation , ni  dans  mes  menaces  ; il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  justes  de  la  part 
d’un  évêque  catholique.  Le  terme  d’église  indépendante  dont  ledit  Sr  Pierron 
s’est  servi  en  parlant  de  celle  de  France , annonce  le  schisme  sans  équivoque, 
puisque  être  schismatique  n’est  autre  chose  que  de  ne  vouloir  pas  dépendre 
des  pasteurs  légitimes  ch  ce  qui  regarde  la  religion.  Or  notre  saint-père  le 
Pape  est  véritablement  pasteur  de  tontes  les  églises  chrétiennes  et  il  a sur 
elles,  aussi  bien  que  sur  chacun  des  membres  qui  les  composent,  une  autorité 
que, Noire-Seigneur  Jésus-Christ  lui  a donnée  et  dont  la  croyance  appartient  à 
lafoi.  Il  ne  faut  pour  être  instruit  de  cette  vérité,  que  lire  les  catéchismes  et 
les  rituels  dont  on  se  sert  dans  le  royaume.  Je  ne  citerai  que  le  catéchisme  de 
Montpellier  parce  qu'il  est  le  plus  connu  et  qu'il  a été  composé  par  l’ordre 
d’un  prélat  qui  assurément  n’auroit  pas  accordé  au  saint- siège  ce  qu’il  au- 
rait cru  pouvoir  lui  refuser. 

Après  avoir  parlé  des  divers  symboles  que  l'Eglise  récite  comme  autant  d’a- 
hrégés  dé  la  foi , on  trouve  dans  ledit  catéchisme  la  demande  suivante  : 

L’Église  n'a-t-elle  pas  de  profession  de  foi  plus  étendue? 

Voici  la  réponse  : Les  différentes  hérésies  ont  fait  que  pour  l'explication  plus 

ample  du  symbole  des  apétrea , l’Église  a ajouté  quelques  paroles Enfin 

le  saint-siège  a dressé  une  profession  de  foi  sur  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  dans  laquelle,  après  le  symbole  de  Nicéeet  de  Constantinople,  sont 

énoncés  tous  les  articles  qui  ont  été  combattus  par  les  protestants et  on 

n’est  point  catholique  si  on  ne  croit  véritables  toutes  les  choses  contenues  dans 
celte  profession  de  foi. 

A la  suite  des  premiers  articles  qui  composent  cette  profession  se  trouve 
celui-ci  : Je  recounois  la  sainte  Église  romaine,  catholique  et  apostolique  pour 

' Louis  Françols-GaDrlel- d'Orléans  de  U Moll*. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  aux  PP.  Jacobins. 

Il  y a plusieurs  jours,  Mon  Révérend  Père,  que  j'entends  dire  que 
vous  avez  enregistré  les  arrêts  du  Parlement  et  le  réquisitoire.  Je  n’ai 
rien  voulu  dire  sans  en  être  entièrement  certain.  Mais  après  la  con- 


la  mère  et  la  maîtresse  de  tontes  les  Églises,  et  je  jure  et  promets  une  véri- 
table obéissance  au  pontife  romain,  vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  saint 
Pierre,  prince  des  apôtres. 

Telle  est,  Monsieur,  la  profession  de  foi  que  généralement  tous  les  rituels 
demandent  de  ceux  qui  entrent  pour  la  première  fois  dans  l’Église  catholique 
et  de  ceux  qui  en  étant  sortis  par  l’a|>ostasic  y veulent  rentrer.  Les  évêques 
eux-mêmes  ne  sont  pas  dispensés  de  professer  celte  obéissance  comine  ap- 
partenant à la  foi,  eux  à qui  les  peuples  de  leurs  diocèses  doivent  être  soumis 
pour  le  spirituel.  Qu’on  lise  M . Bossuet  qui  n’est  suspect  à personne.  « C’est , 
dit  ce  prélat,  avec  cette  profession  de  foi  que  ceux  qui  sont  dans  l’Église  sont 
élevés  aux  dignités  ecclésiastiques,  même  à l’épiscopat.  » 

Comment  pourroit-on  jurer  d’être  soumis  au  souverain  pontife  et  devenir 
tout  à la  fois  membre  d’une  Église  indépendante? 

On  cherche,  Monsieur,  à rendre  l’autorité  du  Pape  odieuse,  comme  si  elle 
donnoit  atteinte  à nos  libertés  ; c’est  ce  que  remarquèrent  les  évêques  de  France 
assemblés  en  IG82  par  l’ordre  de  Louis  XIV , de  glorieuse  mémoire.  On  voit 
dans  le  prélude  des  quatre  fameux  articles  ces  paroles  remarquables  : „ D’autres 
sous  pre texte  de  défendre  nos  libertés  ne  craignent  pas  de  donner  atteinte 
à la  primauté  de  saint  Pierre  et  des  pontifes  romains  ses  successeurs  institués 
par  Jésus-Christ,  et  à l'obéissance  que  tous  les  chrétiens  leur  doivent,  et  de 
diminuer  la  majesté  du  saint  siège  apostolique,  respectable  ï toutes  les  na- 
tions où  la  vraie  foi  est  enseignée  et  où  l’unité  de  l’Église  se  conserve.  » 

On  va  plus  loin  puisqu’on  voudroit  la  rendre,  cette  autorité,  suspecte  aux 
bons  François , comme  si  elle  ébranloit  l’autorité  royale  ; mais  celui  qui  doit 
être  tout  à la  fois  sujet  fidèle  et  véritablement  catholique  ne  s’y  laisse  pas 
tromper  ; il  tient  fermement  que  nulle  autorité  ne  peut  dispenser  un  sujet  d’être 
soumis  à son  souverain,  et  croit  en  môme  temps,  comme  de  foi,  que  pour  ce 
qui  concerne  le  spirituel  il  doit  obéissance  au  Pape , sachant  bien  que  leurs 
pouvoirs  n’ont  pas  le  même  objet. 

Il  ne  s’agit  pas  non  pins  de  savoir  si  le  Pape  est  infaillible  ou  non  dans 
ses  décisions  solennelles,  ni  si  le  concile  général  lui  est  supérieur.  Les 
maximes  du  royaume  subsistent  à cet  égard,  sans  que  pour  cela  on  soit  dis- 
pensé d’être  soumis  au  Pape. 

Est-il  donc  nécessaire  qu’une  autorité  soit  infaillible  et  qu’il  n’y  en  ait  point 
au-dessus  pour  qu’elle  ait  droit  d’exiger  l’obéissance  ? Ne  suffit-il  pas  que  l’au- 
torité soit  légitime , qu’elle  commande  des  choses  qui  sont  de  son  ressort , et 
qu’elle  ne  sorlc  pas  «les  bornes  que  Dieu  lui  a prescrites,  pour  qu’on  soit  tenu 
en  conscience  de  s’y  soumettre.  On  sera  tout  à la  fois  bon  François  et  bon 
catholique  en  obéissant  au  Roi  et  à ceux  à qui  il  donne  son  autorité  dans  ce 
ui  concerne  le  temporel,  et  quant  au  spirituel,  aux  pasteurs  légitimes,  sur- 
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versation  que  j’eus  avant  hier,  je  n’en  puis  plus  douter,  et  je  vous 
proteste  que  j’en  ai  le  plus  sensible  chagrin,  car  le  réquisitoire  est 
véritablement  schismatique.  J'étois  dans  la  ville,  il  me  semble  qu'il 
étoit  naturel  que  vous  ne  fissiez  rien  sans  m'eu  dire  un  mot.  Je  ne 
puis  vous  dissimuler  que  si  cela  n’est  réparé,  je  ne  pourrai  souffrir 


tout  à notre  saint-père  le  Pape,  qui  est  non-seulement  leur  chef  visible,  mais 
encore  leur  supérieur  de  droit  divin. 

I>e  tout  cela  il  s’ensuit,  Monsieur,  que  nous  devons  regarder  ces  mots 
d’indépendant  et  de  schismatique  comme  synonymes  en  fait  de  religion  ; et 
l’on  ne  doit  nullement  se  contenter  de  la  correction  de  M.  d’Ormesson,  avocat 
général,  laquelle  se  borne  à traiter  de  peu  exacte  l’expression  dudit  S‘  fier- 
roi»,  et  qui  voulant  comme  fixer  ce  que  l’on  doit  au  souverain  pontife,  ne 
parle  que  de  * respect  et  d'hommage  »*.  Car  premièrement,  le  mol  hommage 
est  trop  vague  s’il  n’est  expliqué , signifiant  à l’égard  du  saint-siège  trop  ou 
trop  peu  pour  un  François  catholique;  et  quant  au  respect,  on  le  doit  a un 
grand  nombre  de  personnes  sans  la  moindre  dépendance.  Il  ne  suffit  pas  non 
plus  de  regarder  le  saint -siège  comme  le  centre  de  l’unité,  si  l’on  ne  donre 
en  même  temps  à entendre  que  l’union  des  chrétiens  avec  l'Église  de  Rome 
n’est  pas  simplement  fraternelle,  mais  véritablement  « liliale  »,  et  par  consé- 
quent accompagnée  d’une  sincère  obéissance. 

En  un  mot,  Monsieur,  qu’on  se  tourne  comme  on  voudra,  dès  lors  que,  s’a- 
gissaut  des  prérogatives  du  successeur  de  saint  Pierre,  je  ne  verrai  pas  ce  que 
porte  la  profession  de  foi  reçue  de  toute  l’Église  comme  un  symbole,  je  ne 
serai  pas  content,  parce  que  nul  catholique  ne  doit  l’être;  et  c'est  là  autant 
au  moins  que  dans  la  thèse  des  Carmes,  que  l'on  doit  se  plaindre  de  la  ré- 
ticence. 

Voilà,  Monsieur,  ce  qui  m’oblige  d’avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  L’éclat 
que  le  Parlement  vient  de  faire,  ceux  qui  ont  voulu  me  nuire,  soit  en  falsifiant 
ma  lettre  aux  PP.  Jacobins,  soit  en  la  rendant  publique,  soit  en  la  déférant 
au  Parlement,  m’ont  fait  sans  le  vouloir  un  vrai  plaisir,  par  l’occasion  qu’ils 
m’ont  fournie  d’instruire  les  peuples  que  Dieu  m’a  confiés,  d’une  vérité  que 
les  conjonctures  doivent  nous  rendre  d’autant  plus  précieuse  que  lesanlicuns- 
tilulionnaires  disposent  le  simple  à la  méconnoitre  et  peut-être  à la  nier  ou- 
vertement. Cependant  elle  est  si  essentielle  cette  vérité,  qu’on  ne  peut  l’at- 
taquer sans  ébranler  les  fondements  mêmes  de  l’Église.  Selon  cette  parole  si 
expresse  de  Jésus-Christ  : « Tu  es  Pierre,  et  c’est  sur  cette  pierre  que  je  bâ- 
tirai mon  Église.  » 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  rendre  publics  mes  sentiments  tels 
que  vous  vcupz  de  les  lire,  et  d’assurer  le  Parlement  que  je  suis  prêt,  comme 
un  autre  Thomas  Morus,  de  donner  mon  sang  en  témoignage. 

J'ai  I honneur  d’être,  avec  respect,  Monsieur,  votre  très-humble  et  lrè>.- 
obéissanl  serviteur, 

Louis- Fn. -G an,, év.  d'Amiens, 

A Amiens,  ce  3 avril  1753, 
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que  mes  ecclésiastiques  étudient  chez  vous,  et  même  j’irai  plus  loin. 
Ne  m'attendez  pas  ce  soir  pour  la  bénédiction,  je  suis  trop  affligé  de 
cette  nouvelle.  Je  suis  cependant,  Mon  Révérend  Père,  votre  très- 
lmmble  serviteur, 

I..-Fh.-üa8.,  év.  d'Amiens. 

Ce  S mars. 

« MM.  les  gens  du  Roi  ont  donné  leur  requête , par 
laquelle  ils  ont  seulement  requis  l'apport  de  la  lettre  au 
greffe  de  la  Cour;  et  par  l’arrêt  il  a été  donné  acte  de  la 
plainte;  permis  d’informer  à l’apport  de  ladite  lettre  au 
greffe  de  la  Cour. 

«Sur  le  récitfait  aussi  àlaCourpar.M.  de  Saint-Hilaire , 
les  gens  du  Roi  mandés,  il  leur  a été  dit  que  la  Cour  ins- 
truite que  le  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier  de  la  ville 
de  Tours,  au  préjudice  du  décret  de  prise  de  corps  contre 
lui  décerné  au  bailliage  de  Tours  et  de  deux  décrets  de 
prise  de  corps  contre  lui  décernés  en  la  Cour,  avoil  repris 
l’exercice  de  ses  fonctions  curiales. 

« A arrêté  qu’ils  prendroient  communication  du  récit 
fait  par  M.  de  Saint-Hilaire  pour  par  eux  prendre  des 
conclusions  sur-le-champ. 

« Les  gens  du  Roi  sont  entrés;  le  procureur  général  du 
Roi  a proposé  de  faire  informer  le  Roi,  par  les  voies  que 
la  Cour  croiroit  les  plus  convenables , de  ce  que  le  curé 
avoit  repris  ses  fonctions  nonobstant  les  arrêts  qui  le  dé- 
crétoienl;  qu’on  représenteroit  audit  seigneur  Roi  les 
inconvénienls  et  le  scandale  de  ce  qu’il  avoit  repris  ses 
fonctions  au  préjudice  des  canons  et  des  lois  du  royaume 
et  des  articles  40  et  il  de  l’édit  de  1095,  et  qu’en  consé- 
quence le  Roi  seroit  supplié  de  considérer  que  la  Cour  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  poursuivre  un  curé  qui  avoit  osé 
enfreindre  une  pareille  loi  par  les  voies  prescrites  par 
les  ordonnances. 

« La  Cour  donne  acte  au  procureur  général  du  Roi  de 
lu  plainte  qu’il  rend  du  fait  de  reprise  de  fonctions  de 
la  part  du  S'  Pétard,  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier;  or- 
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donne  qu’il  sera  informé  desdits  faits,  circonstances  etdé- 
pendances  par-devant  le  lieutenant  criminel  de  Tours; 
ordonne  en  outre  que  les  arrêts  des  1*'  et  7 septembre 
et  3 octobre  1752  seront  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur  ; enjoint  au  procureur  général  du  Hoi  de  tenir 
la  main  à l’exécution  du  présent  arrêt. 

o Arrêté  en  outre  que  les  gens  du  Roi  rendront  compte 
mardi  prochain  de  l’exécution  de  l’arrêt  que  la  Cour  vient 
de  rendre  au  sujet  de  la  lettre  de  l’évêque  d’Amiens.  » 

Du  vendredi  30,  Versailles.  — On  me  remit  hier  l'arrêt 
du  conseil  d’État  du  18  mars;  on  en  trouvera  ci-après 
copie  : 

Le  Roi  étant  informé  que  son  parlement  de  Paris,  par  son  arrêté  du 
15  du  présent  mois,  auroit  ordonné  que  deux  commissaires  d’icelui 
se  transporteroient  sur-le-champ  avec  un  des  substituts  du  procureur 
général  de  S.  Al.  en  la  faculté  de  théologie  qui  étoit  assemblée,  pour 
y faire  inscrire  sur  les  registres  de  ladite  faculté  deux  arrêts  rendus 
l'un  par  la  chambre  des  vacations,  le  25  octobre  1752,  et  l’autre  par 
ledit  Parlement,  le  26  janvier  dernier,  ensemble  celui  du  27  février 
aussi  dernier,  S.  M.  auroit  appris  que  lesdits  commissaires  s’étant 
rendus  ledit  jour  eu  la  faculté  de  théologie  pour  l'exécution  dudit 
arrêté,  le  syndic  de  ladite  faculté  leur  auroit  exhibé  des  ordres  de 
S.  M.  adressés  à ladite  faculté,  le  27  février  dernier,  qui  défendoient 
toutes  délibérations  sur  l’enregistrement  de  l’arrêt  du  26  dudit  mois 
de  janvier  dernier  ; nonobstant  la  représentation  desquels  ordres  les 
dits  commissaires  auroient  ordonné  au  greffier  de  ladite  faculté  de 
leur  représenter  les  registres  de  ladite  faculté  et  d’y  transcrire  à l’ins- 
tant en  leur  présence  les  susdits  arrêts,  et  depuis,  atteudu  la  déclara- 
tion faite  par  ledit  greffier  que  ses  infirmités  ne  lui  permettoient  pas 
de  transcrire  dans  le  moment  lesdits  arrêts,  ils  auroient  rendu  leur 
ordonnance  portant  que  par  le  greffier  du  Parlement,  duquel  ils 
étoient  assistés,  il  «croit  à l'instant  procédé  à l’inscription  et  enregis- 
trement desdits  arrêts  sur  la  minute  des  délibérations  de  ladite  fa- 
culté qui  leur  auroit  été  représentée  par  le  greffier  d’icelle,  et  au- 
roient en  conséquence  fait  procéder  à l'enregistrement  desdits  trois  ar- 
rêts par  le  greffier  du  Parlement;  et  S.  M.  ne  pouvant  regarder  l’ or- 
donnance rendue  par  lesdits  S"  commissaires  du  Parlement  et  l’enre- 
gistrement qui  s’en  est  suivi  que  comme  un  attentat  à son  autorité  et 
à l’exécution  de  ses  ordres,  elle  a cru  ue  pouvoir  le  réprimer  trop 
promptement.  S.  AI.  n’a  pas  cru  devoir  donner  moins  d attention 
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au  réquisitoire  du  substitut  de  son  procureur  général  inséré  dans 
l’arrêt  du  28  octobre  dernier,  dans  lequel  on  s'est  servi  d’expressions 
qui  n’ont  été  réparées  qu'impurfaitement  par  celui  qui  a été  inséré 
dans  l’arrêt  rendu  par  le  dit  Parlement  les  chambres  assemblées,  le 
27  février  dernier,  et  S.  M.  voulant  prévenir  jusqu’aux  doutes  qui 
pourraient  naître  desdites  expressions  sur  le  respect  qu’à  l'exemple 
des  Rois,  ses  prédécesseurs,  elle  entend  qui  soit  porté  dans  son 
royaume  à l’Église  de  Rome , la  première  et  la  mère  de  toutes  les 
Églises,  le  ceutre  de  l'unité,  et  à notre  saint-père  le  Pape  qui,  comme 
souverain  pontife,  en  est  le  chef  visible  et  le  père  commun  des  fidèles  ; 
ouï  le  rapport  : 

Le  Roi  étant  en  son  conseil  a cassé  et  annulé,  casse  et  annule  la- 
dite ordonnance  rendue  par  les  commissaires  du  Parlement  le  15  mars 
dernier,  ensemble  l’enregistrement  fait  sur  les  registres  de  ladite 
faculté  des  arrêts  dudit  Parlement  des  25  octobre  1752,  2fi  janvier 
et  27  février  dernier;  ordonne  S.  M.  que  le  présent  arrêt  sera  trans- 
crit sur  les  registres  de  la  dite  faculté  en  marge  de  l'enregistrement 
desdits  arrêts,  ordonne  en  outre  S.  M.  que  les  expressions  portées 
par  ledit  réquisitoire  inséré  dans  ledit  arrêt  du  25  octobre  dernier 
contraires  à celles  mentionnées  au  présent  arrêt  scrout  et  demeureront 
supprimées. 

Mm'  de  Luynes  a été  ce  matin  à la  toilette  de  Madame 
Infante.  Madame  Infante,  pour  lui  donner  une  marque  de 
bonté,  a été  prendre  elle-même  la  soucoupe  sur  laquelle 
on  a coutume  de  lui  présenter  ses  gants  et  son  éventail, 
et  l’a  remise  entre  les  mains  de  M“'  de  Luynes , voulant 
recevoir  ce  service  d’elle  ; c’est  une  marque  de  distinction 
pour  la  dame  d’honneur  delà  Reine  qui  est  en  usage  chez 
les  filles  de  France. 


AVRIL. 

Arrangements  ponr  la  rctraile  d'un  officier  des  gardes  du  corps.  — Let- 
tres sur  les  alfaires  du  Parlement.  — Mort  M.  Brissart.  — M»  de 
Pompa, lour  achète  l’hOtel  d’Évreux  à Paris.  — Mort  de  la  duchesse  de 
Rohan.  — Suite  des  affaires  du  Parlement.  — Nouveau  confesseur  donné 
au  Dauphin  et  à Mesdames.  — Ouvrage  du  roi  de  Pologne.  — Audience 
donnée  aux  gens  du  Roi.  — Ouvrage  de  l'archevêque  de  Sens.  — Pro- 
cès du  duc  d'Harcourt.  — Droits  à payer  pour  le  tabouret.  — Réponse 
du  Roi  à Messieurs  du  parquet.  — Suite  des  affaires  du  Parlement;  gra- 
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vili’î  île  la  situation.  — Anecdote  racontée  par  ta  Reine.  — Cène  île  la 
Reine  et  cène  ilu  Roi.  — Voltaire.  — Le  duc  d'Aiftnillon  achète  la  lieutenance 
générale  de  Uretagne.  — Bâton  d'exempt  des  gardes  du  corps  donné  A un 
roturier;  murmures.  — Procès  deM""  de  Brun.  — Sis  arrêts  du  con- 
seil— Audience  de  congé  à M"'  d’Ardore.  — Les  eaux  jouent  pour  les  am- 
bassadeurs et  ambassadrices.  — Mort  du  P.  Perusseau.  — Population  et 
revenus  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande. 


Du  dimanche  1",  Versailles.  — On  a encore  changé  les 
remontrances;  elles  sont  composées  de 25  articles;  il  faut 
plus  de  trois  heures  pour  les  lire,  et  les  expressions  en 
deviennent  si  fortes  et  si  hasardées,  queM.  l’ahhé  d’Héri- 
court  et  le  beau  fils  de  M.  de  Lezonnet  (1),  qui  étoient 
chargés  de  les  rédiger,  n’ont  plus  voulu  continuer  cet 
ouvrage.  On  assure  que  la  lettre  de  M.  l’évêque  d’Amiens 
nu  sujet  de  l’arrêt  du  Parlement  a été  dénoncée  d’une 
manière  très-infidèle;  que  ce  n’est  point  l’arrêt  qu’elle 
qualifie  de  schismatique,  mais  le  réquisitoire;  enfin  les 
chambres  paroissent  plus  vives  que  jamais  pour  la  con- 
tinuation des  poursuites  qu’ils  ont  ordonnées.  MM.  les 
gens  du  lloi  ont  été  mandés;  ils  sont  ici,  et  il  y a actuel- 
lement un  conseil  de  dépêches  extraordinaire. 

Le  mariage  de  M.  le  prince  de  Coudé  avec  M"'  de  Sou- 
bise  est  déclaré  d’aujourd’hui  et  se  fera  au  mois  de  mai 
au  plus  tard.  On  assure  fort  qu’il  n’est  point  vrai  que 
M"'de  Soubise  renonce  à demander  aucun  compte  à M.  son 
père,  moyennant  CO  ou  80,000  livres  de  rente  qu’il  lui 
donne  présentement;  M.  le  comte  de  Charolois  dit  que 
M"'  de  Soubise  est  mariée  avec  son  revenu  et  ses  droits, 
et  que  M.  de  Soubise  ne  donne  rien. 

J’ai  mis  ci-devant  le  mariage  du  fils  de  M.  de  Bou- 
logne parce  que  je  le  savois;  ce  n’est  cependant  que  d’au- 
jourd’hui qu’il  est  déclaré;  l’agrémenta  été  demandé  au 
Koi,  la  Heine,  etc. 

Il  y a aujourd’hui  deux  présentations,  M””’  de  Revcl 


(I;  M.  de  IleNol.  (Mule  du  duc  de  Luynes . ) 
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( Savalette  ) par  Mmc  la  maréchale  de  Broglie  , et  Mm*  de 
Barbanlane  (Menildot  de  Vierville)  par  Mme  de  Cri  lion.  On 
dit  que  MM.  du  Menildot  sont  des  gentilshommes  de  Sain- 
tonge  ou  d’Angoumois. 

M.  de  Tracy,  parent  de  M.  de  Guerchy,  a demandé  au- 
jourd’hui l’agrément  de  son  mariage  avec  une  sœur  de 
MmcBalbi.  M.  de  Tracy  est  fils  de  Mm'  de  Druy,  qui  étoit 
Tavannes. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  gouvernement  de  Mézières  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  M.  de  Gramont , chef  de  bri- 
gade. M.  de  Saint-Jal  demandoit  avec  instance  ce  gouver- 
nement; il  est  très-ancien  officier  des  gardes  du  corps  et 
lieutenant  général  de  1745.  Son  grand  âge  et  ses  forces 
ne  lui  permettant  plus  de  faire  d’autre  service  que  celui 
d’auprès  de  la  Reine  qui  n’est  pas  fatigant,  il  a demandé 
â se  retirer,  et  en  remettant  au  Roi  sa  brigade  qui  vaut 
15  ou  16,000  livres  de  rente,  il  a supplié  S.  M.  de  lui 
accorder  quelque  grâce  qui  pût  le  dédommager  de  la 
perle  de  ce  revenu.  La  pension  de  retraite  de  6,000  livres 
n’étoit  pas  un  dédommagement  suffisant  ; legou  vernement 
de  Mézières  qui  en  vaut  1 1 ,000  pouvoit  être  un  objet  qui 
lui  convint;  mais  à la  mort  de  M.  le  chevalier  de  Saumery, 
tué  à Fontenoy,  le  Roi  avoit  bien  voulu  donner  à M.  le 
marquis  de  Saumery,  son  frèrealné,  une  pension  de  5,000 
livres  sur  ce  gouvernement.  Celte  pension  étoit  un  obs- 
tacle à ce  que  désiroit  M.  de  Saint-Jal  ; le  Roi  a bien  voulu 
arranger  toute  celte  affaire;  S.  M.  donne  4,000  livres  de 
pension  à M.  de  Saint-Jal  (1),  ce  qui  avec  les  6,000  li- 
vres restant  du  gouvernement  et  les  6,000  livres  de  re- 
traite lui  fera  16,000  livres  de  rente,  et  on  lui  a fait  espérer 
que  la  pension  de  4,000  livres  pourroit  bien  être  portée 
jusqu’à  5,000  livres,  et  que  dans  la  suite  il  pourroit  bien 
avoir  un  autre  gouvernement,  11  est  dit  que  cette  pension 


(I)  J’ai  écrit  ceci  sur  ce  que  M.  üe  Saint  Ja!  m’a  dit,  mais  M.  de  Mont i^n J 
paye  tes  4,000  livres  de  pension  à M.  rie  Saint --Î al . (Note  du  duc  de  Lu /j  nés. ) 

T XII.  36 
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du  Roi  s’éteindra  lorsqu’il  aura  un  gouvernement  qui 
l’en  dédommagera.  Elle  s’éteindroit  aussi  sans  doute 
si  M.  de  Saumery  venoit  à mourir.  M.  de  Saint-Jal  est  un 
très-lion  officierqui  a très-bien  servi,  fort  honnête  homme, 
rempli  de  zèle  et  d’attachement.  Il  a un  frère  dans  les 
gardes  du  corps,  qui  par  ce  changement  monte  d’un  grade. 
La  brigade  de  M.  deSaint-Jal  a été  donnée  à M.  de  Montigny, 
très-ancien  exempt  qui  a fort  bien  servi  et  qui  altendoit 
depuis  longtemps  qu’il  se  fit  quelques  mouvements  dans 
la  compagnie;  il  devient  second  enseigne  parce  qu’il  en 
avoit  déjà  le  brevet.  La  place  d’exempt  a été  donnée  à un 
fils  de  M.  Mesnard  de  Clelles,  chef  de  bureau  de  M.  de 
Saint-Florentin. 

Les  affaires  du  Parlement  sont  si  intéressantes  qu’on 
ne  peut  trop  en  marquer  les  détails  ; on  trouvera  ci-après 
l’extraitde  deux  lettres;  elles  sont  de  deux  personnes  fort 
instruites  et  fort  vraies. 

Extrait  d’une  lettre  du  31  mars. 

« Il  ne  fut  question  hier  que  de  la  lecture  des  remon- 
trances; cene  sont  plus  celles  qui  ont  été  lues  il  y a 
quinze  jours,  c’est  une  nouvelle  édition  rédigée  parles 
membres  de  la  compagnie  les  plus  violents.  Un  des  com- 
missaires fort  sensé  m’a  dit  en  propres  termes  : « Elles 
sont  vives  et  très-vives  , et  môme  trop,  surtout  contre  le 
Clergé  et  trop  dogmatiquessur  la  constitution.  » Elles  ont 
néanmoins  été  adoptées  à la  pluralité  des  voix  et  seront 
lues  pour  la  dernière  fois  la  semaine  prochaine. 

« Aujourd’hui  les  chambres  assemblées  ont  mandé  les 
gens  du  Roi , pour  savoir  s’ils  ont  fait  partir  les  arrêts 
rendus,  tant  au  sujet  de  la  lettre  de  l’évèque  d’Amiens 
qu'au  sujet  du  curé  de  Tours  ; ils  ont  dit  avoir  lait  partir 
celui  d'Amiens  et  avoir  reçu  uue  lettre  de  M.  le  chance- 
lier sur  l'autre,  avec  ordre  de  se  rendre  chez  le  Roi  ; 
qu’ils  expliqueraient , si  la  Cour  le  soubaitoit  , leur  déli- 
catesse et  leur  peine. 
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« Arrêt  qui  leur  enjoint  de  faire  partir  sur-le-chanip 
le  premier  arrêt,  et  d’en  rendre  compte  avant  la  levée  de 
la  Cour. 

« Les  gens  du  Roi  ont  fait  partir  l’arrêt  et  en  ont  rendu 
compte. 

« On  a dénoncé  ce  qui  s’est  passé  en  Sorbonne  le  28 
mars,  au  sujet  de  l’enregistrement  de  l’arrêt  du  conseil. 

« Arrêt  qui  ordonne  que  copie  du  catalogue  des  bache- 
liers en  licence  de  Sorbonne  sera  incessamment  envoyé 
au  procureur  général  ; qu’en  exécution  de  l’édit  de  1682, 
tousetun  chacun  deceuxqui  sont  actuellement  en  licence, 
soutiendront  dans  une  de  leurs  thèses  les  A propositions 
du  Clergé  de  1682  ; que  le  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie sera  tenu  d’envoyer  au  procureur  général  la  thèse 
où  elles  auront  été  soutenues. 

« Je  n’ajoute  point  tout  le  reste  du  prononcé  decet  arrêt, 
parce  qu’il  sera  imprimé  et  affiché  demain,  et  qu’il  vous 
sera  facile  de  l’avoir. 

« Un  de  Messieurs  a dénoncé  l’imprimé  de  l’arrêt  du 
conseil , envoyé  en  Sorbonne.  Tous  les  gens  sensés  ont 
blâmé  la  dénonciation  ; cependant  on  a ordonné  de  met- 
tre l’imprimé ès  mains  des  gens  du  Roi. 

« Voilà  le  précis  très-certain  de  ce  qui  s’est  passé; 
sur  quoi  il  ne  vous  échappera  pas  l’ordre  donné  aux  gens 
du  Roi  de  faire  partir  sur-le-champ  l’arrêt  pour  Tours, 
nonobstant  la  lettre  de  M.  le  chancelier.  » 

Extrait  d'une  lettre  datée  du  1"  avril  1753. 

« Les  gens  du  Roi  mandés  hier  matin  pour  rendre 
compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait  au  sujet  du  décret  du  curé 
de  Tours,  ont  répondu  qu’ils  avoient  les  mains  liées  par 
une  lettre  queM.  le  chancelier  leur  avoit  écrite  par  ordre 
du  Roi,  et  qu’ils  alloient  s’en  retourner  au  parquet  pour 
attendre  ce  que  la  Cour  auroit  délibéré  ; mais  par  un 
effet  du  miracle  qui  subsiste  depuis  deux  ans,  leurs  liens 
sont  tombés  subitement,  et  ayant  été  rappelés  ils  se  sont 

20. 
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chargés  sans  hésiter  d’envoyer  sur-le-champ  de  nouveaux 
ordres  pour  l’exécution  du  décret. 

« Par  rapport  à l’évêque  d’Amiens,  quoique  la  Cour 
leur  eiU  donné  jusqu’à  mardi , on  n’a  pas  laissé  de  leur 
demander  ce  qu’ils  avoient  fuit,  et  ils  ont  répondu  qu’ils 
avoient  écrit  pour  informer.  Cependant  on  assure  que 
la  dénonciation  que  l'on  a faite  de  la  lettre  n’est  pas 
fidèle  et  qu’il  n’a  jamais  écritque  l’arrêt  fût  schismatique, 
mais  bien  le  réquisitoire  ; or  c’est  le  blanc  et  le  noir. 

«.  Enfin  le  Parlement  a fait  un  règlement  au  sujet  des 
propositions  de  1682;  mais  je  ne  l’ai  pas  encore  vu.  Vous 
jugez  bien  qu’il  les  renouvelle  dans  toute  leur  force, 
quoique  jusqu’ici  elles  n’eussent  point  été  altérées , et 
que  ce  renouvellement  qui  rappelle  des  troubles  anciens 
ne  calmera  pas  les  nouveaux. 

« La  lecture  des  remontrances  a duré  trois  heures  et 
un  quart;  le  Clergé  n’y  est  pas  flatté,  et  il  y a une  liste 
de  tous  les  mauvuis  traitements  que  les  évêques  ont  éprou- 
vés de  la  part  du  Parlement,  depuis  qu’il  y a un  Parle- 
ment. On  dit  que  cela  ne  fera  pas  [leur  ft  l’évêque  d’A- 
miens. » 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  Mmc  de  Laval 
(Haute fort)  (1)  grande-mère  de  M“*  de  Béthune  et  de 
M"e  de  Broglie  d’aujourd’hui  ; elle  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans;  elle  avoit  eu  plusieurs  attaques  d’apoplexie. 

Mercredi  — 11  y eut  dimanche,  dernier  conseil 
de  dépêches,  le  matin , dans  lequel  le  dernier  arrêt  du 
Parlement  au  sujet  des  procédures  contre  le  curé  d’Or- 
léans, etc.,  fut  cassé.  Les  gens  du  Hoi  avoient  été  man- 
dés, mais  seulement  par  M.  le  chancelier  ; ils  ne  virent 
point  le  Roi.  Le  conseil  avoit  rendu,  le  18  mars,  un  arrêt 
qu’il  n avoit  pasjugé  à propos  de  faire  imprimer  ; cepen- 
dant il  l’a  été  sms  permission,  et  on  ne  doutoit  point  que 


(1)  Mère  «le  Mme  de  Tliiers.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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le  Parlement  ne  le  fit  ou  brûler  par  la  main  du  bourreau 
ou  au  moins -supprimer  comme  libelle;  c’est  ce  qui  a 
déterminé  à le  faire  imprimer  à l’Imprimerie  royale. 
Par  cet  arrêt  du  18  mars,  l’enregistrement  que  le  Parle- 
ment a fait  en  Sorbonne  est  cassé.  Le  Parlement,  qui  ne 
veut  rien  perdre  de  ses  prétentions , pour  faire  exécuter 
ses  volontés  par  la  Sorbonne  ainsi  que  par  tous  les  or- 
dres de  l’Etat,  s’il  lui  étoit  possible,  et  qui  veut  absolu- 
ment dogmatiser  et  décider  de  la  doctrine,  a imaginé  un 
expédient  qui  lui  a réussi  ; il  a rendu  un  arrêt  dont  on 
trouvera  la  copie  à la  fin  de  ce  livre  (1),  et  il  a fait  enre- 
gistrer cet  arrêt  en  Sorbonne.  La  Cour  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  s’y  opposer. 

On  sait  qu’il  y eut  en  1682,  dans  l’assemblée  du  Clergé, 
quatre  propositions  soutenues  contre  la  trop  grande  au- 
torité du  Pape , dont  effectivement  la  cour  de  Rome  a 
quelquefois  abusé;  ces  propositions  cependant  déplu- 
rent à Rome.  Les  évêques  de  l’assemblée  qui  avoient  be- 
soin de  bulles  n’en  purent  obtenir;  le  Roi  et  les  évêques 
furent  obligés  d’écrire  au  Pape;  les  propositions  cepen- 
dant ont  été  toujours  soutenues  comme  nécessaires  aux 
libertés  de  l’Église  gallicane.  11  y eut  même  un  édit  en 
1682  dont  le  Parlement  n’a  pas  oublié  de  parler,  comme 
on  peut  bien  le  croire.  L’usage  s’est  continué,  et  il  y a eu 
cette  année  19  thèses  soutenues  avec  les  quatre  proposi- 
tions. Rome  nedisoitmot;  il  falloit  ne  rien  dire  non  plus; 
c’étoitle'parti  le  plus  sage  ; mais  le  Parlement  aujourd’hui 
n’est  pas  conduit  exactement  par  la  plus  grande  sagesse  ; 


(I)  Celle  copie  n’existe  pas  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes.  Le  Journal 
de  Barbier  nous  apprend  que  le  31  mars  le  Parlement  lit  un  arrêt  de  règle- 
nu  ni  pour  l'exécution  de  l’édit  du  23  mars  1682,  |>ar  rapport  aux  quatre  ar- 
ticles de  rassemblée  du  Clergé  du  19  mars  1682,  touchant  la  puissance  ecclé- 
siastique. L’arrêl  du  31  mars  reproduisait  les  dispositions  de  l’édit  de  1682. 
Le  Parlement  ordonna  encore  que  cet  arrêt  de  règlement  serait  jregistré  dans 
toutes  les  universités  et  facultés  de  théologie  et  de  droit,  séculières  et  régulières 
du  royaume t . 
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les  membres  de  ce  corps  qui  pensentcomme  on  doit  penser 
ne  le  voient  qu’avec  douleur  et  sont  entraînés  par  la 
pluralité;  enfin  l’arrêt  a été  enregistré,  mais  ce  n’a  pas 
été  sans  partage  de  voix  dans  la  Sorbonne  que  la  très- 
grande  pluralité  a décidé. 

M.  Bouthillier  mourut  hier  à Paris;  il  étoit  frère  de 
M.  de  Beaujeu,  dont  la  fille  a épousé  M.  de  Valbelle  ; j’en 
ai  parlé  dans  le  temps;  il  est  mort  d’une  paralysie  à la 
gorge  qui  l’empèchoit  d'avaler;  il  n’a  jamais  voulu  se 
faire  saigner  dans  le  moment  que  cela  auroit  été  néces- 
saire ; il  s’y  est  déterminé  trop  tard;  il  étoit  cousin  ger- 
main de  M"1'  de  Luynes. 

M.  Brissart,  fermier  général,  est  mort;  c’étoit  le  frère 
de  l’abbé  Brissart  qui  étoit  attaché  à M.  le  cardinal  de 
Fleury  et  le  père  de  M""'  de  Bissy.  J’ai  parlé  de  ce  mariage. 
Le  Roi  me  disoit  hier  que  M.  Brissart  avoit  trouvé  à la 
mort  de  son  frère  l’abbé  40,000  louis  dans  sa  cassette;  le 
Roi  m’a  dit  qu’il  n’étoit  pas  assuré  du  fait,  mais  que  cela 
s’étoit  beaucoup  dit  dans  le  temps.  Feu  M.  Brissart  laisse 
un  garçon  et  M”c  de  Bissy  ; ce  garçon  est  marié  et  a épousé 
hne  sœur  de  M“"  Marchais,  la  belle-fille  de  Binet.  11  y a 
encore  une  autre  sœur  de  M1**  Marchais  qui  est  aussi 
mariée.  Le  Sr  Brissart  fils,  enconséquence  de  son  mariage, 
a obtenu  du  Roi  la  survivance  de  la  place  de  fermier 
général.  M”'  Marchais  est  fille  de  M.  de  la  Borde,  fermier 
général.  La  femme  de  ce  M.  de  la  Borde  étoit  veuve  d’un 
M.  Ferrand;  elle  étoit  grande  musicienne  et  a appris  la 
musique  à ses  trois  filles. 

Du  vendredi  6,  Versailles.  — J’appris  hier  que  M”'  de 
Pompadour  vient  d’acheter  la  maison  de  M.  le  comte  d’É- 
vreux,  faubourg  Saiut-Honoré  ; elle  l’a  achetée  500,000 
livres  ; on  dit  qu’il  y a un  pot-de-vin  de  10,000  livres 
pour  Mm' de  Turenne;  cela  est  vraisemblable,  mais  je  ne 
suis  pas  sûr  de  ce  dernier  article.  Cette  maison  est  très- 
grande,  a une  très-belle  cour  et  un  grand  jardin  qui 
communique  par  une  grille  aux  Champs-Élvsées  ; mais 
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comme  M.  le  comte  d’Évreux  ne  l’a  fait  bâtir  que  pour 
lui,  il  n’y  a qu’un  seul  appartement,  qui  est  fort  grand, 
et  un  petit  composé  de  trois  pièces;  ils  sont  tous  deux  au 
rez-de-chaussée  et  fort  ornés;  il  y a un  premier  étage  , 
mais  il  n’est  point  accommodé;  on  n’y  monte  même  que 
par  des  escaliers  de  dégagement  ; il  est  vrai  qu’il  y a une 
grande  salle  qui  est  la  première  pièce  du  grand  appar- 
tement, et  qui  dans  la  construction  de  la  maison  a été  des- 
tinée pour  faire  la  cage  d’un  grand  escalier  si  on  jugeoit 
à propos  de  le  construire. 

Ihi  mercredi  11.  — M”'  la  duchesse  de  Rohan  mourut 
à Paris  le  7 de  ce  mois;  elle  étoit  fille  de  M.  le  duc  de 
Chàtillon,  gouverneur  de  M‘r  le  Dauphin,  et  de  sa  première 
femme  Voisin,  fille  du  chancelier.  11  y avoit  longtemps 
qu’elleétoit  malade  de  la  poitrine,  et  cette  maladie  ne  lais- 
soit  aucune  espérance;  elle  a beaucoup  souffert  dans  les 
derniers  moments.  Elle  avoit  été  dame  de  M®'  la  Dauphine, 
et  avoit  cédé  sa  place  à sa  sœur  de  père,  M'"c  d’Henriche- 
inont.  Mmt  la  duchesse  de  Rohan  avoit  une  figure  agréa- 
ble; son  regard  lui  donnoit  une  physionomie  sérieuse, 
mais  tous  ceux  qui  l’ont  connue  disent  qu’elle  étoit  fort 
gaie;  elle  avoit  beaucoup  de  piété  et  de  vertu  ; elle  étoit 
fort  heureuse.  M.  le  duc  de  Rohan,  dont  on  ne  peut  assez 
louer  la  probité  et  la  politesse,  l’aimoit  passionnément  et 
n’étoit  occupé  que  de  ce  qui  pouvoitlui  plaire.  Elle  avoit 
trente-trois  ans;  elle  étoit  née  le  19  mai  1719.  Elle  ne 
laisse  qu’un  fils  qui  est  né  le  12  novembre  1747  et  une  fille 
qui  est  née  le  27  février  1743. 

Messieurs  du  parquet  vinrent  aussi  le  7 ici  ; ils  venoient 
demander  au  Roi , en  conséquence  de  l’arrêté  du  Parle- 
ment, le  jour  que  S.  M.  voudrait  bien  donner  pour  rece- 
voir la  députation  qui  lui  apporterait  les  remontrances. 
Le  Roi  les  vit  au  retour  de  la  chasse,  mais  il  ne  leur  donna 
aucune  réponse  verbale.  M.  le  chancelier  leur  remit  la 
réponse  du  Roi  par  écrit,  par  laquelle  S.  M.  leur  ordon- 
noit  de  lui  apporter  une  expédition  en  forme  de  l’arrêté 
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qui  avoitüxé  les  objets  des  remontrances.  En  eonséquence 
de  cette  réponse,  les  gens  du  Roi  eurent  ordre  du  Parle- 
ment, le  9,  de  revenir  ici  pour  demander  un  jour  à S.  M. 
pour  recevoir  une  députation  du  Parlement,  laquelle  re- 
metlroit  entre  ses  mains  les  articles  des  remontrances. 
Les  chambres  remirent  le  départ  des  gens  du  Roi  au 
jeudi  12  , sachant  que  le  Roi  devoit  partir  lundi  9 pour 
Choisy  et  n’en  revenir  que  jeudi  au  soir.  Elles  s'assem- 
blèrent encore  hier.  Il  y fut  arrêté  que  les  gens  du  Roi 
rendroient  compte  vendredi  13  de  l’exécution  des  ordres 
qu’ils  avoient  reçus.  Cependant  comme  les  chambres 
croient  ne  pouvoir  mieux  employer  leur  temps  qu’à 
l’examen  de  toutes  les  affaires  concernant  l’administra- 
tion des  sacrements,  ils  ont  résolu  de  ne  se  point  séparer 
pendant  la  quinzaine  qui  est  un  temps  ordinaire  de  va- 
cances, et  ils  continuent  à se  faire  rendre  compte  avec 
grand  soin  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  Ayant 
donc  appris  que  le  curé  d’Amboise  et  son  vicaire  avoient 
contrevenu  à leur  arrêt  en  reprenant  leurs  fonctions, 
ils  ont  donné  acte  au  procureur  général  de  la  plainte 
qu’ils  rendoient  sur  ce  sujet  et  ordonné  qu’il  en  seroit 
informé.  Ayant  été  instruits  aussi  que  l’arrêt  du  28  mars 
contre  le  curé  de  Saint-Pierre  le  Puellier  de  Tours  n’a 
pas  eu  son  exécution , que  le  procureur  du  Roi  de  cette 
ville  a gardé  vingt-quatre  heures  ledit  arrêt,  du  con- 
sentement du  lieutenant  criminel,  sans  autre  cause  de  ce 
retardement  que  parce  que  ses  officiers  étoient  prévenus 
que  l’arrêt  du  Parlement  seroit  cassé  par  un  arrêt  du- 
conseil,  ils  ont  ordonné  qu’information  seroit  faite  par- 
devant  le  juge  d’Amboise  qui  auroit  pouvoir  de  se  trans- 
porter hors  de  son  ressort,  et  que  cependant  le  procureur 
du  Roi  de  Tours  seroit  décrété  d’ajournement  personnel 
et  que  le  lieutenant  criminel  seroit  mandé  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  aux  chambres  le  4 mai  pro- 
chain. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  de  Cossé,  menin  de  Mr 
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le  Dauphin,  a perdu  une  petite  tille  qu’il  avoit,  âgée  de 
deux  ans  et  demi  ; elle  est  morte  le  13  mars  dernier. 

MmcdeUellefonds(du  Châtelet),  dame  de  Mm'la  Dauphine, 
qui  est  extrêmement  incommodée  depuis  longtemps,  a 
demandé  permission  de  se  retirer  ; elle  est  dans  unegrande 
piété,  et  vivoit  même  dans  la  plus  grande  retraite  qu’il 
lui  étoit  possible,  lorsqu’elle  étoit  obligée  d’être  à la  Cour. 
Mra'du  Châtelet  (Rochechouart),  qui  étoit  surnuméraire,  a 
été  nommée  pour  remplir  la  place  vacante;  elle  en  avoit 
déjà  les  appointements  et  en  faisoit  les  fonctions  fort  ré- 
gulièrement ; ainsi  ce  n’est  pas  un  changement  pour  elle. 
M'"c  de  Talaru  est  aussi  surnuméraire  de  Mme  la  Dauphine, 
même  plus  ancienne  que  M”' du  Châtelet;  mais  lorsque 
l’on  a les  appointements  et  le  service  la  différence  n’est 
pas  sensible. 

11  paroit  certain  que  le  mariage  de  M.  le  prince  de 
Condé  se  fera  avant  Marly  vraisemblablement,  même 
immédiatement  après  la  quinzaine  de  Pâques.  La  dame 
d’honneur  de  Mm'  la  princesse  de  Condé  est  nommée  ; 
c’est  Mmc  de  Roussillon  Chatte  ( Buttler)  ; elle  a une  fdle 
qui  a épousé  M.  de  la  Salle,  des  gendarmes.  Mm'  de  Rous- 
sillon étoit  belle-mère  de  M.  de  Chatte,  qui  avoit  une 
mouche  au  milieu  du  front.  Mmc  la  princesse  de  Condé 
aura  deux  dames,  Mmo  de  Jarzé  ( Briqueville)  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  et  Mmr  de  Renty.  M,nc  de  Renty  est  fille  ; 
elle  portera  le  nom  de  Madame,  parce  qu’on  la  fait  cha- 
noinesse;  elle  étoit  gouvernantede  Mllc  de  Soubise,  qui  a 
beaucoup  d’amitié  pour  elle. 

Le  P.  Perusseau,  confesseur  du  Roi,  de  M,r  le  Dauphin 
et  de  Mesdames,  est  fort  incommodé  depuis  longtemps,  ce 
qui  l’a  déterminé  à demander  que  le  Roi  voulût  bien 
nommer  un  autre  confesseur  à M'r  le  Dauphin  et  à 
Mesdames;  en  conséquence,  le  Roi  a nommé  le  R.  P.  la 
Rivée,  jésuite,  grand  directeur  et  fort  estimé. 

Du  jeudi  12,  Versailles.  — Il  a paru  ces  jours-ci  un 
imprimé  contenant  un  discours  prononcé  dans  la  séance 
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publique  delà  Société  royale  de  Nancy,  le  10 janvier 
dernier.  On  fut  étonné,  en  voyant  ce  discours,  dontl’au- 
teur  n’étoit  point  connu,  de  n’y  point  trouver  l'éloge  du 
roi  de  Pologne,  protecteur  et  fondateur  de  ladite  académie  ; 
il  y est  traité  des  différentes  sociétés  politiques,  militaires, 
religieuses,  de  commerce,  d’éducation  pour  l’instruction 
delà  jeunesse,  de  plaisir  et  de  famille,  et  de  l’excellence 
de  l’espèce  de  société  qui  peut  réunir  les  arts,  les  sciences 
et  les  vertus.  On  douteroil  peut-être  encore  de  l’auteur 
de  ce  discours,  encore  plus  digne  d’être  admiré  par  les 
sentiments  dont  il  est  rempli , que  par  l’élégance  et  la 
force  des  expressions,  si  on  n’avoit  pas  imprimé  à la 
suite  un  petit  discours  du  P.  de  Menou,  qui  ayant  pris  le 
paquet  cacheté,  le  remit  entre  les  mains  du  secrétaire  de 
l’Académie,  qui  avoit  fait  la  lecture  du  discours  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  que  le  P.  de  Menou  ajouta  à la  fin  de 
cette  lecture  fit  connoltre  à l’assemblée  que  l’auteur  du 
discours,  qui  s’annonçoit  comme  un  citoyen  désintéressé, 
étoit  le  roi  de  Pologne  lui-même.  J’ai  appris  depuis 
deux  jours  par  une  lettre  du  P.  de  Menou  envoyée  à la 
Reine,  que  ce  discours  a été  traduit  en  italien  et  lu  à 
l’académie  de  Rome  avec  les  plus  grands  applaudisse- 
ments, etqu’après  cette  lecture,  souvent  interrompue  par 
les  éloges  de  l’assemblée,  le  roi  de  Pologne  a été  nommé 
académicien  honoraire  de  cette  académie. 

Du  mardi  17,  Dampierre.  — Suivant  l’arrêté  du  Parle- 
ment, les  gens  du  Roi  dévoient  se  rendre  à Versailles  dès 
le  jeudi  12  pour  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  au  sujet 
des  remontrances  du  Parlement;  mais  le  Roi  n’étant 
revenu  de  Choisy  que  le  jeudi  au  soir,  ils  ne  purent 
avoir  audience  que  le  vendredi  matin;  ils  demandèrent 
à S.  M.  qu’il  voulût  bien  recevoir  les  remontrances  de 
son  Parlement  et  faire  attention  à la  nécessité  indispen- 
sable qu’il  y avoit  que  les  objets  des  remontrances  ne 
fussent  point  séparés  des  remontrances  mêmes,  et  qu’il 
voulût  bien  que  ce  fût  une  députation  qui  eût  l’honneur 
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de  lui  présenter  l'un  et  l’autre.  Le  Roi  leur  répondit  qu’il 
vouloit  les  objets  des  remontrances  et  qu’il  vouloit  qu’ils 
fussent  apportés  par  eux  et  non  par  une  députation.  On 
peut  juger  que  cette  réponse  du  Roi  ne  plut  pas  au  Par- 
lement. Il  y eut  plusieurs  opinions;  mais  enfin  il  fut 
décidé  que  les  objets  des  remontrances  seroient  portés 
par  les  gensdu  Roi,  mais  qu'en  les  présentantils  feroient 
de  très-humbles  et  très-fortes  représentations  à S.  M.  pour 
qu’elle  voulût  bien  donner  jour  pour  recevoir  les  remon- 
trances. En  conséquence,  les  gens  du  Roi  se  rendirent 
avant-hier  dimanche,  15  de  ce  mois,  à Versailles  et  pré- 
sentèrent les  objets  des  remontrances.  M.  d’Ormesson, 
avocat  général , en  les  présentant,  fit  un  assez  long  dis- 
cours et  fort  respectueux,  mais  cependant  en  conséquence 
de  l’arrêté  du  Parlement.  Le  Roi  ayant  pris  les  remon- 
trances les  remit  à M.  le  chancelier  et  répondit  qu’il 
feroit  savoir  ses  intentions  à sou  Parlement.  L’audience 
fut  dans  le  cabinet.  11  n’y  avoit  point  eu  de  conseil  de 
dépêches,  mais  tous  les  ministres  y étoient  présents,  ex- 
cepté M.  d’Argenson,  qui  dans  ce  moment  étoit  descendu 
chez  MKr  le  Dauphin  pour  la  signature  du  contrat  de 
mariage  dont  je  parlerai  ci-après,  et  M.  dePaulmy,  qui 
ne  s’y  trouva  .pas  dans  le  moment.  Je  ne  sais  si  dans  le 
casque  M.  d’Argenson  eût  été  présent,  ce  n’auroit  pas  été 
à lui,  comme  ayant  le  département  de  Paris,  plutôt  qu’à 
M.  le  chancelier , que  le  Roi  auroit  remis  les  objets  des 
remontrances.  Depuis  ce  temps  il  ne  s’est  rien  passé  au 
Parlement,  à moins  que  ce  ne  soit  aujourd’hui. 

Le  contrat  de  mariage  qui  fut  signé  avant-hier,  dont 
j’ai  parlé,  étoit  celui  de  M.  de  Tracy  avec  la  fille  de  M.  de 
Verzure,  banquier  de  Gènes.  M.  de  Verzurea  une  autre 
fille  qui  a épousé  M.  de  Balbi , Génois,  frère  de  Mm<‘  Bri- 
gnole. M.  de  Tracy  est  fils  d’une  Druy,  parente  de  MM.  de 
Tavannes  et  soeur  de  M.  de  Montai,  chevalier  de  l’Ordre. 
M.  de  Montai  étoit  à cette  signature  avec  un  de  ses  petits 
fils  qui  s’appelle  M.  de  la  Rochette.  M.  de  Montai  a eu 
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deux  filles  dont  l’une  a épousé  M.  de  la  Rivière , an- 
cienne noblesse  de  Bretagne,  et  l’autre  M.  de  la  Ro- 
chette. 

J'oubliois  une  réflexion  par  rapport  à l’audience  don- 
née aux  gensdu  Roi.  Des  gens  peut-être  mal  instruits  ont 
pensé  que  le  Roi  ayant  envoyé  des  lettres  patentes  à son 
Parlement,  il  y a déjà  quelque  temps , et  le  Parlement 
an  lieu  d'enregistrer  ces  lettres  patentesayant  arrêté  qu’il 
seroit  fait  des  remontrances  en  conséquence  et  que  ces 
remontrances  seroient  jointes  à celles  auxquelles  on  tra- 
vailloit  depuis  longtemps,  le  Roi  auroit  pu  et  même  dû 
faire  dire  à son  Parlement  qu’il  ne  vouloit  recevoir  ni  dé- 
putation ni  même  Messieursdu  parquet,  jusqu’à  ce  qu’on 
lui  eût  rendu  compte  de  l’enregistrement  de  ses  lettres 
patentes.  Il  faut  bien  que  ce  raisonnement  ne  soit  pas 
juste,  parce  qu’il  n’a  pas  été  suivi. 

Il  parolt  depuis  peu  un  imprimé,  sous  le  nom  d'ins- 
tructions pastorales,  de  M.  l’archevêque  de  Sens  (Languet 
de  Gergy  );  il  contient  des  sentiments  bien  catholiques  et 
des  expressions  bien  fortes  par  rapport  aux  disputes  pré- 
sentes. Il  y a entre  autres  choses  une  citation  bien  frap- 
pante du  P.  Bourdaloue  au  sujet  des  progrès  rapides  du 
luthéranisme.  Il  fait  une  comparaison  avec  les  consé- 
quences terribles  que  l’on  peut  prévoir  des  entreprises 
contre  l’autorité  de  l’Église. 

Samedi  dernier,  li  de  ce  mois,  M.  le  duc  d’Harcourt 
perdit  son  procès  à la  grande  chambre  contre  M.  de  Guer- 
chy  qui  a épousé  sa  nièce  ; il  l’avoit  déjà  perdu  aux  re- 
quêtes du  palais,  et  la  sentence  a été  confirmée.  L’abbé 
d’Harcourt,  frère  du  maréchal,  ayant  hérité  sans  diffi- 
culté du  duché  à la  mort  de  son  frère,  avoit  compté  se 
faire  recevoir  au  Parlement  et  donner  ensuite  la  démission 
du  duché  en  faveur  de  son  frère,  que  l’on  nommoit  alors 
fe  comte  de  Beuvron  et  qui  est  aujourd’hui  le  duc  d’Har- 
court. ie  crois  que  l’on  sait  que  MM.  d’Harcourt  étoient 
quatre  frères  : le  duc  depuis  maréchal , capitaine  des 
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gardes  du  corps,  qui  avoit  épousé  M"'  de  Barbezieux  (t) 
et  qui  en  avoit  eu  trois  filles  et  un  garçon  ; le  garçon,  qui 
avoit  un  régiment  de  cavalerie,  comme  je  l’ai  marqué, 
mourut  quelque  temps  avant  son  père  ; des  trois  filles, 
l’une  a épousé  M.  d’Hautefort  et  est  morte  à Vienne  ; l’au- 
tre M.  le  prince  de  Croy  ; elle  est  morte  aussi  il  y a plu- 
sieurs années;  et  une  autre  M.  de  Guerchy  ; c’est  la  seule 
qui  reste.  M'"'  de  Croy  a laissé  trois  enfants  ; ainsi  les  hé- 
ritiers directs  du  maréchal  d’Harcourt  au  moment  de  sa 
mort  étoient  Mm*  de  Guerchy,  Mme  d’Hautefort  (2)  et  les 
enfants  de  M"e  de  Croy  représentant  leur  mère.  On  sait 
aussi  qu’aux  termes  de  l’édit  de  1711,  les  parents  les  plus 
proches  de  ceux  qui  sont  appelés  au  duché  héritent  de  la 
terre  sur  laquelle  estle  duché,  avec  le  revenu  jusqu’à  con- 
currence de  i,000  livres  de  rente;  et  à l’égard  du  surplus 
de  la  valeur  dudit  duché,  ils  sont  obligés  d’en  payer  la  va- 
leur sur  le  pied  du  denier  vingt-cinq  du  revenu.  L’abbé 
d’Harcourt,  voulant  prévenir  toutes  contestations  entre  son 
frère  et  ses  nièces,  avoit  fait  de  concert  avec  eux  un  acte 
par  lequel  tout  éloit  arrangé  pour  le  payement  en  com- 
pensation ou  en  argent;  muis  il  y avoit  des  conditions 
dans  cet  acte  pour  faire  estimer  différentes  parties  du 
duché,  lequel  vaut  au  moins  32,000  livres  de  rente.  Cet 
acte  fut  signé  par  toutes  les  parties,  môme  parM.  de  Guer- 
chy ; mais  l’abbé  d’Harcourt  mourut  subitement,  fort  peu 
de  temps  après,  sans  avoir  été  reçu  au  Parlement,  par 
conséquent  sans  avoir  fait  la  cession  du  duché  et  sans  que 
les  conditions  de  l’acte  aient  pu  être  exécutées.  H s’agis- 
soitdonc  desavoir  si  cetacte  pouvoitôtre  regardé  comme 
bon  et  subsister.  Le  consentement  unanime  des  parties, 


(1)  Il  avoit  épousé  en  premières  doccs  la  soeur  de  M.  le  duc  de  Villeroy 
d’aujourd’hui  ; mais  elle  vécut  peu  de  temps  et  il  n’en  eut  point  d’enfants. 
(A# te  du  duc  de  Luyncs.) 

(2)  Elle  est  morte  depuis  son  père  ; mais  aujourd’hui  le  procès  regai  doit  ses 
enfants  el  M1 2"1"  de  Guerchy.  ( Note  du  duc  de  Luynri.) 
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la  signature,  l’agrément  du  Roi  pcrur  la  cession  du  duché 
avec  la  conservation  des  honneurs,  prouvé  par  une  lettre 
■de  M.  de  Saint-Florentin,  paroissoient  à M.  le  duc  d’Har- 
court des  raisons  assez  fortes  en  sa  faveur  ; mais  les  con- 
ditions essentielles  à l’acte  u’ayant  point  été  exécutées, 
cet  acte  a été  jugé  nul,  et  les  choses  se  sont  trouvées  au 
môme  état  que  si  M.  le  duc  d'Harcourt  d’aujourd’hui  avoit 
recueilli  le  duché  directement  à la  mort  du  maréchal,  et 
par  conséquent  n’y  ayant  aucune  convention  préalable. 
11  est  obligé  de  dédommager  sa  nièce  et  ses  petits-neveux 
aux  termes  de  l’édit  de  1711.  Les  autres  frèresdu  feu  ma- 
réchal étoient  l’abbé  d’Harcourt  et  le  comte  de  Beuvron 
dont  je  viens  de  parler,  aujourd’hui  duc  d’Harcourt,  et 
le  chevalier  aujourd’hui  comie  d’Harcourt;  il  y avoit  ou- 
tre cela  deux  sœurs,  M”'  de  Maillot  et  M"'  de  Beuvron. 
Mwc  de  Maillot  est  morte  sans  enfants. 

M1"'  la  duchesse  de  Crussol  { Antin  ) prit  son  tabouret 
dimanche  dernier.  J’ai  marqué  à l’occasion  de  son  mariage 
que  le  Roi  avoit  fait  espérer  alors  qu’il  permettroit  à M . le 
duc  d’Czès  de  céder  le  duché  à son  fils.  Le  Roi  ayant  eu 
la  bonté  de  dire  le  vendredi  ou  samedi  qu’il  avoit  donné 
cette  permission,  il  a trouvé  bon  qu'elle  fût  présentée  aus- 
sitôt sans  attendre  la  lettre  de  M.  de  Saint-Florentin.  Le 
tabouret,  comme  j’ei  pu  le  dire  ailleurs,  se  prenoit autre- 
fois au  grand  couvert,  où  le  feu  Roi  disoit  à la  personne 
titrée  : « Madame,  asseyez-vous.  » Aujourd’hui  c’estdans 
le  cabinet  du  Roi,  et  ensuite  chez  la  Reine.  Les  droits  que 
l’on  a coutume  de  payer,  qui  montent  à 1,54-0  livres,  se 
payent  à la  chambre  de  la  Reine,  savoir  1,400  livres  pour 
la  chambre  et  140  livres  pour  le  porte-table.  Ce  droit  du 
porte-table  vient  apparemment  de  ce  que  le  tabouret  se 
prenoitau  grand  couvert.  On  remet  ces  1,540  livres  entre 
les  mains  de  la  première  femme  de  chambre  de  la  Reine. 
Cette  fixation  à 1,540  livres  vient  de  l’ancienne  valeur 
des  louis  à 14  livres  : 100  louis  pour  le  tabouret,  et 
10  louis  pour  le  porte-table. 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1785. 


415 


Du  jeudi  19,  Dampierre.  — Les  gens  du  Roi  revinrent 
le  lundi  16  à Versailles.  Le  Roi  leur  dit  : « Je  ne  changerai 
rien  à ce  que  je  vous  dis  hier;  vous  reviendrez  le  mer- 
credi 2 mai  pour  recevoir  mes  ordres.  » Il  paroitque  ce 
jour  2 mai  est  destiné  à recevoir  les  remontrances,  ou  du 
moins  il  indiquer  le  jour  qu’elles  seront  apportées. 

Voici  ce  qu’on  me  mande  de  Paris  du  19  : 

« Ce  qui  a paru  bien  dur  au  public,  ça  été  le  retardement 
qu’a  éprouvé  M"E  de  Brun.  Son  procès  iinissoit  ce  matin. 
M.  Molé  a proposé  aux  chambres  de  faire  commencer  cette 
audience  dès  six  heures  du  matin,  en  donnant  parole  que 
tout  seroit  fini  à dix  heures.  Ils  ont  été  inexorables,  et 
quoiqu’il  ne  s’agit  que  de  recevoir  la  réponse  du  Roi,  ils 
ont  voulu  qu’il  fût  dit  qu'aucune  affaire  de  particulier 
ne  pouvoit  interrompre  ce  qu’ils  appellent  les  affaires 
publiques.  Ils  ont  d’ailleurs  ordonné  que  s’il  arri  voit  dans 
la  quinzaine  quelque  événementqui  requit  leur  présence, 
le  premier  président  en  seroitavertietlesconvoqueroit.  » 

Je  n’ai  point  marqué  que  ce  fut  Mrao  de  Rians  (Croissy) 
qui  quêta  dimanche  dernier  des  Rameaux;  elle  m’a  dit 
que  la  quête  a été  à 58  louis,  dont  le  Roi,  la  Reine  et  la 
famille  royale  font  la  plus  grande  partie.  On  quête  le 
malin  et  l’après-dlnée,  et  à chaque  fois  le  Roi  donne  10 
louis  et  la  Reine  5,  et  je'crois  M*r  le  Dauphin  2 aussi  à 
chaque  fois  et  Mesdames  autant. 

J’oubliois  de  marquer  que  le  Parlement  a continué  jus- 
qu’à présent  de  s’occuper  de  tout  ce  qui  regarde  les  refus 
de  sacrements.  Ce  sont  tous  les  jours  de  nouvelles  dénon- 
ciations. Mardi  dernier,  il  fut  question  encore  du  curé  de 
Saint-Aignandela  ville  de  Chartres,  quia  repris  ses  fonc- 
tions malgré  un  décret  de  prise  de  corps  prononcé  par  le 
]>ailliage  de  Chartres,  et  du  curé  et  vicaire  deSaint-Remy 
de  la  ville  de  Troyes,  qui  sont  dans  le  même  cas.  Les  af- 
faires les  plus  importantes  des  particuliers  doivent  à leur 
avis  céder  à celles-ci,  et  les  lettres  patentes  sont  regar- 
dées comme  non-avenues.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c'est 
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que  l’on  n’ose  pointprévoir  dans  l’avenir.  Il  paroll  même 
que  l’on  ne  peut  espérer  un  intervalle  de  délibérations  et 
de  procédures  sur  de  pareilles  matières,  qu’en  cas  qu’il  ne 
se  présente  point  de  nouvelles  dénonciations. 

J’entendis  conter  à la  Reine  il  y a quelques  jours  un  fait 
peu  important,  mais  singulier.  Le  roi  de  Pologne  son 
jière  étoit  aux  Deux-Ponts  dans  le  temps  de  la  mort  du 
roi  de  Suède  (1);  ne  pouvant  plus  demeurer  dans  un  lieu 
appartenant  au  roi  de  Suède,  il  prit  le  parti  de  se  retirer 
sur  les  terres  de  France  en  Alsace;  M.  le  duc  d’Orléans, 
alors  régent,  donna  tous  les  ordres  pour  la  sûreté  de  ce 
prince  et  pour  les  traitements  les  plus  honorables.  La  pre- 
mière place  où  il  se  retira  fut  ù Landau.  11  y avoit  à Lan- 
dau un  régiment  d’infanterie  et  un  de  dragons,  destinés 
pour  la  garde  de  ce  prince.  Le  lmsard  fit  que  le  régiment 
d’infanterie  étoit  Dauphin,  commandé  alors  par  M.  d'O- 
rival,  et  le  régimentde  dragons  étoit  la  Reine,  dont  M.  de 
Chatte  étoit  colonel.  C’étoit  une  combinaison  extraordi- 
naire que  la  princesse  destinée  par  la  Providence  ù être 
reine  de  France,  fût  à son  arrivée  en  France  gardée  par 
la  Reine  et  par  le  Dauphin. 

Du  vendredi  20,  Dampierre.  — M”"  de  Luynes  me  manda 
hier  de  Versailles  que  M1 2 3”'  la  duchesse  d’Havré  (2)  est 
morte  à Paris;  elle  n’a  été  malade  que  deux  jours;  elle 
avoit,  je  crois,  environ  soixante  ans.  Elle  étoit  sœur  du 
prince  de  Lanti.  Elle  laisse  au  moins cinqenfants;  l’alné 
qui  a épousé  M,k  de  Tingry;  le  cadet,  qui  est  marié  en 
Espagne  et  qui  a changé  de  nom  (3);  une  fille  carmélite 
rue  de  Grenelle  à Paris;  M"‘c  de  Tana,  mariée  en  1714, 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et  une  autre  née  eu  1717  et 

(1)  Charles  XII,  mort  le  11  décembre  1719. 

(2)  Elle  avoit  été  mariée  en  1712  à M.  de  Croy,  marquis  d'Ounillv,  depuis 
duc  d'IIavré,  mort  le  24  mai  1727.  (Ao/e  du  duc  de  Luynes.) 

(3) 11  a pris  le  nom  de  Priégo,  en  épousant  la  lille  unique  de  M.  le  duc  de 
Sanlo-Gemini,  prince  de  Iklmontc,  appelé  le  prince  de  Lanti,  son  oncle  ma- 
ternel. ( fiole  du  duc  de  Luynes.) 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1785 


417 


mariée  en  Espagne  en  1737  à un  M.  le  marquis  d’A- 
riza. 

On  trouvera  ci-après  la  liste  des  princesses  et  des  dames 
qui  ont  servi  à la  cène  de  la  Reine.  On  trouvera  aussi  la 
liste  de  la  cène  du  Roi.  le  la  mets  parce  que  l’on  me  l’a 
envoyée.  Comme  il  n’v  a rien  de  réglé  pour  ceux  qui  y 
servent,  que  ce  n’est  point  le  Roi  qui  les  nomme,  mais  le 
grand  maître,  il  n’y  a rien  à remarquer.  Il  n’y  eut  point 
de  sermon  hier  à la  cène  du  Roi,  fiarce  que  le  prédicateur 
avoit  appris  la  veille  la  mort  de  son  père  ; je  ne  sais  point 
encore  quel  étoit  le  nom  de  ce  prédicateur  ni  de  celui  de 
la  cène  de  la  Reine. 

Cène  de  la  Reine. 

Madame  Infante,  Madame  Adélaïde,  M“r  la  duchesse 
d’Orléans,  M'"'  la  duchesse  de  Brissac,  M“e  la  duchesse  de 
Fitz-James,  M“"  la  duchesse  de  Boufllers,  M”'  la  marquise 
de  Bouzols,  Mmc  la  comtesse  de  Sceaux,  M”*  la  marquise 
de  Talleyrand,  Mmc  la  comtesse  de  Gramont,  M"*  la  mar- 
quise de  Flavacourt,  Mm'la  marquise  du  Châtelet,  M"w  la 
marquise  de  Beuvron,  M“,,!la  marquise  de  Paulmy,  M"’r  la 
comtesse  de  Narbonne.  Elle  a aussi  quêté. 

Cène  du  Roi. 

Msr  le  Dauphin,  M.  le  due  d’Orléans,  M.  le  prince  de 
Condé,  M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Conly, 
M.  le  comte  de  la  Marche,  M.  le  prince  de  Bombes,  M.  le 
comted’Eu,  M.  le  duc  de  Penthièvre,  M.  de laChesnelaye, 
M.  de  Flamarens,  M.  le  marquis  de  Sourches,  M.  le  che- 
valier de  Flamarens,  deux  gentilshommes  servants. 

M.  le  marquis  d’Armentières  a fait  un  voyage  ou  deux 
A la  place  de  M.  de  Sourches;  mais  quand  M.  de  Sourches 
est  revenu,  M.  d’Armentières  lui  a cédé  sa  place. 

il  y avoit  la  tôle  du  cortège  M.  le  comte  de  Charolois, 
M.  le  marquisde l,ivry,  6 maîtres  d’hôtelsde  quartier,  les 
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contrôleurs  de  la  bouche  du  Roi,  M.  le  marquis  de  Brézé, 
M.  des  Grandes  et  un  sous-maltre  des  cérémonies.  M.  Mé- 
nard, comme  contrôleur  général  de  la  bouche  du  Roi, 
présentait  les  plats  aux  servants. 

Du  dimanche  de  Pâques  22,  Dam-pierre.  — On  trouvera 
ci-dessus,  à la  date  du  9,  un  grand  détail  de  ce  qui  s’est 
passé  entre  le  roi  de  Prusse  et  Voltaire  ; il  y avoit  lieu  de 
croire  alorsque  Voltaire  pourroit  obtenir  grâce,  mais  il  pa- 
rolt  que  tout  est  bien  changé.  J’avois  déjà  entendu  dire 
que  Voltaire  étoità  Hambourg  (1)  et  qu’il  y étoit  tombé 
considérablement  malade.  On  ne  peut  s’empêcher  de  co- 
pier ici  un  article  de  la  Gazette  d' Amsterdam  sur  cette  nf-' 
faire  ; il  est  curieux  et  singulier. 

Extrait  d'une  lettre  de  Berlin. 

« Nous  avons  été  surpris  deliredanslatfaseMed’t/trecât, 
à l’article  de  Berlin,  que  la  santé  de  M.  de  Voltaire  étant 
fort  dérangée,  ce  poète  avoit  renouvelé  ses  instances  au- 
près du  Roi  pour  en  obtenir  son  congé  et  n’avoit  pu  en- 
core l'obtenir.  On  lit  dans  le  môme  article  que  M.  de  Vol- 
taire avoit  remis  au  Roi  la  clef  d’or  (2)  et  la  croix,  et  qu’il 
avoit  renoncé  â ce  qui  pouvoit  lui  être  dil  du  reste  de  ses 
pensions.  Voici  la  copie  d’une  lettre  que  le  Roi  écrivit 
dans  ce, temps  là  à ce  poète,  qui  prouve  que  ce  gazetier 
a été  bien  mal  informé.  J’avertirai  auparavant  que  M.  de 
Voltaire  a reçu  l’argent  de  ses  pensions  jusqu’au  jour  de 
son  départ. 


(1)  Je  crois  que  c’est  à Leipsick.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  On  prétend  que  Voltaire,  en  renvoyant  la  clef  au  roi  de  Prusse,  lui  en- 
voya en  même  temps  ces  quatre  vers  : 

Je  vous  la  rends  avec  douleur. 

L’ayant  reçue  avec  tendresse, 

Comme  un  amant  dans  sa  fureur 
Rend  le  portrait  de  sa  maîtresse. 

Ces  vers  ne  sont  pas  trop  aigues  de  Voltaire,  et  la  plaisanterie  serait  bien 
mal  placée.  (Mole  du  duc  de  Lugnes.  ) 
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lettre  du  roi  de  Prusse  écrite  a / otlaire  le  16  mars  1 753  (1). 

» Il  n'étoit  pas  nécessaire  que  vous  prissiez  le  prétexte  du  besoin  que 
vous  me  dites  avoir  des  eaux  de  Plombières  pour  me  demander  votre 
congé;  vous  pouvez  quitter  mon  service  quand  vous  voudrez;  mais 
avant  de  partir  faites-moi  remettre  le  contrat  de  votre  engagement, 
la  clef,  la  croix  et  le  volume  de  poésie  que  je  vous  ai  confié.  Je  sou- 
haiterais que  mes  ouvrages  eussent  été  seuls  exposés  à vos  traits  et  a 
ceux  de  Ktenig  ; je  les  sacriûc  de  bon  cœur  à ceux  qui  croient  augmen- 
ter leur  réputation  en  diminuant  celle  des  autres.  Je  n’ai  ni  la  folie  ni 
la  vanité  de  certains  auteurs  ; les  cabales  des  gens  de  lettres  me  pa- 
raissent l'opprobre  de  la  littérature  Je  n'en  estime  cependant  pas  moins 
les  honnêtes  gens  qui  lus  cultivent.  Les  chefs  de  cabales  sont  seuls  avi- 
lis à mes  yeux.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  » 

« On  sait  ici  que  leKoi  ne  parle  des  critiques  de  M.  Kœnig 
contre  ses  ouvrages,  que  parce  que  M.  de  Voltaire,  dans  sa 
lettre,  tl  laquelle  celle-ci  sert  de  réponse,  avertissoit  le 
roi  que  M.  Kœnig  vouloit  écrire  contre  les  ouvrages  de  Sa 
Majesté.  » 

Extrait  d'une  lettre  de  M™  de  Lutjnes  du  22  avril. 

M.  de  Cliautnes  vient  de  me  dire  qu'il  a vendu  sa  charge  de  lieute- 
nant général  de  Bretagne  600,000  livres  à M.  le  duc  d’ Aiguillon. 

C’est  M.  l'archevêque  de  Narbonne  ( La  Hoche-Aymon  ) qui  a ofli  - 
cié,  et  M“e  de  Voyer  ( Mailly  ) qui  a quêté.  Iæ  Roi  a resté  en  liant,  a 
cause  de  quelques  douleurs  d'hémorroïdes. 

a 

(I)  Cette  lettre  a été  écrite  par  le  roi  de  Prusse  en  réponse  à la  demande 
que  lui  avoit  faite  Voltaire  d'une  permission  pour  aller  prendre  les  eaux  de 
Plombières.  Voltaire  a eu  défense  de  venir  en  France  ; il  a d'abord  été  à 
Hambourg  ou  à Leipsick,  où  il  aété  assez  malade  ; il  reçut,  à ce  que  l'on  pré- 
tend, une  lettre  de  Maupertuis,  qui  est  vivement  piqué  contre  lui  à cause  de 
l'affaire  de  txmnig  dont  j'ai  déjà  parlé.  Les  amis  de  Voltaire  prétendent  que 
cette  lettre  étoit  une  espèce  de  cartel  ; ils  ont  répandu  dans  le  public  que 
Voltaire  avoit  fait  à cette  lettre  fort  courte  une  réponse  fort  longue,  dans  laquelle 
il  disoit  entr'autres  choses  que  Maupertuis  prenoit  fort  bien  son  temps,  puis- 
qu'il étoit  dans  ce  moment  malade  dans  son  lit,  n’ayant  pour  toutes  armes  que 
son  pot  de  chambre  et  sa  seringue  à lui  jeter  à la  tête.  Les  mêmes  nouvellis- 
tes ajoutent  que  le  cartel  de  Maupertuis  finissait  par  ces  mob.  : ■ Tremblez,  je 
parle.  » Tout  cela  est  une  petite  fable  faite  à plaisir  pour  faire  parler  de  Voltaire. 
Il  y a des  gens  qui  soutiennent  que  le  fait  est  vrai.  ( Note  du  duc  de  l.uynes.  ) 

27. 
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Du  mardi  21,  Dampierre.  — Je  ne  sais  si  j’ai  marqué 
la  grâce  que  M.  de  Flamarens  a obtenue.  Le  Roi  a donné 
A un  de  ses  neveux  la  survivance  de  sa  charge  de  grand 
louvetier.  Ce  neveu  est  le  troisième  des  quatre  fils  de  son 
frère.  Cette  charge  donne  les  entrées  de  la  chambre.  Le 
Rci  a accordé  cette  seconde  grâce  au  neveu.  M.  de  Fla- 
marens a prié  M""'  de  Luynes  de  les  demander  aussi  à la 
Reine  qui  a bien  voulu  y consentir.  C’est  un  respect  que 
l’on  rend  toujours  la  Reine,  comme  de  la  remercier  tou- 
jours des  grâces  que  le  Roi  accorde.  Ceci  même  est  un 
devoirencore  plus  essentiel  s’il  est  possible,  puisque  toute 
entrée  chez  la  Reine  ne  doit  être  accordée  que  par  la  Reine 
avec  l’agrément  du  Roi. 

Il  y a deux  jours  que  j’ai  appris  que.M.  le  duc  de  Chaul- 
nes  a vendu  à M.  le  duc  d’Aiguillon  la  lieutenance  géné- 
rale de  Bretagne  000,000  livres.  M.  d’Aiguillon  n’est  que 
maréchal  de  camp;  cependant  le  Roi  lui  donne  le  com- 
mandement en  Bretagne.  Nous  avons  presque  toujours  vu 
ce  commandement  donné  à un  maréchal  de  France,  ou 
au  moins  à un  lieutenant  général;  ceci  parolt  une  grâce 
nouvelle  en  faveur  de  MM.  d’Aiguillon  et  de  Chaulnes. 

M"'  de  Tournon  fut  présentée  hier  par  M"0'  de  Soubise, 
sa  belle-mère,  et  prit  son  tabouret.  Elle  a été  présentée 
sous  le  nom  de  Soubise,  parce  qu’elle  se  trouvera  la  seule 
fille  de  M.  de  Soubise  A marier  lorsqu’elle  reparoltra  A la 
Cour.  Les  fiançailles  sont  décidées  pour  le  mercredi  2 
mai,  et  le  mariage  pour  le  jeudi  3.  M11'  de  Tournon 
portera  la  robe  de  sa  sœur.  On  sait  qu’elle  est  tille  de 
M.  de  Soubise  et  de  sa  seconde  femme  (Carignan  ). 

J’ai  marqué  qu’â  la  retraite  de  M.  de  Saint -Jal,  M.  de 
Montigny  a eu  sa  brigade.  Le  bâton  d’exempt  a été  donné 
AM.  de  Clelles,  fils  deM.  Mesnard,  principal  commis  de  la 
maison  du  Roi  et  de  la  Reine.  Cet  arrangement  ne  s’est 
point  fait  sans  donner  occasion  A quelques  murmures  de 
la  part  des  exempts  des  gardes  du  corps.  M.  de  Clelles  est 
depuis  six  ans  officier  de  cavalerie  dans  le  Colonel-géné- 
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ral.  M.  Mesnardson  père  est  extrêmement  affligé  dece qu’il 
a entendu  dire,  d’autant  plus  qu'il  parolt  qu’il  s’est  con- 
duit dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence.  M.  Mesnard  a deux  fils,  dont  l'alné  est  contrôleur 
de  la  maison  du  Roi;  voyant  que  le  second  se  destinoit 
à la  guerre,  il  alla  trouver,  il  y a six  ans,  M.  le  duc  de 
Villeroy  et  lui  dit  que  l’idée  d’un  bâton  d’exempt  lui  étoit 
venue,  seulement  pour  solliciter  cette  grâce  au  bout  d'un 
certain  nombre  d’années  et  que  son  filsauroit  servi  dans 
la  cavalerie;  mais  qu’il  venoit  lui  demander  conseil,  ne 
voulant  point  s’attacher  à ce  projet,  si  M.  leduede  Villeroy 
ne  le  jugeoit  pas  convenable  ; qu’il  se  rendoit  justice  sur 
la  naissance,  mais  que  depuis  six  ou  sept  générations  ses 
pères  et  lui  avoient  toujours  occupé  des  emplois  honora- 
bles dans  la  maison  du  Roi.  M.  le  duc  de  Villeroy  l’assura 
qu’il  pouvoit  parfaitement  bien  suivre  celte  idée,  et  lui 
ajouta  que  le  terme  de  six  ans  qu’il  se  proposoit  d’attendre 
lui  donneroit  le  moyen  de  remplir  quelques  engagements 
qu’il  avoil  et  de  pouvoir  en  prendre  un  nouveau  pourson 
fils.  M.  Mesnardaété  retrouver  M.  leduede  Villeroy  dans 
celte  occasion-ci  et  l’a  fait  souvenir  de  ce  quis’étoit  passé. 
M.  le  duc  de  Villeroy  lui  a dit  qu’il  étoit  libre  et  à portée 
de  tenir  ses  engagements;  il  en  a rendu  compte  au  Roi 
qui  a accordé  cette  grâce  sans  aucune  difficulté.  M.  Mes- 
nard et  son  fils  ont  vu  MM.  les  capitaines,  le  major,  plu- 
sieurs chefs  de  brigades  et  autres  officiers;  ils  ont  été 
parfaitement  bien  reçus  de  tous,  et  ne  croyoient  pas  de- 
voir éprouver  des  sentiments  aussi  opposés.  Ces  premiers 
discours  commencent  à se  calmer.  Si  on  raisonnoit  sur  ce 
qui  devroitétre  pour  la  plus  grande  règle,  il  est  certain 
que  tous  les  gardes  du  corps  devant  être  gentilshommes, 
il  n’y  auroit  que  la  noblesse  qui  pût  être  à portée  de  les 
commander,  et  que  même  ceux  du  corps  qui  parviennent 
au  bâton  d’exempt  se  trouveroient’ainsi  gentilshommes  par 
• l’observance  exacte  delà  règle;  mais  il  faudrait  cette  exacte 
observation,  et  qu’il  n’y  eût  point  d’exemples  contraires. 
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I)u  mercredi  -25.  — M“*  de  Luynes  me  mande  d’hier 
que  le  Koi  s’est  trouvé  incommodé  de  coliques  et  de  dou- 
leurs assez  fortes  dans  les  jambes.  J’en  suis  d autant 
moins  surpris,  qu’il  me  fit  l'honneur  de  me  dire,  il  y a 
trois  jours,  que  les  huit  ou  dix  derniers  jours  du  ca- 
rême, il  s’étoit  trouvé  excessivement  ennuyé  du  mai- 
gre, ce  qui  neluiétoit  point  encore  arrivé.  11  devoit  aller 
à Bellevue;  ce  voyage  est  changé;  il  va  à Trianon  où  il 
compte  prendre  des  eaux. 

I,e  procès  de  M,  le  maréchal  do  Belle-lsle  devoit  être 
jugé  hier  an  conseil  des  finances;  il  est  remis  encore  à 
huit  jours.  Le  conseil  d’hier  fut  employé  à examiner  des 
difficultés  qui  se  trouvent  à l’occasion  du  mariage  de 
M.  le  prince  de  Coudé.  M.Te  comte  de  Charolois  propose 
de  demander  au  Boi  la  permission  que  M.  le  prince  de 
Coudé  fasse  une  substitution  graduelle  et  perpétuelle 
pour  tous  les  mêles  de  sa  branche,  en  appelant  M.  le 
prince  de  Conty,  M.  le  comte  de  la  Marche  et  tous  leurs 
descendants  mêles.  Il  demande  aussi  que  tout  cela  se 
fasse  sans  avis  de  parents.  Tous  Messieurs  du  conseil  ont 
répondu,  sur  le  premier  article  de  la  substitution,  que  le 
Roi  pouvoit  l’accorder  et  l’autoriser,  mais  qu’à  l’égard  de 
se  passer  de  l’avis  de  parents,  c’étoit  contre  toutes  lois 
et  toute  justice  , toutes  les  tantes  se  trouvant  exclues  de 
la  succession  par  un  mineur  et  par  un  tuteur  qui  y est 
appelé  le  premier.  Ce  détail  est  très-sûr. 

J’ai  déjà  parlé  du  voyage  de  M.  le  bailli  de  Froulay. 
M1"'  de  Luynes  me  mande  qu’il  prit  hier  congé  pour  se 
rendre  auprès  du  roi  de  Prusse.  Pendant  son  absence, 
qu’il  compte  qui  sera  de  quatre  mois,  M.  le  chevalier  de 
Grigneux,  trésorier  de  l’ordre  de  Malle,  restera  chargé  des 
affaires  de  l’ordre. 

Kl  le  me  mande  encore  qu’elle  a présenté  M.  le  cheva- 
lier de  Guignes,  qui  a été  pendant  dix  ans  à Malte  ; il  est 
d’une  très-bonne  maison  de  Flandre. 

Le  procès  dont  je  viens  de  parler  de  M.  de  Belle-lsle 
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aurait  dû  être  rapporté  il  y a longtemps;  ses  parties  ad- 
verses, c’est-à-dire  quelques  vassaux  de  Gisors,  à la  tète 
desquels  est  M.  de  Boisdelmé,  ci-devant  capitaine  dans 
le  régiment  mestre-de-camp-des-dragons,  aujourd’hui 
exempt  des  gardes  du  corps,  ont  fait  imprimer  un  mé- 
moire qui  n’est  au  nom  de  personne  et  dont  je  ne  sais 
point  du  tout  l’auteur.  Ce  mémoire  est  séduisant  quand 
on  ne  sait  pas  les  raisons  de  M.  de  Belle-lsle.  U y a vers 
la  fin  des  expressions  trop  peu  ménagées  sur  M.  de  Belle- 
lsle. Le  Roi  sait  bien  le  temps  qu'il  y a que  cette  affaire 
dure;  il  en  a parlé  souvent  à M.  de  Belle-lsle  ; il  y a quatre 
ou  cinq  jours  qu’il  lui  demanda  s’il  ne  serait  pas  jugé. 
M.  de  Belle-lsle  lui  répondit  que  cela  ne  se  pouvoit  pas 
ce  jour-là,  puisque  S.  M.  ne  donnoit  pas  de  conseil  de 
finances;  le  Roi  répondit  qu’il  n’avoit  point  dit  qu’il  n’en 
donnerait  point,  et  chargea  M.  de  Belle-lsle  d’aller  sur- 
le-champ  chez  M.  le  garde  des  sceaux  voir  s’il  étoit  prêt 
de  faire  son  rapport.  M.  le  garde  des  sceaux  ne  se  trouva 
pas  en  état  de  rapporter  l’affaire  ; cependant  il  y eut  con- 
seil de  finances,  parce  que  le  Roi  avoit  envoyé  avertir. 
Cette  bonté  de  S.  M. , qui  fut  inutile  à M.  de  Belle-lsle,  mé- 
rite pourtant  d’étre  remarquée. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  procès  de  M"'  de  Brun  ; on  sait 
l’histoire  de  son  enlèvement  ; elle  a été  déshéritée  par 
son  père  et  par  sa  mère,  mais  il  lui  reste  encore  des  droits 
sur  leur  succession  qu’on  ne  peut  pas  lui  ôter.  M.  de 
Montai,  lieutenant  général  etchevalier  de  l’Ordre,  comme 
frère  et  plus  proche  héritier  de  M'11'  de  Brun,  demande  la 
succession  de  sa  sœur;  voilà  le  fond  du  procès. 

Du  jeudi  26,  Dampierre.  — L’incommodité  du  Roi  ne 
parait  pas  avoir  eu  aucune  suite.  Il  a été  a la  chasse  au 
lieu  de  se  purger.  La  Reine  a envoyé  savoir  de  ses  nou- 
velles à Trianon.  Cette  commission  devoit  être  donnée  à 
M.  de  la  Mothe,  c’est  l’usage,  mais  il  étoit  à Paris.  C’est 
M.  de  Tessé  qui  y a été.  de  la  part  de  la  Reine;  il  a été 
très-bien  reçu;  ç’est  la  première  commission  qu’il  ait 
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exécutée  de  la  part  de  la  Reine,  ctc’est  une  grande  joie  à 
son  Age. 

Il  y eut  hier  deux  baptêmes  à la  chapelle  après  la 
messe,  le  fils  de  M.  le  comte  de  Noailles  (1),  et  la  fille  de 
M""de  Civrac  (2).  C’est  M.  le  Dauphin  et  Madame  Infante 
<]ui  les  ont  tenus  l’un  et  l’autre.  M.  le  Dauphin  s’est  trouvé 
un  peu  mal  pendant  celte  cérémonie  ; mais  pourse  guérir, 
il  a monté  à cheval  et  a fait  une  très-graude  promenade; 
on  prétend  qu’il  a fait  dix  ou  onze  lieues. 

Pu  vendredi  27,  Pampierre.  — Hier  la  Reine  entendit 
la  messe  de  honne  heure  et  alla  ensuite  à Trianon  savoir 
des  nouvelles  du  Roi;  elle  avoit  dans  son  carrosse  Ma- 
dame Infante,  Madame  Adélaïde,  Mm'*  de  Luynes,  de  Vil- 
larsetde  Beauvilliers;  dans  le  second  carrosse  : M“”  d’An- 
tin  et  de  Montauhan  qui  sont  de  semaine.  Mesdames  Vic- 
toire et  Louise  sont  toujours  incommodées,  et  Madame 
Sophie  l’est  aussi  d’une  fluxion. 

Du  samedi  28,  Pampierre.  — M™'de  Luynes  me  mande 
que  la  Reine  alla  hier  avant  la  messe  à Trianon  savoir 
des  nouvelles  du  Roi;  elle  y a été  encore  aujourd’hui  et 
en  est  revenue  à une  heure  et  demie. 

Il  parolt  six  arrêts  du  conseil  du  17  février,  du  9, 16  et 
18  mars,  du  1"  et  3 avril,  qui  cassent  et  annulent  les 
procédures  faites  à Chartres,  à Tours  , à Ainhoise  et  à 
Troyes,  et  évoquent  au  conseil  du  Roi  toutes  les  contesta- 
tions au  sujet  de  refus  de  sacrements.  Celui  du  3 avril 
déc’are  nulle  la  saisie  des  meubles  du  curé  de  Saint-Ai- 
gnan  à Chartres  et  ordonne  la  restitution. 

Pu  dimanche  29,  Versailles.  — M”*  la  princesse  d’Ar- 
dore  devoit  avoir  son  audience  de  congé  le  lundi  23  de  ce 
mois  ; une  incommodité  survenue  à M.  d’Ardore  son  mari, 
a retardé  celte  audience  jusqu’aujourd’hui.  11  y a eu  un 
moment  d’embarras  au  sujet  du  lieu  de  l’audience.  On 


(I)  Nommé  Louis-Pliilippe-Marc-Anloine.  (Xolc  du  duc  de  Luynes.) 

(J)  Nommée  Am  ilile-Oécile.  ( Noie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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sait  que  les  ambassadrices  de  famille  ont  un  autre  trai- 
tement que  les  autres  ambassadrices;  celles-ci  ont  tou- 
jours leurs  audiences  dans-le  cabinet  avant  la  chambre 
de  la  Heine,  et  celles  de  famille  dans  la  chambre.  On  a 
dit  avec  raison  queM"'  de  Campo-Florido  eut  A Compïègne, 
le  5 août  17A0,  son  audience  dans  le  cabinet;  mais  cet 
exemple  ne  peut  rien  changer  à l’usage  ordinaire  , parce 
que  la  chambre  de  la  Reine  à Compiègne  n’est  point  pro- 
pre pour  cesaudiences,  et  même  la  Reine  n’y  dîne  point  ; 
elle  dîne  dans  le  cabinet  avant  la  chambre.  Cet  usage  de 
la  Reine  de  ne  point  dîner  dans  sa  chambre  est  le  même 
à Fontainebleau  qu’à  Compiègne.  Enfin  il  a été  décidé 
que  ce  serait  dans  la  chambre,  et  tout  s’est  passé  suivant 
l’usage  ordinaire  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  mon 
Journal  au  5 août  17V0. 

Mmt  de  Luynes  a donné  aujourd’hui  à dîner  à M”*  d’Ar- 
dore;  c’est  l’usage  le  jour  de  l’audience;  il  y avoit  vingt- 
deux  personnes  à ce  dîner,  savoir  M.  et  M""'  d’Ardore , 
trois  de  leurs  fils,  M"°  d’Ardore  leur  fille  aînée,  qui  a 
grande  impatience  de  retourner  à Naples  pour  s’y  faire 
carmélite,  .M.  l’ambassadeur  d’Espagne,  Mm'la  marquise 
de  Lède,  dame  d’honneur  de  Madame  Infante,  M.  de  Ca- 
raccioli  qui  reste  ici  chargé  des  affaires  jusqu’à  ce  qu’il  y 
ait  un  nouvel  ambassadeur,  M.  d’Antrayne,  napolitain  (je 
ne  sais  si  j’ai  bien  mis  ce  nom),  M.  l’ambassadeur  de  Sar- 
daigne (Sarlirane),  M.  le  duc  de  Sa inte- Élisabeth , M.  de 
Lanti  (neveu  de  feu  M"1'  la  duchesse  d’Havré),  M.  deSaint- 
Vital,  chevalier  d’honneur  de  Madame  Infante,  M.  d’An- 
toine, son  premier  écuyer,  M.  de  Saint-Contesl,  MM.  de 
Verneuil  et  de  la  Tournelle,  M”'  de  Luynes,  M""'  de  'fessé 
et  de  Brienne  etM.  le  maréchal  de Belle-Islc. 

Après  le  dîner  les  eaux  ont  joué  pour  l’ambassadrice, 
suivant  la  règle.  Les  ambassadeurs  et  ambassadrices  ne 
doivent  avoir  les  eaux  que  le  jour  de  leur  audience  pu- 
blique en  arrivant;  ils  s’adressent  A l’introducteur  qui 
en  rend  compte  au  Roi.  En  conséquence  le  gouverneur 
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de  Versailles  donne  les  ordres  aux  fontainiers  et  pour  les 
carrioles.  A celte  audience  de  congé,  il  ne  devroit  pas  être 
question  de  faire  jouer  les  eaux,  mais  M"1'  d’Ardore  les  a 
désirées  pour  MM.  ses  enfants,  M.  de  Caraccioli,  M.  le  duc 
de  Sainte-Élisabeth,  M.  de  Lanti  et  M.  d’Antrayne.  Elle 
lésa  demandées  non  pas  à l’introducteur,  ni  àM.  le  comte 
de  Noailles,  qui  n’étoit  point  ici.  On  a donné  des  ordres 
pour  les  eaux,  mais  il  n’y  en  avoit  point  pour  les  carrio- 
les. M.  Lécuyer,  contrôleur  de  Versailles,  n’a  rien  voulu 
ordonner  sur  cet  article  à cause  de  l’absence  de  M.  de 
Vandières;  c’est  la  raison  qu’il  a donnée. 

M.  d’Ardore,  comme  l’on  sait,  ne  porte  pas  son  nom; 
son  nom  est  Saint-Georges,  comme  je  dois  l’avoir  dit  ail- 
leurs. Son  frère  aîné  portoit  ce  nom  de  Saint-Georges  et 
vivoit  encore  lorsque  M.  d’Ardore  est  venu  en  France.  Ce 
frère  aîné  mourut  peu  de  temps  après,  mais  M.  d’Ardore 
étoit  déjà  connu  sous  ce  nom  et  ne  jugea  pas  à propos 
d’en  changer.  Ils  ont  joui  ici  des  honneurs  comme  am- 
bassadeurs; ils  n’auroient  pu  en  jouir  comme  grands 
d’Espagne  ; ce  n’est  pas  qu’ils  n’aient  ce  titre,  mais  c’est  par 
une  grâce  accordée  par  l’Empereur;  à la  vérité  cette  grâce 
est  antérieure  au  traité  par  lequel  il  a été  connu  que  les 
grands  faits  par  l’Empereur  jouiroient  des  prérogatives 
de  leur  dignité  en  envoyant  leurs  lettres  à Madrid  pour 
y être  ratifiées.  Cette  formalité  essentielle  a été  omise  par 
M.  d’Ardore;  il  faudrait  une  nouvelle  grâce  qu’il  n’a  pas 
encore  sollicitée.  La  différence  pour  les  honneurs  de  la 
grandesse  est  moins  sensible  à Naples  qu’ici.  A Naples 
ainsi  qu’en  Espagne,  les  audiences  publiques  où  le  Roi 
se  couvre  sont  presque  la  seule  occasion  marquée,  parce 
qu’alors  il  n’y  a que  ceux  qui  sont  grands  qui  se  couvrent  ; 
d’ailleurs  il  n’y  a nulle  distinction  pour  les  femmes.  Il 
y a vingt-sept  ans  que  M.  et  M”'  d’Ardore  sont  mariés; 
ils  ont  eu  quatorze  enfants  ; je  crois  qu’il  ne  leur  reste 
que  trois  garçons  et  trois  fdles.  L’alné  des  garçons,  qui  a 
je  crois  quinze  ans , doit  épouser  la  fille  de  M.  de  Cas- 
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tro-Pignano  qui  en  a douze;  quoiqu'il  n’y  ait  rien  d’écrit, 
il  y a des  engagements  de  paroles,  et  les  deux  jeunes  gens 
ont  permission  de  s’écrire.  La  Itcinea  donné  des  marques 
iniinies  de  bonté  à M.  et  é M“"  d'Ardore,  et  en  effet  ce 
sont  gens  vertueux  dont  l’union  et  la  piété  sont  respecta- 
bles. M1"'  d’Ardore  est  aimée  et  honorée  de  tous  ceux  qui 
la  commissent.  Ils  quittent  tous  deux  ce  pays-ci  avec  re- 
gret, quoiqu’ils  soient  bien  aises  de  retourner  dans  leur 
famille,  qui  a besoin  de  leur  présence.  M1”'  d'Ardore  est 
dame  du  palais  de  la  reine  des  Deux-Siciles.  Elle  en  a 
douze  à Naples  et  douze  en  Sicile,  mais  toutes  ne  servent 
pas,  surtout  celles  de  Sicile  qui  ne  doivent  servir  que  lors- 
que la  Reine  est  en  Sicile,  et  le  Roi  n’y  a encore  été  que 
pour  s’y  faire  couronner. 

Du  lundi  30,  Versailles.  — J’ai  oublié  [de  marquer] 
que  Mmc  de  Polastron  [Hérault)  mourut  à Paris  le  15  ou 
16  de  ce  mois;  elle  étoit  âgée  de  vingt-sept  ans.  11  y avoit 
longtemps  qu’elle  étoit  pialade. 

Le  P.  Perusseau,  confesseur  du  Roi,  mourut  hier.  J’ai 
marqué  ci-dessus  que  le  P.  La  Rivée  avoit  été  nommé 
confesseur  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames.  Le  terme 
n’est  pas  exact,  et  il  a même  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  l’ac- 
cepter ; mais  il  les  a confessés  pour  faire  leurs  péques. 

On  voit  dans  la  Gazelle  d‘ Amsterdam , du  27 avril,  un 
état  des  habitants  et  des  revenus  de  l’Angleterre  et  de 
l’Irlande.  Suivant  cet  état,  le  peuple  d’Angleterre  est  de 
9 millions  dàmes;  ses  revenus,  20  millions  de  livres 
sterling,  et  ses  droits  d’entrées,  4 millions.  L’Irlande  a 
2,250,000  habitants,  et  2 millions  et  demi  de  livres  Ster- 
ling de  revenus;  ses  droits  d’entrées,  un  million  et  demi. 
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Nouveaux  canon*.  — Deux  parti*  dans  l'artillerie.  — lie  Parlement  arrête 
qu'il  cessera  ses  fonctions.  — Lettres  de  jussion  envoyées  au  Parlement. 

— Vol  à l'tiôtelde  Limoges.  — Exil  des  chambres  des  Enquêtes  H des  Re- 
quêtes. — Mort  de  I '«vocal  Gtiéau  de  Reverseaux.  — Les  Cent-Suisses.  — 
Exil  de  la  grande  chambre  à Pontoise.  — Protestation  des  prince*  du  sang 
contre  les  qualités  prises  parle  prince  deSoubise.  — Copie  d'une  lettre  de  ca- 
chet adressée  à Messieurs  de  la  grande  chambre.  — Mariage  de  M.  deGisors. 
Grèce*  du  Roi.  — Protestation  des  princes  du  sang.  — Morl  «le  l’archevêque 
de  Sens.  — La  mèredu  premier  présiilent.  — Refus  de  sacrements  à un  prêtre. 

— Statue  de  Louis  XV  par  Boudiardon.  — Arrêté  de  la  grande  chambre. 

— Libelle  contre  le  clergé.  — Affaire  du  maréchal  de  Relie- Isle  cl  «le  scs 
vassaux  du  comté  deGisors.  — La  quadrature  du  cercle.  — Les  gens  du 
Roi  à Marly.  — Mémoire  d'un  curé  contre  le  Parlement.  — Mariage  de 
M.  de  Gisors.  Fête,  cadeaux  et  dépenses.  — Projet  pour  laire  une  place 
publique  à Paris.  — Anecdote  sur  l’exil  de  MM.  de  Belle- 1 sle.  — Le  duché 
«le  Nevers.  — Baptême  d’une  cloche;  frais.  — Fréron 


Du  mercredi  2,  Versailles.  — J'ai  déjà  parlé  en  plusieurs 
occasions  de  M""  de  Lède,  dame  d’honneur  de  Madame 
Infante;  il  y a déjà  quelque  temps  qu’elle  projette  de  se 
retirer  à cause  de  sa  mauvaise  santé.  Madame  Infante  a 
demandé  au  Roi  de  vouloir  bien  lui  donner  une  pension, 
et  S.  M.  vient  de  lui  en  accorder  une  de  10,000  livres. 
On  pourroit  croire  que  c’est  à condition  de  rester  avec 
Madame  Infante,  mais  il  n’est  parlé  d'aucune  condition  , 
et  M"*  de  Lède  continue  à dire  que  sa  santé  est  bien  mau- 
vaise. 

J’ai  marqué  ce  qui  avoit  été  décidé  nu  conseil  au  sujet 
du  projet  de  M.  le  prince  de  Condé  d’une  substitution 
graduelle  et  perpétuelle  sans  avis  de  parents.  Le  Roi  a 
levé  les  difficultés  qu’il  y avoit  à cet  arrangement.  Il  a 
accordé  des  lettres  patentes  qui  autorisent  M.  le  prince  de 
(iondé  à faire  celte  substitution  graduelle  et  perpétuelle, 
ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  l’autorité  du  Roi  ; mais  elle 
sera  nulle  si  elle  n’est  ratifiée  en  majorité,  et  par  consé- 
quent elles  sont  aussi  de  nulle  valeur  si  M.  le  prince  de 
Condé  mouroit  mineur  sans  enfants.  Le  Roi  n’a  pas  voulu 
faire  une  nouvelle  loi.  Il  déroge  à scs  ordonnances  en 
permettant  la  substitution  graduelle  et  perpétuelle,  mais 
d’ailleurs  la  loi  pour  les  mineurs  subsiste,  et  ceci  n’aura 
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d'existence  réelleq  ue  par  la  majorité  de  M.  le  prince  de 
Condé. 

J’ai  parlé  au  17  avril  de  la  réponse  du  Roi  à Messieurs 
du  parquet,  le  15,  sur  leurs  représentations  qu’il  étoit  né- 
cessaire que  les  articles  des  remontrances  ne  fussentpoint 
séparées  des  remontrances  et  qu’ils  fussent  présentés  à 
S.  M.  par  une  grande  députation  du  Parlement.  Cette  ré- 
ponse du  Roi  fut  qu’il  ne  vouloit  point  les  recevoir  par 
une  députation,  mais  qu’ils  lui  fussent  remis  par  euv- 
mémes.  Ils  les  apportèrent  le  15;  le  Roi  leur  dit  qu’il 
feroit  savoir  ses  intentions  à son  Parlement.  Malgré  cette 
seconde  réponse  et  sans  attendre  les  ordres  du  Roi,  ils 
revinrent  dés  le  16  demander  au  Roi  le  jour  pour  rece- 
voir les  remontrances.  S.  M.  leur  dit  de  venir  recevoir  ses 
ordres  le  2 mai. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  la  revue  du  Roi  de  sa  mai- 
son étoit  indiquée  pour  1755.  C'est  toujours  l'année  de 
l’hahillemcnt  de  la  maison  que  le  Roi  la  passe  en  revue. 
Les  gardes  du  corps  demandoient  l'habillement  pour 
1754  ; il  étoit  prêt  d’être  commandé;  M.  d’Argenson  ren- 
dit compte  au  Roi  de  cette  affaire;  S.  M.  lui  fit  plusieurs 
observations  sur  les  dépenses  qui  sc  trouvoient  nécessai- 
rement dépendre  de  celle  de  l'habillement , comme  ta- 
bliers de  timbales  fournis  par  le  grand  écuyer,  éten- 
dards, etc.,  aux  gendarmes,  chevau-légers,  mousquetai- 
res, etc.  M.  d’Argenson  en  conséquence  a fait  demander 
au  major  (1)  de  chacun  de  ces  corps  des  états  dont  il  a 
fait  le  rapport  au  Roi.  Ces  états  se  sont  trouvés  monter  A 
une  somme  considérable.  Le  Roi  s’ est  ensuite  informé  de 
ce  que  chaque  garde  du  corps  servoit  de  temps;  on  lui  a 
dit  qu’ils  ne  servoient  que  tousles  quinze  mois , ce  qui  ne 
fait  qu’un  an  de  service  en  cinq  ans;  en  conséquence  le 
Roi  a décidé  que  l'habillement  des  gardes  du  corps  pou- 


(I)  Ils  ne  portent  quelle  notndVnle  major,  le  major  des  gardes  du  rorps 
étant  le  seul  qui  ait  ro  titre  dans  la  maison -Cavalerie.  (A ’oledu  duede  fatynes.) 
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voit  être  différé  d’un  an  ; ainsi  l’habillement  et  la  revue 
ne  seront  que  pour  1755. 

Le  Roi  a ordonné  de  quitter  tous  deuils,  même  ceux  de 
respect,  aujourd'hui  et  demain,  à cause  des  fiançailles 
et  du  mariage  de  M.  le  prince  de  Condé. 

Iæs  fiançailles  de  M.  le  prince  de  Condé  se  sont  faites 
cette  après-dtnéedans  l’OKil-de-Bœuf.  L’heure  étoit  pour 
sept  heures,  et  le  (loi  est  entré  dans  l’OEil-de-Bœuf  à 
l’heure  précise.  Il  y avoit  une  grande  table  vis-à-vis  la 
cheminée,  suivant  l’usage,  à droite  de  laquelle  le  Roi 
étoit  du  côté  de  la  galerie  , et  après  lui  étoit  M,r  le  Dau- 
phin et  tous  les  princes,  y compris  M.  de  Penthièvre. 
M.  le  prince  de  Dombes  ni  M.  le  comte  d’Eu  n’y  étoient 
pas,  apparemment  à cause  qu’ils  sont  en  grand  deuil. 
La  Reine  étoit  à gauche  du  côté  de  la  cour;  ensuite  M“"'  la 
Dauphine,  Madame  Infante,  Madame  Adélaïde  (Mesdames 
les  trois  cadettes  sont  malades),  M1"'  la  duchesse  d’Or- 
léans, etc.  x 

On  a commencé  la  lecture  du  contrat,  c’est-à-dire  des 
qualités.  Cette  lecture  a été  faite  par  M.  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  contre  la  table,  entre  le  Roi  et  la  Reine,  et 
n’a  duré  qu’un  moment;  ensuite  la  signature  suivant 
l’ordre  ci-après  : le  Roi,  la  Reine,  Mgr  le  Dauphin,  Mm'  la 
Dauphine,  Madame  Infante,  Madame  Adélaïde,  M.  le  duc 
d’Orléans,  Mint  la  duchesse  d’Orléans,  M.  le  prince  de 
Condc,  M.  le  comte  de  Charolois,  M.  le  comte  de  Cler- 
mont, M“'  la  princesse  de  Conty,  M.  le  prince  de  Conty, 
M.  le  comte  de  la  Marche,  M°“e  de  Modéne,  M"1,  de  Charo- 
lois (1),  Mllf  de  Sens,'M.  le  duc  de  Penthièvre,  M“c  de  Sou- 


(i)  C’est  mal  à propos  que  celle  princesse  est  mise  dans  le  rang  de  celles 
qui  ont  signé;  elle  étoit  descendue  chez  Madame  Infante  avant  le  momeut  de 
la  signature  pour  y voir  le  Roi  (*),  et  Mademoiselle  (**),  qui  a une  mauvaise 

•I  Le  Roi  n'alla  point  chez  Madame  lofante.  (Nota  du  due  de  t.uyntt.) 

(•*)  M"*  de  Charotala  a etc  ippetcc  d'abord  M11*  de  Sent,  pull  At11*  de  Charolais.  Klle  a 
porte  letlire  de  Mademoiselle  depuis  I73iju*qu’en  Juillet  ITU.  Ce  titre  pansa  alors  à ,Y....  de 
Chartres.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  Ml|p  de  (.harolals  reprit  en  !7tG  le  litre  de  Ma- 
demoiselle, et  le  conserva  Jusqu'en  1754. 'qu’M  passa  à LonUe-Marle-TliCrètC*ILithllde  d’Or- 
léan* , née  en  175». 
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bise  (qui  a fait  la  révérence  à son  père  avant  que  de 
sortir  de  sa  place  pour  aller  signer.  Elle  ne  fit  point 
d’autres  révérences  à M.  de  Soubise  avant  de  dire  oui, 
elle  lit  seulement  la  révérence  au  Roi  et  à la  Reine),  et 
M.  de  Soubise. 

Après  ces  signatures,  M.  le  cardinal  de  Soubise  a fait 
la  cérémonie  des  fiançailles,  après  laquelle  le  Roi  est  ren- 
tré chez  lui. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  des  fian- 
çailles de  M.  le  prince  de  Condé  ; j’ai  marqué  que  la  robe 
de  M"'' de  Soubise  fut  portée  dans  l’OEil-de-Bouuf  par  M""de 
Tournon  sa  sœur,  qui  n’a  que  neuf  ans  ; on  l’a  toujoursap- 
pelée  M"c  de  Tournon,  mais  elle  a pris  le  nom  de  Soubise 
à l’occasion  du  mariage  de  sa  sœur.  Elle  a été  présentée 
sous  le  nom  de  Soubise,  et  il  n’est  point  question  de 
Tournon  dans  le  contrat  de  mariage.  Le  mariage  fut  fait 
avant-hier  à la  chapelle  à une  heure  après  midi;  ce  fut 
M.  lecardinal  deSoubise  qui  fit  la  cérémonie  , assisté  de 
M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame,  en  étole  suivant  l’usage. 
Deux  aumôniers  du  Roi  tinrent  seuls  le  poêle  ; M.  le  car- 
dinal de  Soubise  dit  la  messe.  M"1'  la  Dauphine,  quis’étoit 
trouvée  la  veille  aux  fiançailles  en  grand  habit,  en  pre- 
nant la  précaution  d’aller  s’asseoir  pendant  le  temps  des 
signatures,  ne  descendit  point  avant-hier  à la  chapelle; 
elle  entendit  la  messe  de  dedans  la  petite  niche  à gauche 
dans  la  grande  tribune.  Madame  Louise  étoit  aussi  dans 
l’autre  niche  vis-à-vis.  Mesdames  Victoire  et  Sophie  sont 
toujours  incommodées.  M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le 
comte  d’Eu  n’ont  été  ni  aux  fiançailles  ni  au  mariage,  ap- 
paremment parce  qu’ils  sont  en  grand  deuil  ; il  n’y  avoit 
de  légitimé  que  M.  le  duc  de  Peuthièvrc.  11  est  réglé, 
comme  je  l’ai  ditailleurs,  qu’aux  mariages,  les  légitimés 
sont  en  seconde  ligne.  Cette  seconde  ligne  doit  naturelle- 


saute  depuis  longtemps,  se  trouva  si  mal  qu’elle  ne  pot  «Hre  à la  signature. 
(yole  du  duc  de  Ltiynes.  ) 
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ment  commencer  comme  la  première.  M.  le  duc  d’Orléans 
qui  commence  la  première  ligne  des  princes  du  sang  est 
le  plus  près  du  Roi  et  le  plus  éloigné  do  l’autel,  et  M.  le 
comte  de  la  Marche  est  le  plus  près  de  l’autel;  par  con- 
séquent M.  le  duc  de  Penthièvre  auroit  dû  commencer  la 
seconde  ligne  au  bout  d’en  haut,  c’est-à-dire  le  plus  éloi- 
gné de  l’autel  et  le  plus  près  du  Roi  ; au  lieu  de  cela  il 
l’a  commencée  au  banc  d’en  bas,  le  plus  près  de  l’autel  et  le 
plus  éloigné  du  Roi.  M.  le  prince  de  Condéétoit  vêtu  en  petit 
manteau,  comme  l’babillement  des  chevaliers  de  l’Ordre  le 
jour  de  leur  réception  jl’étoffedu  manteau  éloit  or  et  noir, 
c’est  l’étiquette.  L’habit  de  MracdeSoubiseétoit  d’une  étoffe 
aussi  or  et  noir  ; il  n’y  a voit  que  ces  deux  étoffes  dans  Paris 
et  M.  le  prince  de  Condé  avoit  cédé  la  plus  lielle  à M"1'  de 
Soubise.  M le  prince  de  Condé  alla  prendre  M"'  de  Sou- 
bise  à l’appartement  de  M.  le  prince  de  Soubise,  et  en  lui 
donnant  la  main  alla  avec  elle  chez  la  Reine,  de  là  chez  le 
Roi,  devant  lequel  ils  marchèrent  l’un  et  l’autre,  passant 
par  la  porte  de  glace  pour  aller  à l’église;  ils  entrèrent 
par  la  porte  ordinaire  de  la  chapelle  et  allèrent  se  placer 
à droite  et  à gauche,  sur  des  carreaux,  sur  la  première 
marche  du  sanctuaire. 

On  avoit  fait  une  observation  qui  peut  avoir  quelque 
apparence  de  fondement,  mais  qui  n’en  a réellement  au- 
cun. Au  mariage  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  M0’”  de  Pen- 
thièvre, alors  princesse  deModène,  entra  dans  l’ORil-de- 
Bœuf  pour  les  fiançailles  par  la  chambre  du  Roi  et  par 
les  derrières  de  l’appartement,  et  à la  chapelle  elle  entra 
par  la  sacristie.  On  croyoit  que  MUc  de  Soubise  devoit 
suivre  cet  exemple;  mais  la  princesse  de  Modène  n’avoit 
point  été  présentée  et  M"c  de  Soubise  l’avoit  été  avant  son 
mariage.  Le  prie-Dieu  du  Roi  à la  chapelle  étoit  fort  re- 
culé du  côté  de  la  porte,  à peu  près  dans  la  même  place 
qu’aux  cérémoines  de  l'Ordre,  ce  qui  donnoit  beaucoup 
d’espace  pour  les  dames.  En  arrière  du  prie-Dieu  étoienl 
dix  homnn  s titrés,  ducs  et  grands  d’Espagne,  dont  la  liste 


Digitized  by  Google 


MAI  I7S5.  • 


433 


a été  présentée  au  Roi  par  M.  de  Richelieu,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi  en  année.  Ils  avoient 
chacun  un  carreau  qu’ils  avoieut  fait  porter  par  un  valet 
de  chambre;  on  trouvera  leurs  noms  ci  à côté  (1). 

Aprèsla  messe,  le  Roi  retourna  chezlui.  M.  le  prince  de 
Condé  avoit  alors  repris  son  rang.  Tout  le  monde  rentra 
dans  le  cabinet  du  Roi,  d’où  la  Reine  rentra  chez  elle  par 
la  galerie,  suiviede  M.  le  prince  et  de  M'”'  la  princesse  de 
Condé.  Ils  descendirent  ensuite  chez  eux  où  ils  donnèrent 
un  grand  dîner  à tous  les  princes  et  princesses  et  à toute 
la  famille  de  Rohan-Soubise  et  de  Bouillon.  Le  jour  des 
fiançailles,  M.  le  cardinal  de  Soubise  avoit  donné  un  grand 
souper  à M.  le  prince  de  Condé. 

Il  n’y  eut  rien  l’après-dlnée  jusqu’il  six  heures;  c’étoit 
l’heure  donnée  pour  le  grand  appartement.  Voici  quel  en 
étoit  l’arrangement.  D’abord  on  avoit  mis  la  table  de  lans- 
quenet dans  la  pièce  du  trône  ; dans  celle  d’après,  grand 
•nombre  de  tables  de  jeux  ; dans  la  suivante,  la  table  de 
cavagnole  pour  la  Reine,  et  dans  celle  d'après,  une  seconde 
table  de  cavagnole  qui  ne  servit  ni  devant  ni  après  le 
souper.  Cet  arrangement  subsista  pour  la  table  de  lans- 
quenet avant  lesouper,  mais  elle  fut  placée  après  le  souper 
dans  la  pièce  aux  deux  tribunes  (avant  le  souper,  la  table 
du  cavagnole  de  la  Reine  fut  mise  dans  la  première  pièce 
après  celle  du  trône,  et  après  souper  dans  celle  même  du 
trône).  Les  joueurs  du  lansquenet  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  j'ai  marqués  en  parlant  des  derniers  apparte- 
ments, excepté  Mmc  la  Dauphine,  qui  ne  parut,  point  dans 
l'appartement,  ni  au  souper  (elle  ne  fut  qu'au  coucher  de 
la  mariée),  Mesdames  les  trois  cadettes  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans qui  ne  joue  plus.  Le  souper  fut  dans  l’antichambre 
de  la  Reine  à une  table  en  fer  à cheval,  placée  au  milieu 


(I)  MM.  île  Cruteol , de  Montmorency  , d'Aiguillon,  de  Biron,  de  Mivrr- 
nois,  d'Esliiàac  , de  Beauvau , de  Bellc-lsle,  de  Cliàulne,  et  de  Ciicvreuee. 
(Note  du  duc  de.  I.uijncs.  ) 

T.  XII.  28 
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de  cette  antichambre,  il  y avoit  à cette  table  : le  Roi,  la 
Reine,  à la  droite  du  Roi  M81  le  Dauphin,  Madame  Adélaïde, 
M'"c  la  princesse  de  Condé,  M‘°'  de  Modône  et  Mn*  de  Sens  ; 
à gauche  de  la  Reine,  Madame  Infante,  M“*  la  duchesse 
d’Orléans,  M*  la  princesse  de  Conty  et  Müc  de  Charolois. 
M.  de  Urézé  prétend  qu’un  pareil  souper  n’est  ni  festin, 
ni  à plus  forte  raison  banquet  royal,  mais  seulement 
grand  couvert  avec  la  famille  royale;  j’aurois  cru  que 
ç’auroitété  festin  royal,  mais  il  doit  en  être  plus  instruit 
que  moi. Le  souperdura  jusqu’à  onze  heures  ou  environ. 
Le  Roi  rentra  chez  la  Reine  à la  conversation,  et  de  là  chez 
lui,  où  il  resta  fort  peu  de  temps  ; il  descendit  ensuite  chez 
M.  le  prince  de  Condé,  et  la  Reine  descendit  en  môme 
temps  chez  la  mariée.  Le  Roi  avoit  bien  voulu  permettre 
à M.  d’Anlezy,  gouverneur  dcM.  le  prince  de  Condé,  de 
lui  présenter  la  chemise  que  le  Roi  donna  au  marié. 
M.  d’Anlezy  qui  avoit  la  fièvre  s’étoit  couché  ; il  se  releva 
pour  celte  cérémonie.  Par  la  môme  raison,  la  dame  d’hon- 
neur, qui  est  Mrar  de  Roussillon-Chatte,  devoit  présenter  la 
chemise  à la  Reine,  mais  elleétoit  malade,  et  la  chemise 
fut  présentée  par  Mm'  de  Renty,  l’une  des  dames  de  M'"'la 
princesse  de  Condé  (l’autre  est  M"’0  de  Jarzé). 

Hier,  le  Roi,  avant  que  d’allerà  la  chasse  du  vol,  reçut 
la  députation  du  Parlement  qu’il  avoit  demandée  (1);  elle 
n’étoil  composée  que  de  M.  le  premier  président  et  de 
MM.  les  présidents  Molé  et  de  Rosambo.  Le  Roi  leur  dit  : 
« J’ai  examiné  avec  attention  dans  mon  conseil  l’arrêté 
du  25  janvier  dernier  qui  fixe  les  objets  de  vos  remon- 
trances, et  j’ai  reconnu  que  dans  les  différents  objets  que 
vous  vous  proposez  d’y  traiter,  il  y eu  a plusieurs  au  sujet 
desquels  je  me  suis  déjà  expliqué , d’autres  sur  lesquels 


(l)  Les  gens  <lu  Roi  ne  se  rendirent  à Versailles  que  le  3 de  mai,  et  le  Roi 
li-itr  dit  qu'il  rouloit  que  le  lendetnain  il  Tint  une  dépntatiou  de  son  Parle- 
ment, mais  composée  seulement  de  M.  le  premier  président  et  de  deux  presi- 
dents a mortier.  (JVoie  du  duc  de  l.uyues.) 
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je  vous  ai  donné  mes  ordres,  d’autres  eniin  dont  la  dis- 
cussion ne  pourroit  qu’apporter  de  nouveaux  obstacles 
aux  vues  que  j’ai  toujours  eues  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Ces  motifs  me  déterminent 
à ne  point  recevoir  vos  remontrances  et  à vous  ordonner 
d’enregistrer  sans  différer  mes  lettres  patentes  du  22  fé- 
vrierdernier.  » M.  le  premier  président  ayant  fait  le  rap- 
port de  cette  réponse  le  5,  les  chambres  en  conséquence 
tirent  l’arrêté  qui  est  rapporté  p.  437. 

Du  dimanche  6,  Versailles.  — Avant-hier  le  Roi  alla  à 
deux  heures  voir  M""  la  princesse  de  Condé,  qui  étoit  sur 
son  lit  en  grand  habit..  C’est  un  ancien  usage  qui  sepra- 
tiquoit  chez  tous  les  particuliers,  mais  qui  ne  se  pratique 
presque  plus  parce  que  la  mode  est  aujourd’hui  de  retran- 
cher tout  cérémonial,  môme  le  plus  honorable,  en  faveur 
de  la  commodité.  Tous  les  princes  et  princesses  se  trou- 
vèrent chez  Mm'  la  princesse  de  Condé  pour  recevoir  le 
Roi  et  la  Reine,  qui  y alla  immédiatement  après  le  Roi. 
La  visite  ne  fut  pas  longue;  elle  fut  suivie  de  celle  de 
Msr  le  Dauphin,  de  Madame  Infante  et  de  Madame  Adé- 
laïde. Tout  étoit  fini  à trois  heures,  et  après  cela  Mm*  la 
princesse  de  Coudé  ne  reçut  point  de  visites.  Beaucoup  de 
gens,  hommes  et  femmes,  y allèrent  avant  le  Roi.  Le  Roi 
alla  à la  chasse  du  vol  et  ce  ne  fut  qu’au  retour,  entre  sept 
et  huit  heures  du  soir,  qu’il  reçutchez  lui  la  visite  de  res- 
pect et  de  remerciment  de  Mmc  la  princesse  de  Condé  avec 
les  autres  princesses.  Elles  allèrent  ensuite  chez  la  Reine, 
qui  quitta  son  jeu  pour  les  recevoir  dans  sa  chambre;  la 
visite  se  passa  debout.  Elles  allèrent  ensuite  chez  M8r  le 
Dauphin,  etc.  11  y eut  le  soir  grand  couvert,  comme  à l’or- 
dinaire. Onavoit  remis  la  table  auprès  de  la  cheminée  et 
onavoitôtélcs  deux  gradins  de  l’antichambre  delà  Reine, 
dont  l'un  étoit  depuis  la  cheminée  jusqu’à  la  porte  du 
cabinet,  et  l’autre,  de  môme  grandeur  seulement,  étoit 
vis-à-vis  contre  le  mur  qui  sépare  la  salle  des  gardes; 
ce  gradin  ne  remplissant  que  la  moitié  de  cet  espace 

28. 
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n'empèchoil  pas  le  service  de  la  labié  en  fer  à cheval. 

Hier  le  Hoi  alla  à la  chasse,  ail  retour  de  laquelle  il  de- 
voit  voir  ici  une  épreuve  de  canons  ; il  s’agit  de  nouvelles 
pièces,  de  matière  différente  de  celle  qu’on  emploie  ordi- 
nairement ; elles  pèsent  un  tiers  moins  que  les  nôtres,  et 
on  prétend  qu’elles  portent  aussi  loin  etaussi  juste  et  tirent 
aussi  vite  et  aussi  longtemps.  Pour  faire  la  comparaison 
juste  avec  nos  pièces,  on  a donné  à ceux  qui  proposent 
ce  nouveau  projet  (1)  tous  les  ouvriers  nécessaires  pour 
fondre  devant  eux,  à l’Arsenal,  deux  pièces  de  8 livres  de 
balles,  et  MM.  de  l’artillerie  ont  fait  fondre  en  même 
temps  deux  autres  pièces  de  même  calibre  d’un  tiers  plus 
pesantes  que  les  deux  premières.  Ces  quatre  pièces  dé- 
voient être  tirées  hier,  les  unes  et  les  autres  le  plus  promp- 
tement et  le  plus  longtemps,  pour  voircelles  qui  dureroient 
le  plus,  ce  (jue  l'on  appelle  à toute  outrance  , c’est-à-dire 
jusqu’à  ce  qu’elles  crevassent,  pour  voir  lesquelles  sou- 
tiendroient  mieux  l’épreuve  et  le  plus  longtemps;  mais 
ceux  qui  ont  proposé  le  projet  ont  dit  que  soit  parla  fonte, 
soit  par  le  poids,  on  n’avoit  pas  suivi  ce  qui  éloit  réglé  , 
et  (ju’on  n’avoit  été  occupé  qu’à  faire  manquer  leur 
épreuve.  On  peut  être  en  doute  si  cette  plainte  est  fondée; 
ce  qui  est  de  certain,  c'est  qu’ils  n’ont  pas  voulu  faire  hier 
cette  expérience  (2). 


(1)  L’un  est  le  Sr  Moore,  gentilhomme  irlandois,  et  l'autre  le  Sr  Stark. 
(A ote  du  duc  de  Luynes.) 

(?)  Il  est  bon  d'observer  qu'il  y a toujours  deux  partis  opposés  dans  l’artil- 
lerie. L'artillerie  est  composée  de  deux  espèces  de  corps  différent*  ; l’un  est 
ce  qu’un  appelle  le  corps  de  l'artillerie,  qui  comprend  les  compagnies  de  mi- 
neurs, sapeurs,  ouvriers, etc.  ; l’autre  est  le  régiment  Itoyal-Artillerie.  Dans  le 
régiment  Roy  al- Artillerie , c’est  le  Roi  qui  met  son  attache  aux  commissions 
des  officiers,  parce  qu’il  en  est  le  colonel;  dans  le  corps  de  l'artillerie,  c'est 
M.  le  comte  d'fcu.  Ces  deux  partis  ne  s’accordent  presque  jamais  ; ce  qui  est 
approuvé  par  l’un  est  presque  toujours  désapprouvé  par  l’autre.  Ici  c’est  le 
corps  de  l’artillerie  qui  s’est  opposé  à l’épreuve.  Les  deux  Anglois  qui  ont 
proposé  l’expérience  ont  soutenu  que  dans  les  deux  nouvelles  pièces  que  l’on 
avoit  fondues  pour  faire  assaut  avec  les  leurs,  on  avoil  employé  plus  de  ma- 
tière que  Ton  auroit  dû  suivant  les  conventions,  et  ils  offrent  encore  de  faire 
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Le  Roi  devoit  aller  hier  souper  à Bellevue,  mais  il  ne 
partit  qu’à  neuf  heures  du  soir.  Les  nouvelles  que  M.  le 
chancelier  avoit  reçues  du  Parlement  et  auxquelles  on  pou- 
voit  s’attendre,  donnèrent  lieu  à un  conseil  de  dépêches 
qui  dura  une  heure  et  demie.  On  n’en  sait  point  encore  le 
résultat.  On  trouvera  ci-après  l’arrêté  du  Parlementd’hier. 
Il  est  bien  dangereux,  et  par  conséquent  bien  triste, 
qu’un  corps  toujours  assemblé,  qui  n’a  d’autorité  que 
celle  que  le  Roi  veut  bien  lui  confier,  et  dont  une  des  fonc- 
tions essentielles  est  de  rendre  justice  aux  particuliers, 
croie  pouvoir  renoncerquand  il  lui  plaît  à cette  fonction 
pour  s’occuper  entièrement  des  affaires  de  la  Religion,  sur 
lesquelles  ils  n’ont  aucune  juridiction  ; qu’ils  désobéissent 
formellement  au  Roi  et  prennent  pour  prétexte  de  cette 
désobéissance  l’intérêt  même  de  la  Religion  et  de  l'État, 
qui  n’est  pas  connu  du  Roi,  disent-ils,  parce  qu’il  a de 
mauvais  conseils  et  que  sa  religion  est  surprise.  On  peut 
aller  à tout  avec  de  tels  principes. 

.'irrété  du  Parlement , tes  chambres  assemblées,  du  5 mai  1753. 

La  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  eu  délibérant  sur  le  récit 
fait  par  M.  le  premier  président,  attendu  que,  dans  l’impossibilité  où  elle 
estde  faire  parvenir  la  vérité  jusqu'au  trône  parles  obstacles  qu’opposent 


l’épreuve  pourvu  qu’on  fasse  venir  deux  pièces  anciennement  fondues  et  qui 
ne  soient  que  du  poids  convenu.  Je  croisque  le  diamètre  est  8 livres  de  balles. 
Ils  prétendent  aussi  que  par  la  qualité  qu'ils  emploient,  ils  évitent  un  incon- 
vénient très-ordinaire  aux  canons,  qui  est  l’excessive  ouverture  de  la  lu* 
litière,  ce  qui  met  les  pièces  hors  de  service  ; on  est  obligé  de  mettre  des 
I Minières  de  cuivre  pour  éviter  cet  inconvénient , et  c’est  une  dépense  de 
plus.  Les  deux  Anglois  sont  produits  par  >1.  Desrouville  ; ils  soutiennent 
qu'avec  moitié  moins  de  poids,  à quelque  calibre  que  ce  soit,  ils  feront  les 
mêmes  effets  aussi  loin  , aussi  promptement  et  aussi  longtemps.  Ils  ont  signé 
une  soumission  ; on  leur  reproche  aujourd'hui  de  ne  pas  exécuter  à la  lettre 
les  conditions  expliquées  dans  la  soumission  ; mais  ils  disent  que  s'il  y a 
faute  dans  l'explication,  c'est  parce  qu’ils  n’entendeut  pas  bien  le  françois , 
mais  qu’ils  persistent  à soutenir  qu’ils  feront  autant  avec  leurs  pièces,  comme 
je  viens  de  le  dire , qu’avec  telles  pièces  que  l’on  voudra  tirer  des  arsenaux  , 
d’un  poids  double  de  leur  pièce.  (Note du  duc  de  Cuynes.) 
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les  gens  malintentionnés  ( il  y avoit  eu  des  opinions  pour  les  nommer  ) 
en  continuant  de  surprendre  la  religion  du  Koi  contre  le  bien  de  son 
service,  le  mninlicn  de  l’ordre  et  la  tranquillité  publique,  elle  n'a  plus 
d'autre  ressource  que  daus  sa  vigilance  et  dans  son  activité  continuel- 
les, a arrêté  que.  pour  vaquer  à cette  fonction  importante  et  indis- 
pensable, les  chambres  demeureront  assemblées,  tout  autre  service 
cessant,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  plu  audit  seigneur  Roi  d’écouter  favora- 
blement , ainsi  qu’il  a bien  voulu  le  promettre  par  sa  réponse  du  17 
avril  1752,  les  remontrances  qui  dans  tout  leur  contenu  n’ont  pour 
objet  que  le  bien  de  la  Religion  et  la  tranquillité  de  l'Etat. 

En  conséquence  de  l’arrêté  du  Parlement  d’hier,  M.  le 
chancelier  se  rendit  à Bellevue;  H.  le  garde  des  sceaux 
y alla  aussi  et  y porta  les  sceaux.  Il  y fut  expédié  et 
scellé  des  lettres  patentes  portant  première  et  dernière 
jussion  d’enregistrer  les  lettres  patentes  du  22  février 
dernier,  fies  lettres  de  jussion  ont  été  envoyées  aujour- 
d’hui au  Parlement. 

Du  lundi  T,  Versailles.  — Aujourd’hui  les  chambres  se 
sont  assemblées  et  voici  quel  a été  l’arrêté  : 

Il  a été  arrêté  sur  les  lettres  de  jussion  du  5 mai  portant  injonction 
au  Parlement  d'enregistrer  la  déclaration  du  Roi  touchant  les  sacre- 
ments, à peine  de  désobéissance,  qu’après  avoir  délibéré  sur  lesdites 
lettres  patentes  en  forme  de  jussion  dudit  jour  5 de  ce  mois,  et  per- 
sistant dans  son  arrêté  du  même  jour,  que  la  Cour  ne  peut  sans  man- 
quer à son  devoir  et  a son  serment  obtempérer  auxdites  lettres. 

Je  n’ai  point  parlé  du  vol  qui  a été  fait  la  nuit  du 
30  avril  à l’hôtel  de  Limoges  (1),  où  sont  des  chevaux  de 
la  petite  écurie  ; on  trouva  le  lendemain  malin  qu’eu 
avoit  coupé  le  crin  de  39  chevaux  à longue  queue. 

Du  mardi  8,  Versailles.  — M.  le  chancelier  ayant  rendu 
compte  au  Roi  de  l’arrêté  ci-dessus,  S.  M.  manda  aus- 
sitôt à Bellevue  les  commandants  des  deux  compagnies 
des  mousquetaires.  M.  de  Montboissier,  commandant  des 
mousquetaires  noirs,  s’y  rendit,  et  M.  de  Montesquiou,  qui 


(l)Cet  liOtel  se  trouvait  à l'extrémité  de  l’avenue  de  Sceaux.  Voy . Histoire 
rtrs  rues  de  Versailles,  par  M.  Le  Roi . las*  , tome  II , pane  9.3 < . 
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commande  les  gris  en  l’absence  de  M.  de  Jumilhac  qui 
est  dans  ses  terres.  Le  Roi  leur  donna  ses  ordres  dont  on 
n’a  été  instruit  qu’aujourd’hui. 

Le  Roi,  par  lettres  de  cachet,  a exilé  les  cinq  chambres 
des  Enquêtes  et  les  deux  chambres  des  Requêtes  du  pa- 
lais du  parlementde  Paris  (1).  Le  grand  banc  et  la  grande 
chambre  ne  l’ont  point  été.  Les  lieux  d’exil  sont  : Poi- 
tiers, Angoulême  , Montbrison  , Clermont-Ferrand,  Ven- 
dôme , Chêlons-sur-Marne , Orléans , Bourges  et  Troyes. 

M.  de  Senozan  (2),  gendre  de  M.  le  chancelier,  en  sa 
terre  de  Rony;  le  iils  de  M.  Trudaine  (3)  en  sa  terre  de 
Montigny  ; M.  de  Grainville  en  sa  terre  de  Gisors. 

Outre  cela,  il  y a quatre  prisonniers  d’Élat  : M.  de 
Frémont  du  Mazy,  président  de  la  2e  chambre  des  En- 
quêtes, aux  lies  Sainte-Marguerite;  M.  Gautier  de  Be- 
signy,  président  de  la  2e  chambre  des  Requêtes  du  palais, 
au  chêteau  de  Ham,  en  Picardie;  M.  de  Bèze  de  Lys, 
conseiller  de  la  2'  des  Enquêtes,  à Pierre-Encize  [à.  Lyon  J ; 
M.  l’abbé  Chauvelin,  conseiller  clerc  de  la  3'  des  En- 
quêtes, au  mont  Saint-Michel.  Celui-ci  devoit  aller  aux 
lies  Sainte-Marguerite  ; mais  on  lit  la  réflexion  que  son 
frère,  le  chevalier  Chauvelin,  depuis  longtemps  ministre 
du  Roi  il  Gènes,  dont  on  est  extrêmement  content  et  que 
S.  M.  a nommé  son  ambassadeur  à Turin,  comme  je  l’ai 
dit,  étant  en  chemin  pour  venir  recevoir  les  ordres  du 
Roi,  les  deux  frères  se  rencontreroient  vraisemblablement 
en  route  et  qu’il  convenoit  d’éviter  ce  désagrément  à 
M.  le  chevalier  Chauvelin  ; c’est  ce  qui  fitchanger  ce  lieu 
d’exil  et  décida  pour  le  mont  Saint-Michel.  La  santé  de 
M.  l’abbé  Chauvelin  et  la  délicatesse  de  sa  poitrine 


(1)  Ce*  sept  chambres  du  Parlement  comprenaient  21  président*  et  ISO  con- 
seillera. 

(2)  L un  des  présidents  de  la  ir  cliamhrc  de*  Enquêtes. 

(3)  Conseiller  à la  T chambre  des  Requête*. 

(4)  De  l.espine  île  Grainville  , conseiller  a la  i'  chambre  des  Enquêtes. 
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qu'on  ne  Soupçonnoit  pas  à tous  les  discours  véhéments 
qu'il  a tenus,  mais  qui  cependant  est  réelle,  ont  donné 
lieu  à l’indulgence  que  le  Roi  a bien  voulu  avoir  de 
changer  encore  le  lieu  d’exil  et  de  l’envoyer  au  château 
de  Caen. 

J’oubliois  de  dire  que  le  7 les  commandants  des  mous- 
quetaires ayant  reçu  les  ordres  du  Roi,  firent  défendre 
dans  les  hôtels  des  mousquetaires  à qui  que  ce  soit  de 
sortir.  Ces  ordres,  dont  on  eut  connoissance  dès  le  7, 
donnèrent  le  soupçon  de  ce  qui  est  arrivé.  Messieurs  des 
chambres  s’y  attendoient,  et  plusieurs  n’étoient  pas  cou- 
chés quand  ils  reçurent  l’ordre.  La  règle  en  pareil  cas, 
et  qui  a été  pratiquée  dans  celui-ci,  est  que  les  mousque- 
taires, dont  on  choisit  les  plus  anciens  et  les  plus  sages, 
portent  les  lettres  de  cachet  et  les  mettent  en  propre  à 
ceux  èqui  elles  sont  adressées  ; et  lorsqu’ils  sontabsents, 
ils  font  avertir  chez  eux  ou  dans  le  voisinage  qu’on  leur 
mande  de  revenir,  afin  qu’ils  puissent  leur  remettre  à 
leur  retour  la  lettre  de  cachet  (1).  A l’égard  des  prison- 
niers il  y avoit  un  carrosse.  Un  brigadier  ou  sous-briga- 
dier  des  mousquetaires  se  met  à côté  du  prisonnier  et 
deux  mousquetaires  sur  le  devant,  et  il  est  ainsi  conduit 
jusqu’au  lieu  de  sa  prison.  Pour  les  frais  du  voyage,  c’est 
le  lieutenant  de  police  qui  remet  l’argent  à l’ofticier  des 
mousquetaires.  Ce  fut  à une  heure  après  minuit  que  les 


(1}  Les  lettres  de  cachet  portaient  ordre  de  partir  dans  24  heures  pour 
les  lieux  d'exil  indiqués.  Cette  règle  du  départ  dans  le  temps  fixé  par  ordre 
du  Roi  est  si  exacte,  que  lorsqu'il  y a quelques  circonstances  particulières  qui 
engagent  h faire  une  exception , cette  exception  ne  se  fait  pas  en  différant  de 
partir  après  la  réception  «le  la  lettre  de  cachet , mais  le  Roi  trouve  bon  que 
l’on  diffère  de  remettre  la  lettre  à celui  qu'il  veut  traiter  favorablement.  C’est 
ainsi  qu’on  en  a agi  avec  M.  [ Le  Prêtre]  de  Lézonnet,  conseiller  de  la  première 
des  Enquêtes,  qui  alloit  peu  à sa  chambre  depuis  que  les  esprits  sont  aussi 
échauffés,  et  qui  avoit  même  dit  son  sentiment  assez  nettement  pour  n'avoir 
pas  clé  approuvé  par  ses  confrères;  il  avoit  des  affaires  essentielles  à termi* 
ner  ; on  lui  a donné  huit  jours  , c'est  dire  qu’on  ne  lui  remit  sa  lettre  qu’au 
bout  de  huit  jours.  (Note  du  duc  de  Luynes,  datée  du  12  juin  I7S3.) 
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mousquetaires  montèrent  à cheval  pour  aller  porter  les 
lettres  de  cachet. 

On  a appris  aussi  la  mort  de  M.  Guéau  de  Reverseaux, 
fameux  avocat  plaidant  et  consultant  ; il  étoit  fort  jansé- 
niste , comme  presque  tous  les  autres  avocats  ; cependant 
il  a fait  au  lit  de  la  mort  la  déclaration  dont  on  trouvera 
copie  ci -après  ; en  conséquence,  il  a reçu  ses  sacrements. 
Les  gens  du  parti  ont  déclaré  que  cette  déclaration  étoit 
fausse  ; il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  aient  cherché  à le 
faire  croire. 

M.  Guéau  de  Reverseaux  s’est  confessé  au  1*.  Félix,  Petit- 
Père,  et  après  sa  confession  il  lui  a dit  : a Mon  père, 
malgré  les  contestations  présentes,  donnez  votre  billet; 
je  m’appelle  Jacques-Étienne  Guéau  de  Reverseaux  ; 
écrivez-le  sur  ma  table;  donnez-le  pour  le  porter  à la 
paroisse  ; dans  l’état  où  je  suis,  on  pense  différemment; 
l'Église  a sa  juridiction;  d'ailleurs  le  Roi  a cassé  l’arrêt 
du  Parlement.  » 

Il  y a sept  ou  huit  jours  que  l’arrangement  pour  les 
Cent-Suisses  est  fini.  C’est  au  sujet  du  changement  de 
l’uniforme  des  Cent-Suisses  de  la  garde  et  de  la  création 
d’une  seconde  place  d’aide-major  dans  cette  compagnie. 
On  sait  que  cette  troupe  a double  officier,  un  lieutenant 
françois  et  un  suisse,  un  enseigne  françois  et  un  suisse,  etc. 
11  n’y  avoit  jamais  eu  de  major;  mais  les  différents  dé- 
tails que  donnent  la  continuité  et  la  multiplicité  des  ser- 
vices des  Cent-Suisses,  tant  à ta  Cour  que  dans  les  voyages, 
détermina  M.  le  comte  d'Ëstrées,  alors  M.  de  Courten- 
vaux,  lorsqu’il  commandoit  cette  troupe  pendant  la  jeu 
nesse  de  son  neveu,  de  proposer  qu’on  y mit  un  major. 
L’arrangement  fut  fait;  mais  on  a remarqué  que  quel- 
ques soins  et  quelque  attention  que  pût  avoir  le  major 
(qui  ne  prend  que  la  qualité  d'aide-major),  il  étoit  im- 
possible que  ses  affaires  et  sa  santé  lui  permissent  de 
suffire  à tout;  que  par  conséquent  il  étoit  souvent  rem- 
placé par  des  officiers  de  la  compagnie  qui,  regardant 
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cet  ouvrage  comme  étranger  en  quelque  manière  à leur 
place , non-seulement  étoient  moins  dans  l’habitude  de 
le  faire,  mais  le  faisoient  avec  moins  de  satisfaction. 
M.  de  la  Châtaigneraye , enseigne  suisse  de  cette  troupe , 
a proposé  un  nouvel  arrangement  par  lequel  le  Roi  pour- 
rait établir  un  deuxième  aide-major,  non-seulement  sans 
aucuns  frais  nouveaux,  mais  môme  avec  quelque  avan- 
tage pour  les  intérêts  de  S.  M.  Les  Cent-Suisses  ont  deux 
habillements,  l’habillement  des  grandes  cérémonies 
avec  les  manches  et  culottes  plissées,  la  fraise,  etc.,  et 
l’habit  de  livrée.  L’habit  de  livrée  se  donne  tous  les  ans; 
l’habit  de  cérémonie,  qui  ne  se  met  que  les  dimanches  et 
les  grandes  fêtes,  ne  se  renouvelle  que  tous  les  douze  ou 
quinze  ans;  c’est  le  grand  écuyer  qui  est  chargé  d’or- 
donner ces  habillements  comme  faisant  partie  de  l’ha- 
billement du  Roi.  On  ne  touche  point  à l’habillement  de 
cérémonie;  mais  au  lieu  de  l’habit  de  livrée,  on  donne 
aux  Cent-Suisses  des  habits  bleus,  entièrement  pareils  à 
ceux  des  gardes  du  corps,  excepté  que  les  galons  de 
ceux-ci  sont  en  argent  et  que  ceux  des  Cent-Suisses  se- 
ront en  or,  mais  qu’ils  n’en  auront  point  sur  les  tailles. 
Au  lieu  de  hallebarde,  qui  est  la  seule  arme  dont  ils  se 
servent,  ils  auront  des  fusils.  Cet  habillement  ne  sera 
renouvelé  que  tous  les  deux  ou  trois  ans  ; ce  sera  tou- 
jours le  grand  écuyer  qui  le  fera  fournir.  J'ai  déjà  marqué 
que  pendant  les  campagnes  du  Roi  on  avoit  donné  aux 
Cent-Suisses  des  habits  bleus  avec  des  galons  d’or  et  des 
bonnets;  ils  ressembloient  beaucoup  à des  grenadiers.  11 
a été  calculé  pour  la  dépense  qu’en  comptant  les  frais 
pour  l’habit  de  livrée  qu’on  donne  tous  les  ans,  les  ac- 
compagnements nécessaires,  et  ce  qu’il  en  coûtera  pour 
le  nouvel  habillement,  qui  ne  sera  donné  que  tous  les 
trois  ans,  il  y a un  bénéfice  d’environ  9,000  livres  qui 
revenoient  au  profit  du  Roi  ; c’est  sur  ces  9,000  livres 
qu’il  sera  pris  1,000  écus  pour  les  appointements  du 
nouvel  aide-major  ; il  sera  le  premier  et  aura  le  titre 
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d’aide-major  de  cour.  C’est  M.  de  Saint-Florentin  qui  a 
pris  l’ordre  du  Roi  sur  cette  affaire. 

Du  mercredi  9,  Versailles.  — La  grande  chambre  s’est 
assemblée  aujourd’hui  et  a arrêté  qu’en  persistant  dans 
ses  arrêtés  des  5 et  7,  elle  continuerait  de  vaquer  ù l’ins- 
truction, suite  et  jugement  des  procès  commencés  ; en 
conséquence,  a ordonné  décret  de  prise  de  corps  et  infor- 
mation sur  les  mêmes  matières.  On  en  trouvera  le  détail 
dans  la  Relation. 

/>u  jeudi  10,  Versailles.  — Le  Roi,  instruit  de  ce  qui  se 
passa  au  Parlement  hier  et  aujourd’hui,  où  il  y a eu  en- 
core un  décret  de  prise  de  corps,  a jugé  à propos  de 
traiter  la  grande  chamhre  comme  les  autres  chambres  du 
Parlement,  excepté  qu’elle  est  exilée  en  entier  à Pontoise. 
Hier  les  mêmes  commandants  des  mousquetaires  vinrent 
recevoir  les  ordres  de  S.  M. 

J’ai  parlé  de  la  protestation  faite  par  les  princes  et 
princesses  du  sang  à l’occasion  des  qualités  prises  par 
M.  le  prince  de  Soubise  dans  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  prince  4e  Condé.  Cette  protestation  fut  portée  par 
M.  le  prince  de  Conty  à M.  de  Saint-Florentin.  M.  de  Sou- 
bise y étoit  dans  ce  moment  et  voulut  sortir;  M.  le 
prince  de  Conty  le  pria  de  rester  et  lui  dit  que  c’étoit  de 
lui  qu’il  vouloit  parler;  il  ajouta  qu’il  connoissoit  la 
grandeur  de  sa  naissance  et  ses  illustres  alliances,  et 
qu’il  avoit  pour  lui  toute  l’estime  et  considération  qui 
lui  étoient  justement  dus;  qu’il  savoit  bien  que  le  Roi 
pouvoit  donner  dans  son  royaume  tels  rangs  qu’il  ju- 
geoit  à propos,  mais  non  pas  faire  des  princes  puisqu’il 
n’y  avoit  que  Dieu  seul  qui  le  pût  faire,  et  que  c’étoit 
précisément  de  quoi  il  venoit  se  plaindre.  Le  Roi  adonné 
trois  mois  à M.  de  Soubise  pour  répondre  ù cette  protes- 
tation. On  me  dit  avant-hier  que  M.  le  comte  de  Charo- 
lois  a donné  un  mémoire  en  forme  de  protestation  qui 
répond  à celle  des  princes  du  sang.  Feu  M.  le  cardinal 
de  Rohan  prétendoit  que  la  maison  de  Rohan  a d’anciens 
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actes  qui  constatent  son  droit  pour  le  titre  de  prince  du 
sang;  que  le  père  de  M.  le  duc  de  Rohan  (celui  qui  fut 
chargé  de  l’expédition  de  la  Valteline)  ayant  épousé  la 
sœur  de  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre,  on  trouve 
dans  ce  contrat  de  mariage  et  dans  tous  les  suivants  le 
titre  de  prince. 

Je  nesaiss’il  y aura  une  décision  ni  quelle  elle  sera,  ce 
qui  est  certain  c’est  que  le  Roi  a paru,  le  jour  du  mariage 
et  dans  toutes  les  occasions,  donner  à M.  de  Soubise  toutes 
sortes  de  marques  de  bonté  particulière;  en  effet,  per- 
sonne ne  fait  sa  cour  avec  plus  d’assiduité  et  de  respect. 

J’ai  parlé  des  révérences  de  M.  le  prince  de  Condéavec 
M.  le  prince  de  Soubise.  Ils  avoient  déjà  eu  une  occasion 
de  faire  des  révérences  ensemble;  c’étoit  à la  mort  de  la 
princesse  de  Hesse.  M.  le  comte  de  Charolois  ne  jugea  pas 
à propos  alors  que  M.  le  prince  de  Condé  les  fit  avecM.  le 
prince  de  Soubise;  la  circonstance  du  mariage  lui  a paru 
sans  doute  une  juste  raison  de  changer  de  sentiment. 
Cette  observation  aété  faite,  mais  elle  n’est  pas  juste;  je 
l’ai  su  depuis;  il  se  peut  faire  que  M.  de  Charolois  ait 
pensé  ainsi  dans  le  temps,  mais  M.  le  prince  de  Condé 
avoit  la  petite  vérole  dans  le  temps  de  la  mort  de  la 
princesse  de  Hesse,  et  ne  lit  ses  révérences  que  long- 
temps après  M.  de  Soubise. 

Le  jour  des  fiançailles,  M“*  la  maréchale  de  Duras,  pré- 
voyant qu’il  pourroit  y avoir  quelques  difficultés  par 
rapport  à Mesdames  les  trois  cadettes  pour  la  visite  à 
M™'  la  princesse  de  Condé  le  lendemain  du  mariage , 
crut  devoir  demander  les  ordres  du  Roi.  Il  n’est  pas 
douteux  que  c’est  l’usage  que  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la 
famille  royale  fassent  cet  honneur  à la  princesse  du  sang 
le  lendemain  du  mariage,  mais  la  princesse  du  sang  a 
auparavant  été  chez  la  famille  royale.  M™*  la  princesse 
de  Condé,  en  effet,  fut  le  jour  du  mariage  chez  M""'  la  Dau- 
phine , Madame  Infante  et  Madame  Adélaïde,  et  suivit  les 
deux  dernières  chez  la  Reine  ; mais  elle  n’a  voit  point  été 
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chez  Mesdames  les  trois  cadettes  qui  étant  incommodées 
n’assistèrent  point  à la  cérémonie  ; c’étoit  donc  une  ques- 
tion. M.  de  Brézé  fut  consulté  et  fut  d’avis  d’en  parler  à 
Mrocde  Tallard  ; Mm<'  de  Tallard  dit  que  sans  difficulté  elle 
y mèneroit  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  Madame;  cet 
exemple  décida,  et  Madame  Louise,  qui  étoit  la  seule  des 
trois  en  état  de  sortir,  alla  chez  Mme  la  princesse  de  Condé. 

J’ai  dit  que  les  princes  du  sang  et  les  princesses  du 
sang  se  trouvèrent  chez  M"1''  la  princesse  de  Coudé  pour 
recevoir  le  (toi,  la  Reine,  etc.  L’usage  est  que  les  princes 
et  les  princesses  soient  avertis  par  un  gentilhomme  de 
l’heure  de  la  visite.  M.  le  prince  de  Conty  demanda  à 
M.  le  comte  de  Charolois  à peu  près  à quelle  heure  ce  se- 
rait; M.  de  Charolois  lui  ayant  dit  deux  heures  après 
midi,  M.  le  prince  de  Conty  le  pria  de  lui  envoyer  dire 
encore  plus  positivement  le  lendemain  matin.  M.  deCha- 
rolois,  apparemment  un  peu  piqué  de  la  protestation,  ré- 
pondit qu’il  avoit  dit  l’heure,  qu’il  n’avoit  rien  à ajouter, 
que  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'y  trouver  seraient  les 
maîtres.  On  ne  put  rien  obtenir  de  M.  de  Charolois  sur 
cet  article;  il  ne  voulut  pas  même  consentir  que  M.  le 
prince  de  Condé  y envoyât.  Ce  fut  cependant  le  parti 
qu’on  prit  le  lendemain. 

Mesdames  les  trois  cadettes  n’ayant  pas  été  à la  signa- 
ture du  contrat  le  jour  des  fiançailles,  il  fallut  leur  porter 
le  contrat  chez  elles.  Ce  devoir  fut  rempli  par  M.  de  Saint- 
Florentin,  accompagné  de  M.  de  Saint-Contest  seulement, 
sans  qu’il  y eût  personne  des  deux  familles;  le  fait  est 
certain  , mais  je  n’en  sais  pas  la  raison. 

Du  vendredi  11,  Versailles.  — M.  le  chevalier  de  Fla- 
marens,  neveu  de  celui  que  nous  connoissons,  a prêté 
serment  aujourd’hui  dans  le  cabinet  du  Roi  pour  la  charge 
de  grand  louvetier  dont  il  obtint  la  survivance  il  y a 
quelque  temps,  comme  je  dois  l’avoir  marqué.  C’est  le 
troisième  fils  du  frère  de  M.  de  Flamarens. 

Cette  nuit  les  mousquetaires  ont  exécuté  les  ordres  du 
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Koi  ; on  trouvera  ci-après  la  copie  d’une  des  lettres  do  ca- 
chet. 

Copie  de  ta  lettre  du  Roi. 

Monsieur,. îyant  pourde  bonnes  considérations  résolu  de  transporter 
ma  cour  de  Parlement  de  Paris  en  la  ville  de  Pontoise,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  vous  cnjoindreet  ordonner  de  vousy  transporter  toutes 
affaires  cessantes,  dans  deux  fois  24  heures,  pour  y rendre  la  justice  à 
votre  ordinaire  en  vertu  de  la  déclaration  qui  y sera  envoyée  ; vous 
faisant  cependant  défense  de  vous  assembler  nulle  part  ailleurs  sous 
peine  de  désobéissance  et  de  privation  de  vos  charges.  Et  la  présente 
n'étant  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Monsieur,  en  sa 
sainte  garde. 

A Yersaille*,  le  <0  mai  1753. 

Signé  Loms,  et  plus  bas  l'oyer  d"  Argentan. 

M.el  Mmc  la  maréchale  de  Belle-lsle  sont  venus  ici  aujour- 
d’hui avec  M.  et  Mmc  de  Nivernois  demander  l’agrément 
du  Roi  pour  le  mariage  de  M.  de  Gisors  avec  la  fille  aînée 
de  M.  de  Nivernois;  elle  est  dans  sa  treizième  année  et 
M.  de  Gisors  a vingtet  un  ansfaitsdu  27  mars.  A l'occasion 
de  ce  mariage , le  Koi  donne  à M.  de  Gisors  la  survivance 
du  gouvernement  de  Metz,  qui  vaut,  je  crois,  28,000  livres 
de  tente  ; et  il  parott  que  S.  M.  est  très-disposée  à donner 
son  consentement  à une  pareille  grâce  pour  la  lieute- 
nance générale  de  la  Lorraine,  qui  est  actuellement  â la 
nomination  du  roi  de  Pologne.  L’une  et  l’autre  de  ces 
grâces  est  très-grande  , surtout  celle  du  gouvernement  ; 
elle  n’est  pourtant  pas  sans  exemple.  M.  le  maréchal  de 
Boufflers,  gouverneur  de  Flandre , avoit  deux  tils;  il  ob- 
tint la  survivance  du  gouvernement  pour  l'alné  ; celui-ci 
étant  mort,  il  l’obtint  pour  le  second,  qui  n’avoit  que  sept 
ans  (c’est  celui  qui  est  mort  à Gènes).  M.  le  maréchal  de 
la  Ferté  est  encore  un  exemple  plus  frappant  ; il  étoit 
gouverneur  de  Metz  ; il  obtint  la  survivance  de  ce  gou- 
vernement pour  le  duc  de  la  Ferté , son  fils , encore  fort 
enfant,  et  qui  en  a joui  quarante  ans.  Cependant  la  cir- 
constance de  l'augmentation  aux  fortifications  de  Metz 
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est  une  preuve  de  l'importance  de  cette  place  et  la  rend 
plus  considérable  que  jamais.  Le  Itoi  a parlé  sur  celte 
grâce  avec  toute  la  bonté  possible  à M.  le  maréchal  de 
Belle-Islc,  luidisantqu’elle  étoit  contre  toute  règle  A cause 
de  l’âge  deM.  de  Gisors,  mais  que  son  attachement  à sa 
personne  et  au  bien  de  son  service,  et  les  preuves  qu’il 
lui  avoit  données  de  son  zèle  , le  déterminoient  à passer 
par-dessus  toutes  considérations.  Il  y a déjà  plusieurs 
jours  que  M.  de  Belle-Isle  avoit  rendu  compte  au  Koi  de 
toute  l’affaire  ; S.  M.  avoit  bien  voulu  lui  donner  une  au- 
dience assez  longue  et  entrer  avec  lui  dans  tous  les  dé- 
tailsqui  pourroient  intéresser  un  ami,  et  le  traiter  avec  la 
bonté  et  l’affabilité  d’un  mattre  qui  sait  rendre  justice  au 
vrai  zèle  et  au.  fidèle  attachement.  La  lieutenance  de  Lor- 
raine vaut  2i,000  livres  de  rente.  M.  de  Nivernois  a trois 
enfants,  un  garçon  qui  a sept  ans,  qui  est  fort  délicat,  et 
deux  filles;  il  ne  donne,  je  crois,  actuellement  que  12,000 
livres  de  rente  à sa  fille , mais  elle  a de  grandes  espé- 
rances , aussi  bien  que  son  frère  et  sa  sœur,  par  les  suc- 
cessions de  M"*  de  Pontchartrain  , de  M.  de  Verderonne 
qui  n’a  point  d’enfants,  de  M.  de  Maurepas  et  même  du 
marquis  de  Pontchartrain  qui  n’est  point  marié.  Il  y a 
aussi  de  l’autre  côté  la  succession  de  M.  de  Nevers.  Ce  ma- 
riage parolt  se  faire  avec  l’empressement  le  plus  flatteur 
de  part  et  d’autre,  et  il  doit  se  faire  durant  le  courant  du 
mois.  M11'  de  Nivernois  est  trop  jeune  pour  que  les  mariés 
vivent  ensemble  ; l’arrangement  est  que  M.  de  Gisors  ira 
au  mois  de  septembre  à Rome  avec  M.  de  Nivernois , en 
passant  auparavant  par  différentes  cours  d’Italie;  après 
avoir  vu  l'Italie,  il  ira  en  Allemagne.  Tous  ces  voyagës 
dureront  un  an. 

J’ai  parlé  de  la  protestation  des  princes  du  sang.  J’ai 
vu  cette  protestation  ; elle  est  fort  courte  ; elle  est  au  nom 
de  M.  le  duc  et  de  M"1'  la  duchesse  d’Orléans,  M.  le  comte 
de  Clermont , M""'  la  princesse  de  Conty , M.  le  prince  de 
Conty,  M.  le  comte  de  la  Marche,  M"1-  de  Charolois  et  M"' de 
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Sens,  qui  demandent  permission  au  Roi  de  protester 
devant  lui  contre  les  titres  pris  par  M.  le  prince  de  Sou- 
bise.  Il  n’y  a aucun  détail.  A la  protestation  est  jointe  la 
reconnoissance  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  pour 
servir  de  preuve  que  la  protestation  lui  a été  remise  ; 
cette  protestation  y est  répétée.  Cette  démarche  des  prin- 
ces du  sang  n’a  été  faite  que  parce  que  M.  le  duc  d’Orléans 
la  désirait,  et  a été  accompagnée  de  toutes  les  marques  de 
politesses  et  de  considération  de  la  part  de  M.  le  prince 
de  Conty  pour  M.  le  prince  de  Soubise.  Sans  la  raison  de 
se  joindre  à M.  le  duc  d’Orléans,  ce  qu’ils  n’ont  pu  lui 
refuser,  la  maison  de  Condé  et  de  Conty  auraient  vrai- 
semblablement balancé  à protester,  d’autant  plus  qu'ils 
conviennent  qu’on  leur  a présenté  deux  actes  dans  les- 
quels leurs  auteurs  ont  traité  vis-à-vis  MM.  de  Rohan,  qui 
ont  pris  le  titre  de  prince  dans  ces  actes,  et  qu’ils  n’ont 
pas  imaginé  de  leur  disputer  ce  titre.  Il  y a plus;  l’usage 
dans  le  chapitre  de  Strasbourg,  est  que  tous  gentils- 
hommes, quelque  illustres  qu’ils  soient,  sont  obligés  de 
faire  les  preuves  suivant  les  statuts  du  chapitre  ; il  n’y  a que 
les  princes  qui  soient  exempts  de  cette  loi;  ils  sont  seu- 
lement obligés  de  rapporter  un  certiiicat  signé  de  deux 
princes  et  de  deux  hommes  de  la  noblesse.  Lorsque  M.  l’ar- 
chevôque  de  Reims  d’aujourd’hui  (Rohan-Guémené) 
fut  reçu  chanoine  de  Strasbourg,  il  rapporta  suivant  la 
régie  un  certiiicat.  Ce  certificat  étoit  signé  de  deux  princes 
de  la  maison  de  Condé  et  de  Conty  ; je  crois  que  c’étoit 
feu  M.  le  Duc  et  feuM.  le  prince  de  Conty.  MM.  de  Rohan 
font  remonter  leur  titre  de  prince  jusqu’au  temps  de 
Henri  111  ; ils  prétendent  que  M.  le  duc  de  Rohan,  père  de 
celui  qui  fut  employé  dans  la  Valteline,  prenoit  ce  titre 
dans  son  contrat  de  mariage  avec  la  sœur  de  Jeanne  d’Al- 
bret,  reine  de  Navarre.  D’ailleurs  les  princes  du  sang  ne 
peuvent  pas  alléguer  que  MM.  de  Rohan  aient  pris  dans 
le  contrat  de  mariage  de  M.  le  prince  de  Condé  les  mêmes 
titres  qu’eux.  Voici  la  différence  des  tilres,  à commencer 
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par  le  Roi.  Le  Roi  prend  le  litre  de  très-haut,  très-puis* 
santet  très-excellent  prince.  — le  Dauphin  : très-haut, 
très-puissant  et  excellent.  — Mesdames  de  France  : très- 
hautes  et  très-puissantes.  — Les  princesdu  sang  : très-haut 
et  puissant  (je  ne  répète  point  le  mot  de  princes  et  prin- 
cesses qui  est  à tous).  — MM.  de  Rohan  prennent  le  titre 
de  haut  et  puissant  grince.  Les  princes  du  sang  voudraient 

qu'il  ne  fût  dit  que  : naut  et  puissant  un  tel,  prince  de ; 

mais  alors  ce  ne  serait  plus  un  titre,  ce  serait  un  nom. 

Du  dimanche  13,  Versailles.  — Mra'  de  Rare  a été  pré- 
sentée aujourd'hui  à la  Reine;  elle  est  fille  de  M.  de  Fla- 
manville;  son  mari  est  Pierrecourt.  Elle  fut  présentée 
hier  à M""  la  Dauphine  et  à Mesdames,  parce  que  la  Reine 
l’avoit  trouvé  bon.  La  Reine  s’étoit  enfermée  hier  12  pour 
faire  ses  dévotions  aujourd’hui  à cause  de  la  fête  de 
Saint-Jean  Népomueène,  qui  n’est  cependant  que  le  16 
du  mois  ; mais  la  Reine  a avancé  ses  dévotions  à cause  du 
voyage  de  Marly.  M”'’  de  Raré  a été  présentée  par  Mra"  de 
Coigny  (Neret).  > 

Hier  M""'  de  Gamaches,  tille  de  M.  le  maréchal  de  la 
Mothe,  accoucha  d’un  garçon;  elle  n’avoit  qu’une  fille. 

Du  lundi  14,  Versailles.  — On  apprit  avant-hier  que 
M.  l’archevêque  de  Sens  (Lunguet  de  Gergy)  mourut 
vendredi  dans  son  diocèse.  Sa  maladie  n’a  pas  été  longue, 
car  il  instruisoit  encore  ses  prêtres,  dans  leur  retraite , 
mercredi  ou  jeudi.  C’est  une  vraie  perte  pour  l’Église; 
jamais  prélat  ne  fut  plus  occupé  de  ses  devoirs  et  ne  les 
remplit  avec  plus  d’édification.  Tout  son  temps  étoit  em- 
ployé aux  soins  de  son  diocèse,  aux  arrangements  pour 
former  des  sujets  capables  de  l’aider,  dans  cette  admi- 
nistration , à soulager  les  pauvres , à instruire  les  peu- 
ples, et  enfin  à soutenir  la  religion  par  ses  conseils  et 
par  ses  savants  écrits,  qui  seront  è jamais  des  monuments, 
dans  l’Église,  de  sa  capacité  et  de  son  zèle  (1).  Honorable 


(I)  O»  les  «.imprimés  eu  latin.  ( Note  du  duc  de  Lujnct.) 
T.  XII. 
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dans  sa  dépense  quand  il  convenoit  de  l’ètre,  il.vivoit 
dans  les  autres  temps  simplement  et  frugalement;  et 
quoique  obligé  d’avoir  une  représentation  convenable 
suivant  son  état,  il  rnenoit  une  vie  apostolique.  On  ne  lui 
a trouvé  à sainortque  46  livres  10  sols,  et  il  a ordonné 
qu’on  les  portât  à l’hôpital.  Il  étoit  un  des  trois  conseil- 
lers d’État  du  conseil  privé.  M.  l'abbé  de  Marbeuf,  qui  avoit 
l’expectative  d’une  de  ces  places,  passe  de  droit  à celle-ci. 

Les  conseillers  honoraires  du  Parlement  sont  tous  allés 
i\  Pontoise  volontairement  et  sans  lettres  de  cachet;  les 
gens  du  Roi  s’y  sont  rendus  aussi  sans  lettres  de  cachet, 
mais  ils  ne  peuvent  être  séparés  du  Parlement. 

La  mère  de  M.  le  premier  président  ayant  su  que  la 
grande  chambre  avoit  reçu  ordre  d’aller  à Pontoise,  vint 
trouver  son  fils;  elle  lui  dit  qu’elle  savoit  l’état  de  ses  af- 
faires; qne  comme  il  seroit  obligé  de  tenir  table  Pon- 
toise et  d’y  faire  beaucoup  de  dépenses,  elle  vouloit  le 
soulager  autant  qu’il  étoit  possible;  que  des  12,000  li- 
vres dont  elle  jouissoit , elle  ne  s’en  réservoit  que  1,200 
livres  et  qu’elle  se  retiroit  dans  une  communauté  et  qu’elle 
lui  cédoit  la  jouissance  du  reste. 

On  trouvera  ci-dessus,  dans  un  des  derniers  arrêtés  du 
Parlement , la  dénonciation  faite  du  refus  des  sacrements 
à un  prêtre  i\  1 Hôtel-Dieu.  Ce  prêtre  quand  on  lui  pré- 
senta la  croix , la  rejeta  avec  mépris.  Il  est  à désirer  que 
ce  soit  par  l’effet  de  la  maladie;  mais  soit  cette  raison  ou 
par  un  sentiment  impie  qu’on  ne  peut  présumer,  on  peut 
juger  s’il  étoit  en  état  de  recevoir  ses  sacrements. 

On  a vu  dans  la  liste  de  Marly  avec  étonnement  que 
M.  le  chancelier  et  M.  le  garde  des  sceaux  sont  du  voyage 
et  y ont  des  logements.  C'est  le  premier  exemple. 

M.  le  duc  et  M'"r  la  duchesse  d’Orléans,  qui  ont  leur  lo- 
gement à Marly,  n’y  coucheront  point;  ils  comptent  seu- 
lement y aller  faire  leur  cour  et  y donner  quelquefois  à 
souper.  M“'  de  Polignac,  dame  d’honneur  de  M"'  la  du- 
chesse d’Orléans , y a aussi  un  logement. 
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MIU  de  Charolois  n’ira  point  à Marlv  à cause  de  sa  santé 
et  elle  n’v  a point  de  logement;  elle  prendra  du  lait  pen- 
dant ce  temps  à Luciennes  chez  M'"r  la  princesse  deContv. 

On  s'attend  à tous  moments  à voir  parollre  les  remon- 
trances du  Parlement  imprimées.  On  avoit  déjà  travaillé 
à cette  impression  et  elle  avoit  été  retardée  dans  l'espé- 
rance que  le  Roi  voudroit  bien  recevoir  lesdites  remon- 
trances. Dans  la  situation  présente,  il  est  vraisemblable 
que  le  public  ne  sera  pas  longtemps  sans  les  voir;  en  at- 
tendant, on  voit  actuellement  ce  qui  est  dit  à la  fin  de 
ces  remontrances;  cette  tin  même  a déjà  paru  dans  les 
gazettes  ; on  la  trouvera  ci-aprês. 

Si  les  personnes  qui  abusent  de  la  confiance  de  V.  M.  prétendent 
nous  réduire  à la  seule  alternative  ou  de  manquer  à notre  devoir,  ou 
d'encourir  votre  disgrâce,  nous  déclarons  que  notre  zèle  est  sans 
bornes,  et  que  nous  nous  sentons  assez  de  courage  pour  être  la  victime 
de  notre  fidélité. 

Du  mercredi  16,  Dampierre.  — Nous  vînmes  ici  avant- 
hier,  M"*  de  Luynes  et  moi,  après  le  départ  de  la  Reine 
pour  Marly.  S.  M.  dina  à Versailles,  comme  à l’ordinaire, 
et  ne  partit  qu’à  cinq  heures.  Elle  avoit  dans  son  carrosse  : 
Madame  Louise , M”10  de  Chevreuse , M“*  la  maréchale 
de  Duras,  M""  de  Bouzols  et  Mmc  de  Sceaux.  Mesdames 
étoient  allées  la  veille  coucher  à la  Meutte.  Le  Roi  fit 
lundi  la  revue  des  gardes  francoises  et  suisses  dans  la 
plaine  des  Sablons;  Mesdames  y étoient.  Le  Roi  avant 
la  revue  alla  voir  au  Roule  le  modèle  en  petit , en  plâtre, 
fait  par  Bouchardon,  fameux  sculpteur,  de  la  statue 
équestre  de  S.  M.  qui  doit  être  en  fonte  et  posée  au  milieu 
delà  nouvelle  place  près  du  Pont-Tournant.  Le  Bâtiment 
que  l’on  a fait  pour  établir  l’atelier  de  Bouchardon  est 
gardé  par  les  gurdes  de  la  Ville.  Ces  gardse  s’imaginoient 
que  le  Roi  entrant  dans  cet  atelier,  ils  dévoient  avoir 
l’honneur  de  garder  le  Roi  préférablement  aux  gardes 
du  corps;  les  gardes  du  corps  soutinrent  leur  droit  de 
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ne  quitter  jamais  la  personne  du  Koi  ; cela  forma  une 
contestation.  M.  le  duc  de  G es  v res  soutint  pendant  quelque 
temps  la  prétention  des  gardes  de  la  Ville,  mais  à la  (in 
il  céda,  et  l’affaire  fut  décidée  en  faveur  des  gardes  du 
eorps. 

On  a remarqué  avec  raison,  comme  chose  nouvelle  à 
ce  voyage-ci  de  Marly,  queM.  le  chancelier  et  M.  le  garde 
des  sceaux  sont  sur  la  liste  et  y ont  chacun  un  logement. 
M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  joue  plus,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , et  M“e  la  duchesse  d’Orléans  ont  dit  qu’ils  n’y  cou- 
cheront point,  mais  qu'ils  y donueroient  quelquefois 
à souper;  cependant  ils  y ont  leurs  logements  et  même 
M** de Polignac,  dame  d’honneur  de  M"”’  la  duchesse  de 
Chartres. 

On  me  mande  de  Marly  aujourd’hui  que  les  gens  du 
Koi  y sont  venus  ce  matin,  mais  que  l’on  ne  sait  encore  ce 
qui  s’est  passé.  Ils  étoient  déjà  venus  à Versailles  depuis 
l’exil  du  Parlement.  On  prétend  qu’ils  n’avoient  pu  voir 
ni  M.  le  chancelier  ni  M.  d’Argenson.  Ce  fait  est  faux;  ils 
y virentl’un  et  l’autre.  Mais  ce  n’est  pas  la  seule  nouvelle 
fausse  que  l’on  ait  débitée  dans  les  circonstances  présen- 
tes. 11  a passé  pour  constant  que  le  9 de  ce  mois,  après 
l’exil  des  chambres,  M.  le  premier  président  avoit  pro- 
noncé à la  grande  chambre  un  discours  dont  on  a donné 
plusieurs  copies  dans  Paris  et  qui  paroissoit  bien  peu  con- 
venable dans  la  bouche  d’un  magistrat  aussi  prudent  et 
aussi  éclairé.  Je  sais  positivement  d’hier  que  ce  discours 
estabsolument  supposé  ; c’est  ce  qui  m’empêche  de  le  rap- 
porter ici . 

Du  vendredi  18,  Dampierre.  — La  Reine  vint  avant-hier 
à Versailles,  mais  seulement  l’après-dlnée  ; elle  n endit 
l'office  aux  Récollets.  Le  panégyrique  de  saint  Jean  Né- 
ponmcène  fut  prononcé  parle  P.  Floriot,  jésuite,  qui  parle 
bien,  mais  qui  a fort  peu  de  voix.  La  Reine  n'a  voit  dans 
son  carrosse  que  M“r  de  Chevreuse,  M"”"  d’Antin,  de  Mon- 
tnuban  et  de  Flavacourt. 
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J’appris  hier  un  mariage.  M.  de  Chàteau-Meliand,  (ils  de 
M^du  Plessis-Chàtillon,  épouse  la  tille  deM.de  Saint-Con- 
test,laquelle  a présentement  10,000  livres  de  rente  de  son 
bien  et  outre  cela  10,000  livres  de  rente  assurées;  outre 
celles-làelle  jouira  dès  à présent  delà  pension  de  10,000  li- 
vres que  le  Koi  a la  bonté  d’accorder  en  pareil  cas.  M.  de 
Saint-Contest  est  veuf.  Sa  femme,  morte  il  y aseptou  huit 
ans,  pendant  qu’il  étoit  intendant  en  Bourgogne,  étoit 
Desvieux,  fille  d’un  fermier  général.  Mm'de  Saint-Contest 
avoit  trois  sœurs;  une  qui  avoit  épousé  M.  de  Montholon, 
une  autre  M.  du  Mazy,  qui  vient  d’être  exilé,  et  une  autre 
qui  avoit  épousé  M.  de  Fleury,  le  fils  de  l’ancien  procu- 
reur général,  frère  de  celui-ci.  Elles  sont  toutes  mortes 
de  la  poitrine.  M.  Desvieux  avoit  un  fils  qui  est  vivant  ; 
il  a épousé  la  fille  de  M.  de  la  Chabrerie,  fermier  général. 
M.  de  Saint-Contest  n’a  qu’un  garçon  et  une  fille. 

Du  vendredi  19,  Dampierre.  — J’appris  hier  que  la  dé- 
claration que  l’on  attendoit  a été  envoyée  h Pontoise.  On 
trouvera  ci-après  l’arrêté  de  la  grande  chambre  sur  cette 
déclaration. 


De  Pontoiie,  le  17  mai  1793. 

MM.  les  geus  (tu  Roi  sont  entres  ce  matin  à neuf  heures  à l’audience 
de  la  grande  chambre  pour  apporter  la  déclaration  du  Roi  du  1 1 du 
présent  mois  ; ils  ont  pris  des  conclusions  par  lesquelles  ils  ont  requis 
l'enregistrement  de  ladite  déclaration,  et  cependant  que  le  Roi  sera 
très-humblement  supplié  de  faire  auention  aux  conséquences  et  aux  in- 
convénients de  ladite  déclaration,  laquelle  sera  envoyée  dans  les  bail- 
liages et  sénéchaussées  du  ressort. 

Arrête  que  la  déclaration  sera  enregistrée  pour  être  exécutée  con- 
formément aux  arrêtés  des  5,  7 et  9 du  présent  mois. 

Du  mardis,  Dampierre.  — Il  est  prouvé  par  les  actes 
qui  sont  an  dépôt  de  la  chambre  des  comptes,  en  françois 
ou  en  latin,  que  depuis  1290  le  mot  de  don  gratuit  est 
marqué  h tout  ce  qui  a été  fourni  par  le  Clergé  pour  les 
besoins  de  l’État.  Cependant  comme  on  imprime  toutes 
sortes  de  libelles,  il  en  parolt  un  depuis  quelques  jours 
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où  il  est  dit  que  le  Clergé  doit  contribuer  et  être  imposé 
comme  les  autres  sujets,  et  que  pendant  vingt  années  qu’a 
duré  l’imposition  du  dixième,  ils  dévoient  fournir  40  mil- 
lions par  année,  par  conséquent  qu’ils  dévoient  800  mil- 
lions; et  cela  fondé  sur  ce  que,  suivant  les  déclarations 
donnéesen  15  35,  ilsav.oient  12millionsde  biens  fonds,  et 
que,  vu  l’augmentation  des  revenus,  ils  avoient  bien  ac- 
tuellement 512  millions,  dont  ôtant  le  cinquième  pour 
les  charges,  réparations,  ornements,  etc. , ilse  trou  voit  plus 
que  les  40  millions  de  dixième  à fournir. 

Un  a appris  la  mort  de  M",c  de  Roussillon-Chatte,  dame 
d’honneur  de  .M“c  la  princesse  deCondé;  elle  n’a  jamais 
eu  que  le  titre  de  cette  charge.  Sa  santé  ne  lui  a pas  permis 
un  seul  jour  de  l’exercer. 

Je  viens  d’apprendre  que  dans  le  conseil  de  dépêches 
tenu  aujourd’hui  àMarly,  l’affaire  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle  contre  les  vassaux  du  comté  de  Gisors  opposants 
à l’enregistrement  des  lettres  du  duché-pairie  au  parle- 
ment de  Rouen  a été  fait  par  M 11  a été  jugé 

qu’on  nommerait  des  commissaires  pour  décider  ces  con- 
testations; c’est  ce  que  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  de- 
mandoit.  Ainsi  le  parlement  de  Rouen  ne  peut  plus  s’en 
mêler.  L’enregistrement  ne  sera  pourtant  pas  fait  encore 
au  parlement  de  Rouen;  il  faut  attendre  que  les  commis- 
saires aient  jugé  les  contestations  avec  les  différents  vas- 
saux; mais  l’affaire  esten  règle;  il  falloit  nécessairement 
qu’elle  lût  jugée  au  conseil  des  dépêches.  Un  détail  de 
procédures  et  de  titres  à examiner  étoit  difficile  à porter 
à ce  conseil,  où  il  n!y  a que  MM.  d’Ormesson  et  de  Brou 
qui  soient  dans  l’habitude  de  pareil  examen.  C’est  ce  qui 
a déterminé  M.  de  Belle-lsle  à demander  des  commissai- 
res, lesquels  après  leur  travail  entreront  au  conseil  de 
dépêches  avec  le  rapporteur  lorsqu’il  sera  question  de 
juger  l’affaire. 

Il  paraît  un  imprimé  intitulé  : Prospectus,  sous  le  nom 
de  M.  le  chevalier  de  Causan,  qui  croit  avoir  trouvé  la 
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quadrature  du  cercle.  Il  propose  des  actions  à ceux  qui 
voudront  contribuer  aux  preuves  qu’il  fournira  et  M.  de 
Montrnartel  pour  répondant  de  l’argent  avancé,  qu’on 
rendra  à ceux  qui  ne  seront  pas  contents  des  démonstra- 
tions. Cet  imprimé  signé  Clairault,  sans  approbation, 
mais  seulement  lu  et  présenté  au  Roi,  à la  Reine,  etc.,  va 
être  supprimé.  Le  projet  n’est  pas  trouvé  suffisamment 
prouvé  pour  être  donné  au  public,  et  M.  de  Slontinartel 
s’est  plaint  qu’on  y eût  mis  son  nom.  Je  crois  que  c’est  un 
mauvais  conseil  qu’on  a donné  au  chevalier  de  Causais 
par  une  plaisanterie  encore  plus  mauvaise. 

On  m’amandé  de  Marly  que  le  19  les  gens  du  Roi  vin- 
rent tous  de  Pontoise  à Marly  et  virent  M.  le  chancelier  ; 
ils  allèrent  coucher  à Saint-Germain;  ils  retournèrent  le 
lendemain20  à Marly;  ils  dlnèrentchez  M.  le  ducdeGes- 
vres.  Il  y a eu  un  conseil  de  dépêches  ; on  ne  sait  encore 
rien.  Le  Parlement  auroit  bien  voulu  que  les  gens  du  Roi 
ne  fussent  venus  qu’après  avoir  été  mandés;  la  Cour  en 
ce  cas-là  paroltroit  faire  les  premières  démarches  ; mais 
ils  n’ont  point  été  mandés;  ils  ont  seulement  su  qu’ils 
pouvoienl  venir  à Marly. 

Du  mercredi  23,  Dampierre.  — On  me  mande  de  Paris 
que  les  gens  du  Roi  ont  été  bien  reçus;  ilsontdéclaré  que 
le  Parlement  ne  pou  voit  pas  se  désister  de  ses  arrêtés  et 
que  ceci  ne  finiroit  que  par  une  loi.  On  leur  a demandé 
leur  idée  sur  celte  matière,  etc. 

Du  vendredi  25,  Dampierre.  — Je  viens  d’apprendre 
que  le  fils  dont  Mme  la  princesse  de  Modène  accoucha  il 
n’y  a pas  longtemps  est  mort;  c’est  une  grande  perte  pour 
cette  maison,  d’autant  plus  qu’on  avoit  été  longtemps  à 
craindre  qu’elle  n’eùt  point  d’enfants. 

J’ai  appris  aussi  que  M.  le  duc  d’Olonne,  veuf  de  M""  de 
Fervaques,  se  remarie  ; il  épouse  M”'  Le  Bayer,  dont  le 
premier  mari  étoit  comme  l’on  saif  La  Rochefoucauld. 
Ce  M.  l.e  Bayer  étoit  fils  de  M”’’  de  Laval.  Mmp  du  Laval 
fMontigny  Nointel)  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  Le 
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Bayer  dont  elle  «voit  eu  le  filsdont  jeparle  etje  crois  une 
fille;  elle  épousa  en  secondes  noces  M.  de  Laval  qu’on 
appeloit  la  Mentonnière  ; elle  en  eut  M.  de  Laval  qui  a 
épousé  une  des  filles  de  M"1'  de  Fervaqueset  M'”'de  Grave, 
la  seconde  femme  de  M.  de  Grave.  On  saitque  la  première 
femme  de  M.  de  Grave  étoit  Matignon. 

On  apprend  de  Marly  que  le  jeu  y est  fort  gros  ; il  y a 
eu  des  réjouissances  de  2,000  louis  de  différence. 

J’ai  oublié  d’écrire  du  17  que  M.  d’Apchon,  colonel  du 
régiment  de  dragons  de  son  nom,  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  prince  de  Coudé  ; le  Roi  lui  a permis 
d’en  avoir  un,  quoiqu’il  ne  jouisse  pas  encore  du  gouver- 
nement. 

11  parolt  depuis  peu  de  jours  un  mémoire  d’un  curé 
du  diocèse  de  Sens,  nommé  M.  Le  Beau,  contre  M.  le  pro- 
cureur général  ; il  est  décrété  de  prise  de  corps.  Il  fait  voir 
l’injustice  de  ces  poursuitesen  termes  clairs,  précis,  me- 
surés et  sans  réplique.  C'est  un  ouvrage  très-bien  fait  et 
qui  mérite  d’être  lu. 

Les  remontrances  du  Parlement  paraissent  depuis  deux 
jours;  on  les  vend  un  petit  écu.  On  se  doutoitbien  qu’elles 
seraient  imprimées  incessamment. 

I)u  samedi  26,  Dampierre.  — Le  mariage  de  M.  de  Gi- 
sors  fut  fait  mercredi  23  dans  la  chapelle  de  l’hôtel  de 
Mortemart  par  M.  l’archevêque  d’Embrun  (Fouquel).  La 
noce  fut  le  soir  à l’hôtel  de  Mortemart  chez  M""  de  Pont- 
chartrain  qui  a loué  cette  maison.  M.  et  MBe  de  Nivernois 
n’ont  point  leurs  gens  ici  ; ils  ont  tout  laissé  A Rome.  Le 
lendemain  jeudi,  la  noce  futchez  M.  le  maréchal  de  Belle- 
lsle.  Nous  y étions  priés  Mmc  de  Luyncset  moi.  Je  ne  pus  / 
pas  y aller  à cause  de  la  compagnie  qui  étoit  ici.  M”'  de 
Luynesse  rendit  à Paris  le  jeudi,  alla  voir  la  noce  chez 
M"*  de  Pontchartrain  et  revint  à six  heures  A l’hôtel  de 
Belle-lsle.  Il  y avoit  quarante  personnes  au  moins,  pa- 
rentsou  amis  : MM.  d'Argenson  et  de  Paulmy,  M.  le  prince 
de  Soubise,  M.  l’évèque  de  Metz  et  plusieurs  autres  moins 
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amis.  M"’'  deMaurepas  y étoit.  M.  de  Nerers,  qui  est  abso- 
lument hors  d’état  de  marcher,  s’v  fit  apporter  et  y resta 
une  heure  et  demie;  il  ne'soupe  point.  11  y avoit  une 
grande  musique  : Jéliotte,  M"'  Fel,  hagarde,  etc.  Onexécuta 
entre  autres  musiques  une  cantate  d’ tinte  et  de  Didon  dont 
les  paroles  sont  de  M.  de  Nivernois  et  la  musique  de  La- 
garde.  La  musique  dura  jusqu’à  neuf  heures  et  demie  ou 
dix  heures  que  l’on  servit.  Il  y avoit  une  table  de  25 
couverts,  qui  ne  fut  point  remplie,  et  une  autre  de  18  qui 
ne  le  fut  pas  non  plus.  11  y avoit  encore  la  table  des  mu- 
siciens de  18  couverts,  et  une  pour  la  connétablie  ; c’est 
l’usage  de  MM.  les  maréchaux  de  France  qui  donnent  une 
fête,  quoiqu’elle  ne  soit  à demeure  que  chez  le  doyen.  Les 
deux  autres  enfants  de  M.  de  Nivernois  y étoient  ; le  petit 
garçon paroltavoirde l’esprit  etdela  gaieté.  M”'de  Gisors 
et  sa  sœur  sont  toutes  deux  bien  faites.  M.  de  Belle-lslea 
fait  beaucoup  de  présents  : une  fort  belle  tablette  à la 
mariée,  une  épée  garnie  de  diamants  au  fils  de  M.  de  Ni- 
vernois, un  bouquet  de  diamants,  grand  nombre  de  ta- 
batières, etc.  à M1"  deGisors.  M. et  M"' de  Belle-lsle  comp- 
tent que  toute  la  dépense  qu’ils  sont  obligés  de  faire  leur 
coUtera  au  moins  100,000  livres. 

Du  tundi28,  Dampierre.  — M.  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
qui  est  venu  passer  ici  deux  jours,  nous  a montré  un 
projet  singulier  qui  a été  fait  par  un  ingénieur  nommé 
Bibart.  Ce  projet  arrive  un  peu  tard  ; c’est  une  place  des- 
tinée à mettre  la  statue  équestre  du  Roi.  L'emplacement 
est  décidé  au  Pont-Tournant,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Le 
Sr  Ribart  voudroit  mettre  cette  statue  au  milieu  de  la  ri- 
vière sur  une  plate-forme  élevée  entre  le  Pont-au-Change 
et  le  pont  Notre-Dame.  Son  idée  est  de  former  dans  cet 
endroit  une  grande  pièce  d’eau  et  des  rues  qui  aboutis- 
sent à la  statue,  de  cohstruire  tout  autour  de  la  place 
lesédifices  publics,  comme  l’Hôtel  de  ville,  l’Opéra,  la  Co- 
médie, la  Monnoie,  le  Change,  etc.  Il  ne  laisse  subsister 
que  le  Palais,  qu’il  raccorde  avec  le  reste  du  projet;  il 
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propose  que  toutes  le»  fêtes  publiques  se  donnent  dans  ce 
lieu,  où  il  se  Irouveroitiniinimentde  place  pour  le  peuple. 
La  dépense  seroit  immense,  30  ou  '*0  millions  au  moins; 
elle  seroit  finie  en  neuf  ou  dix  ans,  et  il  indique  les 
expédients  pour  qu’au  moyen  d’une  compagnie  qu’il  a 
en  mains,  l’entreprise  ne  soit  onéreuse  ni  au  Moi  ni  au 
peuple. 

M.  de  Belle-lsle  nous  a dit  aussi  qu’ù  l'occasion  du  ma- 
riage «le  son  (ils,  l’académie  françoise  avoit  envoyé  deux 
députés  lui  faire  compliment  et  à H.  de  Nivernois.  On  sait 
qu’ils  sont  tous  deux  de  l’Académie.  M.  le  duc  do  Nevers, 
qui  a soixante-dix-huit  ans  et  qui  jouit  de  100,000  livres 
de  renie  sans  aucunes  dettes,  ù l’occasion  du  mariage,  a 
donné  5,000  livres  de  rente  à sa  petite-fille. 

Une  circonstance  assez  singulière  sur  ce  mariage,  c'est 
ce  que  M.  de  Nevers  lit  pourM.  de  Belle-lsle  dans  le  temps 
de  son  exil.  M.  de  Belle-lsle  et  son  frère  furent  envoyés  à 
Nevers;  ilsn'y  connoissoient  personne;  ils  semirentdans 
un  cabaret  ayant  fort  peu  d’argent;  ils  avoienl  père  et 
mère;  lesquels  n’étoient  pas  riches.  Marquer  des  atten- 
tions et  de  l'amitié  ù des  exilés  n’est  pas  une  pratique  en 
usage,  surtout  à la  Cour;  aussi  beaucoup  de  gens  de  la 
connaissance  de  MM.  de  Belle-lsle,  et  qui  dans  un  autre 
temps  se  seroient  peut-être  dits  de  leurs  amis,  ayant  à 
passer  par  la  grande  route  de  Lyon,  évitèrent  de  les  voir, 
soit  en  passant  à Nevers,  soit  eu  prenant  une  autre  route. 
Ils  furentétonnés  de  voir  arriver  dans  leur  auberge  le  ca- 
pitaine desgardes  de  M . de  Nevers  (car  il  a le  gouvernement 
de  Nivernois)  avec  une  lettre  de  M.  de  Nevers,  remplie 
d’estime,  de  politesses  et  même  d’amitié,  et  un  ordre  pré- 
cis de  les  mener  au  château  de  Nevers  où  il  avoit  fait  meu- 
bler magnifiquement  septou  huit  appartements  (le  vieux 
Couches  qui  vit  encore  étoit  av/sc  eux;  il  étoit  compris 
dans  leurs  affaires,  on  ne  sait  trop  pourquoi  ).  Ils  reçurent 
de  la  part  des  officiers  de  M.  de  Nevers  toutes  sortes  de 
bons  traitements  dans  ce  château;  ils  y restèrent  quatorze 
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mois.  M.  de  Belle-lsle  comiuissoit  fort  peu  M.  de  Nevers, 
mais  il  n’a  jamais  oublié  ce  procédé  et  s’est  fait  un  plai- 
sir de  lui  donner  des  marques  de  sa  reconnoissance  par 
les  soins  qu’il  a eus  de  M.  de  Nivernois  à l’armée  et  dans 
toutes  occasions. 

Le  duché  de  Nevers  vaut  72,000  livres  de  rente  et  dans 
les  plus  beaux  droits.  M.  de  Nevers  y a un  chancelier  et 
une  chambre  des  comptes. 

M",c  l’abbessede  Poissy  désiroit  depuis  longtemps  que  le 
Roi  et  la  Reine  lui  tissent  l’honneur  de  tenir  une  de  leurs 
cloches;  la  cérémonie  avoit  toujoursété  remise  ; enlin  le  Roi 
a consenti  à leur  faire  cet  honneur  et  a chargé  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  de  le  représenter  à ce  baptême.  La 
Reine  a donné  le  même  ordre  à M'"'  de  Chevreuse  qui 
avoit  l’honneur  de  la  suivre  à Marly,  Mm'  de  Luvnes  étant 
à Dampierre.  .Pavois  prié  que  l’on  m’envoyât  quelque 
détail  de  ce  qui  s'est  passé;  voici  ce  que  Mmc  de  Chevreuse 
m a fait  mander. 

M"lc  la  duchesse  de  Chevreuse  fut  hier  avec  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  ê Poissy  pour  le  baptême  de  la 
cloche.  Ils  partirent  à une  heure  et  demie  après  midi; 
ils  étoient  dans  le  carrosse  de  Mmc  la  duchesse  de  Che- 
vreuse; celui  de  M.  de  Richelieu  suivoit  à vide.  En  arri- 
vant à Poissy  ils  ont  été  reçus  à la  porte  du  couvent  par 
Mmc  l'abbesse  à la  tête  de  sa  communauté  ; on  leur  a fait 
voir  l’intérieur  du  couvent,  et  après  s’ôtre  reposés  un 
moment,  on  en  est  ressorti  au  dehors  et  on  a été  à la  bé- 
nédiction de  la  cloche.  La  cérémonie  a été  fort  courte  et 
lout  ordinaire;  ils  sont  ensuite  rentrés  dans  le  couvent 
et  on  leur  a servi  la.  collation.  Ils  sont  repartis  aussitôt 
après.  Il  n’a  été  dressé  aucun  acte  de  cette  cérémonie  et 
ils  n’ont  rien  signé.  M.  de  Richelieu  a dit  à M"*  la  du- 
chesse de  Chevreuse  que  la  Reine  devoit  payer  la  moitié 
des  frais  ; ces  frais  ont  monté  à 80  louis  dont  il  a fait  les 
avances.  M““  la  duchesse  de  Chevreuse  lui  en  fera  rendre 
’»0  par  M.  de  Saint-Vigor  ( Mercier),  contrôleur  de  la  mai- 
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son  de  la  Reine.  Il  y a encore  eu  plusieurs  autres  petits 
frais  que  M de  Richelieu  a payés  seul. 

Tout  le  monde  connolt  les  feuilles  périodiques  de 
M.  Fréron  ; elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d’esprit.  Il  y 
a fait  l’analyse  de  Y Abrégé  de  l'hisloire  de  France  de  M.  le 
président  Hénaultavec  les  éloges  dus  à cet  incomparable 
ouvrage  et  à son  auteur.  M.  Fréron  désiroit  infiniment 
obtenir  une  place  dans  l’académie  de  Nancy.  Il  a prié 
M.  le  président  Hénault  de  vouloir  bien  écrire  en  sa  fa- 
veur au  roi  de  Pologne.  La  recommandation  a eu  tout 
son  effet,  et  M.  Fréron  a été  reçu.  Le  roi  de  Pologne  lui 
a même  fait  l’honneur  de  lui  donner  une  botte  avec  un 
portrait.  On  trouvera  ci-après  les  vers  faits  par  M.  Fré- 
ron à l'occasion  de  ce  présent. 

« J.e  roi  Stanislas  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  donuer  une  boite 
avec  son  portrait,  je  fis  les  vers  suivants,  que  j'eus  l'honneur  de  pré 
senter  à Sa  Majesté  : 

Pamtore  fut  des  dieux  le  plus  partait  ouvrage; 

Ils  se  plurent  à ta  former  ; 

Minerve  lui  donna  la  sagesse  en  partage, 

Vénus  l'art  de  se  faire  aimer. 

Les  Grâce*  leurs  souris,  les  Muses  leur  langage. 

Le*  dieux  ont  des  même*  présents 
Comblé  Stanislas,  leur  image. 

Mais  avec  des  traits  différents. 

La  boite  que  donna  Pandore 
Renformoit  tous  les  maux,  et  celle  que  je  tien» 

M'offre  les  traits  chéris  du  héro*  que  j'adore  : 

Klle  renferme  tous  les  biens. 

Fréron. 

Du  jeudi  31,  Versailles. — M.  de  Saint-Contest  a pré- 
senté aujourd'hui  M.  l’abbé  de  Caniljac,  auditeur  de  rote 
pour  la  France  et  chargé  depuis  longtemps  des  affaires 
du  Roi  à cette  cour.  11  arrive  de  Rome.  Il  a présenté  aussi 
M.  le  chevalier  Chauvelin  qui  arrive  de  Gênes  et  vient 
recevoir  les  ordres  de  S.  M.  pour  Turin  , et  M.  de  Tilly, 
chargé  depuis  longtemps  des  affaires  du  Roi  auprès  de 
l’électeur  palatin. 
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On  a appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  1 évêque  de 
Saint-Omer  ( Valbelle),  oncle  de  M.  de  Valbelle,  dont  j ai 
parlé  dans  le  temps  de  son  mariage  avec  M11'  de  Beaujeu; 
il  étoit  malade  depuis  longtemps  et  se  conduisoit  fort  mal 
ne  voulant  aucun  médecin.  Voilà  actuellement  un  évêché 
et  deux  archevêchés  vacants,  Toulouse  et  Sens. 


JUIN. 

l,es  remontrances  du  Parlement.  — Le  frère  Côme.  — Brouille  (le  la  Beau- 
inelle  et  de  Voltaire.  — Portrait  do  roi  de  Prusse  par  la  Beaumelle.  — Le 
P.  Uesmarets  confesseur  du  Roi.  — Chapitre  de  l’Ordre.  — Anecdote  sur 
le  duc  de  Créquy.  — Présentations.  — l.e  chanteur  Cafarelli.  — Le  Cali- 
chonchini.  - Belidor  ; expériences  de  cet  ingénieur  sur  la  charge  des  ca- 
nons et  sur  l’elfet  ries  mines.  — Langes  bénits  apportés  au  duc  de  Bour- 
gogne. — Anecdote  sur  le  Régent  et  M.  d’Affry.  — L’amiral  Bing;  sa 
courtoisie.  — Nouvelles  de  l’académie  française.  — Souscription  en  fa- 
veur île  Jéliotte.  — L’ablié  Brenner.  — Aventures  de  M.  de  Lafond.  — No- 
blesse des  Loinéniede  Brienne.  — Les  langes  bénits.  — Budget  de  l’An- 
gleterre et  de  la  Hollande.  — Retraite  d'un  officier  ries  mousquetaires.  — 
Élection  de  Buffon  à l'académie  française.  — Affaire  de  Voltaire  avec  le 
roi  de  Prusse.  —État  de  la  |è"  compagnie  des  mousquetaires. 

Du  dimanche  3,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort 
de  M“'  de  Choiseul  à Paris.  Elle  étoit  accouchée  lundi 
dernier  d’une  fille.  Elle  n’avoit  que  dix-neuf  ans  et  étoit 
une  des  daines  surnuméraires  de  Madame  Adélaïde. 

Les  remontrances  du  Parlement  ont  enfin  été  impri- 
mées, et  on  les  voit  depuis  cinq  ou  six  jours,  en  une  bro- 
chure in-12  de  plus  de  160  pages.  Elles  établissent  des 
principes  justes,  mais  auxquels  on  donne  une  fausse  ap- 
plication. En  tout,  cet  ouvrage  peut  séduire  ceux  qui  ne 
savent  pas  les  réponses  solides  qu’on  y peut  faire.  L’ar- 
ticle des  évocations  surtout  est  très-fort;  c’est  encore  le 
cas  d’une  fausse  application  ; ôter  à un  tribunal  par 
l’évocation  la  connoissance  d’affaires  dont  le  jugement 
est  de  sa  compétence,  cela  peut  tirer  à conséquence  ; mais 
lorsqu’il  est  incompétent  pour  juger  les  matières  dont  il 
veut  connottre  , n est- il  pas  de  l’équité  , de  la  j ustice  et 
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du  bon  ordre  que  le  Roi  lui  en  enlève  la  connoissance? 
On  avoit  aussi  gravé  deux  estampes  insolentes  et  sédi- 
tieuses, l’une  sur  les  remontrances,  et  l’autre  sur  l'exil.  • 
La  grande  chambre  vient  de  rendre  un  arrêt  à Pontoise 
qui  supprime  le  libelle  des  remontrances  imprimées  sans 
permission,  et  condamne  les  deux  estampes  à être  brûlées 
par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  a été  exécuté. 

Il  paroit  tous  les  jours  des  brochures,  libelles,  vers, 
chansons,  sur  les  matières  présentes.  Il  faut  que  les  Fran- 
çois critiquent  tout,  se  moquent  et  se  divertissent  de  tout. 
On  a remarqué  des  vers  de  Corneille  qu’on  inet  dans  la 
bouche  du  Parlement;  ils  sont  de  la  tragédie  de  Don 
Sanclie  (V Aragon,  lfre  scène  du  2"  acte. 

Lorsque  le  déshonneur  souille  l'obéissance , 

[.es  Rois  peuvent  douter  de  leur  toute-puissance; 

Qui  la  hasarde  alors,  n’en  sait  pas  bien  user, 

Et  qui  veut  pouvoir  tout,  ne  doit  pas  tout  oser 

Du  mardi  5,  Versailles.  — MM.  lesgensdu  Roi  vinrent 
ici  avant-hier.  Ils  furent  au  lever  du  Roi,  au  diuer  de  la 
Reine,  etc.,  mais  seulement  comme  courtisans;  ils  ne 
sont  point  exilés,  et  môme  la  grande  chambre  ne  l’est 
pas;  elle  est  seulement  transférée  à Pontoise,  et  elle  ne 
peut  rendre  la  justice  ailleurs. 

M.  l’archevêque  de  Paris  vint  hier  ici  et  eut  une  au- 
dience du  Roi.  On  ignore  quel  parti  prendra  le  Clergé 
dans  les  circonstances  présentes;  on  a admiré  jusqu'à 
présent  son  silence;  ou  commence  à en  être  étonné;  il 
seroit  bien  à désirer  qu’il  ne  fût  pas  obligé  de  le  rompre. 

11  y a environ  huit  jours  que  M.  le  chevalier  de  Mes- 
mon  est  venu  ici  ; il  y avoit  plusieurs  années  qu’il  éloit 
hors  d’état  de  monter  à cheval  et  qu  il  rendoit  du  sang 
par  les  urines;  à cet  état  il  s’étoit  joint  des  douleurs  fort 
vives;  il  les  attribuoit  à la  gravelle  et  s’étoit  mis  au  lait. 

Il  avoit  déjà  consulté  le  frère  C6me,  feuillant,  chirurgien 
aussi  habile  qu’il  est  bon  religieux,  et  qui  a grande  ré- 
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putation.  Eniin  M.  de  Mesmon  s'est  fait  sonder  par  ce  re- 
ligieux ; il  fut  reconnu  qu’il  avoit  la  pierre  ; il  fut  taillé 
le  lundi  30 avril.  L’opération  ne  dura  pas  trois  minutes; 
on  lui  tira  une  pierre  grosse  comme  un  petit  œuf.  L’o- 
pération faite,  le  frère  Cùme  rapprocha  les  deux  lèvres 
de  la  plaie  ; il  n’y  a pas  regardé  depuis  ce  moment  ; il 
n’y  a eu  ni  fièvre,  ni  suppuration . Leseptièmejourlaplaie 
commença  à se  fermer,  et  tout  s’est  passé  sans  accident. 
Le  frère  Côme  prétend  que  la  position  qu’il  fait  prendre 
aux  malades  et  l’instrument  avec  lequel  il  opère  sont  ca- 
pables de  prévenir  les  accidents  ordinaires.  La  position 
est  horizontale  et  fuit  que  les  entrailles  ne  pèsent  point 
sur  la  vessie  et  ne  l’obligent  point  par  un  effet  de  sou 
ressort  naturel  à remonter  lorsqu’elle  est  ouverte  et  à se 
replier  quelquefois  sur  elle-même  , de  manière  qu’une 
pierre  qui  se  trouve  cachée  sous  ses  replis  parolt  adhé- 
rente , et  on  estropie  le  malade  en  la  tirant.  L’instrument 
ne  peut  faire  qu’une  ouverture  de  seize  lignes  ; ce  sont 
les  plus  grandes;  on  l’arrête  au  point  où  l’on  veut  pour 
la  grandeur  de  l’ouverture.  11  ne  la  faitjamais  plus  grande 
que  le  point  où  on  l’a  mis  (celle  de  M.  de  Mesmon  n’étoil 
que  de  onze  lignes)  et  coupe  si  net  en  dedans  et  en  de- 
hors en  même  temps,  qu’il  ne  se  fait  aucun  déchirement 
et  par  conséquent  aucune  suppuration.  Dés  le  septième 
jour  le  malade  eut  permission  de  manger.  Les  succès  du 
frère  Côme  ont  déjà  excité  la  jalousie  des  chirurgiens  ; 
on  a inventé  des  calomnies  sur  les  cures  qu’il  fait  et  on 
parloit  même  de  lettre  de  cachet,  mais  heureusement 
cela  n’est  pas  vrai  jusqu’à  présent. 

Il  y a environ  un  mois  que  l'on  me  remit  un  manus- 
crit contenant  un  portrait  du  roi  de  Prusse  et  une  des- 
cription de  sa  manière  de  vivre.  Cet  écrit  a été  fuit  dans 
le  temps  du  mariage  du  prince  Henri  [air  un  nommé  La 
Beaumelle,  qui  est  un  fou , mais  qui  a de  l’esprit.  La 
Beaumelle  a demeuré  quelque  temps  en  Prusse;  il  s'y  est 
brouillé  avec  Voltaire,  ce  qui  n'est  pas  difficile  à croire. 
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Étant  revenu  ici  dans  le  temps  que  le  Siècle  de  Louis  XIV 
par  Voltaire  paroissoit,  il  a voulu  mettre  des  notes  à cet 
ouvrage,  et  entre  autres  à l’endroit  où  il  est  parlé  du 
cruel  événement  qui  affligea  la  famille  royale  et  la  France 
eu  1712,  événement  qui  donna  occasion  à plusieurs  rai- 
sonnements dont  Voltaire  soutient  la  fausseté.  La  Beau- 
rnelle  a voulu  réfuter  cette  opinion  et  l’a  fait  d’une  ma- 
nière qui  a irrité  .avec  raison  M.  le  duc  d’Orléans.  Ce 
prince  a obtenu  que  La  Beaumelle  fût  enfermé,  et  il  est 
actuellement  à la  Bastille.  Voilà  l’homme  qui  a peint  le 
roi  de  Prusse  ; ceux  qui  sont  excessivement  prévenus  en 
sa  faveur  parlent  fort  mal  de  ce  portrait,  et  en  détail  ce- 
pendant conviennent  d'une  grande  partie  des  faits;  ceux 
qui  en  connoissant  le  roi  de  Prusse  en  raisonnent  avec 
plus  d'impartialité,  conviennent  que  la  plupart  des  traits 
du  portrait  sont  ressemblants,  mais  que  d’autres  sont  un 
peu  caricatures.  On  trouvera  la  copie  de  ce  portrait  à la 
lin  de  ce  livre  (1)  avec  une.lettre  du  roi  de  Prusse  à Vol- 
taire (2).  Depuis  ce  temps  j’ai  eu  deux  autres  lettres  de 
ce  prince,  l’une  en  extrait,  l’autre  tout  entière;  elles 
ont  été  envoyées  par  M.  le  baron  de  Scheffer  à M.  le  pré- 
sident Ilcnault;  elles  méritent  d’être  lues  après  avoir  lu 
le  portrait.  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  trouver 
aussi  copie  de  la  lettre  du  baron  de  Scheffer. 


(1)  Ci*  portrait  fort  curieux,  imprimé  déjà  en  1753,  a été  réimprimé  dan*  I»* 
TorneV  de  la  Nouvelle  revue  encyclopédique  (I8î8)  publiée  par  MM.  Didot. 
tne  note  île  la  Revue  encyclopédique  attribue  à tort  cette  pièce  à uu  Père  de 
l’Oratoire  qui  se  trouvait  alors  à Merlin. 

(2J  Extrait  d'une  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Je  laisse  partir  Voltaire  sans  regret.  C'est  un  fol  méritant,  qui  n’est  bon 
qu'à  lire;  vous  ne  sauriez  croire  toutes  les  fourberies  et  les  tracasseries 
qu'il  a faites  ici.  Il  est  humiliant  pour  nous  que  tant  d'esprit  et  de  connoissances 
ne  contribuent  pas  à rendre  les  hommes  meilleurs.  Je  me  suis  déclaré  pour 
Maupertuis  ; j'ai  cru  devoir  le  faire;  sa  probité  m'est  connue  ; je  n'ai  cepen- 
dant pas  fait  ce  qu'il  désiroit  de  moi.  Je  suis  fiché  que  son  amour-propre  ait 
été  irrité  des  rgratlgnuie*  d’un  singe,  surtout  après  l’avoir  vu  fouetter. 
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Lettre  du  baron  de  Scheffer  an  président  Hénault. 

A Stockholm,  le  15  mai  <755. 

Dussé-jc,  M.  le  Président,  n'avoir  aucun  mérite  de  mon  attention, 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  envoyer  la  copie  ci-jointe  de  deux  let- 
tres du  roi  de  Prusse  à M.  de  Voltaire.  La  dernière,  qui  u'est  que  du 
19  ÿu  mois  passé,  pourra  peut-être  n’avoir  pas  encore  paru  chez  vous, 
du  moins  je  m'imagine  que  les  amis  de  Voltaire  n’aurout  pas  été  fort 
pressés  de  la  publier.  Je  ne  vous  parle  pas  du  style  de  cette  lettre, 
dont  vous  êtes  bien  meilleur  juge  que  moi  ; mais  peut-on  n’étre  pas 
étonné  de  tout  ce  qu’elle  contient,  quand  on  se  rappelle  ce  qui  est  sorti 
il  n’y  a pas  longtemps  de  la  même  plume.  Celui  qui  est  appelé  au- 
jourd'hui premier  ministre  de  César  liorgia  étoit  alors  le  seul  homme 
capable  d’inspirer  le  goût  de  la  vertu  et  de  la  véritable  gloire.  Il  n’y 
a,  je  crois,  aucun  exemple  d’un  contraste  comme  celui  des  éloges 
d’alors  et  des  reproches  d’à  présent  adressés  an  même  homme  par 
le  même  homme.  D’un  autre  côté,  Voltaire  traite  aujourd'hui  d'ennemi 
du  ciel  et  du  moude  ce  Salomon  du  Nord  à qui  il  a dit  et  écrit  mille 
fois  qu’il  étoit  venu  nu  monde  pour  éclairer  et  pour  rendre  heureux 
le  genre  humain;  tout  cela  est  en  vérité  bien  déplorable.  Je  ne  sache 
pas  qu’il  y ait  eu  jamais  une  querelle  littéraire  funeste  à la  foi  et  à la 
réputation  de  tant  d’hommes  de  lettres.  Vous  avez  à présent  Mauper- 
tuis  chez  vous  ; son  antagoniste  est,  dit-on,  allé  en  Suisse.  Je  suis  bien 
curieux  de  savoir  s’il  ne  se  présentera  pas  bientôt  aux  portes  de  Paris 
et  si  en  ce  cas  elles  lui  seront  ouvertes. 

Au  reste  j’attends,  Monsieur,  avec  bien  de  l'impatience  de  vos  nou- 
velles. Mes  regrets  de  vous  avoir  quitté  sont  aussi  vifs  que  jamais  ; je 
m’occupe  aussi  le  plus  qu'il  m'est  possible  à tout  ce  qui  pourra  me 
rappeler  à votre  souvenir.  Cet  ouvrage  sur  la  vie  de  Charles  XII  dont 
vous  avez  vu  et  approuvé  le  commencement  sera,  j’espère,  en  état  de 
vous  être  présenté  l’année  prochaine,  et  le  seroit  plus  tôt  si  je  ppuvois 
lui  donner  d’autres  moments  que  ceux  de  mon  loisir,  qui  est  fort  mé- 
diocre. J'ai  trouvé  ici  des  secours  admirables  dans  plusieurs  lettres 
écrites  de  ja  propre  main  de  Charles  XII  à des  ministres  gt  à des  gé- 
néraux dont  les  héritiers,  sans  les  recherches  que  j'ai  fait  faire,  n’eus- 
sent peut-être  jamais  songé  à produire  ces  monuments  précieux  pour 
l’histoire  de  ce  siècle.  Je  les  appelle  ainsi  puisque  les  lettres  d'un  Roi, 
quand  elles  sont  dictées  par  lui-même,  sont  sans  doute  ce  qui  carac- 
térise le  mieux  son  génie,  et  que  d’ailleurs  elles  y roulent  sur  des  ma- 
tières relatives  aux  affaires  générales  de  ce  temps  et  de  toute  l’Europe. 

I/aventure  demvlord  Hyde  m’a  fait  une  peine  extrême  ; il  est  peut- 
être  mort  au  moment  que  je  linis.  ("étoit  l'homme  du  inonde  dont 
j’enviois  le  plus  la  situation,  mais  je  crois  bien  que  rien  dans  ce  monde 
T.  XII.  30 
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D’est  digne  d’envie  ; un  instant  détruit  tout  ou  change  tout.  Le  mal- 
heur est  qu’avec  la  plus  forte  persuasion  de  la  vérité  de  cette  morale, 
on  n’en  devient  cependaut  guère  moins  sensible  aux  plaisirs  et  aux 
peines  que  font  ces  choses  périssables.  Adieu,  monsieur  le  Président; 
je  pense  que  plus  mes  lettres  sont  courtes,  plus  elles  vous  plaisent; 
elles  ne  peuvent  avoir  de  valeur  que  par  mon  extrême  attachement 
pour  vous  dont  il  seroit  ennuyeux  de  vous  parler  longuement. 

Extrait  (te  la  lettre  que  le  roi  (le  Prusse  écrivit  à M.  de  t'oit  aire 
h)  s de  l’affaire  de  la  diatribe. 

Votre  effronterie  m’étonne.  Après  tout  ce  que  vous  venez  de  faire, 
et  qui  est  clair  comme  le  jour,  vous  persistez  au  lieu  de  vous  avouer 
coupable.  Ne  vous  imaginez  pas  que  vous  ferez  croire  que  le  noir  est 
blanc  ; quand  on  ne  voit  pas,  c’est  qu’on  ne  veut  pas  voir  ; mais  si  vous 
poussez  l’affaire  a bout,  je  ferai  tout  imprimer,  et  l’on  verra  que 
si  vos  ouvrages  méritent  qu’on  vous  érige  des  statues,  votre  conduite 
vous  mériteroit  des  chaiues. 

Copie  de  la  lettre  du  roi,  de  Prusse  à / oltaire  du  19  avril  1753, 
communiquée  a M.  (le  Mirepoix  par  ordre  du  Moi. 

létois  informé  comme  vous  écrivîtes  à Postdam  que  votre  dessein 
etoit  d'aller  à Leipsig  pour  faire  imprimer  de  nouvelles  injures  contre 
le  genre  humain  ; mais  comme  je  suis  un  grand  admirateur  de  votre 
adresse,  je  voulus  me  donner  le  spectacle  de  vos  artifices,  et  je  m’amu- 
sai de  vous  voir  débiter  avec  gravité  la  nécessité  de  votre  voyage  fabu- 
leux aux  eaux  de  Plombières.  En  vérité  nos  médecins  se  sont  avisés 
bien  tard  de  les  recommander  à leurs  malades;  je  plains  le  chirurgien 
du  roi  de  France  cl  votre  nièce  qui  vous  attendent  vainement  à ces 
bains  fameux  ; je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  rétabli  ; il  y a appa- 
rence qui1  les  imprimeurs  de  cette  ville  vous  ont  purgé  d’une  surabon- 
dance de  fiel.  Puisse  La  Benumelle  être  le  seul  qui  souffre  de  votre 
colere.  Je  n’ai  point  fait  alliance  avec  vous  pour  que  vous  me  défen- 
diez, et  je  fie  me  soucie  guère  de  ce  que  I J Beaumellc  s'est  avisé  de 
dire  de  moi  et  de  mon  pays.  Vous  devez  savoir  mieux  que  personne 
que  je  ne  sais  point  venger  les  offenses  que  l’on  me  fait;  je  vois  le  mal 
et  je  plains  ceux  qui  sont  assez  méchants  pour  le  faire.  Je  sais  qu’on  a 
vendu  à Berlin  La  Défense  de  Maupertuis,  L'Eloge  de  Jourdan  et  de 
La  met  trie  (I),  eu  y ajoutant  un  quatrain  de  mes  vers  parodiés;  je  sais 
à n’eu  pas  douter  que  le  trait  part  de  vous,  mais  je  ris  de  votre  colere 


(1)  Tons  ouvrages  du  roi  de  Prusse.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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impuissante  et  je  vous  assure  que  l’ouvrage  n'a  point  été  brûlé  ici.  Je 
ne  sais  si  vous  regrettez  Postdam  ou  si  vous  ne  le  regrettez  pas,  mais 
si  j’en  dois  juger  par  l’impatience  que  vous  avez  marquée  d'en  sortir,  je 
devrois  croire  que  vous  aviez  de  bonnes  raisons  pour  vous  en  éloigner. 
Je  ne  veux  point  les  examiner,  et  j’en  appelle  à votre  conscience  si  vous 
en  avez  une.  J’ai  vu  la  lettre  que  Maupertuis  vous  a écrite,  et  je  vous 
avôue  que  votre  lettre  m’a  fait  admirer  la  subtilité  et  l'adresse  de 
votre  esprit.  Oh!  l’homme  éloquent!  Maupertuis  vous  dit  qu'il 
saura  vous  trouver  si  vous  contiuuez  à publier  des  libelles  contre 
lui,  et  vous,  le  Cicéron  de  notre  siècle,  quoique  vous  ne  soyez  ni  con- 
sul, ni  père  de  la  patrie,  vous  vous  plaignez  à ttiut  le  monde  que  Mau- 
pertuis veut  vous  assassiner!  Avouez-moi  que  vous  étiez  né  pour  de- 
venir le  premier  ministre  de  César  Borgia.  Vous  faites  déposer  sa  lettre 
à Leipsig,  tronquée  apparemment,  devant  les  magistrats  de  la  ville.  Que 
Machiavel  auroil  applaudi  à ces  stratagèmes!  y avez-vous  aussi  déposé  les 
libelles  que  vous  aviez  faits  contre  lui  ? jusqu’à  présent  vous  aviez  été 
brouillé  avec  la  justice,  mais  par  une  adresse  singulière  vous  trouvez 
moyen  de  vous  la  rendre  utile;  c’est  ce  qui  s’appelle  faire  servir  ses 
ennemis  d'instrument  à ses  desseins.  Pour  moi  qui  ne  suis  qu'un  bon 
Allemand  et  qui  ne  rougis  point  de  porter  le  caractère  de  candeur 
attaché  à cette  nation,  je  ne  vous  écris  point  moi-même,  parce  que 
je  n’ai  pas  assez  de  finesse  pour  composer  une  lettre  dont  on  ne  puisse 
pas  faire  mauvais  usage.  Vous  vous  souviendrez  de  celle  que  je  vous 
écrivis  sur  le  Catilina  de  Crébillon,  dont  la  moitié  faisoit  l’éloge  de  ta 
pièce,  et  l’autre  moitié  contenoit  la  critique  de  quelques  endroits  qui  ne 
m’avoient  pas  plu.  En  homme  habile  vous  Cites  courir  dans  Paris  la 
partie  de  cette  lettre  qui  contenoit  la  critique  et  vous  supprimâtes  les 
éloges.  Vous  avez  l’art  de  corriger  les  dates  et  transporter  les  événe- 
ments comme  il  vous  plaît  ; vous  avez  de  plus  l'adresse  de  prendre 
une  phrase  d’un  endroit  et  une  phrase,  d’un  autre  et  de  les  joindre  en- 
semble pour  en  faire  l’usage  que  vous  jugez  le  plus  utile  à vos  desseins. 
Tous  ces  grands  taleuts  qui  me  sont  si  conuus  dans  votre  personne, 
m’obligent  a quelque  circonspection,  et  vous  ne  devez  pas  vous  éton- 
ner si  par  la  main  de  mon  secrétaire  je  vous  recommande*à  la  sainte 
garde  de  Dieu  quand  vous  êtes  abandonné  des  hommes. 

Après  tout  ce  que  j’ai  marqué  sur  le  roi  de  Prusse  et 
Voltaire,  il  semble  que  rien  ne  doive  plus  étonner;  il 
paroitra  cependant  singulier  qu’uu  aussi  grand  prince 
s’abaisse  à d’aussi  petits  détails  avec  un  homme  tel  que 
Voltaire. 

Du  dimanche  10,  Versailles. — Le  P.  Uesmarets,  jésuite, 

30. 
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nouveau  confesseur  du  Roi,  n été  présenté  aujourd'hui 
A S.  M.  Il  étoit  supérieur  du  noviciat.  C’est  encore  le 
P.  La  Rivée  qui  a confessé  Mesdames  cadettes  à cette 
fête  de  la  Pentecôte  ; mais  il  a bien  déclaré  qu’il  ne  vou- 
loit  point  d’établissement  à la  Cour  (1). 

Il  y a ëu  aujourd’hui  chapitre  de  l’Ordre,  mais  seule- 
ment pour  lire  les  preuves  du  prince  Constantin  , de 
M.  l’archevêque  de  Narbonne  et  de  M.  l’abbé  de  Canillac. 
Cette  lecture  a été  Jaite  suivant  l'usage  par  M.  l’abbé  de 
Pompon ue  ; j’étois  derrière  lui  et  je  n’en  ai  rien  entendu. 
Quoiqu'il  n’v  ait  qu’une  place  vacante  dans  l’Ordre,  on 
croyoit  que  le  Roi  pourroit  la  donner  à M.  de  Monlbois- 
sier  ou  AVI.  de  Saint-Vital;  M.  de  Montboissier,  parce 
que  son  nom,  son  grade,  sa  charge  et  ses  services  sem- 
blent pouvoir  lui  faire  espérer  cette  grâce,  ét  que  l’on 
croit  d’ailleurs  qu’il  est  question  d’une  retraite.  VI.  de 
Montboissier  est  fort  Agé,  et  VI.  de  la  Rivière  est  le  pre- 
mier A monter. 

A l’égard  de  M.  deSaint-Vital,  on  sait  ce  qui  s’est  passé 
à la  promotion  du  mois  de  janvier  dernier,  et  que  VI.  de 
Saint-Vital  eut  non-seulement  le  désagrément  de  n’avoir 
pas  obtenu  ce  qu’il  croyoit  devoir  espérer,  mais  qu’outre 
cela  cette  grâce  lui  fut  anuoncée  comme  accordée,  parce 
qu’on  avoil  entendu  Saiut-Vital  au  lieu  de  l’Hôpital.  Ce 
n’est  pas  trop  l’usage  cependant  de  nommer  lorsqu’il  n’y 
a qu’une  place  vueante.  Après  la  lecture  des  preuves, 
M.  de  Brézé  ayant  reçu  l’ordre  du  Roi  a fuit  entrer  les 
trois  ecclésiastiques.  C’est  le  moment  où  le  Roi  reçoit  les 


(I)  On  sait  que  le  feu  Roi  a toujours  eu  des  jésuites  pour  confesseurs.  Cet 
usage  a?oit  été  interrompu,  M.  l’abhé  de  Fleury  ayant  été  nommé  confesseur 
de  Louis  XV.  Ce  fut  dans  le  temps  du  double  mariage  arrête  de  Tintante  et 
de  M,lr  de  Iteaujoloi*  que  le  T.  Dautancourt,  confesseur  du  roi  d'£s{mgnef 
obtint  pour  la  société  que  Ton  donnerait  un  jésuite  pour  confesseur  du 
Roi.  On  m’a  assuré  même  que  ce  fut  une  condition  du  traité.  On  choisit  le 
I*.  «le  Minières,  qui  avoit  été  confesseur  «le  feu  Madame  (IS'ote  du  duc  de 
Luynes.  ) 


Digitized  by  Googl 


JUIN  I7i«5 


169 


Iniques  chevaliers  de  Saint-Miche! , mais  les  ecclésiasti- 
ques n’entrent  que  pour  faire  leurs  remerclmenls.  En- 
suite l’appel  s’est  fait  à l'ordinaire  ; nous  étions  environ 
quarante  chevaliers  sans  compter  le  Roi,  M*r  le  Dauphin, 
et  les.princesdu  sang,  qui  y étoient  presque  tous.  Les  trois 
nouveaux  ecclésiastiques  ont  marché  derrière  le  Roi  avec 
M.  l’évêque  de  Langres,  qui  est  le  seul  prélat  de  l’Ordre 
qui  soit  ici.  C’est  toujours  la  grande  chapelle  qui  officie 
ces  jours-ci.  Les  ecclésiastiques  sont  reçus  avant  la  messe 
et  les  laïques  après  (1).  Les  laïques  ont  des  parrains,  un 
grand  manteau  et  font  la  révérence  en  pliant  les  jambes; 
les  ecclésiastiques  font  la  révérence  en  s’inclinant,  ac- 
compagnés seulement  du  grand  maître  des  cérémonies  ; 
ils  n’ont  point  d’autres  manteaux  que  le  manteau  vio- 
let (2).  Immédiatement  après  le  Fem  Creator  et  l’oraison 
chantée  par  les  chantres  de  la  chapelle,  le  Roi  a été  à son 
dais,  où  les  trois  nouveaux  commandeurs  ont  été  reçus  en 
même  temps;  ensuite  M.  l’archevêque  de  Narbonne  s’est 
habillé  et  a chanté  la  grande  messe.  C’est  M™c  la  comtesse 
de  Gramont,  dame  du  palais  de  la  Reine,  qui  a quêté,  et 
M.  l’abbé  Le  Couturiera  fait  le  sermon  ; il  est  chanoine  de 
l’église  collégiale  de  Saint-Quentin. 

Hier,  il  y eut  des  premières  vêpres  chantées  par  la 
grande  chapelle.  Le  Roi  n’y  étoit  point;  il  étoit  à Crécy 
depuis  lundi  ; il  ne  revint  qu’à  neuf  heures  du  soir.  La 
Reine  entendit  les  premières  vêpres  de  la  grande  tribune. 
Il  n’est  point  d’usage  qu’il  y ait  un  prélat  officiant,  ni 
que  la  Reine  descende  en  bas. 

J’ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  avec  plaisir  dans  ce 
journal  des  anecdotes  du  feu  Roi;  on  m'en  contoit  une  il 


(t)  Lus  prélats  sont  reçus  commandeurs  avant  la  messe,  parce  qu'il  est 
censé  qu’ils  doivent  être  en  état  d’officier  en  cas  que  le  prélat  commandeur 
qui  doit  officier  ce  jour-lÀ  se  trouvât  incommodé  ; ainsi  ceux  qui  sont  reçus 
doivent  être  à jeun  suivant  la  règle.  (jY oie  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Outre  le  manteau  violet,  ils  ont  un  mantelel  qui  leur  vient  jusqu'au 
milieu  des  jambes.  («V ote  du  duc  de  fjtynes.) 
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y a quelques  jours  qui  mérite  d’ètre  écrite,  qui  prouve 
et  la  grandeur  du  maître  et  l’attention  du  courtisan  à lui 
plaire.  M.  le  duc  de  Créquy,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  avoil  une  fille  unique  qu’il  songeoit  A marier; 
il  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  le  duc  de  Rohan-Chabot, 
grand-père  de  celui  d’aujourd’hui.  Ce  M.  le  duc  de 
Rohan  étoit  un  homme  singulier;  il  se  piquoit  de  n’aimer 
point  le  Roi,  et  le  Roi  le  savoit.  C’est  par  cette  raison 
môme,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  qu’il  ne  fut  point  fait 
chevalier  de  l’Ordre.  M.  de  Créquy,  occupé  de  son  idée, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  rendre  compte  au 
Roi  avant  tout.  Lorsqu’il  nomma  à S.  M.  le  nom  de  celui 
qu’il  vouloit  faire  son  gendre  : « Le  duc  de  Rohan  ! » lui 
dit  le  Roi  d'un  air  étonné.  M.  de  Créquy  n’entend  pas 
une  plus  longue  réponse  ; il  demande  permission  au  Roi 
de  lui  baiser  la  main  et  lui  dit  : « Sire,  M.  le  duc  de 
Rohan  ne  sera  jamais  mon  gendre.  » Quelque  temps  après, 
il  jeta  les  yeux  sur  M.  de  la  Trémoille  et  en  rendit  compte 
aussitôt  au  Roi  ; le  Roi  lui  dit  : « Non-seulement  j’ap- 
prouve beaucoup  ce  mariage,  mais  je  donne  à votre 
gendre  la  survivance  de  voire  charge.  » Ce  M.  de  la  Tré- 
moille,  gendre  de  M.  de  Créquy,  eut  un  fils  qui  épousa 
M"'  de  la  Fayette,  petite-fille  de  M.  de  Marillac.  Le  fils 
de  celui-ci  fut  M.  de  la  Trémoille  qui  a épousé  M11'  de 
bouillon,  qui  est  mort  de  la  petite  vérole  et  dont  le  fils 
vient  d’épouser  M'^de  Randan. 

I>u  mercredi  13,  Versailles.  — Dimanche  dernier,  10  de 
ce  mois,  il  y eut  trois  dames  présentées.  M'"’’  la  comtesse 
de  Coigny  (Neret)  présenta  M""'  de  Balleroy  (Lepinot)  ; 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.de  Pleurs,  maître 
des  requêtes  nommé  intendant.  Mm,,de  Flavacourt(Mailly) 
présenta  M“*  d’Hautefeuille  belle-mère  et  belle-fille. 
Nous  avons  connu  trois  M""1'  d’Hautefeuille;  l’une  qui  étoit 
Grancey  et  ces  deux-ci;. l’une  de  ces  deux-ci  est  Sorel  et 
sa  belle-fille  est  La  Tournelle.  M”'  de  Luxembourg  ( Vil- 
leroy’i  présenta  le  môme  jour  Ma"‘  la  duchesse  d’OIonne 
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(Miot  de  Ravannes  ) qui  avoit  épousé  en  premières  noces 
M.  de  la  Rochefoucauld,  marquis  de  Bayers.  On  sait  que 
M.  d’Olonue  est  (ils  de  M.  de  Bouteville  (Montmorency- 
Luxembourg)  et  de  M"'  de  Verlilly;  il  avoit  épousé  une 
tille  de  M.  de  Fervaques  dont  il  a deux  ou  trois  enfants. 
Il  a peu  de  bien,  et  je  crois  qu’il  ne  jouit  que  de  1,000 
écus  de  pension  alimentaire  que  lui  font  ses  enfants.  On 
disoit  que  M”'  de  Bayers  avoit  21  ou  25,000  livres  de 
rente , mais  on  m’a  assuré  qu’elle  n'en  avoit  pas  plus  de 
15  ou  16,000  sans  compter  une  maison  quelle  a dans 
Paris;  ses  affaires  sont  fort  bien  rangées;  elle  a environ 
vingt-cinq  ans  et  une  figure  agréable. 

Je  n’ai  point  écrit  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Genlis 
(Brularl);  il  mourut  le  15  mai  à Genlis  en  Picardie;  il 
avoit  quarante-six  ans;  il  avoit  épousé  M “'de  Dromesnil, 
dont  il  laisse  trois  garçons.  Ces  enfants  sont  les  héritiers 
de  M.  de  Puisieux,  au  moins  pour  la  terre  de  Sillery  qui 
leur  est  substituée,  M.  de  Puisieux  n'ayant  qu’une  fille. 

La  semaine  dernière,  M1*'  la  Dauphine  entendit  chanter 
un  Italien  qui  parolt  avoir  une  grande  réputation.  Il  est 
attaché  au  roi  des  Deux-Siciles  ; il  s’appelle  Cufnrelli  ; il 
parott  avoir  trente-cinq  ou  quarante  ans;  il  chante  de  fort 
bonne  grâce,  a une  voix  douce  et  étendue.  Les  amateurs 
de  la  musique  française  ont  peine  à s’accoutumer  au  goût 
de  la  musique  italienne.  Je  n’ai  point  entendu  Farinelli, 
ceux  qui  l’ont  entendu  le  disent  fort  au-dessus  de  Cafa- 
relli. 

La  Reine  entendit  aussi  la  semaine  dernière , à la  fin 
de  son  concert,  deux  Italiens  qui  jouent  d’un  instrument 
singulier;  c’est  une  espèce  de  guitare  dont  le  manche 
est  fort  long.  Cet  instrument  s’appelle  calichonchini  ; il 
est  monté  avec  deux  cordes  accordées  à la  quarte;  il  a deux 
octaves;  on  pince  les  cordes  avec  un  petit  morceau  d’é- 
corce d’arbre  terminé  en  pointe.  Ils  jouèrent  un  morceau 
de  musique  qui  est  un  dialogue  en  duo  ; ils  tirent  un 
grand  parti  de  cet  instrument  et  le  rendent  même*  fort 
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agréable;  ils  ont  une  exécution  prodigieuse;  on  peut 
bien  juger  qu’il  n’y  a que  les  airs  de  mouvement  «jui 
peuvent  réussir. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  dans  le  temps  d’un  ouvrage  in- 
titulé Architecture  hydraulique,  qui  parut  il  y a environ 
deux  ans  ; il  est  de  M.  Bélidor.  Cet  ingénieur  célèbre  a 
déjà  prouvé  par  expérience,  il  y a un  an  ou  deux,  à MM.  de 
l’artillerie,  qu’il  y a une  erreur  considérable  sur  la 
charge  des  canons.  L’usage  est  de  tous  les  temps  dérégler 
la  charge  du  canon  sur  la  pesanteur  du  boulet  ; ainsi  on 
met  24  livres  de  poudre  pour  un  boulet  de  24  ; 8 livres 
pour  un  boulet  de  8,  etc.  M.  Bélidor  a soutenu  que 
9 livres  de  poudre  dans  une  pièce  de  24  feroient  au- 
tant d’effet  que  21  livres.  MM.  de  l’artillerie  ne  le  vou- 
loient  pas  croire  ; l’expérience  fut  faite  à Metz  en  présence 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  de  plusieurs  officiers 
généraux  et  d’un  nombre  choisi  de  MM.  de  l’artillerie.  On 
tira  la  même  pièce  de  24  à 24  livres  et  à 9 livres  à toute 
volée  avec  toutes  les  précautions  pour  faire  porter  les 
coups  en  comparant  toujours  la  charge  de  9 livres  avec 
des  poids  au-dessous  de  24  ; et  dans  tous  les  coups,  il  se 
trouva  peu  de  différence.  On  fit  encore  l’essai  de  la  pro- 
fondeur dont  un  boulet  pouvoit  entrer  dans  la  terre  , et 
il  se  trouva  que  l’enfoncement  étoit  à peu  près  égal. 

M.  Bélidor,  qui  a beaucoup  d’expérience  et  une  grande 
application  à tout  ce  qui  peut  être  utile,  a voulu  prouver 
aussi  à MM.  de  l’artillerie  que  l’on  se  trompoit  sur  l’effet 
des  mines,  et  que  l’on  calculoit  mal  la  résistance  de  la 
colonne  d’air.  Il  a demandé  à M.  le  maréchal  de  Belle-Isle 
à faire  faire  à Bizy  cette  expérience;  il  prétend  démontrer 
qu’une  mine  chargée  de  la  quantité  de  poudre  conve- 
nable à sa  grandeur,  non- seulement  forme  en  s’ouvrant 
un  entonnoir  très-considérable,  mais  que  l’action  de  la 
pondre  se  fait  en  même  temps  horizontalement  et  ver- 
ticalement. Il  fait  actuellement  creuser  dans  une  mon- 
tagne auprès  du  parc  de  Bizy  une  chambre  de  mine  qu’il 
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chargera,  laquelle  est  entourée  de  tous  les  côtés  et  même 
par-dessus  de  plusieurs  chambres  de  mines  en  galerie, 
tant  à la  même  profondeur  que  plus  profondes , et  il  as- 
sure que  dans  l’effet  de  la  mine  toutes  ces  différentes 
chambres  et  galeries  seront  écrasées.  Le  succès  de  cette 
expérience  seroit  infiniment  utile  dans  le  cas  on  l'on 
peut  craindre  que  les  mines  ne  soient  éventées.  On  voit 
que  si  le  projet  réussit,  la  chambre  de  mine  chargée  à 
propos  détruit  tous  les  ouvrages  que  l’ennemi  peut  faire, 
et  forme  en  même  temps,  comme  je  l’ai  dit,  un  entonnoir 
assez  grand  pour  y loger  un  bataillon.  L’expérience  doit 
être  faite  à la  fin  de  ce  mois  en  présence  de  M.  d’Ar- 
genson. 

C’est  dimanche  que  M.  de  Blanciforte , envoyé  pour 
apporter  les  langes  bénits  à M.  le  duc  de  Bourgogne,  doit 
faire  son  entrée  à Paris  et  le  mardi  suivant  ici,  où  il  aura 
audience  publique  avec  tout  le  cérémonial  ordinaire. 
C’est  M.  le  prince  de  Pons  qui  doit  l’accompagner  à son 
entrée  dimanche  et  le  conduire  ici  mardi.  Ordinairement 
c’est  un  maréchal  de  France  qui  accompagne  un  ambas- 
sadeur à son  entrée  à Paris,  et  un  prince  lorrain  quand 
il  vient  à la  Cour.  La  distinction  d’avoir  un  prince  lor- 
rain à Paris  est  en  usage  pour  les  nonces  depuis  la  Ligue, 
où  le  duc  de  Mayenne  voulut  bien  leur  faire  cet  honneur. 

Les  langes  sont  portés  chez  l’enfant  auquel  ils  sont  des- 
tinés; on  les  étend  devant  lui  et  deux  gentilshommes 
ordinaires  tiennent  chacun  un  bout.  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne mettra  la  main  dessus,  c’est  l’usage.  Lorsqu’on 
apporta  les  langes  bénits  à M.  le  duc  de  Bretagne, 
frère  aîné  du  Hoi,  en  1708,  Mmr  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  trouva  à cette  cérémonie,  mais  incognito.  Le 
Pape  en  envoya  en  1731  pour  Msr  le  Dauphin  ; mais  la 
Reine  ne  se  trouva  point  à cette  cérémonie,  même  in- 
cognito. Lorsque  le  nonce  qui  présente  les  langes  est 
prêtre,  non-seulement  il  fait  un  compliment,  mais  il 
donne  une  espèce  de  bénédiction;  comme  celui-ci  n’a 
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que  les  ordres  mineurs,  il  fait  seulement  un  petit  discours 

lutin  qui  est  une  espèce  d’oraison. 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  trouver  ici  des  anec- 
dotes anciennes,  j’ai  cru  ne  devoir  point  manquer  de  les 
rapporter  lorsqu’elles  m’ont  paru  dignes  de  curiosité. 

Malgré  tous  les  défauts  reconnus  dans  la  vie  de  feu 
M.  le  duc  d'Orléans  régent,  tout  le  monde  convient  qu’il 
avoit  beaucoup  d’esprit , et  ces  deux  parties  de  l’esprit 
de  gouvernement  qui  sont  si  nécessaires,  l'une  le  secret, 
l’autre  d’èlre  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit.  Une 
preuve  de  cette  dernière  partie,  c’est  ce  qui  arriva  à 
M.  d’Affry,  capitaine  dans  les  gardes  suisses;  il  n’avoit 
encore  que  le  rang  de  brigadier;  c’étoit  le  père  de 
M.  d’Affry  d’aujourd’hui.  11  étoit  allé  en  Suisse  pour 
ses  affaires,  lorsqu’il  apprit  que  M.  le  duc  du  Maine, 
auquel  il  étoit  fort  attaché , étoit  arrêté.  On  sait  que 
M.  le  duc  du  Maine  fut  conduit  au  château  de  Dourlens, 
et  M""  la  duchesse  du  Maine  au  château  de  Dijon.  Sur  ces 
nouvelles,  M.  d’Affry  partit  de  Suisse  pour  revenir  en 
France.  M”'  la  duchesse  du  Maine  étoit  déjà  arrivée  au 
lieu  de  son  e.xil,  lorsque  M.  d’Affry  passa  à Dijon.  En  ar- 
rivant, il  trouva  un  petit  billet  sans  signature  où  il  étoit 
marqué  que  l’on  savoit  le  désir  qu’il  avoit  de  voir  M1"'  la 
duchesse  du  Maine,  que  rien  n’étoit  plus  facile  s’il  le  vou- 
loitet  sans  aucun  danger;  qu’à  tel  endroit,  au  coin  d’une 
telle  rue  qu’on  lui  désignoit,  qu’à  telle  heure,  il  se  trou- 
veroit  un  des  gens  de  M”'  la  duchesse  du  Maine  avec  sa 
livrée  ; que  ce  domestique  aurait  ordre  de  lui  donner  son 
habit,  et  qu’avec  cet  habit  il  entrerait  sans  difficulté. 
M.  d’Affry  faisant  réflexion  que  si  le  gouverneur  étoit  au 
fait  et  exact  à son  devoir,  il  serait  sûrement  instruit  de  la 
sortie  du  domestique,  peut-être  même  du  billet,  au  moins 
du  retour,  prit  donc  le  parti  de  n’avoir  aucun  égard  à 
cette  invitation,  et  il  vint  à Paris.  Il  alla  faire  sa  cour  à 
M.  le  duc  d’Orléans,  qui  non-seulement  ne  lui  dit  pas  un 
mot,  mais  même  ne  le  regarda  pas.  Il  y eut  dans  ce  temps 
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une  promotion  d’officiers  généraux;  M.  d'Affry  pouvoit 
espérer  d’ètre  fait  maréchal  de  camp;  il  fut  passé  dans  la 
promotion.  Quelque  temps  après  il  reçut  une  lettre  du 
cardinal  Albéroni  qui  lui  mandoit  qu’il  étoit  instruit  des 
justes  snjets  de  plaintes  qu’il  avoit  de  la  cour  de  France 
où  il  avoit  été  maltraité  à son  retour  de  Suisse;  que  le 
roi  d’Espagne  connoissoit  sa  valeur,  ses  talents,  etc.,  et 
que  s’il  vouloit  s’attacher  à ce  prince,  il  lui  donneroit  le 
commandement  d’un  corps  de  troupes  suisses  qu’il  levoit 
actuellement;  il  joignit  à cette  proposition  des  conditions 
capables  de  déterminer  quelqu’un  moins  attaché  à son 
maître.  M.  d’Affry  répondit  avec  respect  et  reconnois- 
sance,  mais  refusa.  Il  faisoit  toujours  sa  cour  à M.  le  duc 
d’Orléans.  Ce  prince,  peu  de  temps  après  la  réponse , lui 
dit  : « Vous  avez  été  éprouvé,  M.  d’Affry;  je  saisies  mar- 
ques de  sagesse  et  d’attachement  que  vous  avez  données; 
le  Roi  vous  fait  maréchal  de  camp,  et  vous  prendrez  votre 
rang  du  jour  de  la  promotion.  » 

Du  jeudi  1 Versailles.  — M.  de  Wargeinont,  filsde  celui 
qui  étoit  dans  les  gendarmes  de  la  garde  et  qui  a eu  la 
charge  de  son  père,  est  venu  ici  pour  faire  signer  son  con- 
trat de  mariageavec  M"ed’Orval,  nièce  de  M'"*  Baudry  (Ta- 
bouret). M.  de  Saint-Chamans,  dont  la  sœur  est  mère  de 
M.  de  Wargemont,  est  venu  ici  avec  lui.  M.  de  Soubise  s’é- 
loitchargédedemander  l’agrément  du  Roj;  ilcroyoit  qu’il 
avoit  aussi  demandé  l’agrément  de  la  Reine,  mais  la  Reine 
n’avoit  entendu  parler  de  rien  ; M"ir  de  Luynes  leur  a fait 
sentir  avec  beaucoup  de  politesse  que  e’étoit  manquer  à 
la  Reine  de  lui  apporter  un  contrat  sans  lui  en  avoir  de- 
mandé l'agrément,  et  leur  a dit  qu’elle  croyoit  indispen- 
sable de  retarder  la  signature.  M“  de  Luynes  a rendu 
compte  de  ce  détail  à la  Reine.  Les  heures  de  la  Reine 
n’ayant  pas  pu  s’arranger  facilement,  à cause  des  fêtes  , 
la  Reine  a bien  voulu  signer  le  contrat  de  mariage. 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  l’amiral  Bing,  qui 
commandoit  la  flotte  angloise  dans  la  Méditerranée  pen- 
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dtint  (jue  M.  de  Belle-Isle  commandoit  l’armée  du  Roi  en 
Provence.  L'amiral  Bing  étoit  le  môme  qui  commandoit 
le  vaisseau  dans  lequel  MM.  de  Belle-lsle  furent  conduits 
en  Angleterre  après  avoir  été  arrêtés  lorsqu’ils  alloient  à 
Berlin.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  ne  peut  oublier  les 
soins,  les  attentions,  les  politesses  de  cet  amiral,  pendant 
ce  voyage.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  se  trouvoit  très- 
mal  et  vomissoit  continuellement  ; le  peu  de  domestiques 
qu’il  avoit  étoit  hors  d’état  de  servir;  l’amiral  Bing  le 
servit  comme  s'il  avoit  été  son  valet  de  chambre;  il  lui 
tenoit  la  tête  lorsqu’il  vomissoit,  et  lui  rendoit  tous  les 
services  qu’auroit  pu  rendre  le  domestique  le  plus  af- 
fectionné; il  eut  grande  attention  à donner  les  ordres  les 
plus  exacts  pour  que  l’on  ne  détournât  aucun  des  effets 
qui  appartenoient  â MM.  de  Belle-lsle.  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle  ayant  débarqué  en  Angleterre  songea  à faire 
des  présents  à l’équipage  pour  marquer  sa  reconnois- 
sance  des  bons  traitements  qu'il  avoit  rerus;  il  étoit  à 
portée  de  le  faire,  ayant  grand  nombre  de  bijoux  destinés 
A faire  des  présents  dans  les  cours  où  il  devoit  aller.  L’a- 
miral Bing  fut  instruit  du  projet  de  M.  de  Belle-Isle;  il  le 
vint  trouver  dans  sa  chambre  et  lui  dit  : « Je  ne  souf- 
frirai jamais  que  vous  fassiez  des  présents  sur  mon 
vaisseau;  nous  vous  avons  conduit  ici  malgré  vous,  ce 
n’est  pas  IA  le  oas  de  donner.  » M.  de  Belle-Isle  insista; 
l'amiral  Bing,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  persuader  : 
«Puisque  vous  voulez  absolument  donner,  lui  dit-il,  je 
prétends  aussi  avoir  un  présent.  » Sur  cela  il  prit  une 
petite  botte  d’or,  la  moins  chère  de  tout  ce  qui  étoit  là; 
« Je  la  garderai,  dit  il,  toute  ma  vie  pour  conserver  le 
souvenir  de  votre  amitié,  et  je  la  substituerai  à mes  en- 
fants pour  qu’ils  héritent  de  mes  sentiments  pour  vous  et 
pour  tout  ce  qui  vous  appartient;  » et  je  crois  qu’il  l'a 
substituée  en  effet.  Lorsque  ce  même  amiral  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  angloise  dans  la  Méditerranée, 
M.  de  Belle-Isle  eut  occasion  de  lui  écrire  plusieurs  fois 


Digitized  by  Google 


JUIN  1788. 


4!  7 


pour  quelques  permissions  peu  considérables  qu’il  lui 
demandoit.  L’amiral  Bing  se  prêta  à tout  avec  politesse 
et  amitié;  il  y eut  une  circonstance  où  M.  de  Belle- Isle 
put  croire  lui  avoir  fait  une  demande  indiscrète  ; c’étoit 
au  sujet  d’une  voiture  de  maroquin  qui  devoit  lui  ar- 
river de  Corfou;  il  avoit  besoin  d’un  passe-port  de  l’a- 
miral Bing;  il  lui  écrivit  et  ne  reçut  aucune  réponse  et 
n’entendit  parler  de  rien  pendant  plus  de  six  semaines. 
Après  ce  temps,  on  vit  arriver  un  petit  b&timent  anglois 
avec  pavillon  d’amitié  qui  demandoit  à entrer  dans  le 
port  de  Marseille  où  étoit  alors  M.  de  Beile-Isle;  c’étoit  le 
maroquin  que  M.  de  Belle-lsle  avoit  demandé  ; l'officier 
t qui  cominandoit  le  h&timent  remit  ùM.  de  Belle-lsle  une 
lettre  de  l’amiral  qui  lui  mandoil  que,  connue  malgré 
son  passe-port  le  bâtiment  qui  apportoit  le  maroquin  au- 
roit  pu  être  emporté  par  des  corsaires , il  avoit  pris  le 
parti  le  plus  sur,  et  avoit  envoyé  une  frégate  armée 
Corfou.  Je  crois  qu’il  est  impossible  de  montrer  plus  de 
soins  et  plus  d’attentions. 

Extrait  d'une  lettre  datée  de  Paris  du  14  juin  1753 

L'académie  frauçoise  étant  assemblée,  le  directeur,  M.  le  président 
de  Montesquieu,  a rendu  compte  que  le  Roi  l'avoit  mandé  pour  lui  dire 
que  le  choix  que  l'Académie  se  proposoit  de  faire  de  M.  Piron  ne  lui 
étoit  pas  agréable  et  qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus  que  l'on  proposât 
un  sujet  qui  fût  du  corps  des  avocats  ! Sur  cet  ordre  l'élection  auroit 
pu  tomber  sur  M Buffon  ; mais  on  nous  déclara  de  sa  part  qu’il  prioit 
qu'on  ne  pensât  point  à lui  et  qu'il  n'eu  fût  pas  question.  Daus  cet 
état  il  s’agissoit  d'en  élire  an  troisième,  lorsque  l’on  demanda  de 
mettre  en  délibération  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  remettre,  l’élection; 
quoique  nous  fussions  au  nombre  de  23  et  que  l’usage  soit  d'élire  à 
20,  il  passa  à remettre  l'élection  au  samedi  23. 

J'avuis  dit  a M.  le  président  de  Montesquieu  du  proposer  de  chan- 
ger un  règlement  fait  il  y a quelques  mois,  par  lequel  nous  abrogions 
les  visites,  et  ma  raison  étoit  que  ce  règlement  exposoit  l'Académie  aux 
poursuites  de  bien  des  personnes  qui  auraient  craint  de  se  commettre, 
s’il  avoit  fallu  faire  des  visites.  I/affaire  mise  en  délibération  et  le 
nombre  de  voix  pour  le  pour  et  contre  se  trouvant  à peu  près  égal. 
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après  avoir  appelé  la  moitié  des  assistants,  tout  d'un  coup  on  s'est  levé 
sans  achever  la  délibération. 

Je  n’ai  point  parlé  de  l’accident  arrivé  au  fils  de  M“*  de 
Belzunce-,  et  je  n’en  parle  ici  que  pour  conserver  le  sou- 
venir d’une  réponse  qui  lui  fait  honneur.  Lé  petit  de  Bel- 
zunce est  un  enfant  qui  est  au  collège;  il  est  fils  unique; 
étant  à jouer  avec  d’autres  enfants  de  son  âge,  il  y en  eut 
un  qui  le  poussa  et  le  fit  tomber;  la  chute  fut  très-dange- 
reuse; il  eut  la  tête  cassée,  et  on  craignoit  beaucoup 
pour  sa  vie.  Lorsqu’on  l’eut  apporté  chez  lui  et  qu’on 
l’eut  pansé , on  lui  demanda  qui  l’avoit  fait  tomber.  « Le 
nom  de  celui  qui  est  cause  de  cet  accident , répondit-il , 
ne  me  paraît  pas  nécessaire  pour  ma  guérison  , il  est  * 
donc  inutile  de  le  dire;  je  suis  sûr  qu’il  est  plus  fâché 
que  moi  de  cet  accident.  » 

Je  crois  avoir  parlé  l’année  passée  des  conditions  que 
Jéliotte  avoit  demandées  pour  chanter  encore  pendant" 
deux  ans  àl’Opéra.  Ildemandoit  100,000  livres.  Plusieurs 
personnes  se  sont  cotisées  pour  faire  cette  somme;- on 
n’a  pu  rassembler  que  48,000  livres.  Jéliotte  s’est  enfin 
déterminé  à y rester  deux  ans  pour  ces  48,000  livres  qui 
lui  ont  été  remises.  Il  y a deux  mois  au  moins  que  cela 
est  arrangé. 

Les  aventures  du  prince  Rugotzi  sont  si  connues  qu’il 
suffit  de  nommer  son  nom  pour  être  au  fait  de  son  his- 
toire; nous  l’avons  vu  longtemps  en  France  sous  le  nom 
de  Saaros.  Son  homme  de  confiance  étoit  un  abbé  Brenner 
dont  l’histoire  est  assez  singulière;  il  étoit  Hongrois.  Il 
vint  se  présenter  aux  PP.  de  l’Oratoire,  à Nantes,  et  entra 
dans  leur  séminaire.  Après  y avoir  demeuré  quelque 
temps,  il  vint  à Soissons  où  il  soutint  une  thèse  ; il  trouva 
le  moyen  de  se  faire  connollre  du  prince  Ragotzi  qui  le 
prit  en  amitié  et  lui  donna  ensuite  toute  sa  confiance. 
L’abbé  Brenner  recevoit  tous  les  revenus  du  prince  Ra- 
gotzi. Cet  état  dura  quelques. années  sans  que  le  prince 
Ragolzi  songeât  à se  faire  rendre  compte,  croyant  n’avoir 
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rien  à craindre;  ayant  voulu  enfin  savoir  l’état  de  ses  af-  > 
faires,  il  trouva  que  tout  son  argent  avoit  été  mis  en  ac- 
tions par  l’abbé  Brenner  et  que  les  actions  perdoient  beau- 
coup. 11  obtint  que  cet  abbé  fût  mis  à la  Bastille  ; il  espé- 
roit  au  moins  en  tirer  quelques  éclaircissements,  mais 
l’abbé  qui  se  sentoit  coupable  prit  le  parti  de  se  couper  la 
gorge. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  de  l’aventure  de  M.  de 
Lafond  ; c’est  un  lieutenant  des  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes;  il  y a vingt-huit  ans  qu’il  sert;  il  a fait 
douze  voyagesaux  Indes.  Ce  qui  lui  arriva  l’annéederniére 
est  si  singulier  qu’il  n’v  en  a sûrement  jamais  eu  d’exem- 
ple. 11  étoit  embarqué  sur  le  Prince , vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes  destiné  pour  Pondichéry,  sur  lequel  il  y 
avoit  350  hommes  et  entre  autres  M.  de  la  Touche  qui  al- 
loit  commander  les  troupes  de  la  Compagnie  aux  Indes. 
Le  vaisseau  partit  du  port  de  Lorient  au  mois  de  novem- 
bre 1751,  toucha  sur  un  banc  de  sable  près  de  l’ile  de 
Saint-Michel.  Ce  bancs’appelle  le  banc  du  Turc;  ilsétoient 
assez  près  pour  demander  du  secours;  on  leuren  envoya 
et  on  les  ramena  à Lorient.  Après  que  le  vaisseau  eut  été 
bien  réparé,  ils  remirent  à la  voile  le  10  mars  1752.  Us 
firent  1,800  lieues  sans  aucun  accident;  ils  n’étoient  plus 
qu’à  200  lieues  de  l'Inde,  lorsqu’on  aperçut  le  26  avril 
de  la  même  année  de  la  fumée  dans  le  vaisseau.  La  seule 
apparence  de  fumée  est  infiniment  effrayante  sur  mer; 
l’alarme,  comme  l’on  peut  bien  croire,  fut  dans  tout  l’é- 
quipage; le  plus  prudent  auroit  été  de  jeter  beaucoup 
d’eau  et  de  ne  rien  ouvrir,  lin  officier  voulant  découvrir 
la  cause  de  celte  fumée,  fit  ouvrir  dans  l’endroit  où  elle 
sortoit;  l’air  augmenta  la  vivacité  du  feu;  il  commença 
à se  manifester  davantage;  on  ne  songea  plus  dans  le 
moment  qu’aux  moyens  de  se  sauver.  Il  y a dans  les 
grands  vaisseaux  trois  espèces  de  petits  bâtiments,  une 
chaloupe,  un  canot  et  ce  qu’on  appelle  une  yole.  On 
avoit  déjà  mis  la  yole  A la  mer,  plutôt  parce  qu’elle  cm- 
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barrassoit  pour  les  manœuvres,  que  dans  le  dessein  d’en 
faire  usage  pour  se  sauver,  parce  qu’on  n’étoit  pas  encore 
au  moment  du  désespoir,  et  3 ou  fc  hommes  s’étoient 
jetés  dedans.  On  voulut  lever  ensuite  la  chaloupe  et  le 
canot  pour  les  descendre  A la  mer,  mais  la  flamme  ayant 
brûlé  les  cordages , elles  retombèrent  l’une  et  l’autre  sans 
qu’on  pût  espérer  de  s’en  servir. 

On  ne  peut  se  figurer  l’horreur  d’un  spectacle  que 
présente  une  mort  certaine,  sans  autre  choix  que  le  feu 
et  l’eau;  350  personnes,  entre  lesquelles  il  y avoit  six 
femmes,  dont  deux  étoient  nièces  du  capitaine,  balan- 
çaient A se  précipiter  dans  la  mer  et  se  trouvoient  sur- 
prises par  les  flammes  dans  ce  moment  d’incertitude. 
Tous  ceux  qui  se  jetoient  dans  l’eau  faisoient  usage  des 
débris  du  vaisseau;  les  cages  à poulets,  les  miVts,  etc., 
tout  servoit  de  moyens  pour  prolonger  les  jours , ou  plu- 
tôt les  moments.  Le  capitaine  et  M.  de  la  Touche  étoient 
presque  les  seuls  qui  voyoient  venir  la  mort  avec  une 
fermeté  sans  égale  ; ils  furent  consumés  dans  la  chambre 
du  capitaine  par  les  flammes;  M.  de  Lafond  les  vit  périr. 
L’aumônier  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  son 
ministère  s’étoit  jeté  à la  mer.  M.  de  Lafond  s’y  jeta 
aussi  par-dessus  une  foule  de  gens  attachés  à l’un  des 
mâts.  Quoiqu’il  sût  bien  nager,  il  courut  d’abord  un  grand 
danger,  parce  qu’il  rencontra  un  soldat  qui  s'attacha  à 
lui  et  ne  vouloit  point  le  quitter;  il  fallut  plonger  plu- 
sieurs fois;  A la  fin  ce  malheureux  se  noya.  M.  de  Lafond 
ayant  rencontré  le  grand  mAt,  qui  étant  tombé  dans  la 
mer  étoit  devenu  un  asile  pour  un  grand  nombre  de 
soldats  et  matelots,  il  s’y  réfugia  quelque  temps;  ce  fut 
delà  qu’il  aperçut  la  yole  dont  j’ai  parlé.  Ceux  qui  la 
conduisoient  étoient  à portée  d’entendre  la  voix;  M.  de 
Lafond  leur  parla,  leur  dit  qui  il  étoit;  il  leur  demanda 
de  le  recevoir;  ils  y consentirent  à condition  qu’il  vien- 
droit  A la  nage  les  trouver.  On  ne  pouvoit  pas  raisonna- 
blement leur  proposer  d'approcher,  tout  le  monde  se 
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seroit  jeté  dans  la  yole  et  elle  auroit  été  submergée.  M.  de 
Lafond  leur  fit  signe  qu'il  iroitàeux;  il  s’y  rendit  en 
effet  dans  le  moment  où  il  crut  être  le  moins  aperçu. 
Peu  de  temps  après,  le  pilote  et  le  maître  le  suivirent;  et 
furent  reçus;  ils  se  trouvèrent  dix  en  tout,  sans  voiles, 
sans  cordages,  sans  rames,  plusieurs  tout  nus,  d’autres 
peu  habillés,  trois  chapeaux  pour  les  dix,  exposés  à 
toutes  les  injures  de  l’air  et  i\  la  chaleur  brûlante  du  so- 
leil, n’ayant  aucune  subsistance,  ni  pour  boire  ni  pour 
manger.  Ils  n’étoient  qu’à  une  demi-lieue  du  vaisseau, 
qui  vraisemblablement  devoit  sauter  dans  peu.  Le  mou- 
vement violent  qu’excite  dans  la  mer  l’effort  de  la  poudre, 
peut  être  dangereux  à une  demi-lieue  de  distance  ; ainsi 
leurs  premiers  soins  furentde  s’éloigner.  A peineavoient- 
ils  pris  ce  parti  qu’un  bruit  épouvantable  se  fait  enten- 
dre ; ils  voient  leur  vaisseau  se  briser  de  toutes  parts, 
les  débris  enlevés  en  l'air  retomber  sur  les  morts  et  les 
mourants,  et  une  fumée  épaisse  qui  leur  cache  le  soleil. 

( Cependant  la  nuit  approchoit  et  il  fallut  profiter  du  mo- 
ment pour  tâcher  d’avoirquelques-unes  des  provisions  du 
vaisseau.  M.  de  Lafond  , qui  étoit  devenu  le  chef  de  ses 
neuf  compagnons,  non-seulement  par  son  grade,  mais  par 
ses  connoissances  et  son  expérience,  les  fait  approcher 
des  débris  du  vaisseau-;  la  mer  en  étoit  couverte;  ils 
aperçoivent  des  l>arils , ils  croient  y trouver  du  vin,  de 
l’eau-de-vie,  de  la  viande  salée,  de  la  farine,  du  biscuit, 
en  un  mot  quelque  chose  à manger;  ils  les  arrêtent  avec 
empressement;  il  se  trouve  que  c’est  de  la  poudre  à ca- 
non; on  peut  juger  de  leur  consternation  à cette  décou- 
verte. N’avoir  évité  une  mort  violente  que  pour  mourir 
plus  lentement  de  faim,  et  même  de  soif  au  milieu  de 
l’eau,  cet  avenir  étoit  affreux;  enfin  un  autre  baril  se 
présente,  heureusement  c’étoit  de  l’eau-de-vie.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu’ils  parvinrent  à faire  entrer  cette  bar- 
rique dans  un  bâtiment  aussi  près  de  l'eau , et  déjà  aussi 
chargé;  cette  barrique  forma  le  lest  du  bâtiment;  ils 
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trouvèrent  encore  un  morceau  de  12ou  15  livres  de  vieux 
lard , une  pièce  d’écarlate  dont  ils  coupèrent  ce  qui  leur 
étoit  nécessaire , et  une  autre  pièce  de  toile  d’environ 
40  ou  50  aunes.  Elle  étoit  à quatre  fils  et  leur  fut  d’un 
grand  usage  ; ils  dédoublèrent  leur  canot  en  dedans  pour 
en  avoir  les  planches  et  les  clous;  et  avec  deux  aiguilles 
qu’un  matelot  avoit  heureusement  dans  sa  poche,  ils  tra- 
vaillèrent toute  la  nuit;  ils  firent  un  gouvernail,  un 
aviron,  une  voile,  enfin  tout  ce  qui  étoit  absolument 
nécessaire,  t’n  peu  de  lard  et  un  petit  coup  d’èau-de-vie 
dans  les 24  heures  faisoit  toute  leur  nourriture;  encore 
même  ne  purent-ils  faire  usage  du  lard  que  pendant 
quatre  jours , parce  qu’il  leur  fit  cracher  du  sang.  Leur 
seule  ressource  pour  se  désaltérer  étoit  de  sucer  l’un  après 
l’autre  l’écarlate , lorsqu’elle  se  trouvoit  heureusement 
mouillée  par  quelques  gouttes  de  pluie  ou  par  la  rosée. 
Ils  ne  savoient  oit  ils  éloient  ni  où  ils  alloienl;  le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  étoient  leurs  seuls  guides  ^attendant 
à tout  moment  la  mort  et  travaillant  aux  moyens  de  l’é- 
viter, malgré  l’épuisement  de  leurs  forces.  Peut-on  se  re- 
présenter une  situation  plus  affreuse,  après  celle  dont  ils 
venoient  d’être  témoins?  Ils  étoient  en  effet  à 200  lieues 
de  terre  lorsque  le  vaisseau  sauta,  mais  depuis  ils  igno- 
raient chaque  jour  s’ils  en  approchoient  ou  s’ils  s’en  éloi- 
gnoient.  Enfin  un  mercredi  3 mai  ils  aperçurent  la  terre; 
des  oiseaux  qui  ne  sont  ordinairement  qu'au  bord  de  la 
mer  furent  le  premier  signal;  ils  virent  ensuite  une  église, 
sur  une  hauteur;  enfin  ils  découvrirent  une  côte,  mais 
quelle  étoit  cette  terre?  ennemie,  amie,  déserte,  habitée? 
quels  peuples?  Toutes  réflexions  sur  les  dangers  dispa- 
roissoient  dans  le  moment;  c’étoit  la  terre,  cela  suffi- 
soit.  La  joie  la  plus  vive  se  répand  dans  tout  l’équipage; 
ces  hommes  épuisés  de  fatigue  semblent  reprendre  de 
nouvelles  forces;  on  ne  songe  qu’A  éviter  les  courants; 
ils  abordent  enfin  si  heureusement  qu'une  lieue  plus  bas 
ils  auraient  été  emportés  contre  des  rochers;  ils  se  jet- 
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tent  à terre  avec  précipitation,  et  remplis  de  reconnois- 
sance  pour  la  Providence  qui  les  a voit  conservés,  ils 
commencent  par  rendre  lears  actions  de  grâces  à Dieu  ; 
ils  baisent  la  terre,  la  mordent,  avalent  du  sable  même. 
Dans  ce  moment  ils  aperçoivent  50  hommes,  dont  plu- 
sieurs armés,  qui  viennent  à eux  ; c’étoient  des  Portugais. 
Heureusement  ils  avoient  dans  leurs  troupes  un  homme 
qui  parloit  cette  langue  ; ce  trucheman  se  détache  , s’a- 
vance , raconte  en  peu  de  mots  et  de  la  manière  la  plus 
touchante  la  tragique  histoire  de  leurs  malheurs.  Le  sen- 
timent est  toujours  éloquent,  et  il  suffit  d’ètre  homme 
pour  en  être  touché;  d’ailleurs,  ce  petit  équipage  avoit 
moins  l’air  de  pirates  que  de  cadavres  animés.  Les  Por- 
tugais les  reçoivent  avec  charité  et  les  conduisent  dans 
leurs  habitations;  ils  rencontrèrent  une  rivière  en  che- 
min l’équipage  s’y  jette  avec  précipitation  ; ce  fut  le 
premier  et  le  plus  grand  soulagement  qu’ils  eussent 
éprouvé.  M.  de  Lafond  eut  bien  de  la  peine  à les  faire 
sortir  de  l'eau  ; ils  arrivent  aux  habitations  des  Portu- 
gais; l’endroit  où  ils  avoient  débarqué  étoit  dans  la  baie 
Tresson,  près  la  côte  de  Fer.  Toute  celte  troupe  infor- 
tunée n’avoit  que  des  chemises  pourries.  M.  de  Lafond, 
pour  se  distinguer,  avoit  pris  une  ceinture  d’écarlate.  Ar- 
rivé chez  le  chef  des  Portugais,  cet  homme  leur  fait 
donner  des  chemises  et  des  culottes  de  toile , du  poisson 
et  de  la  farine  de  manioc;  quelque  besoin  qu’ils  eussent 
de  sommeil , ils  songèrent  avant  tout  à aller  à l'église 
qu’ils  aperçurent  étant  en  mer;  elle  étoit  éloignée  d’une 
demi-lieue  ; ils  s’y  rendirent  en  chantant  des  litanies. 
Cette  église  est  dédiée  à saint  .Michel.  Les  habitants  du 
lieu  leur  donnèrent  toutes  sortes  de  rafraîchissements  ; 
ils  revinrent  encore  passer  trois  jours  chez  leurs  hôtes. 
Us  avoient  15  lieues  à faire  pour  aller  au  lieu  nommé 
Paruii  où  demeure  le  gouverneur;  ils  songèrent  à leurs 
provisions  pour  ce  petit  voyage;  ils  demandèrent  de  la 
farine  de  manioc  qu’on  leur  donna,  et  ils  achetèrent  un 
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boeuf  iloul  ils  firent  fumer  une  partie;  mais  comme  ils 
n’avoienl  point  d’argent  pour  le  payer,  ils  donnèrentpour 
le  payer  25  pots  de  leur  Ixiril  d’eau-de-vie.  L’hôte  qui 
leur  avoit  déj;l  tant  donné  de  secours,  voyant  que  M.  de 
Lafond  avoit  les  pieds  enflés  et  écorchés,  lui  fit  donner 
un  cheval.  Ils  se  mettent  en  chemin  avec  trois  hommes 
d’escorte;  ils  arrivent  à une  forteresse  dont  le  comman- 
dant les  reçoit  bien  et  leur  donne  un  canot  pour  achever 
leur  route  plus  commodément.  Un  capitaine  portugais 
qui  les  attendoit  les  présente  au  gouverneur  ; ils  sont  en- 
core très-liien  reçus,  on  leur  fournit  tous  les  vivres  né- 
cessaires. Ils  n’y  demeurent  que  trois  jours  dans  le  désir 
d’arriver  promptement  à Fernambouc.  Ils  sa  voient  qu’une 
flotte  portugaise  devoit  partir  dans  peu  pour  retourner 
à Lisbonne.  Ce  ne  fut  qu’en  allant  à Fernambouc  qu’on 
donna  un  cheval  à M.  de  Lafond.  Arrivés  à Fernambouc, 
après  quatre  jours  de  marche,  ils  y trouvèrent  un  gé- 
néral portugais  nommé  Correa  et  un  M.  Miguel , capitaine 
des  vaisseaux  du  Roi,  qui  les  mena  chez  le  général  de 
la  flotte  nommé  Da  Costa  de  Brito.  Celui-ci  donna  un  ha- 
billement complet  à M.  de  Lafond  , et  lui  en  fit  faire  en- 
core un  autre;  il  lui  fit  présent  d’une  épée,  et  lui  fit  re- 
mettre 10  pièces  d’or  de  40  livres  chacune,  pour  faire 
distribuer  à son  équipage.  Sachant  l’état  où  étoit  M.  de 
Lafond  , et  n’osant  pas  lui  offrir  directement  de  l’argent, 
il  imagina  de  lui  faire  présent  d’une  tabatière  d’écaille 
bien  remplie  de  tabac,  comme  un  soulagement  qu'il  re- 
cevroit  avec  plaisir  ayant  été  si  longtemps  sans  en  prendre. 
M de  Lafond  ne  fit  attention  qu’au  tabac  dans  ce  mo- 
ment; mais  rentré  chez  lui,  trouvant  la  tabatière  plus 
lourde  qu’elle  ne  devoit  être,  il  l’examina;  il  trouva  5 
pièces  d’or  de  40  livres  chacune.  Le  général  de  Brito, 
outre  ces  bienfaits,  fut  occupé  même  de  l’amusement  de 
son  hôte  pendant  50  jours  qu’il  demeura  à Fernambouc. 
Il  trouva  le  moyen  de  faire  encore  du  bien  A son  équi- 
page en  les  faisant  servir  de  remplacement  sur  son  vais- 
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seau.  Des  neuf  hommesqui  accompagnoicnt  M.  de  Lafond, 

■ i n’y  en  eut  qu'un  qui  resla  au  Brésil  étant  devenu  fol; 
tout  le  reste  s’embarqua  sur  la  Moire- Dame  de  Nazareth 
avec  M.  de  Brito,  le  5 juillet.  Ils  arrivèrent  à Lisbonne  le 
17  septembre.  Ils  y trouvèrent  M.  Duvernay,  consul  de 
France,  qui  leur  donna  tous  les  secours  qui  dépendoient 
de  lui.  Ils  restèrent  jusqu'au  2 octobre  à Lisbonne;  là  ils 
s’embarquèrent  sur  différents  bâtiments;  M.  de  Lafond 
arriva  à Morlaix,  le  2 novembre,  et  à Lorient  le  10;  il  y 
a resté  quatre  mois  malade  ; il  se  rendit  ici  il  y a en- 
viron deux  mois  avec  une  relation  imprimée  de  son 
aventure.  C’est  de  cette  relation  et  de  la  conversation 
que  j’ai  eue  avec  lui. que  j'ai  fait  le  détail  ci-dessus. 
M.  de  Lafond  ayant  tout  perdu  est  venu  recourir  aux 
bontés  du  Hoi.  Comme  il  n’est  officier  que  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  il  n’est  pas  particulièrement  dans  le 
cas  des  grâces  de  S.  M.;  cependant  son  aventure  est  si 
singulière  qu’il  peut  espérer  quelque  bienfait,  sans  que 
cela  lire  à conséquence.  M.  le  garde  des  sceaux,  comme 
chef  de  la  Compagnie,  vient  de  lui  accorder  dans  ce 
moment  100  écus  de  pension  et  100  pistoles  de  gratifi- 
cation , et  lui  fait  espérer  quelque  place  dans  le  rempla- 
cement. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  de  la  présentation  de  M”'  la 
comtesse  de  Brien  ne,  nièce  par  son  mari  deM“"  de  Luynes; 
mais  ce  que  j’ai  sûrement  oublié  de  murquer,  c’est  que  le 
chevalier  de  Briennc,  son  lils  cadet,  qui  peut  être  re- 
gardé comme  l’alné,  l’autre  étant  prêtre,  a eu  l’honneur 
de  souper  avec  le  Hoi  et  de  monter  dans  les  carrosses  de 
S.  M.  M.  de  Brieune  le  père,  qui  est  vivant,  n’ayant  point 
été  à la  Cour  de  tout  ce  règne-ci  et  menant  une  yie  par- 
ticulière à Paris  et  à la  campagne,  on  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à rendre  à la  naissance  de  MM.  de  Brienue  toute 
la  justice  qui  lui  étoit  due.  C’est  ce  qui  engagea  Mmr  de 
Brienne  à donner  le  mémoire  dont  on  trouvera  ci-après 
la  copie. 
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Henri-Auguste  de  Loménie  (t),  barou  de  la  Ville  aux  Clercs,  et  de- 
puis comte  de  Brienue,  secrétaire  d'État  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères, étoit  fils  d'Antoine  de  I-oménie,  aussi  secrétaire  d’État,  et  petit- 
fils  de  Martial  de  l-oménie,  secrétaire  des  finances,  laquelle  charge 
étoit  dans  le  temps  qu'il  vivoit  la  même  que  secrétaire  d'État.  Il  fut 
fait  grand  prévôt  et  maître  des  cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
eu  1619,  et  fit  ses  preuves,  qui  remontent  au-dessus  de  l'an  1470.  Ces 
preuves  ont  été  vérifiées  et  approuvées  par  MM.  de  Liancourt  et 
d’Harville,  commissaires  nommés  par  le  Roi  à cet  effet  ; leur  certificat 
de  réception  desdites  preuves  est  au  greffe  de  l'Ordre  tel  qu'il  va  être 
rapporté. 

« Nous,  Charles  du  Plessis,  seigneur  de  Liancourt,  conseiller  du 
Roi  en  son  conseil  d'Etat,  capitaine  d’une  compagnie  de  ses  ordon- 
nances, gouverneur  de  Paris  et  premier  écuyer  de  S.  M.,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  Claude  de  Harville,  aussi  conseiller 
audit  conseil  d'État  et  capitaine  d'une  compagnie  de  ses  ordonnances 
et  commandeur  dudit  ordre , certifions  au  Roi,  chef  et  souverain 
grand  maître  dudit  Ordre,  et  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra,  qu’cii 
vertu  des  lettres  de  commission  du  vingtième  de  ce  mois  signées 
Louis,  et  plus  bas  : par  le  Roi,  chef  et  souverain  graud-maitre  de 
l'ordre  du  Ueuoit  Saint-Esprit,  Potier,  et  scellées  du  sceau  dudit 
Ordre,  à nous  adressées  par  S.  M.,  nous  avons  vu,  lu,  examiné  et 
vérifié  les  titres  et  contrats  ci-dessus  mentionnes,  à nous  exhibés  et 
représentés  par  ledit  Sr  de  la  Ville  aux  Clercs  pour  la  preuve  de  sa 
noblesse  ; et  par  iceux  avons  trouvé  qu’il  est  gentilhomme  de  nom  et 
d'armes  de  sept  générations,  la  sienne  comprise.  Eu  foi  de  quoi  nous 
avons  signé  le  présent  certificat  et  icelui  fait  cacheter  du  cachet  de  nos 
armes.  A Paris,  le 2J' jour  de  mars  1619  Signé  Di:  Plessis  et  Claude 
df  IIaiiville,  et  scellé  du  cachet  des  armes  desdits  sieurs  commis- 
saires. 

Mm'  de  Brienne,  épouse  de  cet  Henri-Auguste  de  l.oménie,  eut 
l'honneur  de  suivre  seule  la  reine  Anne  d'Autriche  au  voyage  qu'elle 
fit  a Bordeaux  en  1650,  ainsi  qu’il  est  rapporté  au  3P  volume  des  Mé- 
moires de  Mmc  de  Motteville. 

M11'  de  Loménie , sœur  du  même  Loménie  (2y,  eut  l'honueur  d'être 
choisie  pour  être  une  des  demoiselles  qui  composoient  le  ballet  dansé 
par  Madame  de  France  en  1615,  avant  son  départ  pour  son  mariage 


i 

(1)  Cet  Henri  Auguste  de  Loménie  est  le  trisaïeul  du  comte  de  Brienne, 
colonel  du  régiment  d'Artois.  (A'o/e  du  duc  de  Luynes.) 

(5)  Elle  épousa  depuis,  en  I6J0,  Henri  d’Orléans,  chevalier,  marquis  de  Ko 
tlielin. 
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avec  le  roi  d'Espagne,  ainsi  qu'il  est  dit  au  4'  volume  du  Mercure 
françois. 

Du  samedi  16,  Dampierre.  — Le  Roi  revient  aujourd’hui 
de  Crécy,  où  il  est  depuis  mercredi.  Mon  fils,  qui  en  est 
revenu  ce  matin,  vient  de  me  dire  que  le  Roi  a accordé  à 
M.  de  Maillebois  le  fils  la  survivance  du  gouvernement 
de  Douay,  qu’a  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  son  père.  Ce 
gouvernement  vaut  30,000  livres  de  rente. 

Du  mardi  19,  Versailles.  — M.  de  Branciforte  a eu  au- 
jourd’hui audience  publique.  J’ai  marqué  ci-dessus  ce 
qui  étoit  réglé  pour  cette  audience;  je  ne  répéterai  point 
ce  cérémonial  : l’honneur  des  armes,  tambours  rappe- 
lant, réception  ù.  l’entrée  de  la  salle  des  gardes  par  le  ca- 
pitaine chez  le  Roi,  par  le  chef  de  brigade  chez  la  Reine 
et  M,r  le  Dauphin  , etc.  Cette  réception  par  les  officiers 
des  gardes  ne  se  fait  point  chez  les  autres  Enfants  de 
France,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  salles  des  gardes.  L’au- 
dience n’est  point  comme  celle  d’un  cardinal,  lequel  est 
reçu  et  baisé  par  la  dame  d’honneur  chez  la  Reine,  et 
reconduit,  et  a en  tout  le  même  traitement  qu’une  am- 
bassadrice , excepté  la  cérémonie  de  voir  le  Roi  chez  la 
Reine  qui  se  fait  pour  les  ambassadrices.  Le  nonce  ordi- 
naire ou  extraordinaire  a le  traitement  d’ambassadeur, 
par  conséquent  l’audience  du  Roi  est  dans  le  balustre. 
Les  langes  que  le  nonce  a apportés  furent  étalés  dans  le 
cabinet  du  Roi,  et  ensuite  portés  dans  celui  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne.  Les  langes  et  un  grand  manteau  pour  l'en- 
funt  sont  brodés  d’une  fort  belle  broderie  d’or  qui  a été 
faite  à Rome  ; il  y a beaucoup  de  dentelle  comme  dans 
une  layette,  mais  seulement  pour  l’usage  de  l’enfant. 
J’oublioisde  marquer  que  l’audienceétoitdans  le  grand  ca- 
binet ; elle  aurait  dù  être  de  même  chez  M”'  la  Dauphine, 
mais  Mm'  la  Dauphine  étoit  sur  une  chaise  longue  et  elle 
reçut  le  nonce  dans  sa  chambre.  M””’  de  Sassenage,  comme 
femme  du  chevalier  d’honneur,  étoit  à gauche  de  M1"'  la 
Dauphine,  debout,  mais  ayant  un  carreau  devant  elle. 
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>1“'  de  Luuraguais  n’y  étoit  pas.  M“c  la  ducbcsse.de  Vil- 
la rs  se  trouva  à cette  audience  chez  M"'  la  Dauphine.  J’ai 
déjà  dit,  à l'occasion  d’autres  audiences  semblables,  que 
les  ambassadeurs  ne  se  couvrent  que  chez  le  Roi  et  Mer  le 
Dauphin,  et  que  chez  la  Reine  , M1"'  la  Dauphine,  Mes- 
dames , etc.,  ils  ne  font  qu’un  mouvement  de  la  main 
comme  pour  se  couvrir,  mais  ne  se  couvrent  point.  Cet 
usage  s’observe  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne  pendant 
qu’il  estentre  les  mains  des  femmes.  L'ambassadeur  avoit 
quatre  carrosses,  deux  à huit  chevaux  et  deux  à six.  Les 
deux  plus  beaux  ont  été  faits  à Rome;  ils  sont  fort  grands, 
fort  hauts  et  fort  chargés  de  sculpture;  en  pareil  cas,  on 
donne  plus  à l’apparence  qu’à  la  perfection  de  l’ouvrage. 
Pour  recevoir  le  nonce,  M.  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de- 
bout sur  son  fauteuil  et  avoit  les  deux  mains  appuyées 
sur  une  longue  bande  d’étoffe  brodée,  sur  laquelle  il  y a 
au  milieu  et  aux  deux  coins  des  sujets  de  piété  brodés  en 
soie  dont  les  visages  sont  peints  en  miniature.  Deux  gen- 
tilshommes ordinaires  tenoient  les  deux  coins  de  cette 
bande. 

On  trouvera  ci-après  un  détail  sur  l’Angleterre  et  sur 
la  Hollande  qui  m’a  paru  digne  de  curiosité. 

ANGLETERRE. 

L.vs  subsides  accordés  au  Roi  pour  le  service  de  l'aunee  1753  sout  : 

520.000  livres  sterling  pour  l'entretien  de  10,000  matelots  et  l’artillerie 
du  service  de  mer  ; 280,200  pour  l’ordinaire  de  la  marine  et  la  demi- 
paye  des  ofliciers  de  mer;  10,000  pour  l'hôpital  royal  de  Greenwich 
et  l'eutreUen  des  matelots  invalides;  628,315  pour  l'entretien  de 
18,857  hommes,  à quoi  est  fixé  le  nombre  de  troupes  de  terre  pour 
gardes,  garnisons  et  autres  services  dans  la  Grande-Bretagne,  à 
Gucrnesey  et  Jersey;  236,420  pour  les  garnisons  dans  les  planta-  ' 
tions  (1),  à Gibraltar,  Minorque,  la  Nouvelle-Ecosse, Terre-Neuve,  etc.; 
26,689  pour  les  dépenses  extraordinaires  des  troupes  de  terre; 

58.000  pour  la  demi-paye  des  officiers  réformes  des  troupes  de  terre 
et  de  mer  ; 4,228  pour  les  gratifications  à divers  ofliciers  et  cavaliers; 


(I)  Les  Iles  d’Amérique. 
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pour  les  dépenses  des  veuves  des  ol'lieiers;  58,270  |>our  l'eutrc- 
lieu  des  Invalides  à C.helsea  ; 107,088  pour  l'artillerie  de  terre  ; 8,817 
pour  les  dépenses  extraordinaires  de  ladite  artillerie;  32,000  pour  le 
roi  de  Pologne;  20,000  pour  l’électeur  de  Bavière  ; 2,214  au  capi- 
taine Vernonpour  diverses  prétentions;  47,448  pour  le  maintien  de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Écosse  en  1752;  47,167  pour  le  même  effet  en 
1 753  ; 7,016  pour  remplacer  dans  le  fond  d'amortissement;  740  pour 
le  même  effet;  0,846  pour  le  même  effet;  2,000  pour  l'entretien  du 
pont  de  t\  estminster;  3,000  pour  celui  des  grands  chemins  entre 
Carliste  et  Newcastle;  2,652  pour  les  dépenses  de  l'établissement  de  la 
colonie  de  la  Géorgie  et  16,000  pour  h;ltir  un  fort  à Annamaho. 

I.es  moyens  pour  lever  ces  grandes  sommes  sont- les  droits  sur  la 
drèche,  le  muni,  etc.,  qui  rendent  750,000  livres  sterling;  la  taxe  sur 
•les  terres,  etc.,  faisant  1,000,000;  l'argent  qui  étoit  à la  recette  de 
l’échiquier  et  qui  monte  à 100,482;  le  reste  du  produit  des  droits 
sur  les  petits  vins  et  les  liqueurs  fortes,  ce  qui  fait  54,580  ; le  reste 
du  produit  du  fond  affecté  a la  loterie  de  1714,  savoir  70,812;  le  sur- 
plus des  sommes  accordées  en  1752  et  qui  se  trouve  de  18,035, 
et  420,000  qu’on  prendra. sur  le  produit  du  fond  d'amortissement 
Il  paroit  par  ce  tableau  que  les  subsides  montent 


celte  année  à 2,132,707  I.  st. 

Kl  qu'au  contraire  les  moyeus  de  les  lever 

vont  à 2,422,911 

De  sorte  qu’il  reste  encore  an  Roi  la  somme  de  . 290,203 


liOLLA.Mlt. 

I.a  république  de  Hollande  a actuellement  sur  pied  le  nombre  de 
troupes  suivant  : Infanterie,  25,152  hommes,  qui  coiltent  par  mois 
313,980  florins;  1,176  dragons  coiltant  27,131  florins  et  2,886  cava- 
liers coûtant  80,239  florins;  a quoi  il  faut  ajouter  68  compagnies 
suisses,  faisant  7,200  têtes  et  coûtant  le  tout,  toujours  par  mois, 
121,512  florins;  10  compagnies  de  troupes  du  stathouder  en  Alle- 
magne, ensemble  de  570  hommes,  et  coûtant  3,850  florins:  autant 
de  troupes  du  prince  de  Waldeck  ; 4 compagnies  de  mineurs  et  sa- 
peurs faisant  208  hommes  et  coûtant  3,171  florins;  15  compagnies 
dans  l'artillerie,  ensemble  de  1,875  têtes  et  coûtant  26,761  florins. 

M.  le  comte  de  Uurfort,  capitaine  au  régiment  Royal 
des  carabiniers,  épousa  le  li,  dans  la  chapelle  de  l'hôtel 
Mole,  SI11'  Pourcharesse  d’Estrabonne. 

M.  le  chevalier  Pousse-Molhe  de  Graville,  commandeur 


...  --Digitized  by  Google 


MKMOIHKS  DU  nue  DK  LUYNKS. 


ia> 

de  la  commanderie  d’Ivry-le-Temple,  est  mort  le  5,  dans 
la  soixante-di.vième  année  de  son  âge. 

M.  Pujos,  fameux  accoucheur,  mourut  le  7 à Paris  ; il 
étoit  vieux  el  avoit  encore  cependant  beaucoup  de  prati- 
ques. 

Du  mercredi  20,  Versailles.  — Je  n’ai  point  encore, 
parlé  de  la  retraite  de  M.  deChiffreville;  il  est  sous-lieu- 
tenant  des  mousquetaires  noirs  et  lieutenant  général  de 
1 7 4-5  ; il  ti’a  que  cinquante-six  ans,  mais  il  a eu  des  at- 
taques d’apoplexie.  Si  M.  de  Montboissier,  capitaine  lieu- 
tenant de  cette  compagnie , s’étoit  retiré,  M.  de  Chiffre- 
ville  avoit  tout  droit  d’espérer  d’avoir  le  commandement 
de  la  compagnie;  maisM.  de  Montboissier  n’a  pas  voulu 
prendre  ce  parti  jusqu’à  présent,  quoiqu'il  ait  quatre- 
vingts  ans,  espérant  toujours  que  le  Roi  l’honorera  du 
cordon  de  l’Ordre,  qu’il  mérite  par  sa  naissance  et  ses 
services.  Il  est  lieutenant  général  de  1738.  Dans  ces  cir- 
constances, la  santé  de  M.  de  Chiffreville  l’a  déterminé  à 
quitter;  il  avoit  1,000  écus  de  pension  ; le  Roi  lui  donne 
une  augmentation  de  5,000  livres,  el  il  vend  avec  l’a- 
grément de  S.  M.  1a  cornette  des  mousquetaires  noirs 

160.000  livres.  Ces  charges  de  cornettes  ne  sont  taxées 
que  70.000  livres,  mais  l’usage  est  de  les  vendre  beau- 
coup davantage.  M.  de  la  Grange,  qui  l’achète,  n’a  point 
de  brevet  de  retenue;  il  étoit  sous-lieutenant  aux  gardes 
francoises;  il  vend  cet  emploi  20,000  livres.  Ces  20,000  li- 
vres sont  payées  par  les  officiers  qui  montent,  savoir  : 

10.000  livres  par  l’enseigne  à pique,  qui  devient  sous- 
lieutenant,  4,000  livres  par  l’enseigne  à drapeau,  qui  de- 
vient enseigne  à pique,  et  6,000  livres  par  celui  qui 
achète  l'enseigne  à drapeau. 

A l’égard  des  mousquetaires  , ce  qui  fait  qu’à  la  re- 
traite d’un  sous-lieutenant  c’est  une  cornette  qui  est  à 
vendre,  c’est  que  l'usage  dans  les  mousquetaires  est  que 
chaque  officier  avance  d’un  grade  ; ainsi  M.  de  la  Rivière, 
qui  éloit  deuxième  sous-lieutenant,  devient  le  premier 
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et  vraisemblablement  aura  la  compagnie  à la  retraite  on 
à la  mort  de  M.  de  Montboissier.  M.  de  Monlboissier  fils, 
quiétoit  première  cornette,  devient  sous  lieutenant;  M.  de 
Chabannes,  second  enseigne,  devient  le  premier,  et  M.  de 
Bissy,  première  cornette,  devientsecond  enseigne;  M.  de 
Yillegagnon,  seconde  cornette  , devient  le  premier  et 
M.  de  la  Grange  le  second. 

M.  de  Marcieux,  neveu  du  chevalier  de  Marcieux,  com- 
mandant en  Dauphiné,  a demandé  ces  jours-ci  l’agrément 
du  Roi  et  de  la  Reine  pour  son  mariage  avec  M"'  Landry, 
nièce  de  M.  Bouret,  fermier  général. 

M.  de  la  Salle  fit  ses  révérences  il  y a deux  jours,  à l’oc- 
casion de  la  mort  de  M1"'  de  Roussillon , sa  belle-mère  , 
dame  d’honneur  de  M"1'  la  princesse  de  Condé. 

M.  de  Balincourt,  chef  de  brigade,  vient  d’avoir  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Saint-Venant,  par  accom- 
modement avec  M.  de  la  Billarderie. 

M.  le  baron  de  Zuchtmanlel  est  nommé  ministre  du 
Roi  auprès  de  l’électeur  palatin,  A la  place  de  M.  de 
Tilly. 

Extrait  cf  line  lettre  écrite  île  taris,  datée  <lu  24  juin  1 753. 

L’académie  francoi.se  a élu  M.  de  Buffnn.  Cest  personnellement 
un  salant  homme  et  un  homme  fort  modeste  ; mais  le  peu  de  temps 
qui  reste  d’ici  à (lompiègne  pourroit  bien  faire  différer  sa  réception, 
parce  qu’il  lui  faut  le  temps  de  faire  son  discours,  et  que  Compicgnc 
enlève  bien  du  monde.  Vous  savez  que  Voltaire  est  arrête  a Franc- 
fort (I).  Le  motif  est  un  recueil  des  ouvrages  du  roi  de  Prusse  que 
ce  prince  a fait  imprimer  et  dont  il  a donné  peu  d’exemplaires:  \ ol- 
laire  en  a un  qu'il  n’a  pas  rendu  ; ou  le  redemande,  et  il  dit  qu’il  l'a 
mis  dans  des  ballots  qui  sont  à Hambourg.  On  est  toujours  surpris 
qu'un  Roi  qui  a cent  mille  hommes  ait  un  procès  avec  un  bel  es- 
prit. (’.e  seroit  un  grand  ridicule  s’il  étoit  moins  puissant.  Maupcrtuis 
est  ici.  XI.  l'évéque de  Marseille  a écrit  une  lettre  qui  est  imprimée, 
dans  laquelle  il  démontre  qu’une  accusation  qui  lui  est  intentée  dans 


(I)  On  trouvera  ci-aptes  la  déclaration  de  XI.  de  Voltaire,  envoyée  au  roi 
de  Pru«sr  depuis  qu'il  a été  arrélé  ? Francfort.  ( Rote  {In  duc  drl.tnjnes  ) 
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les  remontrances  est  absolument  fausse.  Cela  donne  de  l*iur|uiet(idc 
pour  les  autres  ritations. 

Dérlaralioii  de  M.  de  I oltaire  au  roi  de  Prusse , reluise  par  lui  au 
ministre  de  S.  M.  Prussienne  à h'rancjort....  juin  1753. 

.le  suis  moulant.  Je  proteste  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
(pie  u’etant  plus  au  service  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  je  ne  suis  pas 
moins  attaché  ni  moins  soumis  a ses  volontés  pour  le  peu  de  temps 
que  j’ai  à vivre. 

Il  m’arrête  à Francfort  pour  le  livre  de  ses  poésies  dont  il  m'avoit 
fait  présent;  je  reste  en  prison  jusqu’à  ce  que  ce  livre  me  vienne 
de 

J'ai  rendu  au  ministre  du  roi  de  Prusse  a Francfort  toutes  les  let- 
tres que  j'avois  conservées  de  S.  M.  comme  des  marques  chères  des 
bontés  dont  elle  m’avoit  honoré. 

Je  rendrai  à Paris  toutes  les  autres  lettres  qu’il  pourra  redemander. 
S.  M.  veut  avoir  un  contrat  qu'elle  avoit  daigné  faire  avec  moi;  je 
suis  assurément  prêt  de  le  rendre  comme  tout  le  reste,  et  dès  qu’il  sera 
retrouvé,  je  le  rendrai  ou  le  ferai  rendre. 

Cet  écrit  qui  n’étoit  pas  uu  contrat,  mais  ou  pur  effet  de  la  bonté 
du  Roi  ne  tirant  a aucune  conséquence,  ctoit. sur  un  papier  de  la  moitié 
plus  petit  que  celui-ci,  que  d’Arget  porta  de  ma  chambre  a l’apparte- 
ment du  Roi  à Postdam  ; il  ne  contenoit  autre  chose  qu'un  remerci- 
ment  de  ma  part  de  la  peusiou  dont  S.  M.  le  roi  de  Prusse  inc  gra- 
tilioit  avec  la  permission  du  Koi  mou  maître . et  de  celle  qu'il  accor- 
dait a ma  nièce  après  ma  mort  et  de  la  crois  et  de  la  clef  de  cham- 
bellan. Le  roi  de  Prusse  avoit  daigné  mettre  au  bas  de  ce  billet 
autant  qu’il  m’en  souvient  : Je  signe  de  grand  creur  ce  marché  que 
j'avois  envie  de  faire  il  y a quinze  ans. 

(>  papier,  absolument  inutile  à S.  M..  a moi,  uu  public,  sera  certai- 
nement rendu  des  qu’il  sera  retrouvé  parmi  mes  autres  papiers  ; je  ne 
peux  ni  ne  veux  en  faire  le  moindre  usage.  Pour  lever  tout  soupçou, 
je  me  déclare  criminel  de  lèse-inajesté  envers  le  roi  de  France  mon 
maître  et  le  roi  de  Prusse,  si  je  ne  rends  pas  ce  papier  à l’instant 
qu’il  sera  entre  mes  mains. 

Ma  nièce,  qui  est  auprès  de  moi  dans  ma  maladie,  s'engage  sous  le 
meme  serment  a le  rendre  si  elle  le  retrouve,  et  en  attendant  que  je 
puisse  avoir  communication  de  mes  papiers  à Paris,  j'annule  entière- 
ment ledit  écrit,  .le  déclare  ue  rien  prétendre  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse;  je  n'attends  rien,  dans  l’état  eruel  où  je  suis,  que  la  compas- 
sion que  doit  sa  grandeur  d'àmc  à un  homme  mourant  qui  avoit  tout 
sacrilie  et  qui  a tout  perdu  pour  s’attacher  a lui,  qui  l’a  servi  avec  zele, 
qui  lui  a été  utile,  qui  n’a  jamais  manqué  a sa  personne,  et  (pii  eomp- 
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toit  sur  la  bonté  de  son  rouir.  Je  suis  obligé  de  dicter,  ne  pouvant 
écrire,  et  je  signe  avec  le  plus  profond  respect,  la  plus  pure  innocence 
et  la  douleur  la  plus  vive. 


Je  joins  ici  l’étal  de  la  revue  de  la  première  compa- 
gnie des  mousquetaires  du  Roi  servant  à la  garde  ordi- 
naire de  la  personne  de  S.  M.,  faite  à Versailles  le  23  juin 
1753. 

Le  Roi,  capitaine, 

M.  de  Jumilhac,  capitaine-lieutenant, 

M.  de  Montesquiou,  premier  sous-lieutenant, 

M.  de  Perussy,  second  sous-lieutenant, 

M.  de  Carvoisin,  premier  enseigne  , 

M.  de  la  Chaise,  second  enseigne, 

M.  de  Cucé,  première  cornette  , 

M.  de  la  Vaupalière , seconde  cornette. 

.Maréchaux  des  logis. 

M.  de  Banne,  premier  aide-major. 

M.  de  Brunville , 

M.  de  Mornay, 

M.  de  Chavigny, 

M.  de  Bulstrode,  second  aide-major, 

.M.  du  Rouret, 

M.  Huet, 

M.  Nacquart, 

M.  de  Beauclair, 

M.  de  la  Brûlerie, 

La  Forest,  i . , 

. sous-aides-mators. 

üe  Pille,  | J 


Mousquetaires  présents 202 

Malades  ou  surnuméraires  absents 78 

Total  de  la  compagnie.  . . . 340 
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Albret  (Duc  d’),  381. 
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Ralimcocrt  ^Maréchal  «le),  141,  150. 

Bai.incoirt  (M.  «le),  chef  de  brigade,  491 . 

ItAI.LFROA  (M«e  de),  470. 
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Basciii  (Mmrde),  àjL 
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|U  CFF  R F MONT'  M.  d»*\  222,  223. 
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Bayehs  (M"”  de),  455. 

Ilayeux  (Evêque  de).  Yoy.  Ldynes  ( Paul  d’Albert  de). 

Beau  (M.  le),  curé  du  diocèse  de  Sens,  4 46 
Beaucaillot  ( M.),  cliirurgien,  131. 

Beauclair  ( M.  de),  493. 

Beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris,  6-8.  Il,  17,  5®,  39, 
46,  48,  57,  58,  86,  87,  139-131.  184.  189.  198.  307-310.  314:  son 
mandement  contre  l’abbé  de  Prades,  343.  333,  353.  355,  463. 

Beaivac  (Chevalier  de  ),  317. 

Beauvau  (Princesse  de),  69,  70,  335,  433. 

BeAUViLLicns  (Duchesse  de), dame  d’honneur  de  Mesdames,  5, 46,  47,  68,  I3u. 
184,  434. 

Béchard  ( M.),  318, 

Belasson  ou  Beccasson  (MM.  de),  318. 

Bélestat  (M.  de  Gardougrs  de  ).  34.  33. 
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Beleefonds  ( M1"1  de  ),  née  du  Châtelet,  dame  de  la  dauphine,  409. 
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Belle-Isle  (Marie-Casimire-Thérèse-GeneAiève-Emmanuelle  de  Béthune, 
duchesse  de),  femme  du  précédent,  165.  446.  452, 

. Belzunce  (Henri-Françuis-Xavier  de),  évêque  de  Marseille,  69,  491. 
Belzunce  ( Le  petit  de  ),  478. 

Bendisii  (Lady  Marie-Barbe  ),  L82. 

Béni  raye  (M.  de  la),  317. 

Benneville  (M.  de),  cornette  des  chevan-légcrs  de  la  garde,  33. 
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BenoIt  (M“c),  188 

BenoIt  XIV,  pape,  315,  323. 

Berchiny  (M.  de),  144.  145.  156. 
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Berrier  (M  ),  lieutenant  de  police,  44,  45. 

Béthisï  (Chevalier  de  ),  367j 

Béthune  (M.  de),  surnommé  Casse-Pot.  847. 

Béthune  ( Paul-François,  duc  de),  lieutenant  général  des  années  du  roi,  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  12,  126,  178,  393. 

Beuïron  ( M"1'  île  ) , 45,  53,  417. 

BEUZEVlLLF.(Mmedé),  126. 

BfciF.  de  Lys  (M.  de),  conseiller  de  la  chambre  des  enquêles,  439 
Bezons  (Armand-Bazin  de),  évêque  de  Carcassonne,  3j , 45,  141 . 

Bezons  (M.  de),  UüL 

T.  Xlt.  32 
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Bibaui.t  (M"'  ),  première  femme  de  eliambre  île  la  reine.  380. 

But  (Comtesse  de),  1 13. 

Bill  vrdlrie  ( M.  de  I»  ),  gouverneur  de  Saint-Venant,  491. 

Binet  (M.  ),  premier  valet  de  chambre  du  dauphin,  99,  133,  .IM 
Bing,  amiral  anglais,  47 à.  47B. 

Bikon  ( Duc  de  ) , 109,  388.  433. 

Bissv  (Chevalier  de),  175.  183. 

Bissv  (Condesse  de),  née  Langeron,  199. 

Bissv  (M.  de),  106,  107,  491. 

lit  t mont  ( François  Colin  de),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  lot,  103. 
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BijOcin,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  i il. 

Boisdeimf.  (M.  de),  473. 

Boiseront  (Abbé  de),  grand  vicaire  de  Rouen,  50,  178.  179,  7in . 

Boissirène  ( M.  de),  312,  313 
Bonsc  ( Mmf  de),  3L 

Boni:sdd(M.  de),  maréchal  des  chevau-légers,  162,  163. 

Bonnet,  vicaire  de  Saint-Etienne  du  Mont,  LL 
Bot  charron,  sculpteur,  4M. 

Boucher  (Abbé),  70.'. . 

Boufffers  (Une  de),  106. 

Boufflers  ( Duchesse  de ),  dame  du  palais  de  la  reine,  58,  65,  126,  417. 
Bocfflers  (Maréchal  de),  446. 

Boufflers  (Maréchale  de),  47,  130. 

Bot  fflers-Rehiancocrt  ( Marquis  de  ),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi 
Stanislas,  144.  146 

Bot  illac  (M.),  premier  médecin  de  la  dauphine  , 81,  93. 

Bouillon  (Charles-Godefroy  de  la  Tour  d’Auvergne , duc  de),  grand  cham- 
bellan, 24,  84,  89,  99,  222,  325,  326 
Bouloche  (M.),  59,  392.  ton. 
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Bourcocne  ( Louis-Joseph-Xavier  de  France,  duc  de),  petit-fils  de  Louis  XV, 
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Boutord  (M.)i  curé  du  Plessier-Rosenvilliers,  s.ci 

Boueols  ( Mmc  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  38,  63,  126,  417.  4M. 

Boyer  (Jean-François),  ancien  évêque  de  Mirepoix , 47,  48.  34.  193,  199. 

325,  337.  333.  333,  341,342. 

Boyer,  médecin,  9, 
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Brarcas  ( Jean-Baptisle-Anloine  de  ),  archevêque  d’Aix,  47,  37,  112, 
Branlas  (Marquis  de),  333. 

Brarcas  (Marquise  de  ),  née  Oiseux,  333. 

Brenner  (Abbé),  478. 

Br irr  (M.  le),  intendant  de  Bretagne,  373. 

Bretagne  (Details  sur  les  États  de),  397-300.  304. 

Bréïé  (M.  de),  grand-inaltre  des  cérémonies,  13,  17,  125.  338  , 418  , 434. 

443.  468. 

Brézé  (Mme  de),  216. 

Bridce  (M.  de),  écuyer  du  roi,  32. 

Brierrf.  (Abbé  de),  342,  361. 

Brierre  (Chevalier  de),  483. 

Brierre  (Comte  de),  423. 

Brierre  (M“*  de),  213,  216,  217,  361.  483;  son  mémoire,  486. 

Briffe  (M.  delà),  intendant  de  Caen,  80,  1 17. 

Brios  (Abbé),  16. 

Briorrr  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de  ),  grand-écu ver  de  France,  14 . 

15,37,  30,67.  127  , 389. 

Briorse  ( M“  de  ),  14. 

Briqueville  (Comte  de),  clief  de  brigade  des  gardes  du  corps,  38 1 
Briqi  eville  ( M11*  de),  241. 

Brissac  (Mmc  de) , 330 
Brissart  (M.),  fermier  général,  406 
Brissart  (M**),  175. 

Broclie  (Duc de),  131 
Broclie  (Duchesse  de ),  417. 

Broclie  ( Maréchale  de  ),  16,  401. 

Broclie  ( M.  de),  26. 

Brocue  ( M“«  de),  née  Croiat  de  Thiers,  16. 

Broc  (M.  de),  conseiller  d’État,  434. 

Broiillet,  piqueur  du  comte  d'tvreux,  326. 

Brocht  (M.),  conseiller  d'Élat,  116.  117,  392. 

BRimL  (Comte  de),  130. 

Brûlerie  ( M.  de  la),  493. 

Brln  (Mh«  de),  413.423. 

Biu mille  (M.  de), 493, 

Bi  feon  (M,  de),  477,  491. 

BtLsTRone  (M.  de),  493. 

Busecii  (Armand  de),  abbe  de  Fulde,  21  i. 

32. 
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Blasa  (M.  >)e),  gouverneur  <lu  fort  île  Scarpe,  ML 
Bussv-Laheth  (M.  de),  26. 

Bcttler  (M.  de),  écuyer  du  roi,  32. 
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Cabinet  des  médailles,  190. 

Caeahelu,  chanteur,  471. 

Cahpo-Florido  ( M*e  de),  425. 

Cahpra,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  101. 

Camllac  (Abbé  de),  357.  33».  460.  469. 

Caracciou  (M.  de),  425,  426. 

Carahan  (Abbé  de),  54. 

Carahan  (M.  de),  chambellan  du  roi  Stanislas,  146. 

Caravajac ( M.  de),  ministre  des  affaires  étrangères  en  Espagne,  52. 
Carcassonne  (Evêque  de) . Voy.  Bezoss. 

Caricnan  (Princesse  de),  371. 

Cas  voisin  (M.  de),  enseigne  des  mousquetaires,  493. 

Carvoisin  (M“’*  de),  119. 

CasTtra  (M.  de  ),  chargé  des  affaires  du  roi  en  Pologne,  376. 

Castellannf.  (Famille  de),  105. 

Castries  (Abbé  de),  agent  du  Clergé,  47. 

Castries  (Armand-Pierre  de  la  Croix  de),  archevêque  d’Albi,  200. 

Castries  (M.  de),  commissaire  général  de  la  cavalerie,  17 ■ 

Castropignano  ( M™'  de  ),  197. 

Catherine  Bnin-Opaijnsra,  reine  de  Pologne,  duchesse  de  Lorraine , 147- 

149.  150.  151. 

Causas  (Chevalier  de),  454  . 453. 

Cas-oie  (M.  de),  grand-maréchal  des  logis,  MO,  III. 

Caylcs  (M.  de),  366. 

Cf.reste  ( M.  de),  311.  33».  339. 

Ciiaravnk»  (M.  de),  enseigne  des  mousquetaires  noirs,  491. 

Chai. aïs  (Prince  de  ),  361. 

Chalhazsl  ( Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  maître  d’hAtel  de  la  reine, 

156.  374. 

CllALAI  AZI I.  (M"*  de),  12Û, 

Crai.razel  (M.  de),  le  fils,  aide-major  de  la  marine,  144. 

CiiacUt  (M  ),  trésorier  de  la  maison  de  la  dauphine,  1 16. 

Chaamionas  (Marquis  de),  13». 

CiuMon  an  ( M.  de  ),  colonel,  337. 

Ciiahpcenetz  ( M.  de),  premier  »alel  de  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Men- 
■Inn,  104,  LUL 

Ciiavinillan  (Chevalier  de),  339.  340. 
l'li.incelier  ( Le),  l'oy.  Blanghesml. 

Chantai.  (Béattlicalion  de  M”'  de  ),  fifi. 

Cu arien  (Le  prince),  l'oy.  Auaiacnag  (Cliarlesde  Lorraine,  coude  d’). 
Charles  IV,  ml  des  Deux-Sicile*,  196.  427. 
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Ch  wu.Es-KmuNirL  III , roi  île  Sardaigne,  165,  387 . 

Charlotte  (Princesse),  sieur  de  l'em|>ereiir  François  I",  I la. 

Charolois  ( Charles  de  Bourbon-Condé , comte  de  ),  63,  378,  391.  400.  417. 
422,  «0,  443.  444.  413. 

Ciiaroums  (M"ede).  Yoj.  Bolrdok  (Louise-Anne  de). 

Chartres  (Évêque  de).  Yoy.  Flelrt. 

Cuastelllx  (M,n'  de),  23.3. 

Cn  ataicxer  aie  ( Abbé  de  la),  aumônier  du  roi,  79,  363;  366. 

Chat aignf.rave  (M.  delà),  enseigne  suisse,  442. 

CHATEAi-MéLiiim  (M.  de),  433. 

Chateabrfkaud  (Mmr  de),  dame  de  Mesdames,  25,  20,  141. 
ClIATKALREHALD  f M11'  de  ) , 33. 

Chatbi.et  ( M1"*"  du  ),  née  Rocliechouart,  1 12.  226,  314;  dame  de  la  dau- 
phine, 409,  417. 

Ciiatii.i-on  (Alesis-Madeleine-Rosahc  de  Châtillon,  duc  de  , 320.  322. 

Chatte  (M.  de),  colonrl  du  régiment  de  la  Reine,  416. 

CiiAiiLSFS  ( Duc  de),  15,  18,  35,  52,  63,  103,  163.  169,  173,  179.  192.  198, 
202.  213.  218,  220,  224;  son  discours  aux  États  de  Bretagne,  296,  302.  320. 
321,  419.  420,  433, 

C H ICI. SES  ( Duchesse  de  ),  50,  169,  724. 

CiiAOVEt.pt  (Abbé),  conseiller  clerc  de  la  chambre  des  enquêtes,  134.  334,  139. 
Chalvelix  (Chevalier),  ambassadeur  à Turin,  106.  107  , 370,  393.  439.  460. 
Chacvelik  (M.  le  président),  1H7. 

Cit  avic.s v (M.  de),  493. 

Chesnecave  (M.  de  la),  417. 

Ciievreose  (Marie-Charles- Louis  d'Albert,  duc  de) , fils  du  duc  de  Luvnes, 
51,  103,  127,  128,  178,  320,  366,  433,  487. 

Chevrevse  (Henriette-Nicole  d'Egmont-Pignatelli,  duchesse  de), '.femme  du 
précédent,  dame  d'honneur  de  la  reine  en  survivance,  126.  162.  178,  451. 
452,  432, 

Chevrier  (Abbé),  doyen  du  chapitre  de  Lyon,  314. 315. 

ChLee  (M.  de  la),  enseigne  des  mousquetaires,  493. 

Cbicoyxeal  (M.)  le  fils,  t85. 

Chiffretiu.e  (M.  de),  lieutenant  général,  490. 

Chinai  (Prince  de),  146. 

Choiseci.  (M.  de),  chevalier  d’honneur  de  la  reine  Catherine  Opalinslta, 

149, 

Cnoiseri.  (M.  de),menin  du  dauphin,  26. 

Choiseci.  (M"'  de),  née  Champagne,  ali. 

Ciioisf.it.  (M”  de),  née  Lallemant  de  Bell,  168.  3.’»0.  461. 

Choisell  ( Mra"  de),  née  Romand,  dame  de  Mesdames,  170. 

Ciirftiek,  musicien,  168. 

Civrac  (M™'  de),  dame  de  Madame,  424. 

Clare  (Milord),  lieutenant  général,  127. 

Clfllfs  (M.  de).  Yoy.  Messaro. 

Clergé  (Aflaire*  du),  275  292.  32D. 

Cierhovt  ( Louis  de  Bourbon-fondé,  ronde  de  ),  1 4,’ '34,  127,  145.  146.  417. 
430.  441, 
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Ci.RRnu.vr  (Chevalier  de),  371.- 
C i.fcHVOVT  (M"  de),  dame  d'atours  de  Mesdames,  84, 

CLEinoirr-n’AnBoisa  ( Mmt  de),  143. 

Cleruort-d’Arroisu  (M»e  de  ),  226,  3tK. 

Cleruost-Gallerarde  (M.  de),  158,  312,  339 ■ 

Clostrier  (M.),  commis  du  garde  des  sceaux,  A. 

Cote sv  (Maréchal  de),  192,  332, 

Coicry  (Mm'  de),  449,  470. 

Colbert,  3,  A. 

Colla  mire  (M.  de),  colonel,  180,  185,  188. 

COae  (Le  frère),  feuillant,  chirnrgien,  462. 

Cordé  (Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de),  17,  127, 202.  371,  374,  378. 378. 
391.  400.  409.  417.  422.  428.  430.  482-484,  443-448. 

Cordé  ( Charlolle-Godefride-Élisabeth  de  Rolian-Soubise,  princesse  de),  433- 

435.  AAA, 

Conseil  d’Etat  ( Arrêt»  du  ),  265-209,  291.  300,  324. 

Corstartir  (Le  prince),  premier  aumônier  du  roi,  337.  338.  361 . 468. 
Contrôleur  général  (Le).  I ’oy.  Mauhallt. 

Cortt  (Louise-Elisabeth  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  125. 
126.  170,  430.  434.  447.  451. 

Covrr  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  fils  de  la  précédente,  17,  65, 
84,  127,  417,  422,  430,  443,445,  447,  448. 

Coriolis  ( Abbé  ),  agent  du  Clergé,  42. 

Coruortaicre  ( M.  de),  ingénieur,  A3. 

CossÉ  (M.  de),  menin  du  dauphin,  408. 

CossÉ  (M“e  de) , 143. 

Coste  (M.  de),  cornette  de  clievau  légers  de  la  garde,  34, 

CocnRAT  (M.  du),  393. 

Couiicv  (M.  de),  colonel,  370. 

Couturier  ( Abbé  le  ),  chanoine  de  Saint-Quentin,  469. 

Couturier  (M.),  commerçant  de  Marseille,  227. 

Covertrv  ( M.  de),  1 19. 

Corpci,  premier  peintre  du  roi,  45,  153. 

Crécjr  ( ChAtean  de  ),  2L 

Crexav  (Chevalier  de),  chef  d’escadre,  32,  144. 

Cnrni  v ( l)uc  de),  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIV,  470. 
Crillox  ( Mrae  de),  401. 

Caoissv  (Comte  de  ),  127. 

Croissy  ( Mme  de  ),  359. 

Chov  (M.  de),  gentilliuinme  de  la  cliambre  du  roi  Stanislas,  147. 

Crozat  (MM.),  326. 

Crussol  (M.  de),  154,  189,  226,  3U,  318,  333,  338,  339,  433. 

Chussol  (M®*  du ),  333.  414. 

Crussol  u'Uzés  (François  de),  évéque  de  Blois,  318. 

Cuck  (M.  de),  cornette  des  mousquetaires,  423, 

Curié(M.  de),  215.  370. 
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D. 


Davpierre  ( M.  de), gentilhomme  des  plaisirs  do  roi,  37 
Dakcé  d’Orsa»  (M.),  maréchal  général  des  logis  des  armées,  377. 

Dargeae  ( Marquis  de  ),  218. 

I)  arceau  (M“*  de),  il. 

Dauphin  (M.  le).  Voy.  Louis  ne  Frarce. 

Dauphine  ( La  ).  Voy.  Marie-JoeLpue  be  Saxe. 

Dadrot.  Voy.  Alroy. 

Defpard  (M“'  du),  211 

Del  à fosse  ( M.  ),  premier  chirurgien  de  la  reine,  131.  132. 

Deeavicne  (M.),  premier  médecin  de  la  reine,  97,  I2B. 

Des  Allelrs  (M.  ),  31 
Descvjeels.  Voy.  Escavedl. 

Descots,  architecte,  24. 

Descrarcks  (M.),  maître  des  cérémonies,  125, 129.  lia. 

Des»  arets  ( Le  P.  ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  487. 

Deshuhs,  huissier  du  cabinet  de  la  reine,  31,  32, 

DEseonrs  (M.),  chirurgien  ordinaire  delà  reine,  140,  372. 

Desrocvii.ee  (M.  ),  437. 

Dessu epont  (M.  de),  Lfil 
Deux-Ports  (Duc  des),  46,  349. 

Deux-Siciles  (Roi  des).  Voy.  Cuari.es  IV. 

Devin  de  village  (Le),  37 1. 

Dombes  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de),  grand-veneur  de  France, 
127,  138;  sa  lettre  à la  duchesse  de  Luynes,  349,  388.  417.  430.  43t 
Doxoes  (Ml"  de),  33. 

Drohf.sril  (Charles-François  d’Hallencourt  de),  évêque  de  Verdun,  L61 
ÜR0UAs(Abhé  de),  173. 

Drcmmoho.  Voy.  Melport. 

Debct,  curé  de  Viroflay,  39. 

Déport  (M.),  introducteur  des  ambassadeurs,  75,  ni,  222, 

Dclatier,  premier  chirurgien  du  dauphin , 83  ; de  la  reine,  L32. 

Delatier  ( M.  ),  frère  du  précédent,  32S. 

Dceoci.is,  médecin,  83,  24, 

Di  nuis  (Charles-Marie-Léopold  d’Albert  de  Luynes,  comte  de  );  sa  lettre 
à la  duchesse  de  Chevreuse,  190. 

Depix  (M.),  fermier  général,  42,  43,44,  45,  131. 

Déport  (Abbé),  chapelain  du  roi,  14. 

Dlpré,  danseur  de  l’Opéra,  177.  180. 

Duras  (Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  de),  maréchal  de  France,  127. 
Duras  (Angélique-Victoire  de  Bournonville,  maréchale  de  ),  lemine  du  pré- 
cédent , dame  d’honneur  île  Madame,  46,  47,  68,  87,  159,  350,  371,  444, 
4M, 

Diras  (Duc  de),  41,  160,  162. 

Duras  (Duchesse  de),  159,  121 
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IJtfiFORT  (Chevalier de),  I6'.l 
Difort  (M.  de),  fia,  489. 

ÜIVM.  (M.  ),  12IL 


E. 


Etpehbeiic  (M.  ),  22  4. 

Kr.MosT  ( M*e  d’ ),  née  Duras,  dame  du  palais  de  la  reine,  130, 

Ec.moct  (M""’  d*),  née  Villars,  172*  3M. 

Elueif  (Duché  d*),  51L 
Ei.nF.nr  ( Prince  d’),  51L 
Empereur  (L\)  Yoy.  François  l®r. 

Ensanada  (M.  de  P),  ministre  du  roi  d’Espagne,  59-fil . 

Esc.ayf.oi»  (M.  iT),  chef  de  brigade,  163.  103,  169. 

KSCUGNAC  (Abbé  d’),  54* 

Ksclimont  ( M.  d’),  prcvdt  de  Paris,  221,  222. 

Kscor ailles  (M.  d’),  sous-lieutenant  des  clievau -légers  de  la  garde, 
Espinciial  (M.  d’),  169. 

Esquelbec  (M.  d’ ),  cornette  des  chevau-légcrs  de  la  garde,  3iL 
Kstissac  (Louis-François-Armand  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duc  d*), 

15*  L Th 

Estrades  (M**  d’),  dame  d’atours  de  Mesdames,  66*  130,  134,166,  170- 
Estuéf.s  (Comte  d’),  12*  441. 

Estréf.8  (Duchesse  d1),  346. 

Eu  (âouis-Charh'R  de  Bourbon,  comte  d’ ),  127.  417,  430,  431,  43fL 
Evin,  chirurgien,  ÉL3.  • 

ÉvreiiA  (Comté  d’),  325*  326,  406*  4H2- 

F. 


FAi.coTf'irr,  médecin,  &IL 
F abs  ( Maréchal  de  la),  132,  159,  178. 

Farinklli,  chanteur,  471. 

J’ai  trière  (M.  de  la),  conseiller  au  Parlement,  334. 

Fayardie  (M.  de  la),  secrétaire  d’ambassade,  113,  114,  376. 

Fki.  (M1*®),  musicienne,  457. 

Fei.ix  (Le  P.  ),  441. 

Feudinvnd  VI,  roi  d’Espagne , 59-64. 

Kéros  (Mme  le),  TL. 

Ferronayr (Marquis  de  la),  maréchal  de  camp,  37. S. 

FektÉ  ( Marchai  de  la),  446. 

Ff.uii.lauk  (Duc  de  la),  mort  en  1735,  il. 

F MllU DK  (Mmf  de  la),  ü. 

Fi.uii.laue  {M11®  de  la),  31^  33,  4L 

Fitz-Javes  (Victoire-Louise ‘Sophie  de  (ioyon  de  Malignon,  duchesse  de), 
«lame  do  palais  de  la  reine,  417. 
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Fuiu!iville(M.  «le),  197. 

Fl  «MANTILLE  (M™*  de), 

Flanarens  (Chevalier  de),  417,  iiju 
Flamarem  ( M.  de) , grand-louvelier,  4_LL  i2fL 

Flavacoirt  ( Hortense- Félicité  de  Mailly-Nesle,  marquise  de),  dame  du 
palais  de  la  reine,  38,  378, 417,  459,  A2lL 
Klfury  ( André-Hercule  de  ),  cardinal , 150,  151,  199,  200,  218,  369,  â&L 
Fleury  (André-Hercule  de  Rosset,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi , 48,  100-102,  109,  120.  [25*  127,  131*  IMi  £19,  311* 
338.  33iL 

Fleury  ( Anne- Madeleine-Françoise  d’Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 
feiume  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  L2fL 
Fleury  (Henri-Marie-Bernardin  de  Rosset  de),  archevêque  de  Tours,  163, 

liLL 

1 1 ci  rv  ( Pierre- Augustin-Bernardin  de  Rosset  de),  évêque  de  Chartres,  pre- 
mier aumônier  de  la  reine,  129. 

Fline(M.),  officier  du  comle  d’Êvreux,  326, 

Floriot  (Le  P.  ),  jésuite,  452. 

Foncer acné  ( M.  de),  sous-gouverneur  du  duc  de  Montpensiei , 

Fontanieu  (M“e  de),  20.V 
Fontenellb  (M.  de),  176. 

Fontenille  ( Antoine-René  de  la  Roche  de),  évêque  de  Meaux,  premier  au- 
mônier de  Madame,  79,  1 19,  129  178. 

Fontette  (M.  de),  maître  des  requêtes,  intendant  de  Caen,  112. 

Forcalql'IER  ( M.  de  ),  341,  357,  36t. 

Forcalçuier  (Mme  de),  357. 

Forci:  ( Duc  de  la),  212.  223. 

Force  ( Duchesse  douairière  de  la),  187. 

Force  ( Famille  de  la),  187,  188. 

Forest  (M.  la),  493. 

Forcet  (M.  ),  chef  du  vol  du  cabinet,  128. 

Fohtisson  (M.  de),  major  des  chevati-légcrs  de  la  garde,  3.3, 

Fotrièrf.  Voy.  Faltriêre. 

Fouquet  (Bernardin- François),  archevêque  d’Embrnn,  4.3G. 

Foi  rif.r  ( Le  bienheureux  Pierre),  6iL 
Fourneau,  recteur  de  l’Université,  335. 

France { Louise- Élisabeth  de),  première  fille  du  roi,  nommée  Madame.  In- 
Jante,  duchesse  de  l’arme . 32,  73.  141,  144,  134.  136,  100-162,  164,  168, 
173.  184,  201  ; sa  lettre  à la  duchesse  de  Luynes,  309,  311,  342,  353, 
371,  392,  399,  417,  424,  428.  430,  43i,  4.15.  444.  449,  431. 

Fr  vnce  (Anne-Hcnrietle  de),  nommée  Madame  Henriette , puis  Madame , 
deuxième  fille  du  roi,  5,  64,  134,  relation  de  ses  obsèques,  245-256,  350, 
333,  338. 

France  ( Ma  rie- Adélaïde  de  ) , nommée  Madame  Adélaïde,  troisième  fille  du 
roi,  3,  14.  17,  34,  46,  30,  63-68.  73.  78,  81^  87,  88,  91,  109,  IIP,  112,  120. 
121,  124,  120,  129,  I3G,  146-148,  138,  139.  ICI.  164,  167,  168,  184,  20^ 
312.  333,  371,  376,  381,  415,  417,  424,  430,  434,  435,  444,  449,  4£L 
France  ( Marie-Louise- Adélaïde- Victoire  de  ),  nommée  Madame  Victoire, 
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quatrième  tille  «lu  roi,  U.  17.  33.  31,  46.  50.  05-68.  87.  >8.  91.  109. 

IIP.  1H.  HO.!  121.  124,  H6,  129.  1.36.  146-148,  158.  159.  161.  168,  175.  • 

184,  201,  353,  371,  392,  415,  424,  430,  481,  433,  444,  445,  449,  451. 

France  (Sopliîe- l*lii I ippiric- Klisabelti- Jnslioe  de),  nomrocc  Madame  Sophie, 
cinquième  Bile  du  roi,  14,  17,  34,  50,  65-68,  84.  91.  109,  110,112.  120, 

121.  124.  126  . 129,  136.  148-148,  138,  159,  161,  168.  184  , 201.  353.  371, 

415.  424,  430,  43L  433,  444,  445,  449,  ÜL 
France  (Louise-Marie  de),  nommée  Madame  Louise,  sixième  fille  du  roi, 

14,  17.  33.  34,  50,  65-68,  84,  91,  109,  IIP,  112,  120,  121,  124,  126,  129, 

136.  146-148,  158.  159.  161.  168.  184,  201.  353  . 371.  415.  424  . 430.  431, 

433.  444.  445.  449.  451. 

France  (Marie-Zéphirine  de),  uorumee  la  petite  Madame,  et  Madame, 
fille  du  dauphin,  148,  167,  168,  169,  445. 

François  PG  empereur  d'Allemagne,  49,  135. 

Frédéric  U. roi  dé  Prusse,  226.  341-344,  418:  sa  lettre  à Voltaire,  419. 463- 
465;  ses  lettres  a Voltaire,  460.  467.  491.  432. 

Fréjus  (Évêque  de).  Voy.  Fleury  (Cardinal  de). 

Kréuokt  do  Mazv  (M.  de),  président  de  la  chambre  des  enquêtes,  439. 

Kréron,  ses  vers  au  roi  Stanislas,  460. 

Froulay  (Bailli  de),  ambassadeur  de  Malle,  340,  341.  422. 


G. 


Lacé  ( Comte  de),  226.  316. 

Gages  (M.  de),  368. 

Galaiziére  (M.  de  la),  chancelier  de  Lorraine,  146,  147.  148.  130.  151.  152. 

153. 

G «saches  (M.  de),  188.  199. 

Gauaches  ( M mr  de),  449. 

Garde  des  sceaux  (M.  le).  Voy.  Machauut. 

G ardoises.  Voy.  Bei.estat. 

Gauthier,  ingénieur.  41,42.  43,  44,  45,  151,  152,  153.  170. 

Gautier  (M.),  secrétaire  de  la  cavalerie,  326. 

Gautier  de  Bésignt  (4L),  président  de  la  chambre  des  requêtes,  439. 
Geliotte.  Voy.  Jéliotte. 

Genus  ( M . de),  199,  4ZL 
Gensac  (M1"'  de),  192. 

Gercv  (M.  <le).  Voy.  Languet  de  Gergt. 

Gehuain,  orfèvre  du  roi,  12. 

Géra  aïs  (M.),  grand-mallre  de  Navarre,  382. 

Gesvres  (Frantois-Joachiin-Rernard  Potier,  duc  de),  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Paris,  100,  104,  L22,  136,  209,  314 , 

325,  326.  432. 

Giun.itT  (M.  le  président  de),  IS2, 

Gilbert  (M.),  greffier  en  chef  du  Parlement,  333,  377. 

Gii.rert  (M.),  le  fils,  1 34 . 

Giueeurorc  i Coin  le  de),  LIA 
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Gisors  (M.  de),  446,  447.  436. 

Ghors  ( Mme  de  ) , 457. 

Goesbrunt  (M.  de  ),  41L 

Gontadt  (M.  de;,  177.  314L 

Gouy  (Mm«  de),  dame  de  Mesdames,  78. 

Goton  (Abbé  de),  aumônier  de  la  reine,  314. 

Grainviile  (M . de  Lespine  de  ),  conseiller.de  la  chambre  des  enquêtes.  431, 

G a amont  (Comte  de),  127*  LA3. 

Gr amont  (Comtesse  de),  215.  417.  4M, 

Gramont  (Duchesse  de),  L3Q, 

Gramont  ( Maréchal  de  ),  52,  53,  34 H. 

Gr amont  (M.  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  311, 

Gramont  (Mme  de),  168. 

Grandière  (M.  de  la),  gentilhomme  de  la  vénerie,  373» 

Grandyille  (M.  de  la),  21, 

Grange  (M.  de  la),  cornette  des  mousquetaires  noirs,  49t. 

Grignvn  (MM.  de),  iûâ, 

Gricneux  (Chevalier  de),  trésorier  de  l’ordre  de  Malte,  '*22. 

Grimbergiien  (Louis-Joseph  d’Albert  de  Lujrnes,  prince  de),  78,  142,  143, 

181.  224.  367. 

Gruyn  (M®*),  312.- 
Güerchy  (M.  de),  29*  30*  412. 

Guerciiy  (Mroe  de),  née  d’Harcourt,  2ÎL 
Guéret  (M.),  curé  de  Saint-Paul,  383. 

G ligue  ( Mmr  de  la),  225. 

Guichon  (Abbé),  chanoine  de  Notre-Dame,  1 89. 

Geignes  (Chevalier  de),  412, 

Giicnon,  musicien,  LM, 

Gi jillemain,  musicien,  168. 

H. 

Harcourt  (Abbed’),  «12. 

Harcourt  (Duc  d’),  45*  412. 

Harcourt  (Famille  d’),  412-414. 

Hautf.fei.ilee  (Mme*  d’).47Q 

Hautefort  ( Marquis  d’), ambassadeur  à Vienne,  1 19,  200,  311,  312. 

Havre  (Duchesse  d’),  416. 

H a vr  encourt  (M.d’j,  ambassadeur  à Stockholm,  113. 

Hâve  (M,,ede  la),  32Û, 

Helvétius  (M.),  premier  médecin  de  la  reine,  90,  93*  IL 

Hênallt  (Le  président),  sa  lettre  à la  duchesse  de  Lujrnes,  122,  167,  244. 

*60.  4M. 

Ht  Miir.m:  ( Madame-.  Yoy.  France  (Aline-Henrielle  de). 

Heraclides  (Les),  tragédie,  169.  173, 

Héricourt  (Abbé  du  Trousse!  d’)#  51*  382.  383.  383»  40Q,  i 

H e* sa nt,  receveur  du  grenier  à sel  de  Montfort , là,  ^ 
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Herueint  ( Refus  de  sacrements  faits  i la  dame), 
ilÉMOEVILLE  (M.  d’),  176. 

Ilr.ssc-Rui-.'MEI.P  (Princesse  de),  374,  444. 

Hollande  (Détail  sur  la  ),  449. 

il&MTSL  (M.  de  P),  premier  écuyer  de  Madame  Adélaïde,  MO,  311,  3S9, 

Huet  (M.  ),  493. 


I. 


I ixe  (M.  d' ),  architecte,  IL 
Impératrice  ([/).  l’oy.  Marie-Therése. 

Inconnu  (/.')■  comédie,  177,  IM. 
lofant  (L').  l’oy.  Philippe  (Don). 

Infante  (Madame),  l'oy.  France  (Louise-Élisabeth  de). 
Isergiiien  (M.  d’),  57,  317. 

Isenchien  (M”“  d’),  3M, 

Issants  (M.  des),  ambassadeur  à Turin,  73,  163,  370, 


J. 

Jacques  lit,  rui  d'Angleterre,  dit  le  Prétendant,  U9,  215, 

Jarzf  ( Mmr  de),  376. 

Jvhente  iie  ls  I)bi  ykre  ( Louis-Sestius  de  ),  évêque  de  Digne,  139. 

.1  arzé  (M1»'  de),  daine  de  la  princesse  de  Condé,  409.  434. 

Jeuotte,  musicien,  360.  457,  478. 

JOEV  DE  Fl.  EUR  Y (M.),  77,  187,  191. 

JoNtRn  (M.),  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Versailles,  170,  171,  43 1 
JtRU.nvc  ( M.  de),  commandant  des  mousquetaires  gris,  439,  493, 


K. 


Kti'MTZ  (Comte  de),  ambassadeur  de  l'empereur,  49,  1J8,  PD,  tj^  |.ss, 
158.  17t.  180.  181. 

Kebfiei  (M.  de),  179. 

KerliicSfc.  (M.  del,  318. 

K ERssnsov  ( M . de  ),  :u7. 

Klinglin  (M.),  préteur  royal  de  Strasbourg.  L 2i  235,  3fla 
Krarry  ou  Kératry  (M.  de),  317, 

Koknig  (M.  de),  professeur  de  philosophie,  347,  4in 


L. 


La  Reai'MELLE,  463,  464,  466. 

l-uosn  (SI  de),  lieutenant  de  vaisseau,  479-  483 
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I.aiosse  (La  uouiiuee),  4u. 

I.acaroe,  musicien,  457. 

Lalande  (M.  de),  surintendant  de  la  musique  de  la  clia|>elle,  101  ■ 

Lambert,  porte-Dieu  de  Saint-Jean-en-Grève,  LL 
Lambert  (M.  de),  4 5. 

I.smresc  (Mlle  de),  3Î6. . 

Landry  (M'ie),  491 . 

Lanceron  (Maréchal  de),  154,  201. 

Lancoulas  (M.  de),  3JX, 

I.angres  (Évêque de),  t’oy.  Montmohin  de  Saint-Hérf.m 

Lancuet  de  Gerça  (Jean-Joseph),  archevêque  de  Sens,  47,  80, 412.  449. 

Lannion  (M.  de),  202,  2 '0. 

Lanti  (M.  de),  425,  426. 

taon  (Évêque de).  Foy.  Rochechocart. 

Larboust  (Abbé),  199. 

L assurance  (M.  de),  architecte,  contrôleur  deMirlf,  21. 

Lattaicnant  ( Abbé  de),  chanoine  de  Reims,  >13. 

Laurvguais  ( Duc  de),  202. 

I.AüRAcoAis  ( Diane- Adélaïde  de  Mailly-Tiesle , duchesse  de),  dame  d'alours 
de  la  daupliine,  136.  143.  323,  488. 

Laval  (M.  de),  musicien  du  roi  de  Sardaigne,  168. 

Laval  (M"*  de',  née  Hauteforl,  404. 

Laval  (M1”'  de),  née  Maupeou,  dame  surnuméraire  de  Mesdames,  181 
Lécher  (M.  ),  architecte,  contrôleur  de  Versailles,  420. 

Lkde  (M.  de),  141. 

Lède  (Marquise),  camerera-major  de  Madame  Infante,  425,  428, 

Lemaire  ( Abbé ),  393. 

Lkmaure  (Mllej,  cantatrice,  146. 

Leacalofier  (M.  de),  conseiller  d’État,  367. 

LivêouE  (M.),  président  de  l’élection  de  Compiègne,  tnt. 

LEzonnet  (M.  le  Prêtre  de),  conseiller  de  la  chambre  des  enquêtes,  440. 
Lieutaud  (M.),  médecin  de  la  Charité  de  Versailles,  97,  98. 

Linancf.  ( MM  de  ),  149. 

Lislebonne  (M.  de),  31.  33.  46. 

Lislebonne  (Mm'  de),  née  la  Keuillade,  il, 

Lismore  (M.  de),  1 19. 

Livre  ( Louis  Sanguin , marquis  de  ) , premier  maître  d’hôtel  du  roi , 17, 

133.417. 

Livra  (Mmc  de),  66, 

Lobol  (Henriette),  religieuse  du  monastère  de  Saint-Loup  d’Orléans,  330. 
Lorraine  ( Abbé  de),  1 19. 

Loss  (M.  de),  ambassadeur  de  Pologne,  76. 

Loss  ( M™'  de),  76. 

Louis  XIV,  2,  87,  IJO,  lit,  112,  136.  139,  218,  358.  414,  468,  469,  470. 
Louis  de  France,  dauphin , fils  de  Louis  XIV,  111,  136, 

Louis  XV,  1-18,26,  30-39,  46-30,  54-37,  64-112.  1I9-1M,  154,  158-168,  172- 
180,  184,  188-226,  3IL  314-342,  350-363,  369,  372-382,  386,  391-393,399- 
424,  428-462.  468,  469,  475,  479,  485,  487,  490-493. 
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Louis  df.  France,  dauphin.  (ils  de  Louis  XV,  5,  14,  32-34,  50.  66.  6*.  7 4 ■ 
77,  61-111,  130-124,  129,  132  137,  140,  113,  147.  148.  133,  158,  159.  164. 
166,  202,  3U,  329,  330,  333,  33»,  350,  353,  365,  366,  381,  411,  415.417. 
424.  430,  434,  435,  449,  469,  4SI, 

Louise  (Madame).  Yoy.  France  (Louise-Marie  de  ). 

Lobersac  (M.  de),  sous-lieutenant  des  chevau-légers-de  la  garde,  15, 

Luc  (M11*-  du),  376. 

Lucas  (Abbé),  chanoine  de  Notre-Dame,  189. 

LccC  (M.  de),  chargé  des  a flaires  de  France  en  Lorraine,  L41L 
Lier:  (M.  de  ),  intendant  à Valenciennes  puis  à Strasbourg,  370,  392. 
Luxerroubc  (M.  de),  capitaine  des  gantes,  319. 

Luxemroirc  (M,ne  de),  176.  378.  470. 

Lotnes  ( Charles-Philippe  d’Albert,  duc  de),  15,  18,  58,  81,  90,  99,  104. 

110,  127.  146.  160.  177,  305-309,  422,  45L,  456,  468,  - 

Livres  (Marie  Orulart,  duchesse  de),  dame  d’honneur  de  la  reine,  femme 
.lu  précédent,  13,  16,18,31,33,^^51,58,  64,  84,  89,  90,  92-94, 
117.  119.  122,  124-126.  141.  156,  159,  180,  165,  177.  182,  209.  216,  217, 
224,  225,  364  310,  313,  314,  349,361,  376  . 378  . 380.  387,  399,  416,  419, 
420.  422,  424,  425,  451,  456,  459,  414, 

Livres  (Paul  d'Albert  de),  évêque  de  Bajeux,  premier  aumônier  de  la  dau- 
phine, 34,  47,  67,  7L  79,  81,  120,  129,  201,  327,  366. 

LizERne  (Mme  de  la),  192. 

I.ran.NAN  (M“*  de),  178. 


M. 


Macéras  (M.  de),  369, 

Macraclt  (Jean-Baptiste  de),  seigneur  d’Arnouville , contrôleur  général  des 
finances,  garde  des  sceaux,  4,  64,  74,  129,  163,  171.  172.  192.  198.  220;  sa 
lettre  au  duc  deChaulnes,  302,  337.  423,  438.  450,  452.  485. 

Maciieco  df.  Pneneiux  (Jean-François  de),  évêque  de  Conserans,  UL 
Madame.  Yoy.  France  (Anne-Henriette  de). 

Madame  (La  petite).  Yoy.  France  (Marie-Zéphirine  de). 

Madame  lnianle.  Yoy  France  ( Louise-F.lisabelh  de). 

Mademoiselle.  Voy.  Bourbon  (Louise- Anne  de). 

M mimer,  prêtre  de  sRint  Pierre-le-Puellier  4 Tours,  L32. 

Maiei.erois  (Maréclial  de),  ai?. 

Maillerois  (Maréchale  de),  dame  d'honneur  dé  Mesdames,  79,  192.  219. 
Maiu.ebois  (M.  de) , 25,  39,  54,  163,  482. 

Maii.lv  (M1”  de),  dame  d'atours  de  la  reine,  130. 

Maili.v  (41ra'  de),  née  Sebbcvillc,  28. 

Maine  ( Louis-Augusle  de  Bourbon,  duc  du),  474. 

Maine  (Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourhon-Condé,  duchesse  du),  19,  88, 
112,  344,  345,  346,  378,  388,  41L 
Maintenon  ( M1”"  de  ),  ses  lettres,  194. 

Maintien  (M.  le),  118 

Milouin  (M.).  vicaire  de  Saint-Étienne  du  Monl,  189.  • 
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Marri  if  (Abbé  île),  aumOnier  ordinaire  «lo  la  reine,  71,  79,  450. 

Marchais  ( M"1'  ),  371,  406. 

Marchand,  musicien  du  roi,  168. 

Marcus  (Louis-François-Josepli  de  Bourbon-Contj,  comte  de  la),  17,  117, 
857,  417,  4M,  430,  432,  442. 

Marcievx  (M.  de),  491 . 

Marc»  (Comtesse  de  la),  143,  146, 

Marcs  (M11*  de  la),  172. 

Marte-JosIphe  de  Saxe , dauphine  de  France,  5,  14,  16,  32  , 34.  50,  65- 
67,  73-75.  77,  8t,  82,  80,  87,  90,  92_,  94,  95,  98,  102,  104,  105,  132: 
126,  129.  134,  135,  140,  143.  147,  148,  158.  159,  164.  168,  184,  201. 
312.  335,  319,  351,  361,  371,  372,  430,  431,  433,444,  149,  471,  487. 
Marie  Leczinsea,  13,  U,  16,  17,  in,  33,  34,  39,  40,  52,  58,  64-66,  68, 
71,  73-76  , 78, -80-87  . 84  , 85,  88-94  . 96,  97.  101-105.  108-110.  112.  117. 
119-130,  136,  137,  140,  141,  145-147,  149.  151,156,  158-165,  167,  169, 
174,  177,  181.  184,  185,  201, 208,  215  217,  225;  ses  lettres  au  duc  et  a la 
duchesse  de  Luynes,  304-309,  313.  335,  349-351,  353.  356,  358,  361.  374, 
376.  387.  410.  41.5-417,  420.  423-425,  430,  433-435,  144.  449,  451,  452, 
459.  469.  471.  473.  475,  487,  491. 

M ah  ie-Madeleine-Joséphine-Therèse- Barre  de  Portucal,  reine  d’Espagne, 
59-64. 

Marie-ThIMse,  impératrice  d'Allemagne,  49,  lia. 

Marif-Tiifhèse- Antoinette  Rapiiaf.ixe,  infante  d'Espagne,  dauphine  de 
France,  25. 

Marignane  (M.  de ), 'cornette  des  chevau-légers  de  la  garde,  35 
Maruontel  (M.  de),  116,  169.  375. 

Marnesia  ( M.  de),  315. 

Maron  (M.  de),  179. 

Marsan  (M®'  de),  69,  75,  177,  871. 

Marseille  (Érêque  île).  I ’oy.  Beezcnce. 

Martf.fiuji  (M.  de),  155.  156. 

Martiniére  (M.  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  32,  83,  88,  96,  388.  389. 
Masseran  (Prince  de),  179,  180. 

Masseran  (Princesse  de),  née  Guémené,  184. 

Massones  UE  Lira  (Don  Jaime),  ambassadeur  d’Espagne  en  France,  176, 

179. 

Macbocrc  (M11'  de  ),  176. 

Maiciron  (M”'  de),  67. 

Maclevrier  (M®'  de),  née  de  Fiennes,  174. 

Madpeoc  (M.  de),  premier  président  au  parlement  de  Paris,  7,  12,  57,  91, 
141.  184,  185.  197,  204,  205.  207,  208  . 211. 323.  324,  330,  355,  363,  434, 
435.  437,  452. 

Macpeoc  (M.  de)  ) le  fils,  184.  323,  363. 

Macpertcis  (M.  de),  226,  342,  419,  491. 

Magrepas  (Jean-Frédéric  Phélvpeaux . comte  de),  36,  SI,  320. 

Mâcheras  (M®e  de),  51,  452, 

Mazarin  (M"'  de),  124, 

Meaux  (Éséque  de),  l’oy.  I ontenii.i  e. 


5IJ  TABLF.  alphabétique 

Medina-S.iiomy  ( M.  de  ),  64. 

Melfort  (M.  de),  192. 

Melun  (Mlle  de),  388. 

Ménard  (M.),  contrôleur  Réné  rai  de  la  houclie  du  roi,  il!L 
Memchecr  (M“r  de),  22, 

Mennetillk  (M.  de),  3 22. 

Menou  (Le  P.  de),  illL 
M érodé  (Mll'de),  76, 316,  312, 

Mesdames,  loy.  France  ( Anne-Henriette,  Marie-Adélaïde,  Marie-Louise  Adé- 
laïde-Victoire-Sophie  et  Louise-Marie  de). 

Mesiies  (Bailli  de),  ML 

Mesmont  (M.  de),  éciljer  du  roi,  38,  462. 

Mesnard  (M  ),  commis,  42. 

Mesnard  de  Clelles  (M.),  403,  420, 

Metz  (Évêque  de).  Voy.  Saint-Simon. 

Meudon  (Château  de),  LdlL 

MECSE(Henri-Louis  de  Choiseul,  marquis  de),  lieulenant  général , 3DL 
MtcnoDlÈRE  ( M.  de  la),  intendant  en  Auvergne,  175,  302. 

Micsot,  bourgeois  de  Versailles,  UËL 
Miunot  (La  dame),  LL, 

Milon  (Alexandre),  archevêque  de  Valence,  ÎOO, 

Mirepoix  (Évêque de  ).  Voy.  Boyer  (Jean-François). 

Mirepoix(Duc  de),  lieulenant  général,  ambassadeur  à Londres,  IM, 

Modéne  (Charlotte- Agi  aé  d'Orléans,  duchesse  de),  77,  14L  371,  430.  £*4, 

Mooène  ( Prince  de),  4ü 

Moi.de  (M,nc  de),  dame  de  Mesdames,  filL 

Mole  (M.  le  président),  8,  57,  197, 2 1 1 , 323,  363,  415,  43L 

MoNCRir  (M.  de),  de  l’Académie  française,  lecteur  de  la  reine,  32L. 

Monnoye  (M.  la), avocat,  380, 

Monseigneur.  Voy.  Louis  de  France,  fils  de  Louis  XIV. 

Montai.  (M.  de  ),  411,  423, 

Montalembert  ( M.  de),  colonel,  fii— 

Montauban  ( Éléonore-Eugénie  de  Bétliisv,  princesse  de  ),  dame  du  palais  de 
la  reine,  58,  367.  424,  452, 

Moxtazet  (Antoine  de  Malvio  de),  évêque  d’Autun,  124, 

AIontazet  ( M.  de  ),  gouverneur  du  fort  de  Scarpe,  80. 

Montboissier  (M.  de),  commandant  des  mousquetaires  noirs,  438,  468,  491L 
Montboissier  ( M.  de)  le  lils,  sous-lieutenant  des  mousquetaires  noirs,  loi, 
Monteii.  (M.  de),  colonel  du  régiment  de  Nivernois,  5^  105,  106,  102  IM, 
163,  165,  224  , 356. 

Montesquieu  ( M.  le  président  de ),  422, 

Montesquiou  ( Maréchal  de),  145, 

Montesquiou  (M.  de), commandant  des  mousquetaires  gris,  438,  403, 
Montiiolon  (M . de),  382,  383,  3M.- 
Montions  (M.  de),  cliet  de  bngade,  402,  42Ü. 

Miintii.i.et  (Jean-François  de  Cliâlillard  de),  arelievéque  d Audi,  fi' 
Montlezun  (Alilié  de),  342. 

Montmaiitei.  (M.  Paris  rte).  156,  Aûâ, 
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Montmorency  (Baron  de),  menin  du  dauphin,  < hcvalirr  d'honneur  de  M.ulamr, 
If.C,  167!  ai& 

Montmorency  (Baronne  de),  176*  177. 

Montmorency  (Comte  de),  143.  135,  136. 

Montmorency  (Comtesse  de),  S7s. 

Montmorency  (Duc  de),  433, 

Montmorency  (Duchesse  de),  née  Tingry,  202. 

Montmorency  (Maréchale  de),  née  Saint-Simon,  ua. 

Montmorency -Ch  yteu  brin  (Marquise  de),  37» 

Montmohin  de  Saint- IIérkm  ( GUbert  de),  évêque  de  Langres,  U.  16,  87.  «T, 

ÜÜL 

Montmorin  (M,»,,  de),  l XL 

MONTOtSON  (Mm<*  de),  dame  surnuméraire  du  palais  de  la  reine,  197 
Montre v kl  (M,m*  de),  373. 

Moore,  gentilhomme  irlandais,  4116. 

Mokas  (M.  de),  intendant  d’Auvergne,  173,  3BH,  397. 

Mohbkgqof.  (M.  de),  31  fi. 

Moreau  (M.),  procureur  du  roi  au  ChAlelet,  194. 

Mornay  (M.  de),  493. 

Mohvaix  (Le  président  de),  57j  197. 

Motiik-Holuyncocrt  ( M.  de  la) , maréchal  de  France,  chevalier  d’honneur 
de  la  reine,  ÎO]^  lî^  159j  160*  209.  423. 

Motte  ( Louis- François-Gabriel  d’Orléans  de  la),  évéque  d'Amiens,  33*  40* 
31,  72.  73,  78,  327.  328,  332.  «133,  333,  393;  ses  lettres  au  procureur  gé- 
néral du  Parlement  de  Paris  et  aux  Jacobins,  394  , 397,  400,  402,  40 1. 
Muv  (M.  du)  le  père,  Lià. 

Mi  /ancfrf  (Pierre-Charles  Mauclerc  de  la),  évéque  de  Nantes,  327. 

N. 


NacQtiaaT  (M.),  493. 

N \DA.srt  (M.  île),  108.  107. 

Nantes  (Evêque  (te  ).  Voy.  Mczascêae. 

.Narbonne  (Archevêque  de  ).  \'oy.  Roche. Atuon. 

Narbonse  (Mm*  de),  dame  du  palais  de  Madame  Infante,  160,  417 
PiraLE  ( M.  de),  313. 

Nestieii  (M.  de),  37. 

Neuilly  (M.  de).  393. 

Neuiisison  ( M.  de ),  directeur  des  ouvrage*  de  la  Chine,  2. 

Neuville  (Le  P.),  prédicateur,  L22. 

Nevers  (M.  de),  457,  458. 

Niverkois  ( M . de ),  ambassadeur  à Rome,  14,  433,  448.  447.  456,  457,  458. 
Niversois  (M“*  de),  143,  448,  458. 

Niversois  ( M>1'  de),  447. 

Noeili.es  (Cardinal  de),  87. 

Niiailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  181,  303. 

T.  XII. 


U 
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No  villes  (Maréchale  de),  née  Boumon  ville,  210.  21A 
Noailles  ( Philippe , comte  de) , gouverneur  de  Versailles , 76,  103,  144.  154, 
202.  219,  424,  426. 

Noailles  (Coinlesse  de),  125, 

Noé  (M">'  de),  352, 

Nointel  (M™  de),  12, 

Nolilhes,  porle-Dieu  de  Saint-Étienne  du  Mont,  1A&. 

Notion  (M.  le  président  de),  57,  197,  2Ü,  363. 

O. 

O’Bbien  (M.),  chargé  des  affaires  du  Prétendant,  119. 

Ocier  (M.  le  président),  393. 

Olonne  (Duc  d’ ),  453.  471. 

Olonne  (Duchesse  d' ),  470. 

Orival  (M.  d’),  colonel  du  régiment  Dauphin,  416. 

Orléans  (Évêque  d’,).  l'oy.  Paris. 

Orléans  (Philippe,  duc  d’),  régent  du  royaume,  mort  en  1723,  352,  416. 

474. 

Orléans  (Louis,  duc  d’ ),  iils  du  régent,  premier  prince  du  sang,  17, 186. 
Orléans  (Louis-Philippe,  duc  d'),  fils  du  précédent,  17,  85,  103.  127,  136, 
180,  186,  202,  417,  430,  432,  4M,  447,  448,  450,  452,  464. 

Orléans  (Louise-Henriette  de  Bourbou-Conty,  duchesse  d’ ),  femme  du  pré- 
cédent, 417,  430,  434,  447,  450,  452. 

Oruesson  (M.  d'),  avocat  général,  411.  434. 

Orvai.  (M11c  d’),  475. 

OssouNski  (Duc  ),  grand-maître  de  la  maison  du  roi  Stanislas,  144,  145,  146, 
147,  148,  156,  158.  162, 

Ossln  (M.d’), ambassadeur  de  France  5 Naples,  154. 

Oianan  (Abbé),  52, 


P. 


Pape  (Le).  Voy.  BenoIt  XIV. 

Paris  (Archevêque  de).  Voy.  Bealuont. 

Paris  (Nicolas-Joseph  de),  évêque  d’Orléans,  330.  362-365. 

Parlement  de  Paris;  ses  arrêtés,  7,  9,  10.  1 1,  27  ; ses  remontrances  au  roi, 
259-265 . ses  arrêtés,  209.  437. 

Parue  (Duchesse  de).  Voy.  Franck  (Louise-ÉlisabeUi  de). 

Partiiiet  ( M.  ),  chargé  des  affaires  de  France  à Madrid,  38. 

Passionei  (Cardinal);  sa  lettre  au  président  Uénaull,  244. 

Fallut  (M.  de),  ministre  d’Élat,  53,  54,  163,  165,  411  ■ 436. 

Fallut  (M”'  de),  née  la  Marche,  16,  31,  339,  412, 

Péclioni,  chargé  des  pouvoirs  de  l’électeur  de  Bavière,  142,  143. 

Penthiévrr  ( Louis  Jean-Marie  de  Rourbou,  duc  de),  30,  52,  53,  54,  127, 
202,  3J8,  375,  417,  430,  431,  432, 
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Pknthièvre  ( Marie-Thérèse-Félicité  d'Ëste , duchesse  de  ),  52,  .133.  346, 

Périgord  (M.  de),  ami. 

Perpétue  (Sirur),  de  la  maison  de  Sainte- Agathe,  304.  207,  209,  211.  2 23, 
Perrin  (M1Ic),  première  femme  de  chambre  de  la  reine,  MO. 

Pérusseau  (Le  P.  ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  77,  86,  409. 427. 

Perussy  ( M.  de),  sous-lieutenant  des  mousquetaires,  493 . 

Pétard  (M.),  curé  de  Saint-Pierre  le  Puellier  à Tours,  132,  397. 

Philippe  V,  roi  d’Espagne,  iiL 

Philippe  (Don),  infant  d’Espagne,  duc  de  Parme,  117. 

PiGRATELL!  (M"’c  de),  172,  324. 

Pille  ( M.  de),  493 . 

Pillos,  bâtonnier  des  avocats,  LL 
PlRÉ  (M.  et  Mme  de),  317. 

PlRON,  412. 

Pitressos  (M.  de),  111). 

Poissy  (Abbaye  de),  458. 

POLASTROR  ( Mmc  de),  427  , 

Poligrac  (AP"'  de),  dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Orléans,  4,40,  452. 
Pologne  (Roi  de).  Voy.  Stanislas  Leczinski  et  Auguste  III. 

Pohpadour  ( Marquise  de  ),  8.  21  ■ 22,  23, 26,  31,  77,  83,  14 1,  169,  170.  371. 
406. 

Porponne  ( Abhé  de),  chancelier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit , 14,  129.  311. 
337.  338.  4M, 

Ponce  (M.),  médecin,  83.  88.  94.  95.  97,  98. 

Poncet  de  n Rivière  (Matthias),  évêque  de  Troyes,  i:>9. 

Pons  (Chevalier  de),  gouverneur  du  duc  de  Montpeusier,  138. 

Pons  (Prince  de),  15,  154,  226,  473 
Pons  (Princesse  de),  67. 

Pontcarré  de  Viarmes  (M.  de),  conseiller  d'Etat,  370. 

Postchartraln  (M”'  de),  M,  4M 
Popelinière  (M.  de  la),  130. 

PoURGIIARESSE  d’EsTRADONNE  (M11'),  489. 

Pousse-Mothe  de  Lraulle (Chevalier  de),  commandeur  de  l’ordre  de  Malle, 
489. 

Pov ANNE  ( M.  de),  180.  319 
[‘racontai.  (M.  de),  336. 

Pracontal  (M"10  de), 31a. 

Phades  (Abbé  de),  lecteur  du  roi  de  Prusse,  182.  242. 

Premier  (M.  le).  Voy.  Uéringiikn. 

Premier  président  (Le).  Voy.  AIaupeou. 

Pi  étendant  (Le).  Voy.  Jacoues  (II. 

Prévôt  des  marchands  (Le).  Voy.  IIernage  de  Saint- Maurice. 

Pruduohne  (MIIc),  33, 

Phunières  (François  d’Estienuc  de  Saint-Jean  de  ),  évêque  de  Grasse,  199 
Prusse  (Roi  de).  Voy.  Frédéric  IL 
Puisieux  ( M.  de),  199. 

Puismex  (M"1'  de),  216, 


33. 


ÔIG  TABLE  alphabétique 

Pijolr  (M.  du),  chef  de  brigade,  n;9. 

Pu  J os  (M.),  chirurgien,  490. 

Pi  i r.iiÉRii:  (Sœur),  de  la  congrégation  de  Saint-Loup,  36!?. 
Pyrrhus , tragédie,  162. 


0. 


QutRtiOENT  (M.  de ),  li. 

Qi’ esn at.  médecin,  8.1. 

Quintin  ( Le  sénéchal  île  ),  :im. 


R. 

Rauiécourt  (Abbé  üe),  aumônier  ilu  roi,  3*1. 

Racotzi  (Prince  île),  478. 

Raicemorte  (Ablié  île),  préteur  royal  de  Strasbourg,  L 
Rameau,  compositeur  de  musique,  33 i - 
Rance  (M.  ),  curé  de  Saint-Louis  à Versailles,  ïtL 
Rimun  (Duc  de),  tfin. 

Rasdan  (Ducbesse  de),  :»:■  ■ 

Randei.,  écuyer  du  duc  de  I.uynes,  I il') 

Rare  (Mroe  de  ),  419. 

Razilly  (M.  de),  ü 

Reine  (La),  loy.  Marie  Leczinska. 

Rétioko  de  Sainte-Albine  (M.),  1H3. 

Renault  (Le  P.),  prédicateur,  m. 

Rennes  ( Évêque  de),  loy.  Vaurcai.. 

Reste  (M""-  de), dame  delà  princesse  de  Coadé,  409.  434. 

Rev  EL  ( M.  de),  131 . 

Hetei.  (M”'  de),  400. 

Reversealx  (M.  Guéaude),  avocat,  441.  ' 

Révoi.  (M.  de),  400. 

H i ans  ( M"1'  de  ),  dame  de  .Mesdames,  4 1 
Ribart  ingénieur,  437. 

Itii.HAHDiE  (Chevalier  de  la),  399. 

Richelieu  ( I.oiiis-I- rançois- Armand  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  lit),  70,  100.  103.  106.  107,  136.  143.  181.  9 là.  342,  361. 
376.  433.  431),  460. 

Kir.iiE.ic,  chanteur,  33, 

Richmond  (Duc  de), 301. 

Rince  (Le  R.  P.  la),  jésuite,  409,  427,  468. 

Ru  1ÈRE  ( M.  de),  lieutenant  des  mousquetaires  noirs,  468,  490. 
Rociie-Anmon  (Charles- Antoine  de  la),  archevêque  de  Toulouse,  puis  de 
Narbonne,  168,  337,  419,  468,  402. 

Riii.iieciiou  art  (Duchesse  de),  née  Beauvan,  999 

Rocu iciiooart  'Jean-François-Joseph  de),  évêque  de  taon,  27,  119.  174  . 
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Rociicciiouakt  ( M“‘  de),  dame  de  la  dauphine,  14.1. 

ItOCIIEFORT  (M.  de),  lli,  391. 

Rochefoucauld .(  Frédéric-Jérôme  de  Roye  de  la),  cardinal,  archevêque  de 
Courges , 26,  31,  46,  50,  74,  78,  174,  196,  205,  213,  338,  344,  352,  368, 
391. 

Rochefoucauld  (M.  de  la),  56,  318,  320. 

Rochefoucauld  (M"*  de  la),  164. 

Rociifpi.atf.  (Mrac  de),  368. 

Roiian  (Armand-Gaston,  cardinal  de/,  7,  443. 

Rohan  (Duc de).  407.’ 

Rohan  (Duchesse  de),  nee  Bouillon,  184. 

Rohan  (Duchesse  de), née  Cliâtillon,  133,  407. 

Rohan  (Princesse  de),  326. 

Rohan-Ciiaiiot  (Duc  de  ),  le  grand-père,  470. 

Roi  (Le).  Yoy.  Louis  XV. 

Rolland  (M.),  commissaire  du  Parlemenl,  335. 

R osa  m no  (M.  le  président  de),  57,  197,  363,  434. 

Rouen  (Archevêque  de ).  Voy.  Saui.x-Tavannes. 

Rouen  (Révolte  à),  270-275. 

Rouillé  (M.),  secrétaire  d’Etat  de  la  marine,  ministre  d'Etat,  5,  109,  168, 
328. 

Roure  (M . du),  lieutenant  général,  74. 

Rouret  (M.  du),  493. 

Roussf.au  (Jean- Jacques),  371. 

Roussel,  avocat  au  conseil,  142. 

Roussillon-Chatte  (Mm*de),  dame  d’honneur  de  la  princesse  de  Coudé, 
409,  434,  454,  491. 

Roy  (Pierre-Charles),  poêle,  auteur  dramatique,  116. 

Ribevpré  (Prince  de),  316,  317.  „ 

Rupelnonoe  (Marie-Chrétienne-Christine  de  Gramont,  comtesse  de  ),  darne  du 
palais  de  la  reine,  puis  religieuse  carmélite,  29. 

Ripelnonde  ( Marie-Marguerite-Élisabeth  d’Alègre,  comtesse  de),  28,  29,  30. 


S. 


Saint-Aicnan  ( Duc  de),  3,  131: 

Saint-Chamans  (M.  de),  475. 

Saint-Contest  (M.de),  ministre  des  affaires  étrangères,  185.  209,  349,  377, 
425,  445,  453,  460. 

Saint  Cristal  (Ml**  de),  393. 

Saint-Fargeau  (Incendie  du  château  de),  71. 

Saint-Florentin  (Comte  de),  ministre  secrétaire  d’Etat,  6,  18,  47«49, 
73,  74,  86,  138,  173,  174,  205,  217,  311,  3*9,  374,  414,  430,  443,  445, 
448. 

SiifiT-KiÆBEimN  (M“‘  de),  74,  75. 

Saikt-Gehmaix  (M.  de>,  ambassadeur  de  Sardaigne.  74. 
SsntT-Griuiaix-IlrAiii'Rti  f Marquis,  de),  1b. 
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Saiat-Hirex  (M.  de),  menin  du  dauphin,  160. 

Sairt-Hilaire  <M.  de),  .193,  397. 

Svirt-Jal  ( François  de  Lastic  de),  évêque  de  Castres,  31 . 

Svivr-Ju  (M.  de),  lieutenant  général,  501,  402. 

Saiwt-Julier  (M.  de),  rceeveiir  général  du  Clergé.  213. 

Saint-Pern  ni;  Lite  (M.  de),  317,  318. 

Saixt-Pifrri  (Duchesse  de),  61. 

Saint-Polis  (MM.  de),  141,  156. 

Saint-Sévebin  (Abbé  de  ),  172. 

Saint-Séverin  (M.  de),  178,  324. 

Saint-Séverin (M®'  de),  172,  324. 

Saist-Sihon  (Claude  de  Rouvroy  de  ),  évêque  de  Metz,  39,  152,  446. 
Saint-Thomas  d’Épernon  (Usage du  prieuré  de),  54-66. 

Saint-Vicor  1 M.  de),  controleur  de  la  maison  de  la  reine,  459. 

Saint-Vital  (M.  de),  chevalier  d'honneur  de  Madame  infante,  219,  311, 
312,  425,  468. 

Naintf.-Êlisabftii  (l)ucde),  425,  426. 

Salazar  (Comte  de),  60. 

Salé  (M'ie  I,  danseuse,  180. 

Salle  ( M.  de  la),  lieutenant  général,  25. 

Sali.e'( Marquis  delà),  371,  491. 

Sardaigne  ( Roi  de).  Voy.  Ciiarles-Enranvel  III. 

Sartirane  (Marquis  de),  ambassadeur  de  Sardaigne,  75,  79,  425. 

Sahtirank  (Mloe  de),  208,  209. 

Sassenage  (M.  de),  inenin  du  dauphin,  chevalier  d'honneur  de  la  dauphine, 
178. 

Sassenage  (M“*  de),  67,  178,  487. 

SassenetJ(M.  ),  président  à Dijon,  117. 

.Salua  (M.  de), inenin  du  dauphin,  72,  185. 

Saulx  (M"c  de ),  dame  du  palais  de  la  reine,  126,  177,  216,  417,  4SI. 
Saulx-Tavannes(  Charles-Nicolas  de),  archevêque  de  Rouen,  grand  auinOnier 
de  la  reine,  26,  129,  201,  314,  338,  339. 

Salkebv  (M.  de),  401. 

SavAUTTE  (31.),  garde  du  trésor  royal,  13t. 

Savoie  (Duchesse  de).  79. 

Sceaux  (M.  de),  318.  Voy.  Saulx. 

Sciieeeeb  (M.  de),  envoyé  de  Suède,  112,  464;  sa  lettre  au  président  Hé- 
nault,  465. 

Scheffer  ( M.  de),  le  cadet,  112. 

Sécrf.li.es  ( M.  de),  30. 

Sérac  (M.  ),  premier  médecin  du  roi,  83,  90,  168.  ' 

Sexac  (M""),  313,  314. 

Senneteiire  (M“c  de),  175. 

Sénozan  ( M.  de),  président  de  la  chambre  des  enquêtes,  439. 

Sens  ( Archevêque  de).  Voy.  Lauglet  de  Gercï. 

Sens  ( Klisabelh-Alexandrine  de  Bourbon-Conlé , Mademoiselle  de),  430, 
434,  448. 

Srnsaric  (Le  P.),  prédicateur,  339. 
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Serili.i  ( M lie),  intendant  de  Strasbourg,  175,  370. 

Sessac  (M'nede),  52,  357. 

Silhouette  (M.),  chancelier  du  duc  d’Orléans,  180. 

Silvain  ( M.  ),  52. 

Simonin  (Relation  de  l’assassinat  de  M.  de  ),  227-242. 

Sophii:  (Madame),  Voy.  France  (Sophie-Philippine-Ëlisabeth-Justine  de). 
Soubise  ( Armand  de  Rohan-Ventadour,  cardinal  de),  26,  121),  205,  206,  207, 
223,  339,  361,  391, 431,  433. 

Soubise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendarmes  de  la  gaide, 
140,  31»,  376,  378,  431,  443,  444,  448,  456,  475. 

Soubise  (Anne-Thérèse  de  Savoie-Carignan , princesse  de),  378,  420. 
Soubise  (M"«  de),  371,  391,  400,  431,  432.  Voy.  Coudé  (Princesse  de). 
Sounr.il es  (M.  de),  28,  29,  127,  417. 

SouaciiEs  (M'"c  de  ),  née  le  Tarer,  355.  . 

SouncoEs  ( M|nc  de),  née  Maillebois,  28,  356. 

Sponhei*  (Comte de),  46.  Voy.  Deux-Ports. 

Stairyime  (M.  de),  17. 

Stanislas  Leczikski,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  74,  144,  145,  146, 
147,  148,  149,  150,  151,  155,  156,  162,  34»,  410,  416,  460. 

Stars,  ingénieur  anglais,  436. 

Stuart  (Henri-Benoit).  Voy.  York. 

Suède  (Roi  de).  Voy.  Adolphe- Frédéric  II. 

Surcéres  (Mroe  de),  196,  359. 

Suze  (Comte de  la),  grand-maréchal  des  logis,  lit.  . 

SuzE(M“e  de  la),  216. 

Suzr  (M.  de),  major  des  gardes  du  corps,  169,  173. 

T. 

Talaru  (M“'  de),  dame  surnuméraire  de  la  dauphine,  409. 

Tai.lard  ( Duc  de  ),  127,  128. 

TALLAnn  ( Marie-Klisabclh-Angélique-Gabrielle  de  Rohan,  duchesse  de),  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  75,  76,  124,  169,  371,  445. 

Talletrand  (M'"«de),  dame  du  palais  de  la  reine,  58,  126,  216,  417. 
Tallevrard  (M'"'de),  la  jeune,  177. 

Tai.os  (Orner),  ses  mémoires  cités,  336. 

Tara  (M.  el  M”* (le),  387. 

Tavarres  ( M.  de),  166,  312. 

Tercin  ( Pierre  Guérin  de),  cardinal , archevêque  de  Lyon  , 165,  315. 
Terret  ( M.  ),  325. 

Tessé  ( M.  de),  26,  65,  393,  423. 

Tessé  (M”'  de),  376,  425. 

Tessin  ( Comte  de),  113. 

Thiarces  (M.  de),  chambellan  du  roi  Stanislas,  146. 

Tiiivhd  (51.  de),  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  199. 

Thiard  ( 31“'  de),  199. 

Tiiom:  (M.),  conseiller  au  Parlement,  7,  26. 
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1 uovsifln  : M ),  fermier  général,  185. 

Tii.lt  (>l.  <l«),  chargé  des  affaires  du  roi  prés  de  l'électeur  palatin,  560,  401. 
Tincrï  ( tnnc-Charles-François-Chrétieo  de  Montmorency-Luxembourg, 
prince  de),  us,  1 76, 7 18. 

I ntox  DK  IlEAlREGAHD  (M,,c).  346. 

TamME  ( Maréclial  de),  312,  33U. 

Touche  (M.  de  la),  commandant  aux  Indes,  470,  48u. 

Toulouse  (Archevêque  de),  l'oy.  Rociik-Airon. 

Toclolse  ( Marie- Victoire-Sophie  de  Noailles , comtesse  de),  57,  190,  333. 
Tou»  (M.  île  la),  inlendant  de  Marseille,  172. 

Tolrdonay  (M.  de),  écuyer  du  roi,  37. 

Tour  d’Avverum:  (Ilenri-Oswald  de  la),  archevêque  de  Vienne,  200. 

Tou»  nu  Pin-Mo.xtaub*n  (Abbé  de  la),  17,68. 

Tournelle  ( M . de  la  ),  sous-introducteur  des  ambassadeurs,  209,  425. 
Tournelle  (M™1- de  la),  345. 

Toirnehine  (SI"'  de),  dame  d’honneur  de  MO'  delà  Roche-sur-Yon,  350. 
Tourxon  (M“r  de),  371,  47.0,  43t. 

Tours  (Archevêque  de),  l’oy.  Fleuri. 

Tract  (M.  de),  401,  411. 

Tréroille  ( M.  de  la  ),  le  père,  470. 

Tréroille  ( M.  de  la),  26,  «5. 

Tréroille  (M"e  de  la),  177,  218,  221,  222,  325,  326,  367. 

Tressas  (Louis  de  la  Vergne  de),  archevêque  de  Rouen,  199. 

T(i|ioli  (Envoyé  de/,  109.  Voij.  Ali-Efeendi. 

Trocsier  (M.),3I8. 

Trousset  d’Héricolrt  { M.;,  commissaire  du  Parlement,  334. 

Trudaine  (M.),  intendant  des  linances  et  conseiller  d’F.tat,  27,  218,  323,  337. 
Trudaine  (4L),  le  lits,  conseiller  à la  chambre  des  requêtes,  134,  439. 
Turenne  (Prince  de),  127,  325,  326. 

Turenne  ( Princesse  de),  218,  406. 


U. 


UzÉS  ( Duc  d’ ),  189,  318,  320,  333,  414. 

Cïfs  ( Duchesse  douairière  d' ),  sa  lettre  à la  ducltea&e  de  Luynes,  189. 


v. 

Yalbflli.  (Joseph-Alphonse  de),  évêque  de  Saint-Omer,  461. 

Valentinois  (M",c  de),  225. 

Valu ca f.  (M.  «le),  lieutenant  gênerai  d’ariillerie,  176. 

Vali.ikhl  (M.  de  la),  grand  fauconnier,  140,  319. 

Yalocivt  (M.  de),  maréchal  général  des  lo>:is  des  armées,  377. 

Valius  / Henri  Constance  de  l.orl  de  Séiign.m  de),  évèqite  «le  MAcon,  48,  54. 
Yandifrf.s  (M.  de),  V‘6. 
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Vandeuil  (M.  de),  écuyer  du  roi,  38. 

Varincourt  ( M.  de),  318. 

Vauguyon  (M.  de  la),  inenin  du  dauphin,  164,  339. 

Vaulcrenant  (M.  de),  ambassadeur  en  Espagne,  59,  185,  197,  311. 
Vaupalièae  (M.  de  la),  cornelte  des  mousquetaires,  493. 

Vai'rêal  (Louis-Guy  de  Guérapin  de),  évêque  île  Rennes,  69,  73,  loi,  102, 
120,  121, 202,  317,  322. 

Verdun  CÉvèque  de).  I oy.  Dromesml 
Vern âge  (M.),  médecin,  83,  96,  98. 

Verneuii. (M.  de),  introducteur  des  ambassadeurs,  secrétaire  du  cabinet,  209, 
372,  381,  425. 

Vbrruil  (Mm*  de),  209. 

Vertus  (M,ne  de),  167. 

Veiizurk  (M.  de),  banquier  de  Gênes,  411. 

Vesterloo  (M.  de),  76,  316,  317. 

Victoire  (Madame).  Foy.  France  (Marie-Louise-Thérèse-Virloire  de). 
Vienne  ( M.  de),  375. 

Villancourt  (M.  de),  149,  150. 

Vili.ans  ( Honoré- Armand  , duc  de),  32,  219. 

Vili.ahs  ( Atnable-Gabrielle  de  Noailles,  duchesse  de),  femme  du  précédent, 
dame  d'atours  de  la  reine,  84,  126,  159,  424,  488. 

Villegacnon  (M.  de),  cornetle  des  mousquetaires  noirs,  491. 

Villeneuve  (M.  de),  mallre  des  requêtes,  191. 

Vii.leroy  (Louis-François-Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardes 
du  corps  du  roi,  127,  145,  421. 

Vintiuille  (Cliarles-Gaspard-Guillaume  de),  archevêque  de  Paris,  210,  213. 
Voltaire,  76,  226,  342,  343,  344,418,  419,  463-467,  491  ; sa  déclaration  au 
roi  de  Prusse,  492. 

Volcnt  (M.  de),  52. 

Voyer  (Marquis  de),  54. 

Vover  (Mme  de),  419. 


vv. 


Wall  (Don  Ricardo),  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  176. 
Wargf.mont  (M.  de),  475. 

Westerloo.  I oy.  Vesteri-oo. 

Wreden  (M.  de),  ministre  plénipotentiaire  de  l'électeur  palatin,  372,  397. 


Y. 


York  (Henri-Benoit  Sluart,  cardinal  d’),  215. 
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Z. 


Ztlindar,  opéra,  371 . 

Zikzendokf  (M.  de),  174. 

ZiiCHTUA vrKL  (Baron  de),  ministre  du  roi  prés  l'électeur  palatin,  49t. 
Zcrlauben  (M.  de),  lieutenant  général,  57,  tes. 
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ERRATUM. 

Page  149,  ligne  3,  au  lieu  de  Ouolinska,  lisez  Opalin&ka. 
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